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Dans lequel on trouve , 1°, la defcription exacte de 
| toutes les parties du corps humain 5 2°. l’étymo- 


logie de beaucoup de termes difficiles ; 3°. des 
réflexions pathologiques & thérapeutiques fur les 
parties que l’on décrit ; 4°, la maniere de faire 
toutes fortes de préparations anatomiques , & l'arc 
de les conferver; $°. l'explication phyfque & 


| méchanique de toutes les fon@tions de l’homme ; 
| avec des réflexions pathologiques & thérapeuri- 
ques fur les dérangemens qui peuvent y furvenir. 
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Naorx , nom d'un Auteur qui.entre dans la dénomi= 
hation de quelque parties Les œufs de Naboth. Voyez ŒUÉ 
6 GÉNÉRATION. | | 
: NACEÉLEE, c'eft le nom d’une cavité de l'oreille; atre- 
. hant la cavité qu’on appelle conque. | 
NARINES , nares ; fe dit des ouvertures antérieures & 
des poftérieures du nez, par lefquelles on refpire. On nomme 
aufli les poftérieures zrriere-narines. , HR 
_L'épine des narines eft une perité éminence pointue au- 
deflus de l'extrémité antérieure de l’arcade alvéolaire de los 
 Maxillaire, | TS CORTE É 
NASAL, LE, adj, nafalis ;.e; de nafus; nez 3 qui 
appartient au nez. ie LUN OT AE | 
. L'apophyfe nafale de l'os maxillaire fait {a partie latérale 
du nez, & même la plus grande portion offeufe du nez 
. extérieur. Elle va s’arriculer en droite li gne avec le coronaks 
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On apperçoit fa oroffear diminuer à mefure qu'elle s'éleye 
a Qu'élle-Mpntes. RAT D Mn EE RC ER : 

| L’artere hafale eft celle qui fe diftribuëe au nerf. 

. La foffe nafale de l'os maxillaire eft uñe fofle dont la par- 
tie interne forme une grande portion des parois de la foile : 
du nez. Les foffes nafales font les narines internes. + NL 

Le nerf nafal eft celui qui fe diftribue au nez. Lo 

Les mufcles nafaux font ceux qui meuvent le nez, Voyez 
MUSCLE. . | | | 

Les nerfs nafaux font ceux-qui fe ‘diftribuent dans cet. 
organe. Ne: 

La portion nafale. C'eft ainfi que M. Winflow nomme la 
portion moyenne de l'os palatin ; elle eft très-mince, & 
fituée latéralement. | 

La veine nafale eft celle qui fe diftribue au nez. 300 

NATES , mor latin qui fignifie les fefles , & qu'on donne 
à deux éminences du cerveau. Voyez CERVEAU. : | 

NATURE , natura : l'eflence, la force, ou la vertu de 
chaque être. On nomme ainfi tout ce qui, bien connu, 
donne une parfaite connoiffance de tous les attributs propres 
a l’être. | 

NATUREL, caractere, indoles : c’elt une difpofition de 
l'efprit uni au corps , pat laquelle il eft plus porté, il a plus 
de penchant à une chofe qu'à toute autre. Il fe dit aufdu 
tempérament. Voyez TEMPÉRAMENT: “qe. 

NATUREL, LE , adj. naturalis , e : fe dit des chofes qui 
fe font naturellement, qui ont rapport à notre nature. 

Les fonctions naturelles font celles qui ne font pas nécef- 
faires pour la confervation de l'individu dans tous les inftans 
de fon être, mais qui cependant lui font effentielles pour 

- fa confervation en général , fon accroiflement, & la propa- 
gation de fon efpece. On en compte fept ; fçavoir , la digef- 
tion ou la chylification, lhématofe ou fanguification, 
la fécrétion , la natrition, l’accroillement , la génération, 
l'accouchement. Woyez ces mots. | FR 

* Les parties naturelles de l’un & l'autre fexe font les parties 
génitales. Voyez GÉNITAL. sp | | 

NAVICULAIRE, naviculnris, e: qui a la figure d'un 
bateau , d’un vaifleau , en latin navis , d'où vientce mot. | 

La foffe naviculaire du gland eft une dilatation de l'ute- 
thre dans cetre partie. Woyez VERGE. : 


LHOOMNUA TZ 3 
La foffe naviculaire des parties génitalés externes de Î 
emme eft un petit enfoncement qui {e trouve auprès de la 
-comimiflure inférieure des grandes levres. Eu 
.… La foie naviculaire de l'oreille extérne eft une cavité firuée 
au haut de l’anchelix , dont le fond , qui répond au conduir 
de l'oreille , porte le nom de conque. 
L'os naviculaire eft le même que l'os fcaphoïde, Voyez 
ce dernier. | | 
NAZAL, Voyez NASAL, ru Te 
NEDYIA , yydie , il fi gnifie les inteftins | ou les vifceres 
de l’abdomen. . 1 
. NEDYS, 50e ; il fignifie le ventre, l'abdomen, ou 
l'eftomac, ë k 
NEFRENDES , il fe dit d’un cochon de lait ; & auffi des 
jeunes enfans qui n'ont point encore de dents, où des vieil 
lards qui les ont perdues. he. 
NEILÆRA, vélapæ ; OÙ veiæipn; La partie fupérieure di 
MÉDÉECE eu a é 
NEPHRIDION , @pidur, graille des reins: 
NEPHRO-GRAPHIE  2ephro-graphia , defcription des 
feins. Il vient de »e@nos,1 n,& de Ypa0, defcription, 
NEPHRO-LOGIE , nephro-logia , difcours raifonné fut 
les ufages des reins. Il vient de »gpee, rein ; & de AVS 3 
difcours. | 
NEPHRO-METRES, nephro-metreæ ; YEDpopes That ; NOM 
des mufcles pfoas. | 
NEPHROS , w@pès , rein. | | 
NEPHRO-TOMIE, rephro-tomia ;. préparation. anato= 
mique des reins. Il vient de w@pss, rein, & de répyo , je 
coupe, j'incife, je difleque. 
NERF, nervus , en grec vépey 3 Ce mot; dans fon ori- 
Bine, fignifie force, vigueur, parce que le principe du 
mouvement & des fenfations réfide, d'une maniere particu- 
liere, dans les nerfs. Les nerfs font des cordons blanchätres 
de différente grofleur, qüi tirent leur origine de la moëlle 
alonoée &.de la moëlle de l'épine , enveloppés de la dure- 
mere, & qui fe diftribuent dans routes les parties du corpse 
On compte quarante paires de nerfs ; fcavoir, dix de la 
moëlle alongée , & trente de là moëélle de l'épines | 
En relevant doucement le cerveau de la bafe au crâne 
À ij 
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onttouve les dix premieres paires de nerfs dans l'ordre füi- 
vant, en commençant par la partie antérieure. | 

1° Les nerfs olfa@ifs, c'eft-a-dire , ceux qui vont fe dif- 
:cribuer à la membrane pituitaire , qui eft l'organe de l’odorat. 
© 29, Les nerfs optiques, qui vont aux yeux, & reçoivent 
les impreffions des objets vifbles, 


3°. Les nerfs moteuts des yeux , ainfi nommés, parce que 


‘chacun de ces nerfs va fe rendre aux mufcles qui font mou- 
voir le globe de l'œil. 
4°. Les nerfs pathétiques , qui vont aux mufcles obliques 
fapérieurs des yeux , dont le mouvement contribue à faire 
connoître certaines paflions de l’ame. 
5°. Les nerfs maxillaires qui fe diftribuent aux mâchoires. 
6°. Les abducteurs, dont chacun va à un mufcle de l'œil , 


appellé de ce nom, parce qu’il fert à tirer le globe du côté 


oppofé au nez. 


o 


l'oute. 


7°. Les nerfs auditifs qui fe répandent dans l'organe de 


8°. La paire vague , qui EIé fon nom du grand nombre 


de parties auxquelles elle fe diftribue , tant dans la poitrine 
que dans le bas-ventre. 
« . \ u 
9°. Les nerfs guftatifs, qui vont à la langue qui eft l'or- 
gane du goût. 


du col. 


& On a compolé dix vers françois qui expriment aflez bien 


l'ordre & l’ufage de ces dix paires de nerfs. 


Le plaifir des parfums nous vient de la premiere, 
La feconde nous fait jouir de la lumiere. 

La troifieme à nos yeux donne le mouvement. 

La quatrieme inftruit, des #ecrets des amans. 

La cinquieme parcourt l'une & l’autre mâchoire. 
La fixieme dépeint le mépris & la gloire. . 

La feptieme connoît les fons & les accordks. 

La huitieme au dedans fait jouer cent refforts. 
La neuvieme au difcours tient notre langue prête. 
La dixieme enfin meut le col & la cête. 


4 


Haec olet , illa videt , movet altera lumina , quarte 
Prodit amatores , malam pervadit utramque 

Quinta , oculos abducir fexte , & feptima voces. 
Profpicit internis membris otlava ; movet que 
Linguam nona, cie tandem colli uliima motusr 


ro°, Les nerfs qui fe diftribuent aux mufcles de la rêre & 
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Il y a trente paires de nerfs verrébraux. Ces nerfs font ainf 
nommés , parce qu'ils viennent de la moëlle enfermée dans 
les vertebres, Immédiatement après leur fortie des vertebres 
ils ont une petite rumeur de figure olivaire, qu'on appelle 
ganglion. Ces tumeurs , ou ganglions, que quelques Aureurs 
ont regardés comme de petits cerveaux, ne font peut-être 
qu'un ligament fort qui affermit l'union de plufeurs nerfs 
en un feul faifceau, pour empêcher leur écarrement » à-peu- 
près comme la foude , dont on fe fert pour fortifier un canal 
de plomb à l'endroit où il fe divife en plufeurs branches. Les 
nerfs de la moëlle alongée ont aufli leurs ganglions. 

Les nerfs vertébraux fe diftribuent , principalement aux 
parties extérieures du tronc , & aux extrémités. On les dif- 
tingue communément en paires cervicales , dotfales, lom- 
baires, & facrées. Les paires cervicales , qui fortent des ver- 
tebres du col, font au nombre de fept. Les dorfàles , ou les 

nerfs des verrebres du dos, au nombre de douze. Les lom- 
baires, ou des vertebres des lombes » au nombre de cinq. 
Les ficrées, ou de l'os facrum , au nombre de cinq. Outre 
les nerfs, dont nous venons de parler , il y en a encore un 
très-confidérable ; on le nomme le grand nerf [ympatique , & 
plus communément le nerf intercoftal. Une partie de ce nerf 
tite fon origine de la moëlle des vertebrés du col , d'où elle 
remonte, par le grand trou, pour aller s'unir à des filets de 
nerfs de la moëlle alon gée, & former un tronc qui defcend 
latéralement le long du corps des vertebres , jettant des bran- 
ches en une infinité d’endroits dans la poitrine & dans le 
bas-ventre, Ces branches , aufli-bien que celles de la hui- 
tième paire, forment divers entrelacemens qui prennent 
des noms différens par rapport à leur forme, & par rapporc 
aux vifceres auprès defquels ils {& trouvent. Ces entrelace- 
mens fe nominent en général plexus 3 comme plexus fémi- 
lunaire , plexus cardiaque , plexus pulmonaire, hépatique , 
 ftomachique , &c. | 
Il ne feroit pas poflible de füivre tous les nerfs dont nous 
venons de parler, dans toutes leurs divifions , fans nous 
engager dans des répétitions trop longues. Hl fufit d'en avoir 
ait l'énumération ; & le Lecteur trouvera la defcription d 
chaque nerf dans l’ordre alphabétique de ce Di&ionna ; 
Au mot Névrotomie on donne la maniere de prépare 
nerfs, | A il 


II nous refte à voir les utilités phyfiologiques des netfs » 
 & nous allons écouter le célebre M. Haller, qui, fur certe 
matiere, s'explique de la maniere fuivante. Ç 
_ Tout nerf irrité, dit cer excellent Auteur, cet oracle de 
la phyfologie , tout nerf irrité par quelque caufe que ce foit, 


. pccafñionne une douleur aiguë ; & fi l'effet de cette caufe eft: 


plus grand, les mufcles dans. lefquels les nerfs fe diftribuent 


fonc agités fur le champ d'un mouvement convulfif, dont: 


la violence furpañle celle des mouvemens naturels , & que la 
volonté même ne fçauroit arrêter, Ces mouvemens convul- 
fi£s Sobfervent , immédiatement après la mort, dans les 
autres mufeles & dans le cœur : les mufcles tombent en 
paralyfie, & deviennent, pour l'ordinaire, maigres peu-a- 

eu , lorfqu’on a coupé les nerfs qui s'y rendent. Si un nerf 
prélidoit à quelque fens , ce fens fe perd , ce nerf étant com- 
primé ou coupé. Mais auffi-tôt que le nerf eft délié & remis 
en liberté, les mufcles recouvrent leurs forces, à moins 


qu'on ait offenfé le nerf dans la ligature, Tous ces effets ont 


lieu , de maniere que les parties les plus éloignées du cerveau 
fouffrent de la léfion du nerf ; fans que les plus proches en 
foignt alcérées, On a fair ces expériences fur le nerf recurrent, 
far la huitieme paire , fur le nerf dyaphragmatique , fur les 


netfs des extrémités , fur la troifieme branche qui {e diftribue 


à la mâchoire inférieure. : 
. Lorfque la moëlle du cerveau eff tiraillée ou irritée, on 
reffent de cruelles convulfions par-tout le corps, fans excep- 
tion, quelle que puille êrre la partie irritée ; ilarrive la même 
chofe lorfqu’on irrite la moëlle épiniere. Lorfque le cerveau 
eft comprimé , dans quelque endroit qu'il le foit, la partie 
du corps qui reçoit des nerfs de celle du cerveau qui eft com- 
ptimée, fe trouve privée de mouvement & de fentiment ; 
c'eft ce que font voir les obfervations faites à l’occafion d’un 
vice particulier dans des parties déterminées du cerveau, 
dans lefquelles l’origine des nerfs étant comprimée comme 
celle des nerfs optiques, la vue s'eft éteinte à la fuite d'une 
maladie des oreilles , qui a donné lieu à la furdité 3 ou, 
enfin, dans lefquelles le mouvement de l'un des bras, de la 


cuifle, ou de l’un des côtés du pharynx, a cefé, On:voit. 


plus évidemment, dans les bieflures de la moëlle épiniere , 
que la partie bleflée d'où les nerfs tirent leur origine, entre 


| N'ÆPRPX 

en Convulfion fi la moëlle eft irritée, & qu'elle s’affaille G 
elle eft comprimée. La plus grande partie du cerveau venane 

à être preflée par le fang , par l'eau, par un fchirre , par un. 
os qui:s’y trouve enfermé , ou par quelqu’autre caufe mécha- 

nique , les opérations de l’ame font viciées , c’eft-à-dire, 

qu'on tombe dans le délire, le vertige, la manie, la ftupi. 
dité , ou un affoupiflement indomptable : toutes ces mala- 
dies difparoiflent lorfque la compreflion n’a plus lieu. Enfin . 
le cerveler, le corps calleux , & fur-cour la moëlle épiniere 
dans le col, érant bleflés, la mort s'enfuit immédiatement, 
parce que c’eft dans cet endroit que les nerfs du cœur tirent 
leur origine. 

Cela pofé , il ne paroît pas qu’on puifle douter que ce ne 
foit dans le cerveau , dans le cerveler, & dans la moëlle 
épiniere, qui lui font unis, que réfide la caufe de tous les 
mouvemens du corps , & que de-la elle s'étend dans tous 
les mufcles & dans routes les parties du corps humain par le 
moyen des nerfs ; en effet, la caufe du mouvement ne 
{ubffte pas dans chaque partie, puifqu'après la deftru@ion 
du cerveau , elle fubfifteroit encore ; elle ne s’augmenteroit 
pas dans l'irritation du cerveau , & ne languiroit pas dans la 
compreflion de ce vifcere, 

On voit clairement que toutes les fenfations font caufées 
par l'impreflion de l’objet fenfble fur un nerf quelconque du 
corps humain, & que cette impreflion , revenant par le 
même nerf au cerveau, eft repréfentée enfin à l'ame lorf- 
qu'elle touche le cerveau. Il eft conféquemment faux que 
l'ame ne fente immédiarement que par les organes des fen- 
fations , & par le moyen des rameaux des nerfs ; les dou- 
leurs en effet qui fubfftent après l'amputation d’un mem- 
bre, & route l'interruption de la douleur par la compreflion 
du nerf, s’oppofent à ce fentiment. R 
_ Le cerveau, le cervelet & la moëlle épiniere , ont-ils 
tous ce privilege , que l’ame n’apperçoive les impreflions 
faites fur les fens que dans cer endroit, & que le principe 
ldes mouvemens néceffaires , ou volontaires, leur foit inné, 
l& s’érende de-là par les nerfs ? Les bleflures arrivées dans 
tplufieurs endroits‘du cerveau , fans que la fenfarion ait été 
raltérée , les abcès qui avoient décruit une grande partie des 
'hémifphéres du cerveau , s’oppofent à ce fentiment. L’ame 
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habite-t-elle donc une place principale dans le cerveau, qui 
foit l’origine de tous les mouvemens , & la fin de toutes les 
{enfations » Elt-elle dans le corps calleux ? Cela peur-il fe 
démontrer par les blellures faires dans cette partie, pour 
faire mourir les animaux les plus vigoureux , auffi-bien que , 
par les criftes effets des maladies de ce corps ? Ce corps a-t-il 
aflez de connexion avec les nerfs? Y a-t-il des obfervations 
qui conftatent que ce foir de ce corps que la cinquieme, la 
feprieme , ou quelqu'autre paire de nerfs, tire {on origine ? 
Les bleures de la moëglle épiniere produifent-elles des effets 
auffi mortels, ou de plus grands ? On ne peut néanmoins 
dire quelle eft le fiege de l'ame, puifque, lorfqu'elle eft com- 
primée ou détruite, elle n'empêche pas l’homme de vivre. 
fans que fon efprit foit altéré dans fes fonétions. 

L'ame a-r-elle fon fiege dans le principe de chaque nerf, 
de forte que les principes de cons les nerfs réunis faflenc un 
véritable fénforium commun ? Les fenfations de l’ame s’y 
repréfentenc-elles ? Et eft-ce-làa que les mouvemens volon- 
taires, ou nécellaires , ont leur origine ? Cela paroit très- 
probable ; en effet, il ne paroît pas que l'origine du mouve-, 
ment puifle être au-delous de l'origine des nerfs, car il y 
auroit quelque partie du nerf qui feroit inutile , étant immo- 
bile on infenfible, quoiquelle für femblable au refte du 
nerf. On ne peut mettre l’origine du mouvement dans l’ar- 
tete , puifque l'artere n’a aucun fentiment , ni mouvement 
volontaire. Refte donc que le fiege de l'ame foit dans le 
principe des nerfs, 

Il s’agiroit préfentement de rendre raifon pourquoi les 
nerfs font les organes des fens & des monvemens 3 mais 
comme la caufe en eft cachée dans les plus petits élémens 
de la fibre médullaire , elle paroît étre au deflus de la fphere 
des fans & de la raifon. Tachons néanmoins de la développer, 
autant comme il eft poflible, par les expériences. On démon- 
tre d'abord que les nerfs fortent de la moëlle du cerveau, 
puifque cela eft très:manifefte par l'exemple de tous les nerfs 
du cerveau , far-tout des olfatifs , des optiques , de la qua- 
trieme & feprieme paire , qui font purement compofés d'une 
fabftance médullaire dans un long trajet, ayant que d'être 
geyérus de la pie-mere. 20 | 

I! faut donc chercher ce que c'eft que la moëlle. Une 
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Infinité d'exemples démontrent qu’elle eft fibreufe , ou faire 
de filets paralleles qui fe foutiennent , felon leur longueur, 
fur-rout dans le corps calleux , dans les corps cannelés , dans 
les couches des nerfs optiques, & enfin dans le cerveau des 
poiflons. On prouve encore très-évidemment, par l'exemple 
de la feptieme , quatrieme, cinquieme paires de nerfs, que 
les fibres du cerveau fonc une continuation de fibres nerveu- 
{es , & s'étendent en ne formant qu'un feul corps continu. 

C’eft fur la nature de certe fibre qui compofe , avec des 
femblables , la moëlle & les nerfs, que roule toute la difputes 
Plufeurs des modernes ont penfé que cette fibre éroit {olide, 
& qu’elle n’eft pas arrofée par une vapeur qui s’exhale dans 
Je riflu cellulaire qui environne chaque fibre nerveule. 

De fortes raifons ne permettent pas d’embrafler ce fenti- 
ment. La fubftance corticale du cerveau eft par-tout vafcu- 
laire, & elle paroît même continue à la fubftance médul- 
laire ; en effec, elle lui eft fi adhérente , qu’il n'eft pas pof- 
fible de l'en féparer ; & cette union eft fi évidente, que 
perfonne n’en peut douter. De plus, il fe diftribue une 
grande quantité de fang dans la fubftance corticale du cer- 
veau. Enfin la fubftance corticale & médullaire croiflent en 

même proportion dans toutes leurs dimenfions. Tout ceci 
bien examiné , je conclus que les vailleaux de la fubftance 
corticale, dont elle eft toute compofée , font continus aux 
filets de la fubftance médullaire , defquels elle eft auffi en- 
tierement compofée , & qu'ils ne font pas fi folides, puif- 
qu’en fuppofant cette ftru&ure, une grande quantité de la 
liqueur , portée à la fubftance corticale par les carotides & 
les vertébrales , deviendroit inutile , étant repouflée par une 
moëlle folide. Enfin, l’accroiflement analogue de la fub{- 


tance corticale & de la médullaire fuppofe manifeftement 


une caufe commune ; en effec , c’eft certe plus grande force 
du cœur qui rend les vaifleaux fanguins plus longs. Refte 
donc que la fubftance médullaire foit aufli compofée de vaif- 
feaux qui foient étendus par la même impulfion du cœur. 


Les phénomenes des nerfs bleflés s’oppofent à la folidité . 


des fibres nerveufes ; car fi un nerf irrité eft ébranlé, & que 
cela fe fafñle de même que dans une corde élaftique qui 
tremble fi on la touche , il faut que le nerf foit compofé de 


fibres dures , attachés à des corps folides par les extrémités, . 
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&tendues, puifqu'il ne peur fe faire que des cordes molles, : 

8 quine font pas rendues, ou qui n'ont pas de fermeté , 

réndènr de fon : mais les nerfs font tous médullaires dans : 

leür pincipe, très-moux & très-éloignés de toute tenfion; 
quelques-uns même font roujours mols dans toute leur lon- 
güeur .: tels {ont le nerf olfactif, & la portion molle du 
_nerfaäudirif qui devtoit être fufceptible de vibration, parce 
que le fon fe tranfmet par fon moyen. De. plus , quelques 
dufs que foient les nerfs, ils s’amolliffent dans les vifceres, 
dans les mufcles, dans les organes des fens, avant qu'ils 

| s'acquittent de leurs fonctions. C’eft pourquoi les fibres ner- 
veufes , qui ne font rendues, ni dans leur origine , ni dans 
leur fin , ne peuvent être capables de vibration élaftique ; & 
il 'eft point de cas particuliers dans lefquels on les en puifle 
croire fufcepribles , parce que dans une grande partie de leur 
route, ils font étroitement liés par le tiflu cellulaire avec les 
parties dures : tels font , par exemple, les nerfs du cœur, 
qui font affermis fur les grandes arteres & fur le péricarde. 
Enfin Fexpéreince faite {ur un nerf, qui, quoique coupé, 
ne devient pas plus court, & dont les deux parties féparées 
ne fe fetirent pas chacune vers leurs extrémités, mais qui 
autontraire font un peu plus longues , à caufe que le nerf 
eft lâche, & qu'il laifle échapper fa moëlle en forme de 
tubétculés, prouvent bien que les nerfs font fans élafticiré. 

“Ajoutez préfentement que la force d’un nerf irrité ne fe 

propage jamais en haut, & que les mufcles qui font au-deffus 
de l'endroit irrité ne tombent jamais en convulfion, quoique 
le tronc de la corde nerveufe y foit plus ferme 3; or cela eft 
entiérément contraire à la nature élaftique. En effet, une 
cotde pliée fait également les vibrations , depuis le lieu où 
ellé a'êté touchée, jufqu’a fes extrémités. C'eft ainf qu'on 
démontre qu'il y a un liquide qui defcend du cerveau dans 
leSnerfs, & coule jufqu'aux extrémités , & dont le mouve- 
meñt ‘accéléré par l'irritation , agit uniquement felon la di- 
re@ion de {on écoulèément , & qu'il ne peut rétrograder, puif- 
qu'üné aurre portion du même fluide , qui vient du cerveau, 
s’y ‘oppole. L'expérience que l’on a faire fur le nerf diaphrag- 
matique paroît le confirmer , puifqu'elle faite voir que, lorf- 
qué ce 'nérf eft comprimé de la partie fupérieure vers le 

| diaphragme, il s’excite dans ce mufcle un plus grand mou- 
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vement, tandis que s’il left dans un fens contraire, le: 
mouvement de ce mufcle cefle ; de forte qu'il eft prefque* 
évident, dans le premier cas, que le liquide nerveux:eft 
accéléré dans fa route naturelle , & qu’il eft fufpendu dans : 
le fecond cas ; que le nerf n’agit pas comme une corde qui, 

fi elle n'étoit pas preflée, ne feroit jamais de vibrations, 
quelque für la direétion du doigt qui la comprime, 

Je penfe qu'il eft prefque certain que les fibrilles nerveufes : 
font creufes, & qu'elles n’exercent pas leurs fon@tions au 
moyen de leur élafticité , mais par le mouvement du liquide 
qu'elles renferment, La petitefle des tuyaux , qui ne peuvent 
même être apperçu à travers le microfcope , ne font rien 
contre cette expérience; on ne peut, de ce qu'il ne fe forme 
point de tumeur dans un nerf qu’on a lié, quoique cela ne 
{oit pas aflez confirmé , & de femblables raifonnemens qui 
démontrent la foibleffe de nas fens, en rien déduire contre 
la vraie exiftence des efprits animaux. 

Mais on ne fçait point quelle eft la nature de ce liquide. 
Les uns en effer, fur-tout les modernes, prétendent qu'il 
eft très-élaftique, éthéré , enfin éleârique; d'autres penfent * 
que ce fuc eft aqueux, incompreflible , cependant albumi- 
neux. Je ne diflimulerai point que j'ai plufeurs raifons qui: 
m'engagent à n’admettre aucune de ces opinions. La matiere 
éleétrique eft à la vérité crès - puiffante & très - propre: 
à exciter le mouvement, mais elle n'eft pas réprimée par. 
les nerfs; elle pénerre même tout l'animal, fe communique 
à toutes fes parties, & diftribue fa puiflance, aufli bien aux 
chairs qu’à la graifle , & aux nerfs. Il n’eft que les nerfs, 
dans le vivant, ou les parties dans lefquelles ils fe diftribuent, 
qui trémouflent lorfqu’elles font irritées. 11 faut donc que le 
liquide qui coule dans les nerfs foit tel qu’il puifle être con- 
tenu dans les cuyaux qui forment ces nerfs. 

. La nature aqueufe & albumineufe eft commune à plufeurs de 
nos humeurs, & on pourroit facilement la regarder comme 
inhérente au fuc qui roule dans les nerfs, à l'exemple de 
Peau qui s’exhale dans les ventricules du cerveau, qui ett 
produite par les mêmes vaifleaux de la liqueur gélatineufe 
qui-s’écoule dés cerveaux difléqués des poiflons, des grands 
nerfs des animaux, & de la tumeur qui fe forme dans les 
nerfs après leur ligature 5 mais ceite qualité fufäc-elle pour 
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expliquer les forces étonnantes des nerfs mis en convulfion , 
comme on le fait voir dans les diffeétions des animaux 
vivans , même des plus petits, & par les forces qu'ont les 
maniaques & les hiftériques ? L'exemple hydroftarique, tiré 
des tuyaux capillaires, peut-il confirmer ceci ? Quelque 
grande que puille être la force que l'on peut exercer au : 
moyen de ces tuyaux, on ne peut par ce moyen rendre 
raifon de la vitefle avec laquelle Le fuc nerveux'agit. 

C'eft pourquoi en général il paroît certain qu'il fe 
fépare quelque liquide dans des vaifleaux de la fubftance 
cotticale, dans les tuyaux creux de la médallaire ; que ce 

| füuc s'écoule jufques dans les conduits nerveux, & que, pouité 
jufqu'aux extrémités des nerfs, il eft la caufe du fentiment 
& du mouvement ; mais la nature de ce liquide n'eft pas. 
encore connue : néanmoins la nature du fang porté aucer- 
veau , les phénomenes que la finefle donne plus d'énergie aux 
corps , faivant les obfervations de Newton, prouvent que ce 

_ fuceft crès-mobile. On doit bien le diftinguer de la liqueur 
vifqueufe & vifible des vailleaux , qui s’exhäle dans les inter- 
valles des cordons nerveux. 

Que devient le fuc nerveux qui fans doute s'engendre 
en grande quantité de l'abondance du fang qui ferr à cerre 
fécrétion , à caufe de la vitefñle avec laquelle ce fang eft 
pouilé au cerveau , fi on compare cette fécrétion avec la 
fécrétion abondante qui {e fait du fang qui coule plus len- 
tement dans un endroit plus éloigné du cœur par la petite 
arrere émulgente, ou méfentérique ? Il eft aflez probable 
qu'il s’exhale par les nerfs cutanés. Plufieurs ont prétendu 
qu'il s'exhaloit dans les cavités différentes du corps , dans 
l'eftomac & dans les inteftins. Il ne peut guere fe faire 
qu'il revienne dans les veines fanguines, à moins que vous 
ne fuppofñiez de petires veines qui fe raflemblent lentemeut 
dans de grandes 3 il ne paroic pas non plus furprenant qu’il 
foir repompé de ces cavités. Revient-il dans le cerveau, 
de forte qu'il y ait dans le même cordon de nerf des filets | 
qui rapportent les efprits au cerveau ? Eft-ce-là d’où pro- 
viennent les fenfations ? | 

A quoi bon tant d'éminences différentes dans le cerveau ? 
Quelle eft la fin des ventricules , des nates , des tefles , de la : 
diftinétion du cerveau d'avec le cerveler, de tant de çor- 
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des tranfverfes, qui communniquent d'üne partie du cer- 
veau, du cervelet, de la moëlle épiniere | a celle qui eft 
oppolée. 

_La diftinétion néceffaire des parties, pour de grands 
ufages, paroit avoir fait la néceflité des ventricules ; pour 
que les corps cannelés, & les couches des nerfs optiques 
 retinflent la moëlle féparée , il a fallu néceflairement qu'il 
fe trouvâr entre ces éminences une vapeur qui empêchar leur 
réunion ; c’eft par la même raifon qu'il s’en fépare dans les 
cavités du cerveau & du cervelet. Peut - étre aufh que la 
néceflité d'entretenir une chaleur dans l'épaifleur de la 
moëlle à rendu néceffaire la cavité par laquelle les arteres, 
ferrées les unes entre les autres ; puillent entrer en grand 
nombre, SAR 

. Nous ignorons l’utilité de la plûpart des tubercules , &il 
n'eft que les maladies, & les expériences anatomiques ; 
‘faites fur des animaux fémblables à l’homme , qui puiflenc 

_ nous en inftruire ; mais il n'y a pas grande efpérance :'les 
… parties font petites , profondes , & ne peuvent prefque jamais 

étre bletlées fans danger. Sont-ce là autant d’endroits dif 
_ tinéts pour les idées , tels que font , par exemple, les cou- 
 ches des nerfs opriques > Mais la plû part de ces éminences ne 
| pouilent aucuns nerfs, 

Les cannelures & les conduits internes paroiflent établir 
|. quelque communication des mouvemens avec les fenfations ; 
_ quelques-uns font com muniquer le cerveau avec le cerveler, 
d’autres la moëlle épiniere avec les nerfs du cerveau , Comme 
l'accefloire : la plûpart uniflent les parties qui fe trouvent 
à droite & celles qui font à gauche, à l'exemple de la 
commillure antérieure , de la poftérieure double » du corps 
calleux , des filets étendus entre les éminences du cervelet 
aux teftes, des bandes médullaires de la moëlle alongée & 
épiniere. En effet, cela paroît expliquer pourquoi , dans 
une infinité d'exemples, la partie droite du cerveau érant 
bleflée, les nerfs du côté gauche fe font plutôt affaiflés ; & 
au contraire, la nature d’ailleurs paroît avoir par ce 
moyen fait en forte que, quelque partie du cerveau qui 
.… fur bleffée, le nerf qui en fort ne ceffät pas tou jours d'exercer 

fes fonctions , puilque fi le ner£ eft compofé de fibres qui 
| viennent de l'un & de l’autre hémifphere du cerveau, ce 
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nerfipeut éncofe s'acquitter d'une pattie de fes fonctions 3. 
au moyen des uns ou des autres de ces filets. Aufli avons- 
nous une infinité d'exemples de bleflures du cerveau, & 
même de deftruction d’une grande partie du cerveau , fans 
que cela air caufé aucun dommage conftant dans aucun | 
nerf, & fans qu'aucune des fonétions de l'ame en ait paru 
alrérée. EE 6 
Les départemens des fonctions vitales & animales font-ils . 
diftingués l’un de l’autre ? Le cervelet produit-il les nerfs 
du cœur & les autres nerfs vitaux? Le cerveau, les nerfs 
_ des fens, & ceux qui fe-diftribuent aux organes du mouvye- 
ment volontaire ? L'anatomie ne's'accorde pas avec cet. 
élégant fyftême. La cinquieme paire de nerfs vient évidem- 
ment du cervelet ; or ce nerf fe diftribue à la langue, aux 
mufcles ptérigoidiens, aux buccinateurs , aux temporaux , aux 
frontaux, à l'oreille, à l'œil; au nez; & toutes ces parties 
font toutes à la fois, & mues volontairement , & deftinées 
aux fenfations. De plus, le même nerf; comme Ja hui- | 
tieme paire, donne des rameaux au cœur & aux poumons | 
_qui font deftinés aux fonétions vitales, aù Jarÿnx qui fert 
_ à des fonctions animales & volontaires, & à l'eftomac pour 
quelque fenfation. Enfin il n’eft pas vrai que les vices du 
cerveau caufent une mort fi certaine & fi fubice ; car il eft 
conftaté par certaines expériences , & méme par les nôtres, 
.que le cerveler a fupporté des bleffures & des fchirres ; 
fans qu'il en ait coûté la vies SRE 
: S'il ny a dans cette hypothefe aucune folidité ; quelle : 
( eft donc la caufe du mouvement perpétuel du cœur & des 
inteftins, au mouvement defquels la volonté ne paroit pas 
concourir , & quelle ne peut même fufpendre? Pourquoi, 
dans l’apoplexie, le cœur fe meut-il toujours, après la 
deftruction du fyftêème duquel trous les mouvemens volon- 
taires & toutes les fenfations dépendent ? La caufe en eft 
.& fimple, que c'’eft peut-être pour cela qu'on ne l’a pas 
foupçonné. Les organes qui font toujours prêts at mouve- 
ment, & très-fufcepribles d'irritation , font. continuelie= 
ment en action, & irrités. Le cœur eft continuellement 
agacé par le fang veineux qu'il poufle lui-même ; il eft. 
propre à un mouvement très-conftant ; même après la 
mort, par la folidité de fes fibres charnues , &.leur figure 
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 Tériculaire , qui lui donnent une force confidérable :. il eft en 
-éonféquence très-mobile, & peut être fur-tout irrité par les 
expériences. Les inteftins eux-mêmes font rrès-fenfibles, & 


ils font nerveux & propres à {e contracter, à caufe de leurs 


fibres circulaires, comme on le voir dans toutes les parties 
dans lefquelles on obferve cette forte de fibres, Ils {ont pre(- 


Que toujours irrités par le chyle, & par l'air qui fe, raréfie 
dans leur cavité , pat |a bile que le foie y envoye, & par les 
excrémens. Je ne vois pas que l’on puifle expliquer le mou- 
vement alternatif de la refpirarion , fi ce n’eft par l'inquiétude 
qui fuit l'infpiration & l'expiration , ce qui fait fentir.la 
néceflité du paflage fucceilif de l’un à l’autre. 

Nous venons de voir l'explication que le célebre M, Haller 


donne de l’aétion des nerfs; Il paroït placer le fiege de l'ame 


à l’origine des nerfs. M. Bordenave » Qui tous les ans donne 


C4 


eft auffi de ce fentimenrt. Cependant M, de la Peyronie, 


à Saint Côme de Paris un excellent traité de phyfologie, 


. dont nous avons parlé au mot Ame, a cru être fondé, par 


l'autorité de l’obfervation & de l'expérience, à placer le liege 
de l'ame au corps calleux. Ce corps eft-il donc le principe 
& l'origine de tous les nerfs ? C’eft ce qu'il ne feroit facile 


à croire que dans une hypothefe, 


M. Haller , qui ne tire aucune conféquence que lorfque 
l'expérience , fon unique oracle , vient l'éclairer du flambeau 
de la vérité, combat l'opinion de ceux qui s'imaginent 
trouver dans les cordons nerveux une folidité » Une ten- 
fion fufcepribles de vibrations. Certainement certe opinion 
at bien gratuitement imaginée , car l'examen des nerfs ne 


| Prouvera jamais cette folidité, cette tenfion » Ce rellort, 


capables de produire des vibrations. La raifon même confr- 


| mera que ces organés peuvent être creux, quoique l'œil, 


|: armé d’une lentille , ne puifle point appercevoir cette cavité, 
parce que l’exiftence de beaucoup d’objets ne laïfle pas d'être 


bien réelle, quoique nos foibles fens n’en puiflent pas apper- 
cevoir la réalité. Mais par-là même que ces corps néryeux 


font creux , ils doivent certainement renfermer quelque 


fluide, & ce fluide eft connu fous le nom d’efprits animaux. 


_ Quelle eft fà nature: C’eft-1à ’écueil des phyfologiftes. Livrés 


4 des idées hypothétiques, les uns l'ont mis au rang des 


_ Matieres ignées , électriques ; croyant par-la pouvoir mieux 
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en éxpliquer la grande aétivité ; les autres he lui ont donné 
place que parmi l'élément aérien 3 enfin un grand nombte 
: faifant attention aux grandes combinaifons qui réfultent 
journellement des opérations digeftives , a prétendu s’ap- 
procher plus de la vérité, en failant confilter la nature du 
fluide neïveux dans une jufte ; dans une merveilleufe com- 
binaifon des parties les plus fubriles, mais hétérogenes de 
! ños alimens ; combinaifon que l’homme ne peut voir dans 


- le rems qu'elle s'opere, mais qu'il peut bien concevoir pat 
les changemens phyfques qu'il oblerve dans certaines opé- 
rations de chymié. 
Quoi qu'il en foit de toutes ces opinions fourenues par 
leurs partifans, fouvenons-nous de ce que nous avons dit 
à l’article Efprits Animaux. Son exiftence une fois établie ; 
( n'importe qu’elle foic fa nature : il eft certain que la fubri- 
lité de {es effets dénote une activité, une ténuité au-deflus 
de l'imagination }, nous avons tâché de prouver que ce 
fluide fubtil citculoit dans les nerfs, & nous avons divifé 
ces organes en artériels & en veineux. Nous fommes même 
allés plus loin : noûs avons dirque ce qui refte du fuc ner= 
neux, c’eft-à-dite, ce qui ne s’eft pas diffipé dans telle ou 
telle action, dans tel ou tel niouvement, a la facilite de 
rentrer dans le torrént cornmün de la circulation, en fup- 
ee que , dans le cerveau Gulement, les nerfs artériels 
ont anaftomolés avec les arreres fanguines, & les nerfs | 
veineux avec les veinés qui portent le fang. 
Dans cette hypothele il me paroir aifé d'expliquer l’aétion | 
des nerfs, & de rendre raifon de là variété de nos fonctions: 
On fçait que les nerfs fe diftribuent dans la multiplicité &e 
nos organes , & l'on tombe d'accord que la fecrétion. du 
fluide qui les parcourt s'opere dans lé cerveau. Cela pole , 
quoi de plus naturel que l’éfprit animal ; féparé & pailé aufli- 
tôt dans les nerfs continis avéc lés artères , parcoure ces 
canaux , & aille porter l’aétion à nos organes ; faire mouvoir | 
le cœur, l'eftomac , &c? : 

On demandera peut-être pourquoi le fluide nérveux at-il 
le privilege de faire mouvoir le cœur, &c. fans poftér une 
action continuelle à tous nos autres organes , à tous nos 
mufcles, par exemple, & tenir par conféquent toutes nos. 
parties dans un mouvement; dans une âgitation perpétuelle à 

Où 


On poufroit peut-être répondre que le cœur reçoit feule- 
ment une quantité fufhfante de fuc nerveux pour {fon mouve- 
ment ; & que, dansil’érat naturel, les mufeles en reçoivent 
bien continuellement une certaine affluence y Mais que ce 
fluide, libre dans fon cours ; remonte par les nerfs veineux; 
& que pour gonfler le mufcle., il faut que l'aétion de l’ame , 
empêchant ce fuc de revenir, celui qui le fuir oblige le 
. mufcle à fe gonfler, à perdre de fa longueur en augmentane 
fon diametre, enfin à {e contracter. | 
Je ne fais fi je fuis intelligible ; mais voici mon idée; 
1°. Le cœur a {es nerfs qui lui portent toujours l'efprit , & 
il doit fe mouvoir , même indépendaminent de la volonté 
de l'ame, parce que le fluide nerveux qu'il reçoit eft {ufifane 
_ Pour produire fon ation. Ajourez que le fang qu'il recoit 
& renvoie peut bien y contribuer. | | 
. 2% Tous les organes, dont le mouvemenreft indépendant 
de la volonté de l'ame, auront aflez de fluidé pour que la 
circulation & lation continuelle de ce fuc nerveux entretien: 
nent dans ces organes un mouvement perpétuel, même 
fans le confentement de l'ame. 
3°. Je fuis bien perfuadé que dans l’état vivant ; tous les 
-mufcles reçoivent certainement une Quantité de fluide ner- 
veux , parce qu'ils reçoivent tous des nerfs, Mais par rapport 
aux mufcles qui doivent mouvoir nos folides, comme ceux 
des extrémités, &c. & même:dans tous les mufcles donr 
lation dépend de'la volonté! de lame, il n'y paille pas 
continuellement une quantité fufifante pour les mettre en 
action, & ils n'en ont aflez que lorfque l'ame, qui par les, 
loix admirables, mais incompréhenfibles de l'union avec 
le corps ; peut bien empêcher dans le cerveau un nerf veineux 
de fe débarrafer de fon fluide ,; détermine ce fluide de s’ac- 
cumuler par l’infuence d’un nouveau qui parcourt les canaux 
nerveux du mufcle ; & de cette accumulation réfulre un gon- 
flement, une augmentation de diametre; une contraction 
de ce mufcle : effer qui doit cefler , ou parce que l'ame laïffe 
| pallèr le fuide qu'elle retenoir dans le cerveau , dans le canal 
du nerf veineux, ou parce que l’action du mufcle | en diffi- 
)Rant une partie de ce fuc, détruit néceffairement la trop 
 Srande accumulation. Cette idée paroît favorable à ceux qui 
adimettenr les. véficules müfculaires ; mais Phypothefe ne 
Tome Il, B 
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détruit pas l'opinion de l'irritation , parce que l’on peut éga- 
lement dire que la grande quantité de fuc nerveux , irrirant 
les fibres mufculaires , peut les obliger fe contracter. 

On voit donc, paï ce fyftème , que les mouvemens. 
involontaires:dépendent du flux naturel & fuffifant des efprits 
animaux dans les organes qui fe meuvent fans la participa- 
tion de la volonté ; & que Les mouvemens volontaires de- 
mandent une accumulation de fuc nerveux, produite d'un 
côté, parce que le premier influx eft rerenu , & de l’autre, 
parce qu'il en arrive un nouveau. Or comme l’eau argentine 
d'un clair ruifleau coule avec un doux murmure dans une 
verre prairie émaillée de fleurs, doit néceflairement s’accu- 
mulet dans fon lit , fuppofé fermé & bouché pour un tems à 
{on extrémité, de même le fuc nerveux s’accumulera dans 
le mufcle , ‘parce que le nerf veineux , qui lui répond, ne 
fe débarrallera pas de fon fluide, à moins que l'aétion de 
ame ne l'y oblige. | ns " 

Les uns difenr que la refpiration eft un mouvement invo- 
lontaire, & le célebre M. Louis, Chirurgien de Paris, 
juftement digne de tous les éloges , a annoncé à Saint 
Côme , dans fon cours public de phyfiologie , que la refpi- 
ration étoit un mouvement volontaire, puifqu’on peut lin 
terrompre , pour un moment, au gré de la volonté ; & les 
Négres même, indignés quelquefois par la brutalité de 
leurs maîtres, arrêtent totalement la refpiration en re- 
pliant leur langue vers lé fond de la bouche , & fe font ainfi 
mourir pour priver leurs maîtres des fervices qu'ils leur 
rendoienr. Le filer de leur langue eft affez bien coupé , & ils 
ont plus de facilité à la replier. 

Que la refpiration dépende de l'ame, ou non, on pourra 
également l'expliquer felon notre fyftême ; car fi on dir que 


la volonté participe à la refpiration , il ny a qu’à appliquer 


à ceci ce qu'on a dit des autres mufeles, dont le mouvement 
dépend de la volonté ; que fi, au contraire, on foutient que 
la refpiration eft un mouvement involontaire , il eft aifé de 
lui appliquer ce que nous avons établi pour tous les mouve- 
mens involontaires. Le 

Notre hypothefe paroît également favorable à tous les: 
mouvemens fpafmodiques , peut-être même l'explication 
en devient-elle plus naturelle ? On peut croire que la dépra- 
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vation de la malle des humeurs fe communique aufh au 
fluide nerveux , puifque celui-ci eft continuellement tiré des 
- fluides de notre corps. Où un Auide hérérogene , fübtil, & 
Chargé de particules trop irritantes , parcourant la diverfiré 
des canaux, peut bien, étant arrivé aux organes qu’il doie 
- Mouvoir, en irrier les fibres, caufer par conféquent des 
Contraétions violentes , des mouvemens crès-extraordinaires : 
& des convulfions plus ou moins terribles , {élon que le fuc 
nerveux {era plus ou moins furchargé de particules irtitantes, 
de quelque nature qu’elles {oienr. Et ceci rend évidemment 
raifon des fureurs utérines qui fouvent arrivent dans des 
Sujets, où les nerfs agillänc crop fur la matrice, font refluer 
la matiere deftinée aux menftrues dans-la mafle commune 
des humeurs, & de-la viennent des défordres dignes de pirié, 
Ilen eft de même dé routes les convulfions qui arrivent à la 
fuite des méraftafes, & qui vraifemblablement ne doivent 
_ leur caufe qu’à la dépravarion du fluide nerveux : dépravarion 
… qui eft produite par les particules putrides de la matiere qui 

a refué, au lieu de fe produire au dehors. 
_Î'eft vrai que dans ce dernier cas on pourroir demander 
pourquoi , la caufe abolie, l’effer ne difparoîr pas ; c'eft-à- 
dire , pourquoi un bleflé, par exemple, parvenu à un étac 
de parfaite cicatrice de fa plaie, dont la fuppuration avoir 
été carie par une caule dexnéraftale , pourquoi cet homme, 
après la guérifon de {a plaie, conferve néanmoins des con- 
vulñons , où une efpece de folie , comme je l'ai vu quelque- 
fois arriver a la fuite de plufieurs gangrenes ? On pourroit 
peut-être répondre à certe queftion. 1°. Qu'il peut fe faire 
_ qu'il refte encore quelques parricules morbifiques dans l’ef- 
_ prit animal ; mais comme le renouvellement perpétuel des 
efprits animaux femble déruire certe idée , j'aimerois mieux 
penfer que dans le rems de la maladie les parties hérérogenes, 
qui de la plaie font rentrées dans le torrent des fluides, ont 
| ‘produx dans les cordons nerveux, ainfi que dans les fibres 
mufculaires , un changement infenfible à nos yeux, chan- 
gement qui a pu dilater ces canaux, & les rendre capables 
de recevoir toujours une plus grande affluence d'efprits, dont 
! J’'adion changera en"mMouvement involontaire , un mouve- 
"ment qui étoit foumis aux loix de la volonté ; & comme ce 
diametre augmenté peut quelquefois fe rérrécir dans la fuire 
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des tems , l'afluence des efprits n’eft plus la même, leurs 
effers violens ceflent , les mufcles ne font plus agités, la 
convulfion fe diflipe, & l’on voit heureufement l’aimable 
fanté fuccéder peu à peu aux orages cerribles de la maladie. 
* Dans l'opinion que nous expofons , ne poufrions-nous pas 
trouver aufli une explicationsplaufible de la rage ? Qu'ob- 
ferve-t-on dans cette maladie ? 1°. C'eft un animal enragé 
qui mord une perfonne faine. Le virus, dit-on, pañle dans 
le fang, & de-là, felon notre hypothefe, il doit pañler 
dans les nerfs, parce que les particules du virus feront allez 
fabriles pour que dans la fecrétion elles pañlent avec le refte 
de la matiere qui doit former les efprits animaux.Ces corpulf- 
cules une fois palés, peuvent agit fur les nerfs, & de là 
far les organes auxquels ils fe diftribuent , y produire des 
changemens , des altérations & des mouvemens, 
La folie parottra également devoir quelquefois fa, caufe 
au vice du fluide netveux ; & comme fans maladie extérieure. 
on peut auffi tomber dans la démence ou dans d'autres mala- 
dies relatives aux nerfs , ne pourroit-on pas foupconner que 
dans les tuyaux nerveux il peut arriver des changemens pro- 
duits par mille caufes diverfes qui viennent , foit des folides, 
{oit dés fluides, comme on en cbferve aux canaux fanguins ? 
Ne voit-on pas à ceux-ci des ofhfcations , des indurations, 
des oblitérarions, &c? Ne peut-il pas arriver aufli aux nerfs 
dans la longueur du tems quelque changement qui confifte , 
foit dans fon diametre plus rétréci où totalement obftrué, 
foit dans le fluide qui le parcourt, & qui pourra rouler plus 
fentement fes, globules , felon qu'ils feront plus ou moins 
énvironnés des parties groflieres & peu propres au, Mmouve= 
ment ?.Que fi par hazard l’obftruétion dans le tronc d’un 
nerf qui fe diftribue à une partie principale, empêche le 
fluide de. pañler, m’eft-1l pas vihble que la paralyfe s’en= 


_ füivra, quand même il n’y auroit \point eu de métaftafe ? 


Le fluide animal produit pat la jufte combinaifon des parties 
fabriles de nos alimens, n’eft-1l pas fufceptible , comme tons 
les autres, fluides, de quelque altération plus où moins 
grande ? Ne peut-on pas penfer que cette altération peur 
arriver quelquefois -d’une efpece de ftagnation de ce fluide? 
Ne voyons-nous pas toutes les humeurs du corps recevoir 


des changemens par le repos ? Pourquoi celle-la qui n'en 
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differe pas effentiellement , puifqu’elle eft le produit de 1a 
même matiere, aura-t-elle feule le privilège d’être integre ? 
Ainfi en combinant toutes cés idées , en füppofant 1°. que 
le fuc nerveux circule: 22, que dans fa circulation il peut, 
comme toutes les autres humeurs, s’altérer quelquefois , ou 
du moins recevoir du fang des particules nuifibles ; 3°. que 
fans cette altération il peut même; dans l'état naturel ; 
rencontrer quelquefois, & par quelle caufe que ce foir , des 
obftacles à fa courfe rapide ; en un mot, en faifant atten- 
tion au canal qui reçoit le fluide, & à la nature du liquide 
qui circule , on trouverà certainement une explication aflez 
aifée , non feuléiment de la caufe de beaucoup de maladies, 
mais encore des phénomenes phyfiologiques, même dans 
l'état de fanté. 
Maïs fi cette hypothefe étoit la vérité même , la théorie 
de beaucoup de maladies internes feroit certainement diffé 


rente. Je n'ai garde cependant d’en entreprendre ici le plan, 


Je me défie trop dé mes foibles lumieres, & je laide bien 
volontiers à d’autres le plaïfir d’effayer fi ce champ pourra 
porter des lauriers, Je n'ai donné ici, & à l’article Efprits 
Animaux, cette explication que comme un vrai fyftême 
forti de mon imagination, & je ne füis point afflez témé- 
faire pour me flatter d’avoir réuffi, Auffi l’on s'appercevra 
bien dans tout le cours de cet ouvrage que je commence 
toujours par expliquer les phénomenes felon la théorie & 
les idées bien recues : fi quelquefois j'eflaye d'appliquer mon 
{yflême à ces effets phyhologiques , ce n'eft qu'après avoir 
offert à mon Ledeur les explications reçues , afin que fi mon 
hypothele fe trouvoit prodigieufement éloignée de la vérité, 
on ne foit jamais privé d’une explicatien méthodique , du 
moins telle que la donnent nos grands Maîtres, de qui j'em- 
prunte {ouvenc les paroles mêmes. | 
NERVEO-SPONGIEUX , EUSE, adj. nerveo-fpongiofus, 


4, Um : qui tient de la nature des nerfs & de l'éponge en 


même tems. Le tiflu nerveo-fpongieux de telle ou relle 
partie, &c. 


. NERVEUX, EUSE, adj. zervofus , a, um : qui appart 


tient aux nerfs, qui a rapport aux nerfs. 


L'eftomac, les inteftins , la veflie , &c, ont des membranes 
nerveufes, | 
B üj 


DE "ANGES: Sa 
_: La peau, la langue ont des papilles, des houppes nerveules, 
Le mufcle demi-nerveux eft décrit au mot Demi-nerveux. 
:" L'os nerveux , os nervofum ; C’eft le même que l’occipital. 
Voyez ce dernier. ' Nr de | 
NESTIS , #1, nom de l'inteftin jejunum. 
NEVROCHONDRODES , veupoyordpaots , de vebpoy, netf, 
& de yhdvs, cartilage : épirhete d’un ligament fémi carti- 
lagineux & fémi-membraneux. ; à 
NEURODES, nerveux, vevpédys, neutron, yEüpoy nerf, 
NEVRO-GRAPHIE, nevro-graphia, delcription des netfs. 
Il vient de weôpor , nerf, & de ypa@n, defcription. 
NEVRO-LOGIE, nevro-logia , de yebpo, netf, Aoyos , 
difcours : difcours raifonné fur les nerfs. | 
NEVRO-TOMIE, nevro-tomia , préparation anatomique : 
des nerfs. Il vient de »ÿpey, nerf, & de riuwo , je difleque. 
Nous allons placer ici la maniere de préparer les nerfs & 
le cerveau; mais pour mieux comprendre ce qu'on va dire, 
il feroit utile au Lecteur de jetter un coup-d’œil fur la 
defcriprion du cerveau & fur le mor Nerf, où l'an en donne 
les généralités. 4 


De La préparation du cerveau € des nerfs. 


Quoiqu'il foit plus facile de préparer les nerfs fur les jeunes 
Sujets, il faut néanmoins convenir que les nerfs font beau- 
coup plus fenfibles dans les adultes, & qu'ils ont plus de 
fermeté, Les Sujets maigres font toujours les plus propres à 
ces fortes de préparations, fur-rour s’ils font infiltrés ; parce 
qu’alors les nerfs font plus blancs... 

Outre les inftrumens généraux pour la diffeétion, on 
doit encore avoir un névrotome fait de façon qu'on puille 
difféquer les nerfs dans les endroits profonds , & féparer 
plus facilement le tiflu cellulaire qui les enchaîne : 1l eft 4 
propos de fe fervir , outre l'hérine, de petits crocheis, au 
moyen defquels on puifle éloigner les parties les unes des 
autres autant qu’il fera néceflaire. | 

On doit obferver de ne point flétrir, ni de ne point trop 
tirailler les nerfs préparés , parce qu’alors ils deviennent fi 
petits, que leurs filets font impérceptibles.. 

On ne peut commencer la diffeétion des nerf s par leurs 
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tronc 3. on eft donc obligé de les parcourir de la circon- 
férence au centre , de leurs extrémités vers leurs troncs, de 
la peau vers la moelle épiniere & vers le cerveau. Ce font 
donc les nerfs les plus pecirs qui fe préfentent d’abord , ainfi 
onne peut apporter trop d'attention pour en bien remarquer 
Ja diftribution. | fi 

Nous pouvons divifer ce que nous avons à dire fur ces 
préparations en cinq paragraphes. Dans le premier il s'agira 
de la préparation des nerfs du col & des parties extérieures 
de la tête ; dans le fecond , dé ceile des nerfs de réenire 
fupérieure , & des rameaux poltérieurs des nerfs du dos & 
des lombes ; dans le troifieme , des nerfs.de la poitrine , du 
bas-ventre & du bafin ; dans le quatrieme, de celle des 
nerfs de l'extrémité inférieure ; dans le cinquieme enfin, 
de la préparation du cerveau , de la moëlle épiniere & des 
nerfs inférieurs de Ja tête, 

Voici la maniere de décompofer les nerfs en leurs petits 
filamens. Il eft difficile de divifer les nerfs en leurs petits 
filamens | lorfqu'ils ont une fois reçu de la dure-mere leur 
plus forte enveloppe ; mais on les fépare aifément, lorfqu’on 
les prend au-deflus. Ceux qui forment la queue de cheval 
font plus propres pour cette préparation, parce qu’ils font 
longs, & que leurs filets ne font unis que par une mem- 

rane trèés-mince & très-foible. L'un de ces cordons étant 
| coupé au fortir de la moëlle de l’épine, & avant qu'il ait 

reçu une enveloppe de la dure-mere, on liera une de fes 
extrémités avec un cheveu, & on le fufpendra dans un 
vailleau plein d’eau, où , après l'avoir laïflé macérer quelque 
tems, on le retirera vers le bord du vaifleau ; & tenant le 
cheveu d’une main ; on-aura une aiguille emmanchée de 
l'autré, avec laquelle on fera dducèment une légere égra- 
tignure le long du nerf ; on continuera cette opération, 
jufqu’à ce qu’en agitant le nerf dans l’eau , il paroïfie comme 
une forte toile tiflue de fibres fort petites, &, on: le mettra 
alors dans la liqueur pour le conferver.. Si on a auparavant 
injecté les vaifleaux fangnins | on attachera le cheveu à 
l'extrémité du inerf le plus près de la dure-mere qu'il fera 
poflible, afin que le tronc du nerf & l’artere. paroïflent 
enfemble. Lorfqu'on. a ainfi préparé quelqu'un des ne’ 
da queue de cheval , l'effet en eft ts ben parce à 
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prefque tous les filets du nerf parofffent accompagnés d 
léur vaifleau fanguin injecté. ps) | 
Nous ne nous arréterons pas/ici à prefcrire la méthode 
qu'on doit fuivre pour couper la peau & pour la lever ; rout 
ce que nous devons faire obferver ; c'eft qu'on doit unique= 
© ment l'enlever , & peu à peu dérruire le riflu cellulaire qui 
ef au-deffous, fans quoi on court rifque de couper les nerfs 
qui fonc fitués’ immédiatement au-deflous de ja peau. On 
peut encore , lorfqu'on veut conferver lés préparations, ne 
pas détacher ia peau , afin de les couvrir. Je 


$. I. ? 
De la préparation des nerfs extérieurs du col & de la tête. : 


11 faut, pour préparer les nerfs extérieurs du col & dé là 
tête , lever la peau & la graifle fur les parties latérales du 
col, de la rête ; de la face, &c. & après avoit dégagé le 
“villa cellulaire fur les parties latérales du col , on obfervera, 
1°. la branche de la feconde paire cervicale qui fe coude & fe 
porte obliquement fur la partie fupérièure du mufcle fterné- 
cleido-maltoidien , & fe fépare d'abord en deux branches ; 
dont l’uneife porte tranfverfalement vers la partie anrérieure 
du larynx ; immédiarement au-deffous du mufcle peaucier , 
auquel elle jette Ale filets : on la fuivra en détruifant 


de ce mulele autant qu'il eft néceflaire pour la découvrir: 
elle va fe perdre antérieuremenrdans la‘ peau. L'autre brani 
‘che onté‘obliquement far la partie fupérieure du mufclé 
fletno-cleido:maftoïdien ,! & le divife à peu de diftance en 
deux rameaux ; dont l'un traverfe la parotide que l'on détrüira 
à mefate.qu'il'en fera befoin , & vas'unir avec des filers di 
rameau inférieur de la branche moyenne de la portion dure. 
L'autre rameaü, parvenu au-deflous de l'apophyfe maftoïde; 
 fubdivileren-deut filéts ; dont l’an fe perd dans là partie 
inférieure 8 anrérieure de l'oreille, & l'autre fe diftribue à 
fa face poftérieure de l'oreille, 5} 3 | f5{0E 
: Lorfqu'on aura décruit avec attention la glande parotide , 
ôndécôuvriræ dans le fond & à la partie antérieure dé l'apo- 
phyfe maftoïde une branche de nerf qu'on appelle la portion 
dire. En faivant cé nerf, on verra qu'il fe divife d'abord en 


deux branchés, dont l’une fe diftribué à la partie fupérieure 
_& moyenne de la face , aux rempes, &c. & l’autre va gagner 
a partie poftérieure de l'angle de la mâchoire inférieure ; 
où elle fe fubdivife en deux rameaux | après avoir jetté un 
filet fur la partie moyenne & inférieure du mufcle maflères 
(ce filer s’unit avec un autre filer du rameau inférieur de la 
branche fupérieure de la portion dure ) , & quelques autres 
poftérieurement à la glande parotide, 

En détrüifant péu à peu le mufcle triangulaire des levres , 
le quarré dû menton, l’orbiculaire des levres, on découvre 
la premiere branche ou le mentonn‘er. Ce rameau fe porté 
le long de la partie inférieure du maflèter, jetre dans cé 
trajet , de part & d'autre, pluñeurs petits filets aux parties 
voifinés, & gagne le menton, en fe portant le long de la 
partie inférieure & moyenne de la face externe de la mâ- 
choire inférieure, Avant de fe perdre par plufieurs filets dans 
le menton, il s’unit fur fes parties latérales avec des filers 
d'une brañche dé nerf qui fort par le troû mentonnier, La. 
_ feconde branche, oule fous-rnentonnier, defcend obliquemenr, 
immédiatement au-deflous du muftle peaucier, gagne la 
partie fupérieure du larynx, & fe diftribue dans cer endroit 
par plufieurs filets à la olande maxillaire, au mufcle peaucier, 
à la peau & àlà graifle. | | 

On troûve , vers l’origine de la portion dure, un petit 
filer qui fe porté obliquement en bas, & fe divife fur la 
partie füpérieure du mufcle ftylo-hyoïdien en deux, dont 
l'un s'unir avéc le fameau fous-mentonnier, & l'autre fe perd 
dans cé mufcle, © - | 

La branche fupérièure de là portion dure, après avoir 
jetté poftérieurement quelques filers à la glande parotide, 
monte {ur lé condyle de la mâchoire inférieure dans ce 
trajec ; elle fe divife en trois rameaux principaux, & fe perd 
enfuite fur la partie fupérieure & moyenne des tempes, en 
formant une efpece de patte d’oie, On la découvrira en 
détruifant les mufcles zigomatiques , l'otbiculaire des pau- 
_pieres , le grand incifif, l'orbiculaire des levres, &c. 
_ Le rameau inférieur’, ou le labial , fe porte fur la partie 
Moyenne du mufcle maflerer, où il fe divife en pluñeurs 
filets, dont quelques uns des inférieurs s’uniflent au menton- 
nier, d’autres au fur-orbitaire , d’autres au fous-orbitaire 
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du maxillaite fupérieur de la cinquieme paire, & enfin quel- 
ques-uns fe perdent dans l'angle des levres. Le rameau 
moyen, ou le fous-orbitaire , paroït dans fon origine uni 
avec le rameau de la branche de la cinquieme paire qui 
accompagne la portion dure à fa fortie par le trou ftylo- 
maftoïdien. En fuivant ce nerf, on le voit fe diviler en 
pluñeurs filets qui s’épanouiffent fur la partie fupérieure de 
l'os de la pomette , dont les inférieurs vont fe rendre à la 
partie fupérieure du mufcle erbiculaire. Le rameau fupérieur, 
ou le fur-orbitaire, paile par-deflus la racine de l'apophyfe 
zigomatique de l'os des rempes, où il fe divifeencrois filets, 
dont l’interne va gagner la partie fupérieure de la fofle orbi- 
taire pour s'unir avec des filets du nerf frontal. Les autres 
fe perdent au-deffus de l'aponévrofe du mufcle crotaphire 
dans la peau, dans la graifle , dans les mufcles de l'oreille 
& du front. Late 
_ Lorfqu’on a enlevé aflez profondément la parotide , on 
découvre vers la partie poftérieure du condyle de la mâchoire 
inférieure un rameau de la branche linguale de la cinquieme 
paire, lequel s’unit par deux filets à la branche fous-orbitaire, 
{e porte vers la partie antérieure de la racine de l'oreille, à 
laquelle il jette quelques filets, & fe perd fur les parties 
latérales de l'oreille. On voit dans la face, après avoir 
détruit une grande partie des mufcles, & autant qu'il eft 
néceffaire pour découvrir les nerfs: 19. à la partie fupérieure 
de la foffe orbitaire, un nerf qui fort par le trou fourcilier , 
fe divife en plufeurs filets à la fortie de ce trou. dont quels 
ques uns s’uniflent fur Îles parties latérales externes au rameau 
fur-orbitaire de la portion dure , & les autres fe perdent fur 
lesparties antérieures & fupérieures de la tête, dans le mufele 
frontal, dans la peau & dans la graifle : c’eft le nerf frontal, 
29, On voit à la partie inférieure de l'orbite un nerf fort 
confidérable, qui fort par le trou orbitaire inférieur , .fe 
divife en plufieurs branches qui s'épanouiflent en forme de 
patte d’oie fur la mâchoire fupérieure : c'eft le fous- 
otbitaire de la maxillaire fupérieure. Quelques - uns des 
filets latéraux externes de ce nerf s’uniflent, dans trois! ou 
uatre endroits différens avec des rameaux & des. filets du 
De hire &! de la labiale de la portion dure 3. les autres 
fe perdent dans la levre fupérieure & fat les patties latérales 
du nez. Un peut filet monte en haut, & fe porte par-deflous 
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le mufcle orbiculaire vers l'angle interne de l'œil. 3°. On 
découvre vers la mâchoire inférieure un nerf qui fort par 
le trou mentonnier, fe divife à la fortie de ce trou en deux 
branches, dont l’une gagne l'angle des levres, oùelles’unit 
au mentonnier & s'y diftribue par plufieurs filets ; l’autre 
_{e porte vers la partie moyenne & inférieure du menton. 

À la partie poftérieure de la tête on voit fur les parties laté- 
rales du mufcle fterno-cleido-maftoidien un fecond rameau 
recurrent de la feconde branche cervicale, Ce nerf, arrivé à 
la partie inférieure de la tête, fe divife en plufeurs filets 
qui fe diftribuent au mufcle occipital, à la peau & à la 
graifle. Enfin après avoir Ôté avec atrention le tiflu cellulaire 
"& les graïfes qui font fur les parties latérales du col, entre 
le maicle ftérno-cleido-maftoïdien & le trapeze ; après avoir 
détaché le mufcle fterno-cleido-maftoïdien pat fa partie 
inférieure & par fa partie fupérieure fans l'enlever , renver- 
fez-le en-devant, & Ôtez les graifles & les glandes qui font 
au-deflous ; vous découvrirez alors les trois premieres paires 
cervicales, & vous verrez la feconde paire cervicale unie par 
fa partie fupérieure avec la premiere par deux filets, avec 
le ganglion cervical fupézieur de l’intercoftal par un filer, 
& avec la troifieme par deux ou trois autres filers ; que cette 
paire, outre les deux rameaux qui croifent le mufcle fterno- 
clino-maftoïdien { ou {terno-cleido-maftoiïdien ) , outre Île 
rameau qui fe porte à la partie poftérieure de la tête, qui 

dans cet endroit s’unit par un Êlet avec le nerf fpinal (le 
nerf fpinal fe voit vers la partie fupérieure de la jugulaire, 
vient paller à travers une portion du mufcle fterno-clino- 
maftoidien, dans lequel il fe diftribue en grande partie, & 

“de-là {e porte vers les parties latérales & poftérieures du 
col, où , en s’uniflant avec le rameau dont nous avons parlé, 
il va { perdre dans la partie moyenne du mufcle trapeze }; 
que cette paire jette encore quelques filets au fcalene & 

fournit un filer qui, en s’uniflant avec un autre de la troi- 
fieme paire cervicale, va former une anfe fur la partie 
moyenne de la jugulaire interne, avec un rameau qu'un gros 

nerf que l’on obferve au-deflous du digaftrique ( la neu- 
vieme paire } jette le-lons de la partie latérale interne de la 

“jugulaire. Il part de certe anfe plufieurs files qui fe difri- 

buent aux mufcles fterno-thyroïdien , fierno-hyoidien & 
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hyo-thyroïdien. Le rameau le plus remarquablé va a la partie ! 


inférieure des mufcles fterno-hyoidien & fterno-chyroidien 


dans laquelle il fe perd. 


La troifieme paire cervicale jette, avant de s'unir avec là 


feconde, un rameau que l'on fuivra vers la partie poftérieure 
du col. Ce rameau fe porte obliquement fur la portion 


poftérieure du fcalene , auquel il jerte quelques filets, & va 
fe perdre dans le réléveur de l'omoplate. Cette paire s'unit 
énfuice avec la feconde paire cervicale, & fe divife en deux 


branches. L'une de ces branthes fe porte vêts la partie fupé- 
rieure & antérieure du tronc, & fe fubdivifé éntrois rameaux. | 


Un de ces rameaux va obliquement par-dellus la clavicule & 


par-deffus le mufcle grand pectoral, & fe perd par pluñeurs 
filets dans la peau & dans la graifle. Le moyen pañe par-. 
dellus la clavieule , entre le grand peétoral & Île deltoïde, & 
fe diftribue par plufeurs filets à la peau & à la graille. Le 


troifieme va au-dellus de la face fupérieure de la portion 
humérale de la clavicule , & fe perd par plufeurs filets dans 
la peau & dans la graille. La feconde branché fe divife en 
plufeurs filets qui {e diftribuent par- delious le trapeze. |. 


La feconde_& la troifieme paire cervicale jéttent à leur 


fortie de l’épine chacune un filer. Ces flers s'uniflénr & fe 


portent le long de la partie antérieure de la pottion antét 


tieure du fcalene, forinenr vers la partie moyenne de ce 


muféle une efpéce de petireanfe, en s’uniflanc à la quatrième 


paire cervicale. Ce nerf s'unir auffi par un ou deux pétits 


_ filers vers la partie inférièure du mufcle droit antérieur de la 


tête avec le nerf inter-coltal, & il entre dans la poitrine; 


c'eft-la lé nerf diaphragmatique. 


Après avoir oblervé tous ces nerfs, fciez la mâchoire 


inférieure dans. fa partie moyenne ; féparez avec attention 


les ligamens de fon articulation & le mufcle mallerér ; fèn- 


verfez-la un peu fur la mâchoire fapérieure,, vous pourrez 
alors fuivre avec facilité la neuvieme paife. Tirez pour cet 
effer la glande maxillaire de côté ; coupez le mufcle ftérno2 
hyoïdien & le tendon du digaltrique 3 obférvez dans cer 


endroit le ramean.que la neuvieme paire jette au mufcle. 

hyo: thyroïdien. En fuivant ce nerf vers le menton, levez 

le mufcle digaftrique, le mufcle mylo hyoïdien & génio- 

hyoïdien , & vous verrez cette paire fe perdre principales 
Î 
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ment dans le mufcle génio-glofle ; en dérachant le mufcle 
baño-gloffe de l'os hyoïde , vous découvrirez un autre rameau 
de la huitieme paire, qui va en-devant fe perdre dans la 
langue ; vous le fuivrez en arriere, en détruifant la carotide 
externe, par-dellus laquelle ce nerf pafle ; & en dégageant 
dans cer endroit le mufcle digaftrique, le tiflu cellulaire, 
la graille, &c. vous obferverez vers le commencement de la 
jugulaire interne, qu’il faut aufli couper, le nerf inter-coftal 
& la huitieme paire de nerfs qui fe portent vers la poitrine , 
entre la jugulaire & la carotide. Séparez les mufclés ftylo- 
gloite & ftylo-pharyngien ; détruifez le tiflu cellulaire & {a 
graifle, & vers le bord de la mâchoire inférieure, la glande 
maxillaire, vous verrez un rameau de nerfs qui jetre quelques 
filets à la glande maxillaire ; fuivez ce rameau, en cou 
pant le digaftrique jufques dans le mutcle mylo-hyoïdien, 
dans lequel il {e perd. Coupez le mufcle ptérigoidien interne, 
& vous obletverez vers la partie {upérieure de la face interne 
de la mâchoire inférieure un nerf fort confidérable, qui pafle 
_par-deflous le prérygoïdien externe, fe porte le long des : 
parties latérales de la larigue, &c jette, en paflant fur la 
glande maxillaire, pluñeurs filers à cette glande. Ces filewg 
aroiflent former quelquefois dans cet endroit une efpece 
de petit ganglion. En décruifant une païtie de cette glande 
on voir ce nerf pañler par-dellus la glande fublinguale, & 
divifer en, plufeurs filets, s’unir avec la neuvieme paire, 
& fe diftribuer principalement dans l'extrémité de la langue, 
où on le peur fuivre jufqu'aux papilles nerveules, Code 
Après avoir coupé une membrane ligamenteufe qui couvre 
les vaifleaux qui fe rendent dans la mâchoire inférieure par 
le trou mentonnier poltérieur , on voir que le filer qui fe 
| diftribue au mulcie mylo-hyoïdien, vient de la branche qui 
s'engage dans le canal de la mâchoire inférieure. On dé- 
\couvre aufli dans cet endroit deux perits filets qui partent 
| de cette membrane, & vont s'unir au nerf {ub-lingual ; on 
: doit obferver , en ôtant la graiffe qui fe rencontre entre 
Me muftle croraphire & la mâchoire inférieure, une branche 
kde nerf qui vient paller vers la partie antérieure de l’apo- 
phy{@ coronoïde, par-dellus le buccinateur, s'unir dans cer, 
Méndroit avec le rameau labial de la portion dure, & fe perdre, 
\par plufieurs filers dans ce mulcle , dans les glandes des 
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gencives & dans l'angle des levres. On coupera enfüite le 
mufcle crotaphite, on renverfera alors la mâchoire infé- 


rieure, en obfervant bien le petit rameau que nous avons - 


dit s’unir avec la branche fous-orbitaire de la portion dure. 
On füuivra ce rameau autour de l'articulation de la mâchoire 


jufqu’au trou ovale de la bafe du crâne ; & c'eft-là où on 


remarquera que la branche qui s'engage dans le conduit de 
la mâchoire inférieure , que celle qui fe diftribue à la 
langue , que celle qui pañle derriere le condyle de la mà- 


choire inférieure pour accompagner la portion dure, &c. 
font des branches du même nerf qui pafle par le trou ovale, 


c'eft-a-dire de la troifieme branche de la cinquieme paire. 


En découvrant le mulcle périftaphylin interne, on voit 
un rameau de la branche linguale qui croife ce mufcle & 
qui fe porte par la trompe vers l'oreille dans la caifle, 
où il s'unit à la portion dure pour former la corde du 


tambour. 
Détruifez l'apophyfe ftyloïde, & vous découvrirez, 1°. vers 


1a foffe de la jugulaire , fur la partie poftérieure decerre folle, 


l’accefloire de la huitieme paire qui {e diftribue au mufcle 


fterno-clino-maftoïdien. 2°.La neuvieme paire qui fediftribue, 


comme on l’a dit ailleurs , qui reçoit dans cet endroit un filer 


de la dixieme paire qui pafle par-deflus la racine de l’apophyfe 
tran{verfe dela premiere vertebre, & s’unit à la partie fupérieure 


auf unie avec la huitieme paire par un ou deux filets. En la 
füuivant dans la foffe jugulaire , vousla verrez {e porter par- 
defous la huitieme paire vers le trou condyloïdien anté- 
rieur. 3°. La huitieme paire , dont une branche fituée à la 


partie antérieure de la fofle jugulaire, va fe diftribuer à la 


Jangue , & jette, avant que d'y arriver , plufieurs filets fur 


les parties poftérieures & latérales du pharynx. La huitieme. 


paire , fituée vers la partie antérieure & poftérieure de la 
fofle jugulaire, jette un filer qui croife en-devant la carotide 
interne, & va fe diftribuer à la partie poftérieure & infé- 
rieute du pharynx, en s’unifflant par un filer avec le rameau 
de la neuvieme paire qui fe diftribue au larynx, & qui pafle 


par derriere la caroride interne pour fe rendre à la partie 


fupérieure da larynx, entre l'os hyoïde & le cartilage rhy- 


roïde ; de forte que ces deux branches renferment entr'elles 


» 


du ESA cervical fupérieur du nerf intercoftal. Elle paroîc 
1 


NEV ‘aÙ A 
la carotide interne. Il part du rameau qui va au larynx un filet 
que l'on fuivra en dégageant la carotide commune. Ce filer fe 


pérd dans la partie fupérieure de la glande thyroïde & dans lz 


partie inférieure & poftérieure du larynx. Cerameau s'unir par 
un filet au tronc de la huitieme paire qui fe porte le long du 
col , entre la jugulaire & la caroride, fans jetter aucun 
rameau fenfible. La branche du farynx eft aufli unie par un 
ou deux filets avec le ganglion cervical fupérieur du ner£ 
intercoftal , & avec des filets du nerf principal, que 
huitieme paire jette au pharynx. Elle jette auf quelques 
filers dans l’endroit où la carotide fe divifeen caroride interne 
& en carotide externe. Ces filets paroiflent même former 
dans cet endroit un petit ganglion. En coupant le tronc de 
la huitieme paire , on le voit uni avec le ganglion cervical 
fupérieur du nerf intercoftal par un ou deux filets, & ce 
ganglion eft fitué immédiatement fur la partie antérieure 
des apophyfes obliques de ia premiere verrebre : le nerfinter. 
coftal fe continue dans le crâne, en fe portant le long de la 
partie poftérieure de la carotide interne, & en bas le lonæ 


des parties latérales des vertebres du col fur les mufcles. il 


fe rend de-là dans un ganglion qui s’obferve vers la partie 
inférieure & antérieure de la fixieme vertebre du col. C’eft à 
ce ganglion que fe rend aufli un filet de la feconde, troifieme 


& quatrieme paire cervicale, Ce nerf fe continue de-là dans 


la poitrine, comme nous le dirons ailleurs. 

Suivez le tronc de la portion dure dans fon conduit, en 
détruifant avec un cifeau & le marteau le conduit auditif 
pour découvrir la membrane du tambour ; & en l’enlevant 
avec attention , vous obferverez vers la partie poftérieure 
de la caifle le rameau de la portion dure qui pañle fur l’en- 
clume, & s'engage entre l'enclume & le marteau, pour s'unir 


avec la branche du rameau lingual de la cinquieme paire, 


que nous avons dit ci-devant concourir à former la corde 


du tambour. Il eft plus facile de fuivre les autres nerfs qui 
fe rendent à la face & dans les fofles orbiraires du dedans du 
crâne en dehors. Paflez donc à la préparation des nerfs polté- 


È 


rieurs de la cêre & du col ; levez la peau & la graifle, & 


après avoir détruit le ciflu cellulaire qui eft crès-ferré dans 


cet endroit, vous trouverez fupérieurement entre les deux 


mufcles crapeze une branche de nerf qui fe porte vers la 
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partie poftérieure de la tête, & fe diftribue aux tégumens, 
. Levez le trapeze par fa partie fupérieure, & obfervez que 
cette branche fe divife en deux rameaux, dont celui qui eft 
au-deflous fe diftribue en entier à la partie fupérieure de ce 
_mufcle, Obfervez aufli far les parties latérales & poftérieures. 
de la tête un nerf plus confidérable qui traverfe le muicle 
{plénius , & fe divife en plufeurs filets qui fe perdent dans 
les mufcles occipiraux, Dérachez Le fplénius, & vous trouverez 
les filers de ce nerf qui s’y perdent, Remontez jufqu'a fon 
origine, & vous le verrez fortir du crâne entre la feconde 
vercebre du col ; c’eft la branche poftérieure de la premiere 
paire cervicale. Suivez enfuire le premier nerf que vous avez 
découvert jufqu’à fon origine, & vous rencontrerez les filets 
que ce nerf jette aux tranfverfaires épineux du col: c'eft la 
branche poftérieure de la feconde paire cervicale. - 
En dégageant le complexus, vous verrez auf la branche 
poftérieure de la troifeme paire cervicale qui fe diftribue 
à la partie inférieure du tranfverfaire épineux ; au trapeze , 
au fplénius , au complexus ; &c. : 
La dixieme paire de nerfs du cerveau qui fe encontre à 
la partie poftérieure de l’apophyfe tranfverfe de la premiere 
vertebre du col, au-deffous de l’artere vertébrale, fe divife 
en deux branches, dont l’une {e diftribue aux mufcles droits 
& obliques de la tête, & l'autre s'engage dans le trou de 
lapophyle tranfverfe de la premiere vertebre , où vous la 
‘verrez £ fubdivifer èn deux rameaux , dont l’un pañle au- 
deffus de cette apophyfe pour aller s'unir au ganglion dw 
nerf intercoftal, & l’autre s'unir avec la premiere. paire 
cervicale. | : 


$: LE 


De la préparation des nerfs de l'extrémité fupérieure , 6 des 
cordons pofiéricurs des nerfs du'dos 6: des lombes. 

: Pour préparer les’ nerfs de l'extrémité fapérieure , il faut : 
1°. après avoir levé la peau & la graifle , détacher le mufcle 
grand pe“oral de l’humérus & le lever attentivement, en. 
obfervant & en confervant les rameaux de nerfs qui sy. 
diftribuententre les cartilages des vraies côtes ; ce fonc des 
filets des nerfs dorfaux. Dérachez aufli ce mulcle du fternum , 

w & 
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&. enfin la clavicule dans fon articulation avec le fternum. 
Après avoir détaché de même le petit peétoral des vraie 
côtes, Ôtez le tiflu cellulaire & la graïfle, en obfervane 
bien de ne couper aucun rameau de nerf, vous découvrirez 
1°. entre la portion antérieure & la portion moyenne du 
mufcle fcalene cinq cordons, dont deux füpérieurs fonc 
{éparés des inférieurs par la portion antérieure du fcalene, 
& font formés par la quatrieme & la cinquieme paire cervi- 
‘cale, & les trois autres par la fixieme & la feptieme paire 
cervicale & la premiere paire dorfale, 

La troifieme paire cervicale jeite un filer qui fe porte {ur 
la portion antérieure du mulcle fcalene & va en dedans de la 
poitrine : c’eft le nerf diaphragmatique. Cette paire s’unie 
“upérieurement avec la feconde paire cervicale à un pouce 
environ de fon origine, elle jette un filer qui croife- la 
portion antérieure du fcalene, & và s’unir avec le diaphrao- 
imatique. | 

Examinez enfuite l'union de la quatrieme & de la cins 
quieme paire cervicale , le nerf qu’on peut appeller /ws-capi- 
tulaire qui en part ; fuivez ce nerf, en dégageant le rifl 
cellulaire & la graifle qui l’environne jufques dans les mufcles 
fur-épineux & {ous épineux , &c. auxquels il {e diftribue en 

_ paflant par-deflus le ligament qui unit la clavicule à l’apo- 
phyie coracoïde , & en s’infinuant dans la petire échancrure 
qui s’obferve à la partie poftérieure de l’apophyfe coracoïde, 
Ce nerf paroït particulierement fourni par la quatrieme 
paire cervicale : ces deux paires, la quatrieme & la cin- 
quieme jettent un filet à la partie antérieure du grand pec- 
toral ; elles s’uniflent enfuite avec les inférieures. | 

Les inférieures, ayant de concourir avec les fupérieures ; 
ne jetrent aucun filet remarquable , finon que la premiere 
paire dorfale, dans l'endroit où elle eft intimement unie 
avec la derniere cervicale, envoye un filet au perit pedtoral. 
La fixieme paire cervicale en jette auffi un à peu de diftance 

de {on origine , lequel va le long dé la partie latérale externe 
de la portion moyenne du fcalene , en paflant par-deflous 

_ la feprieme paire cervicale & la premiere paire dorfale. Orez 

les graifles qui lenvironnent , & vous l’obferverez le long. 
de la partie moyenne du grand dentelé , auquel il fe diftribue 
| principalement, 
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[1 part de la féptieme paire cervicale un rameau que vous 
faivrez en détachant la peau qui couvre la partie interne du 
bras ; ce nerf fe diftribue fur-tout à la peau. On peut le 
nommer le nerf cutané du bras. NM | 

© 2°, Ces cinq paires de nerfs, après s'être unies enfemble, 
fe féparent de nouveau, comme on le voit, après avoir 
coupé les arteres & les veines entre lefquelles elles font 
embarraflées , & elles ne paroiflent plus former que trois 
cordons , qu'on peut diftinguer en fupérieur , en moyen & 
inférieur. 

Le moyen, le plus confidérable de tous, jette un filer 
au mufcle fous-fcapulaire, & il fournit un rameau qu'on 
voit fe porter le long du grand dorfal, auquel il fe diftri- 
bue , &c. | 

® Le cordon inférieureft uniquement formé par la premiere 
paire dorfale & par une partie de la derniere paire cervicale. 

Le cordon moyen eft formé par une portion de la feprieme, 
dé la fixieme , de la cinquieme & de la quatrieme pare 
cervicale, FRE 4 

Le cordon fupérieur, par une portion de la quatrieme, 
éinquieme & fixieme paire cervicale. 

Ces trois cordons fe divifent enfuite vers la partie fupé- 
rieure interne du bras ; le cordon fupérieur fe divife en 
deux portions, dont la plus confidérable s'unit avec une 
aütre portion du cordon inférieur pour former le nerf mé- 
dian ; & l'autre portion, moins confidérable , fe porte vers le 
mufclé coraco - brachial qu’elle traverfe ; on lui donne le 
nom de nerf mwfculo-cutané. La portion inférieure fe divife 
en trois parties , dont la plus grofle s’unit avec la fupérieure 
pour former le nerf médian; la moyenne forme le nerf 
éubital , la plus petite le nerf cutané de l’avant-bras. Le 
éordon moyen fe divife en deux parties ; la moins confidé- 
räble fe contourne au-deflous de la portion antérieure & infé- 
fieure du mufcle fous-fcapulaire, & on l’appelle ordinaire- 
ment le nerf axillaire ou grticulaire ; l'autre portion, plus 
confidérable, forme le nerf radial, le plus gros de tous les 
nerfs du bras. 

7 3°. Tous ces nerfs, ainf diftingués, on enlevera la peau 
à mefüre qu'il fera néceflaire ; & en Ôtant les graifles vers la 
partie latérale interne du biceps, on verra le nerf cutané de 
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l'avant-bras fe divifer vers la partie füpérieute 4: ce mufcle 
en deux branches ; la plus petite fe porte obliquemen: far ce 
mufcle, & va {e diftribuer principalement à la peau qui 
couvre la partie fupérieure externe de l’avant-bras ; l'autre 
portion marche vers la partie fupérieure du condyle interne, 
en jetrant dans ce trajet quelques filets à la peau, de-là dans 
la partie moyenne de la face interne de l’avant-bras , le long 
duquel elle rampe au-deffous de la peau en produifant d’efpace 
en efpace des filets, & va fe pérdre Jufques dans la peau qui 
couvre le petit doigt. 

4°. Après avoir fuivi la diftribution du nerf cutané de 
Pavant-bras , fuivez le mufcle cutané à travers le mufele 
coraco-brachial , enfuite le long du biceps, en détruifanr les 
graifles & les vailleaux qui l’environnent ; & lorfque vous 
l'aurez conduit vers la partie moyenne du biceps, vous le ver- 
rez {e divifer en deux portions vers la partie moyenne de ce 
mufcle ; 1a moins confidérable fe diftribue au biceps, l'autre 
fe fubdivife à peu de diftance en deux autres portions , dont 
l’une fe jette dans le mufcle brachial interne, & l’autre fe 
porte entre le mufcle & le biceps : cette derniere, parvenue 
à la partie inférieure du biceps , fournit quelques filets à la 
peau qui couvre la partie fupérieuré & externe de l’avant- 
bras : fuivez-la le long de la partie latéralè externe de la 
face interne de l’avant-bras, en détruifant les vaifleaux , le 
tiflu cellulaire & la graifle qui l’environne ; vous la verrez 
dans ce trajec jerter de part & d'autre plufeurs fiiets aux 
téoumens , & vers le quart fupérieur de l’avant bras fe divifer 
en deux parties, dont l’une fe porre plus en dedans, & 
l'autre ie long de la partie latérale externe : la premiere 
branche fe fubdivife en deux autres, dont la plus interne 
S'unir à la premiere branche, & l’autre va le‘ long de la 
partie latérale externe & inférieure de l’avant-bras gagner 
la partie fupérieure du dos de la main du côté du pouce ,, & 
fe perdre dans les tégumens : la feconde branche fe porte Le 
Hong de la face latérale interne & inférieure de l’avanr-bras, 
He divife en deux branches ; l’une de ces branches fe jecte 
1dans les técumens qui couvrent la partie fupérieure interne 
1de la main au-deffus du pouce , & l’autre fe porte le long de 
Ma par rie latérale externe dupouce scerte drniere e {fubaivile 
Ver 
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dans ce trajet en plufeurs filets qui fe diftribuent principa 
lement aux tégumens jufqu’à l'extrémité de ce doigr. 


s°. En ôrant les arteres , les veines &, lagraifle qui cou-, 


vrent le nerf médian le long de la partie latérale interne du 
brachial interne , on voit ce nerf pañler par-deflus le condyle 
interne, & s’infinuer par-deflous le mufcle rond pronateur, 
auquel il jerte quelques filets, de mêmequ'au cubital interne, 
Ce nerf, après avoir percé le rond pronateur , en féparant 
les mufcles rond pronateur, cubital interne , palmaire & 
fablime ,” {e porte dans la partie moyenne de l’avant-bras, 
entre le fublime & le profond, jette en pailant des filets à 
tous ces mufcles, & fe rend vers la partie fupérieure & 


interne de la main. Après avoir enlevé ces mufcles, le liga- . 


ment tran{ver{al du carpe, détruit l'aponévrofe palmaire ; on 
pourra fuivre ce nerf qui, avant que d'entrer dans la main, 
jette quelques filets aux parties voifines , & fe divife au-deflous 
du ligament tranfverfal en quatre rameaux principaux : l’un 


de ces rameaux fe porte vers le pouce, l’autre vers le doigt. 
index, le troifieme fe diftribue en partie à l’index & en 


partie au doigt du milieu, le quatrieme en partie au doigc 
du milieu, & en partie au doigt annulaire. 

6°. On faivra le nerf cubital le long du court extenfeur , 
en détruifant le tiflu cellulaire & les vailleaux qui environnent 
ce nef ; on leverra s'engager par-derriere le condyle interne, 
entre le mufcle cubital interne & le fublime, & fe porter fur le 
profond , le long de la partie latérale interne de l'avant-bras, 
au-deflus du cubitus. En écartant le fublime & le cubital 


interne, on obfervera vers la partie fupérieure la branche 


du nerf médian, de laquelle il fe détache un rameau qui {e 
divife en deux filets , dont l’un s’unit à ce nerf, & fe diftribue 
au profond , tandis que l’autre rameau, plus confidérable , 
fe porte le long de la membrane inter-ofleule , & fe diftribue 
au quarré pronateur. Le cubiral arrive à la partie moyenne 
de l’avant-bras , poufle un filet qui vient pañler par-dellus le 


ligament inter-ofleux , & fe diftribuer aux tégumens qui 
recouvrent la peau de la main. Le cubital après cela gagne 
peu à peu la partie fupérieure de la main,fansfetter de rameaux 
confidérables ; là ils’engage entre l’hypothénar & le métacar-: 


pien, auxquels il jette quelques filets, & où il fe divife en | 
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deux branches principales, En fuivant ces branches , on voit 
la plus interne & divifer en partie au doigt annulaire, & en 

. partie au petit doigt; & l’autre s’engager par-deflous le mufcle 
métacarpien , les tendons & du fublime & du profond, & 
former le méfo-thénar au dedans de la main, une efpece de 
crofle, de laquelle il fe dérache plufeurs filets qui fe diftri 
buent aux mufcles inter-offeux , au doigt annulaire , au petit 
doigt , & aux autres parties voifines. | | 
7% Pour fuivre la diftribution du nerf radial , il faut féparer 
le long & le court extenfeur l’un de l’autre, ce nerf fe por- 
tantentre ces mufcles pour aller gagner la partie moyenne 
& poftérieure du cubitus, El jette dans ce trajet différens filets: 
au long & au court extenfeur , & au brachial externe 3 & on 
xoit , en détachant le brachial externe , ce nerf fe contourner 
autour de l’humérus pour gagner la partie interne & infé- 
Tieure de cet os. Avant que de s'engager par-deflous je bra- 
chial interne, il jette un rameau qui fe porte le long de la 
partie latérale externe & poftérieure de l’avant-bras, en 
divifant en plufieurs filers qui fe diftribuent aux tégumens , 
jufqu’à ceux qui couvrent le dos de la main au-deffus du petit 
doigt ; le radial interne s'engage donc par-deflous le brachial 
interne , & pour le fuivre il faur détruire la partie fupérieure 
du long fupinateur & du radial interne ; ce nerf, après cela, 
“pale par-deflus le condyle externe , s’engage entre le radial 
interne & fe court fupinateur , où il fe divife en deux branches: 
une de ces branches: fe porte entre les rendons du long fupi- 
nateur & du radial externe, vient fe perdre , en quittant ces 
tendons inférieurement , fur le dos de la main, du côté du 
pouce & fur le dos du pouce & des doigts ; l’autre branche 
_rtraverfe le court fapinateur qu’on détruira pour la fuivre, & 
«on féparéra l'extenfeur commun des doiges & le radialeyterne 
pour la découvrir vers la partie poftérieure de l’avant-bras ; 
“alors on k verra fe porter au-deflous de ces muftles, auxquels 
elle jette des filets le long de la partie poftérieure de l’avant- 
| ibras , au-deflus de la membrane inter-ofleufe , & s’y perdre. 
8°. Pour fuivre le nerfaxillaire, coupez le mulcle grand 
rond dans fon infertion aw bras, vous verrez enfuire ce 
nerf fe diftribuer principalement au deltoïde, au petir 
"rond, au fous-épineux , &c. | ie 
_n: 9°. Paflez à la préparation des nerfs du dos. Pour cet effet x 
0 C iij 
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après avoir levé la peau & la graifle , obfervez les neuf ou di# 
rameaux qui percent de chaque côté le trapeze & la partie 
inférieure du grand dorfal pour fe diftribuer aux régumens : 
ce font-là les cordons poftérieurs des nerfs dorfaux ; fuivez- 
les, & après avoir remarqué tous les filets que ces nerfs 
jettent aux mufcles du dos, vous les conduirez vers les trous 
vertébraux , d'où ils partent pour fe diftribuer dans ces 
parties. ; | | 
Vous fuivtez la diftribution des nerfs lombaires , après en 
avoir découvert les troncs principaux , comme nous l'indi- 
querons dans le $. fuivant. 


$. IIL 


De la préparation des nerfs de la poitrine , du bas-ventre & 
Vi du baffin. 


Nous avons fuivi, dans la préparation des nerfs extérieurs 
de la tête & du col, les principes du diaphragmarique, de 
la huitieme paire & du nerf incercoftal. Le nerf diaphragma- 
tique produit par une branche de la troifieme & de la qua- 
trieme paire cervicale, fe porte {ur la partie antérieure du 
fcalene antérieur pour entrer dans la poitrine. Coupez donc, 
pour fuivre ces nerfs, les cartilages qui uniflent les vraies 
côtes au fternum ; féparez le fternum 3 caflez enfuite chaque 
côte jufqu'à fa partie moyenne, alors vous verrez le péricarde 
& les poumons. Suivez fur les parties latérales du péricarde, 
entre le péricarde & les poumons le nerf diaphragmatique, 
& vous le conduirez dans le diaphragme, où il va fe perdre 
par plufeurs filets. Obfervez à droite les rameaux de ce nerf 
qui fe diftribuent dans le diaphragme , en environnant la 
veine-cave inférieure, & en coupant la veine fous-claviere 
par-deflous laquelle il pañle, l'efpece d’anfe qu’un de fes 
rameaux forme fur cette veine, en allant s'unir aux filets de 
Ja quatrieme paire cervicale , unie avec la cinquieme paire. 

La préparation de la huitieme paire & du nerf intercoftal 
exige beaucoup d'attention. Après avoir mis à découvert la 
trachée-arrere , les carorides & les jugulaires, la huitieme 
paire. s'obferve entre cette artere & cette veine, comme 
nous l'avons dir au $. I; & après avoir coupé la carotide 
“interne , la neuvieme paire fe voit dans cet endroit unie au 
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commencement de la huitieme : dégagez cette paire; la 
branche de la huitieme , qui fe porte au larynx , fuit immé- 
diatement derriere , & fe divife en deux rameaux. Un de ces 
rameaux fe jerte à la partie poftérieure du pharynx ; l’autre 
palle entre l'os hyoïde & le cartilage thyroïde pour aller fe 


diftribuer à la partie poftérieure de l’épiglotte & au dedans 
du larynx, où on peut la fuivre & voir fes unions avec le ner£ 


récurrrent, La huitieme paire poule, outre cela, au-deflus 
de cette branche un rameau qui fe porte vers la racine de la 
langue, & fe diftribue au ftylo-pharyngien , au génio-glofle 
& à la partie inférieure du pharynx. En fuivant la huitieme 
paire le long du col, on la voit unie par un rameau avec la 
premiere paire cervicale , & ce même rameau fe détache avec 


‘un autre filet de la huitieme paire, pour s'unir avecun rameau 
_de la feconde paire cervicale ; forme une anfe fur la partie 
moyenne & inférieure de la jugulaire , & fe perd dans la 


partie inférieure des mufcles fterno-hyoïdiens & fterno- 
thyroïdiens. La huitieme paire jette vis-à-vis la premiere 


Paire cervicale un filer qui s’unit à un filet de l'intercoftal 


qui vient du dernier ganglion cervical, qui rampe fupérieu- 
rement le long de la fous-claviere, & fe rend au-deflous de 
la croffe de l'aorte dans le plexus cardiaque. | 
Outre tous ces rameaux fupérieurs, vous découvrirez à 
gauche , vis-à-vis la partie fupérieure du larynx , & du côté 
droit, au-deffous du larynx , un rameau qui {e porte fur la 
partie inférieure des carorides ; de-là fur la crofle de l’acrte. 
Suivez à droite ce rameau par-deflus la croffe de l'aorte, 


-en dégageant peu-a-peu:le tiflu cellulaire qui l’environne , & 


pourfuivez un filet de ce nerf qui va fe diftribuer au péri- 
carde ; un autre au-deffous de la croffe & au-deflus de l’artere 
pulmonaire , qui s’unit avec les autres nerfs qui fe diftribuent 
au cœur. Paflez au rameau gauche que vous verrez uni avec 
un rameau de l'intercoftal , fe tendre fur la partie latérale 
interne droite de la ctofle , fe diftribuer au péricarde, & fe 
contourner autour de la crofle de même que le premir , pour 
communiquer avec les rameaux de.lintercoftal qui vont au 


cœur ; en débarraffant le tiflu cellulaire & en tirant un peu 


fur le côté la croffe de l'aorte , il {e préfentera un autre 


rameau qui va s’unir au plexus cardiaque. + 


La huirieme paire du côté gauche , parvenue à l'entrée de 
€ iv 
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la poitrine , à la partie antérieure de Ia fous-claviere, jetre 
deux filets, dont le fupérieur paroît fe diftribuer en partie 
au péricarde , & s'unir à l'inférieur dans un rameau qui va 
former une efpece d’anfe à la partie inférieure de la crofle, 
en s’unidlant avec d’autres filets qui paflent derriere cette 
crofle. La huitieme paire, après avoir poufié ces filets, 
jette le nerf récurrent, & dans cet endroit plufieurs rameaux, 
dont un principalement environne l’artere pulmonaire de ce 
côté, & paroît aller fe perdre dans l'oreillerte du même côté, 
tandis qu'un autre rameau qui paït du nerf récurrent va fe 
jetter dans le plexus cardiaque. 

Vous obférverez aufli qu’il part du coude du nerf récurrent 
un filet qui s’unit à un autre de l'intercoftal, fur la partie 
moyenne de l’œfophage, derriere la crofle de l'aorte , lequel 
ya s'unir au rameau poftérieur de la haitieme paire. 

Suivez La huitieme paire poftérieurement à la racine des 
poumons , & vous verrez qu'elle pouile plufieuts rameaux de 
nerfs aux poumons : ces nerfs forment derriere la veine 
pulmonaire de ce côté un plexus. La huitieme paire dès-lors, 
divifée en trois branches, rampe le long de l'œfophage, 
c'eft-à-dire, qu'un de ces rameaux fe porte vers la partie 
poftérieure de l'œfophage pour s'unir avec un rameau fem 
blable de celle du côté oppofé. Un autre rameau mitoyen 
marche le long des parties latérales de l’œfophage , s’unit 
au rameau poltérieur & au rameau antérieur, en jettant 
quelques filets dans l'œfophage ; après cela le rameau anté- 
rieur fe porte le long de la partie antérieure de lorifice 
cardiaque , jette plufieurs filers fur la face antérieure de 
l'eftomac ; & d’autres qui fe portent dans. la grande fiflure 
. du foie pour aller s'unir aux nerfs qui font placés fur la veine- 
porte, & fe diftribuent dans le foie. Le rameau poftérieur 
tampe le long de la partie poftérieure de l'orifice cardiaque , 
fournit des filets à la face poftérieure de l'eftomac , fe porte. 
‘le long de l’artere coronaire ftomachique , où elle forme 

dans cet endroit une efpece de plexus, d'où il part plufeurs 
filets qui fe diftribuent à l'eftomac ; vous la verrez enfuite. 
s'engager par-deffous le pancréas , où elle va s'unir avec | 
d’autres filets du nerf intercoftal. | ie | 

La huitieme paire du côté droit, après avoir jetté comme 
celle du côté gauche le nerf du larynx, pouile un filer qui 
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s’anit à un.filet qui part de la partie inférieure interne du 
ganglion du nerf intercoftal , & d’autres qui fe portent dans 
le ganglion même ; après quoi elle fe porte fur la fous-cla- 
viere , où elle jette un filet qui s’unic à un filer de l’inter- 
coftal qui marche au-deflous de cetre veine pour aller former 
le plexus cardiaque , entre la crofle de l'aorte & la trachée- 
rartere, La huirieme paire jette enfuite le nerf récurrent, & 
dans cet endroit un filet qu’on peut fuivre jufqu’à l'oreillette 
gauche, & d’autres qui s’uniflent avec l’intercoftal pour 
former le grand plexus cardiaque. Un autre rameau fe porte 
{ur la partie latérale & inférieure de l'œfophage , où il va 
_s'unir derriere la trachée-artere dans l'endroit où il fe divife 
en deux branches 3 & c’eft dans cet endroit où la huirieme 
‘paire jette plufeurs rameaux qui fe diftribuent dans le nou- 
mon , lefquels forment le plexus pulmonaire. Cette paire 
#e porte enfuite le long de l'œfophage, auquel elle jette 
plufieurs filets, fe divife en deux branches qui s’uniffent à la 
branche poftérieure de la huitieme paire du côté gauche, 
dont vous avez fuivi la diftriburion. 

Obfervez qu'il part du ganglion cervical fupérieur des 
filets qui s’uniflent avec d'autres du nerf gurrural de la hui- 
tieme paire, & qui fe diftribuent aux parties latérales du 
larynx. Le ganglion cervical fupérieur recoit fur la partie 
latérale externe des rameaux de communication de la dixieme 
paire, de la premiere , de la feconde , de la troifieme paire 
cervicale. Il eft facile de les détruire , fi on n’y fait grande 
attention, Ce ganglion fe termine par un cordon qui fe porte 
le long de la parue latérale interne du grand droit antérieur 

_ de la têre ,.& va aboutir a l'extrémité de ce mufcle, dans un 
ganglion appellé ganglion cervical inferieur. Vous le fuivrez 
aifément 3 maïs il part aufli de l'extrémité du ganglion 
cervical. fupérieur un filet qui s’unit avec un autre de la hui- 
eme paire & avec quelques autres que le nerf intercoftal 
jette dans fon trajer du ganglion cervical fupérieur au gan- 
-glion cervical inférieur, Ces filets forment enfemble un 
cordon qui s’obferve à la partie poftérieure de la carotide, 
dont quelques filets communiquent à droite avec le récurrent 
droit , & le refte va s’unir fous la fous-claviere aux nerfs. 
qui vont au cœur. Le ganglion cervical inférieur reçoit entre 
le fcalene & le drait antérieur de la rêre des filers de La 
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quatrieme paire cervicale de la cinquieme & fixieme paire ; 
& il en part deux filers qui fe portent fous la fous-claviere ; 
l'extérieur {e rend dans le ganglion thorachique fupérieur 


en embraffant cette artere, & l’autre s’unit aux filets qui 


partenr de ce ganglion pour fe rendre au cœur. Le ganglion 
thorachique fupérieur , fitué immédiatement fur la racine de 
la premiere côte, reçoit donc un filet de la derniere paire 
cervicale & de la premiere dorfale, & il en fournit qui 
s’uniffent avec ceux du ganglion cervical inférieur, & fe 
portent immédiatement derriere la fous-claviere droite. Ces 
filers , arrivés fur la trachée-artere , reçoivent le cordon de 
l'intercoftal dont nous avons parlé, & un filet de la huitieme 
paire. Tous ces nerfs unis enfemble fe portent le long de la 


partie poltérieure de la crofle de l'aorte , entre certe artere À 


& l’artere pulmonaire ; & c'eft dans cet endroit où ils s’unif- 


fent avec les nerfs du côté oppofé pour y former le plexus 


cardiaque , duquel partent tous les filets qui fe diftribuent 
au cœur, Suivez le nerf intercoftal fur la racine des côtes, 
& vous le verrez recevoir dans fon trajet des filets de chaque 
paire doïfale , & en jetter en dedans, qui vont s'unir à 
ceux que la huitieme paire jette aux poumons pour former 
le plexus pulmonaire. Il {e détache du nerf intercoftal, arrivé 
entre la fixieme & la feptieme des vraies côtes, un rameau 
qui fe porte obliquement fur la partie antérieure du corps des 
vertebres, s’unit dans fon trajet avec d’autres , au nombre de 
cinq, qui fe détachent de même pour former un cordon qui 
QU par un trou particulier du diaphragme , & va fe rendre 
en fe bifurcant dans le ganglion fémi-lunaire, où onvoit s’éle- 
ver des filers qui fe rendent au diaphragme, lefquels commu- 
niquent avec le nerf diaphragmarique ; d’autres fe porter le 
long de la veine-cave , dans laquelle ils fe perdent ; d'autres 
fe jetter dans la capfale arrabilaire & dans le rein, en for- 
mant différens plexus; d'autres ramper far l’attere hépatique, 


énvironner étroitement cette artere, & aller fe diftribuer 


dans le foye ; d’autres fuivent l’artere fplénique , & vont fe : 
diftribuer à la rate. Enfin la plûpart de ces filets s’uniflent | 
far la méfentérique fupérieure avec ceux du côté oppolé , & 
forment le plexus méfentérique fupérieur ; duquel vous fui- 
vrez tous les filets dans le méfentere:, de même que ceux du : 


lafis sou plexus, que vous obferverez fur la méfentérique | 
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inférieure, Vous en remarquerez d’autres qui s'étendent 
dans la partie du méfentere , fituée dans le baflin, 

Vous trouverez, outre cela, fur les parties latérales & 
antérieures des vertebres inférieures du dos, fur celles des 
lombes & fur l'os fecrum , les troncs principaux des deux 
nerfs intercoftaux , aux ganglions defquels vous ferez atten- 

tion, de même qu'aux qe qui s'y rendent, & à ceux qui 
en partent. Nous n'entrons ici dans le détail des ramifica- 
tions des nerfs qu'autant qu'il eft néceffaire pour indiquer la 
maniere de découvrir ceux dont nous failons mention, & en 
même tems d’autres que nous paflons fous filence, ne nous 
tant pas propofé de donner une hiftoire complette dé la 
diftribution des nerfs. | 

Après avoir fuivi la diftribution de la huitieme paire & du 
nerf intercoftal, paflez à la recherche des paires dorfales, 
Jombaires & facrées : vous découvrirez les dorfales dans les 
intervalles que les côtes laiflent entr'elles, & vous verrez la 
huitieme paire fe diftribuer à la partie inférieure des mulcles 
du bas-ventre , en tant le tiflu cellulaire & la graifle, Vous 
obferverez quatre petits cordons, un fur la païtie antérieure 

| du pfoas, un autre fur la partie moyenne du mufcle iliaque, 
|. un croifieme fur la partie fupérieure de ce mufcle, & le 
quatrieme Île long des quarrés des lombes. Ce dernier vient 
de la premiere paire lombaire, fe porte obliquement vers la 
partie moyenne de la crête des os des îles qu'il côtoye, & fe 
.… diftribue a la peau & à la graifle. Le troifieme eft un rameau 
| de cette même paire ( comme vous le verrez, en détruifanc 
| une partie du pfoas }, & pañe le long de la partie latérale 
externe du mufcle iliaque pour aller fe rendre au ligament 
de Poupart ; c’eft le cutané dont nous avons parlé dans la 
préparation des nerfs de l'extrémité inférieure. Suivez le 
fecond rameau en détruifant le ploas, & vous découvrirez 
la feconde paire lombaire , de laquelle vous verrez ce fecond 
& le premier rameau partir ; le premier , pour pañer par- 
. deflus le ligament de Poupart, percer le fafcia-lata, & le 
| diftribuer à la peau & à la graifle. Le fecond , qui fuit la 
| direétion des vaifleaux , fe diftribue par-dellous le ligament 
* de Poupart aux glandes des aïînes, à la peau & à la graifle. 
| «Détruifez en entier le pfoas , alors les deux dernieres paires 
lombaires fe préfenteront, & vous trouverez les communi- 
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cations de la ttoifieme paire avec les deux detnietes , & de Iæ 
feconde avec la troifieme, comme la feconde produit le 
troifieme & le quatrieme rameau, comment elle communi- 
que avec là premiere paire lombaire qui fe diftribue à la 
partie inférieure du bas-ventre , &c. & enfin les filets qui . 
partent de la troifieme pour fe diftribuer au pfoas ; après 
quoi la troifieme , unie avec la quatrieme , s'unir avec une 
autre branche de la cinquieme , fuit La direétion des vaiffeaux 
cruraux , fous lefquels vous la trouverez divifée en deux 
branches ; une fuperficielle , plus petite, qui fe diftribue en 
partie aux mufcles, & en partie à la peau , & une autre plus 
confidérable qui fe diftribue aux mufcles ; c’eft-là le nerf 
crural. En détruifant l’artere & la veine hypogaftrique , vous 
verrez un rameau uni avec un autre de la troifieme, jointe 
avec la quatrieme , fe porter vers le trou ovale ; c’eft le nerf 
obtürareur. Suivez la quatrieme & la cinquieme paire dans 
le batlin ; détruifez le tiflu cellulaire , les vaifleaux , les 
graifles , & vous rencontrerez fur les parties latérales de l’os 
lacrum , les paires facrées, la quatrieme & la cinquieme 
paire lombaire, qui unies enfemble , jettent un râmeau qui 
pañe par la partie fupérieure de l’échancture fciatique avant 
de s'unir avec les facrées ; après quoi la premiere & la feconde 
paire facrée , unies avec ces deux dernieres paires lombaires, 
forment le nerf fciatique. La troifieme paire facrée s’engage 
entre le grand ligament & le petit ligament ifchio-fciatique, 
Ve S’unir aux dernieres paires pour {e diftribuer comme il 
era dit, 


Se 


De la préparation des nerfs de l'extrémité inférieure. 


Levez avec attention la peau & la graifle fur la partie 
antérieure de la cuifle, détruifez les glandes & les oraifles 
qui font entre le triceps {upérieur & le couturier, fans endom- 
mager le fafcia-lara & les vailleaux. Obfervez 1°. un nerf 
qui vient au-deffous de la partie fupérieure externe du coutu- 
rier , & fe porte le long de la partie latérale externe du droit 
par-deffus le vafte externe, en fe divifanten plufieurs rameaux 
qui fe diftribuent à la peau & à ia graifle ; 2°. dans là partie 
moyenne de la cuifle, un autre nerf qui vient de la partie 


NB Ur de 
fupérieute latérale externe de l’artere , croife le couturier 
& pale par-deflus le vafte interne pour aller fe perdre 
au-deflus du genou dans la peau & dans la graifle ; 3°. un 
nerf vers la partie moyenne & interne du couturier, qui 
vient de deffous ce mufcle , fe tourne deflus & fe porte entre 
ce mufcle & le vafte interne à la partie latérale interne du 
genou, où il fe perd dans la peau & dans la graifle ; 4°. un 
nerf qui vient de la partie latérale interne des vailleaux cru- 
raux, qui accompagne la faphéne crurale, & fe perd par 
plufeurs filets dans la peau & dans la graifle ; $°. un petit 
filet au-deffous du jigament de Fallope , qui fe porte {ur la 
partie fupérieure du couturier, & fe diftribue par plufieurs 
filets à la peau & à la sraifle. 

Après avoir enlevé le fafcia-lata , vous verrez que le pre- 
mier & le fecoud nerf fonc des rameaux d’un nerf qui fort 
du ventre , près de l’épine antérieure fupérieure de l'os des, 
îles , & qui fe perd au-deffus du vafte externe dans la peau & 
dans la graifle ; c’eft le cutané de la cuifle. 

Coupez lecouturier par fa partie fupérieure , & obfervez, en 
le détachant, lerameau de nerf, qui de fa partie latérale interne 
fe porte au-deflous de lui, & s’y diftribue par plufieurs filets, 
Détournez ce mufcle fur le côté ; & après avoir Ôté la graifle 
qui accompagne les vaifleaux cruraux, vous verrez deux bran-. 
ches de nerfs qui, de même que les nerfs {n. 3,4&+),& le 
rameau du coututier, font des branches d’un gros ner£{le 

nerf crural) fitué entre l'extrémité du pfoas & de l’iliaque. 

Ce nerf {e divife donc en plufieuts branches, que vous pourrez 

fuivre dans les mufcles. Il jette 1°. une branche le lono du 

bord latéral interne du mufcle droit, laquelle fe diftribue à 

ce mufcle par plufieurs filers ; 2°, au-deffous de cette branche, 
une autre plus confidérable que vous verrez, après avoir 
_ coupé le mufcle droit par fa partie fupérieure, & l'avoir 
dégagé des autres parties, fe porter fur la partie moyenne 
de la cuifle, & fe diftribuer au vafte interne , au vafte externe 
& au crural : 3°. une troïifieme branche , qui fe porte le 
… Iong de [a partie latérale interne du vafte interne, s’infinue 
dans ce mufcle, auquel elle fe diftribue par plufeurs filets ; 
4°. une branche, qui accompagne. l’artere, fe porte en- 
| fuite , en s’en féparant, entre le vafte interne & le coutu- 

rier , & jecte à ce mufcle quelques filers fur la partie latérale, 
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interne & antérieure de la jambe , où elle va fe perdre par 
plufieurs filets, en accompagnant la faphene dans la peau & 
dans là graifle. ç9. Une branche qui, comme nous l’avons 
dit, croile le couturier vers fa partie moyenne, & fe diftribue 
à la partie interne & fupérieure de la jambe. Détruifez tora- 
lement le couturier & le mufcle droit, détachez le triceps 
fupérieur par fà partie fupérieure , de même que le pectineus, : 
& vous verrez au-deflous de ces mufcles un nerf qui fort de la 
partie fupérieure du trou ovalaire , & fe diftribue par plu- 
fieurs filets au triceps fupérieur , au grêle interne & au tri- 
ceps moyen. * | 

Détachez le grêle interne & letriceps moyen par leur partie 
fupérieure , vous obferverez entre le triceps moyen & le 
triceps inférieur un nerf qui perce le mufcle obrurateur. 
C'eft une branche du nerf obturateur : cette branche fe 
diftribue principalement au triceps inférieur. 

Dégagez le fafcia-lata par fa partie fupérieure : fuivez le 
nerf crural & le nerf cutané dans le bas-ventre, & vous le 
verrez formé comme on l’a dit ci-devant. | 

Après avoir enlevé la peau & les graifles de la pattie polté. 
rieure de la cuifle, de la jambe & de la plante du pied, on 
obferve, 1°. dans la partie moyenne de la cuifle, au deffous 
du grand feflier ; un nerf qui croife la longue rête du biceps 
& le demi-nerveux, & qui fe diftribue par plufieurs filets à la 
peau & à la graifle ; 2°. far la partie moyenne de la jambe le 
nerf fural, qui eft une branche d'un gros nerf fitué dans 
le jarrêt, qu'on appelle le nerf fciarique poplité. Le nerf 
füural fe porte {ur les jumeaux, fur le tendon d'achille, & 
s'incline fur la partie latérale externe de ce tendon pour 
paller fur la partie latérale externe du talon , où il fe divife 
en deux branches , dont l’une fe diftribue par plufieurs filets 
à la peau & à la graiffe qui s’obferve à la partie inférieure du 
talon , & l’autre fe porte obliquement fur le pied , jufqu’au 
doigt du milieu & au petit doiot, en jettant dans ce trajet 
plufieurs rameaux à la peau & à {a graïfle , & aux autres pat- 
ties qui l’environnent. ; | 

Dérachez le grand feflier du coccyx & de los facruni , en 
obfervant de ne couper aucun des rameaux de nerfs qui font 
immédiatement firués fous ce mufcle , & qui s’y diftribuent 
en païtie ; & après avoir Ôté les grailles & détruit les autres 
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vaifleaux , vous verrez au-deffous du mufcle pyraridal le 
gros nerf fciatique qui jette trois rameaux principaux au 
grand feflier : l’inférieur de ces rameaux fe divife en deux 
autres, dont l'un s’unit avec un filet qui vienc au-deflous du 
_mufcle pyramidal, proche le grand ligament facro-fciatique, 
_& l'autre va fe perdre dans la partie du grand feflier attachée 
au coccyx : c'eft encore de cette branche inférieure feffiere 
que fe détache le nerf que nous avons dit croifèr le biceps & 
le demi-nerveux. | 
Coupez le pyramidal , coupez le grand ligament facro- 
fciarique dans fon attache à l'os ifchion | & vous verrez , en 
Ôrant les graifles , une efpece de plexus formé par deux cor- 
dons de nerfs qui fortent du bafin : l’un vers les parties laré- 
rales de l'os facrum ( le facré }, & l’autre au-deflous de Ia 
tubérofité de l'os iléon ( l'iliaque ). C’eft entre ces deux cor- 
dons de nerfs que pale l’artere fciatique. 11 part plufeurs 
rameaux de l’efpace que ces deux cordons forment enfemble 
en s’uniflant, Tels font les trois rameaux qui {e diftribuene 
au grand feflier ; le rameau qui fe détache de cette arcade & 
fe porte avec un autre confidérable qui vient principalement 
du cordon facré, fur le petit ligament facro-{ciatique en 
accompagnant l’artere & la veine honteufe. Ces deux der- 
niers vont {e diftribuer à l'anus, & aux parties de la généra= 
tion, tant intérieurement qu'extérieurement ; & le rameauw 
qui {e diftribue à l’anus en reçoit un autre qui perce le petic 
ligament facro-{ciarique , & vient auffi du cordon facré. 
Ces deux cordons s’uniffent enfuire pour former le grand 
nerf facro-fciarique. 

* Levez le moyen feflier , obfervez en le levant les filets de 
nerfs qui s’y diftribuent, & vous verrez dans l'échancrure 
fciatique un rameau qui vient du cordon iliaque , & fe dif- 
tribue par pluñeurs filets au moyen & au petit feflier , & au 

| pyramidal. d 

… Levez les deux jumeaux, coupez l’obturateut interne | 8e 
Lyous trouverez au-deflous de ces mufcles’ün rameau de nerf 
qui leur jetre quelques filers, & fe diftribue principalemenc 
“au mufcle quarré de la cuille. RANE | 

… Pour fuivre la diftriburion du nerf fciatique, coupez le 
Wbiceps , le demi-nerveux & le demi-membraneux dans leur 
Vartache à l'os ifchium ; féparez ces mufcles les uns des autres 
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& les éloignez, vous verrez le nerf fciatique fe porter entte 
la longue têre du biceps & le triceps inférieur vers le jarret, 
& jetref dans ce trajec des filets à la longue & à la perire rêre 
du biceps , au demi-nerveux, au demi-membraneux & au 
triceps inférieur. Ce nerf parvenu dans le jarret, où il 
jette plufieurs filets à la graille & aux autres parties qui l’en- 
vironnent, fe divife en deux branches principales. L'une de 
ces branches fe porte fur la partie latérale externe pofté- 
rieure & fupérieure de la jambe , où elle fe fubdivife en deux 
rameaux, dont l’un, moins confidérable, fe diftribue par 
pluñeurs filers à la peau & à la graifle qui couvre le jumeau 
externe, & l’autre fe plonge dans les mufcles vers la partie 
fupérieure du péroné, L'autre branche fe porte entre la partie 
fupérieure des deux jumeaux, fe plonge dans les mulcles 
après avoir jetté le nerf fural dont nous avons parlé, 
Dérachez les deux jumeaux & le plantaire des deux con- 
dyles du fémur ; féparez ces mufcles du folaire 3 tirez-ies {ur 


la partie latérale externe, & vous verrez , après avoir Oté: 


la graille , les branches que ce nerf jette à ces mufcles, celles 
qu'il jette au folaire, & comment il fe porte en accompa-. 
guant les vaiffeaux fanguins entre le folaire & le poplité ; 
pour le fuivre dans cette. partie, vous détacherez le folaire 
par fa partie fupérieure. Vous ôrerez la graifle qui fe trouve: 
aux parties latérales internes du tendon d'achille & du talon, 
& vous le conduirez le long de la partie poftérieure du tibia 
fous le nom de fciatique tibial. Ce nerf poulle dans ce trajet 
plufieurs filets aux mufcles qui l’environnent, & parvenu à 
la partie inférieure latérale interne du tendon d’achille , il 
fe divife en deux-branches. Coupez le mufcle chenar , déga- 
gez l'aponévrofe plantaire & le court fléchifleur des doigts 
& vous obferverez que la branche la plus proche de la mal- 


léole interne s’infinue entre le court fléchiffeur & la portion: 


quarrée de la plante du pied , jette plufieurs filers aux muf- 


? 


cles qui l'environnent, & va fe diftribuer en croifant les 


tendons du court fléchiffeur des doigts, au pouce & aux trois 
doigts fuivans. , La feconde branche, après avoir jetté quel- 
ques filets fur les parties latérales internes du talon , fe porte 


dans la partie moyenne du pied , entre le court fléchifleur &c. 
le long féchiffeur des doigts , fournir des filets à ces mufcles; 


au 
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au grand & au petit parathenar , aux interoffeux , au tranf. 
verlal, & enfin au petit doigt. | 

__ Pour fuivre la feconde branche du nerf fciatique , détachez 
le péronier poftérieur, & vous trouverez que ce nerf fe 
porte le long de la partie antérieure du péroné , & jetre quel- 
ques filers a ces mulcles ; que lorfqu’il eft poftérieur vers 
. leur paitie moyenne ; il devientcutané, & {e porte entre le 
jambier antérieur & l’extenfeur commun ; qu'après avoir : 
* produit quelques filets dans cet endroit, il vient far le co 
» du pied, immédiatement fous la peau , croïfer les extenfeurs 
& 1e perdre par plufeurs filecs fur la partie latérale & {upé- : 
rieure du pied, jufqu’au pouce & au doigt du milieu, 
auquel il fe diftribue par plufieurs filets que vous fuivrez  : 
après avoir levé la peau & dégagé les tiflus cellulaires qui les 
tenvironnent, « | 
Dégagez l’extenfeur commun & l'extenfeur du pouce du 
jambier antérieur , & vous découvrirez entre les mufcles, 
immédiatement fur la membrane interofleufe , la feconde 
* branche du nerffciatique péronier, lequel {e porte entre les 
mufcles, fe diftribue par plufieurs filets, paile par deflous 
le ligament annulaire , accompagne l'artere, & {e diltribue 
par plufieurs filets au pédieux , aux interofleux & au pouce, . 
Tous ces nerfs ainfi préparés , on pafle à la/ préparation 
du cerveau, de la moelle épiniere & des nerfs de la bafe du 


crâne; 
| 6. V. 


De la préparation du cerveau, de La moëlle épiniere ; G des 
| nerfs de la bafe du créne. 


Après avoir parcouru extérieurement. tous. les nerfs ; 
comme nous l'avons indiqué ci-devant, refte la tête & 
l'épine qu’il faudra ouvrir dans différens endroits pour décou: 
vrir le cerveau , la moelle épiniere , les nerfs qui en par 

enr, &c. Sciez pour cet efler le crâne horifont:lement de 
"l2 patie antérieure a deux ou trois lignes des fofles orbicu= 
| laires-vers les parties latérales à deux ou trois lignes environ 
au-delius du trou auditif externe, jufqu’à ja partie pofté- 
-xieure de l’apophyie maftoide, en obfervant de ne point 
Wrop enfoncer la Îcie pour ne point endommager la dure: 
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mere, Sciez enfuite Le crâne dans un fens oppolé de la partie 
moyenne de la fagittale vers les apophyfes maftoïdes que 
vous fcierez en deux ; & comme les vertebres du col empê- 
* chent de fcier ces os par leur partie inférieure , fervez-vous 
des cifeaux & d’un marteau, au moyen defquels vous divi- 
ferez l'occipiral dans fa partie inférieure, de maniere à 
couper de chaque côté ces condyles à-peu-près dans le 
milieu. Servez-vous encore de ces inftrumens pour-ouvrir 
le canal de la moëlle épiniere 3 & pour cet effet portez le 
cifeau far les parties latérales antérieures de l'apophyfe tranf: 
verfe de chaque verrebre, pour féparer par ce moyen la 
portion poftérieure de chacune de ces vertebres , fur laquelle 
s’obfervent routes les éminences de la portion antérieure 
qui en conftitue le corps. Séparez ainfi fucceflivement toutes 
les vertebres les unes après les autres , faires-en de même 
de l'os facrum 3 mais obfervez fur-tout de ne point ébranler 
les parties , & de déracher avec attention ces portions pofté- 
rieures des vertebres , pour ne point ouvrir la dure-mere 
qui tapifle le canal de l’épine, & qui d’ailleurs ne lui eft 
adhérente , comme vous le verrez alors, que par un tiflu 
cellulaire très-fin & très-délié. 

L'épine ainfi préparée , & après avoit dégagé le tiflu 
cellulaire, la graifle, &c. qui environnent les nerfs à leur 
pañlage par les trous vertébraux , vous obferverez des tumeurs 
dans ces trous ; ce font-là les ganglions des nerfs vertébraux 
que vous devez conferver pour les examiner. Levez enfuite 
la portion fupérieure & antérieure du crâne, & prenez 
garde en la tirant de ne point entraîner avec elle la dure- 
metre, Cette portion féparée, il vous fera facile d'enlever la 
portion poftérieure : fur-tout faires attention en la féparant 
de la dure-mere, de couper à mefure les filets qui uniflenc 
cette membrane à ces os auxquels elle eft très-adhérente, 
principalement vers les gonttieres latérales qui reçoivent les 
dinus latéraux & autour du trou occipital. 

Tous les os ainfi féparés, vous découvrirez la furface 
externe & fupérieure de la dure-mere qui capifle le crâne ; 
cette furface eft couverte d’un grand nombre de petits points 
rouges formés par les gouttes de fang qui s'échappent à 
travers les vaifleaux rompus. La furface externe poftérieure 
de la dure-mere qui tapille Le canal de l'épine , eft couverte 
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d'un tiflu cellulaire qui l'unifloir aux parois de l'épine, & 
qui eft plus où moins rempli de graifle dans différens 
endroits, 

Il eft facile de diftinguer l'endroit des finus pat leur iné= 
galité & par leur couleur bleuâtre, 

Ouvrez donc le finus longitudinal fupérieur de la partie 
antérieure & moyenne de la face fupérieure de la dure-mere 
vers la partie moyenne & poftérieure où ce finus fe coude 
ordinairement du côté droit pour aller fe vuider dans le 
finus latéral de ce côté. Ouvrez ce finus & le fuivez jufqu’au 
trou occipiral , où vous le verrez s’élargir, enfuite s'étrécir “ 
& fe terminer dans la jugulaire interne. Vous devez obfer- 
ver dans ces finus leur figure triangulaire , les brides qui s'y 
rencontrent, les orifices des veines qui y aboutillent, les 
petits grains glanduleux de Pacchioni qui fe trouvent quel- 
quefois dans la partie moyenne du finus longitudinal fupé« 
rieur ; vers la fin de ce finus & au commencement du finus «# 
latéral droit deux trous, un qui aboutit de la partie pofté- 
rieure à l’antérieure dans le quatrieme finus, & un autre : 
qui va de la partie latérale droite à la gauche dans le finus 
latéral gauche. Ouvrez aufli ce finus, de même que les 
petits finus qui fe rencontrent quelquefois le long de la partie 
moyenne & poftérieure qui recouvre Le cerveler , lefquels 
communiquent fupérieurement avec les finus latéraux, & 
inférieurement avec un petit finus circulaire que vous décou-- 
vrirez dans la dure-mere autour du trou occipital : obfervez 
de même tous les petits finus circulaires qui font d’efpace en 
efpace , fitués entre les deux lames de la dure-mere qui 
tapiile la moëlle épiniere. 

. Coupez la dure-mere horifontslement des deux côtés ; 
de la partie antérieure à la poltérieure, jufqu'aux finus 
latéraux, autour defquels vous la couperez ; & vous féparerez 
enfuire chaque portion en deux pour l’élever vers le finus 
longitudinal & découvrit par ce moyen le cerveau. Vous 
Pourrez vous fervir de l’un des lambeaux de cette membrane 
pour voir fon tiflu & les deux lames principales dont elle eft 
Sompolée. Vous diftinguerez facilement ces deux lames au 
moyen des vaifleaux qui fe diftribuenc entr'elles, Obfervez 
les veines qui rampent fur la face fupérieure du cerveau entre 
les deux lames de la pie-mere & fe portent dans les finus 
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latéraux & dans le finus longitudinal. Remarquez auffi les | 
glandes de Pacchioni qui fe rencontrent quelquefois le long | 
de ce finus. Dérachez enfuite ces veines, &c en tirant un peu 
fat le côté un des hémifpheres du cerveau , vous découvrirez 
la faulx & la partie inférieure. Le finus longitudinal inférieur | 
qui regne de la partie antérieure à la poftérieure , & fé vuide | 
dans le quatrieme finus. Elevez un peu des lobes poftérieurs | 
du cerveau, & vous découvrirez le replis de la dure-mere | 
qui fépare le cerveau du cerveler, & qu'on nomme la tente : 1 
ouvrez dans l'endroit où la faulx eft continue à La tente le | 
quatrieme finus. : 

|” Cela fait, dégagez la faulx, la tente , & tout le refte de 
la dure-mere ; le cerveau du cervelet & de la moëlle épinierez 
confervez néanmoins en fituation trois eu quatre lignes en- . 
viron de la portion antérieure des parois du quatrieme finus , & 
& vous verrez alors le cerveau, la partie poftérieute du 
cerveler & la moëlle épiniere couverte de l’arachnoïde, Après 
avoit examiné le cerveau dans fa face inférieure pour y dif. 
tinguer les trois lobes dans lefquels on conçoit chaque hémi£ | 
pheredivifé, coupez latéralement & extérieurement la mem- 
brane qui unit le lobe intérieur avec le moyen, & là vous! 
trouverez la grande fiflure de Silvius, dans laquelle montent ; 
les arreres qui fe diftribuent à la face convexe de chaque 
hémifphere ; & après avoir bien examiné la figure de chacun 
de ces hémifpheres , écartez-les un peu l’un de l’autre dans à 
la partie moyenne, & voyez dans le fond un plancher blanc, : 
C'eft le corps calleux. Avant de couper chaque hémifphere, 
examinez comment la premiere s’infinue dans leurs anfrac- | 
tuofirés ; coupez-les enfuite en païtie horifonralement, en 
décrivant avec Le couteau, ou fcalpel, une efpece de courbe 
en haut des bords du corps caileux vers la partie latérale 
externe de chaque hémifphere ; par ce moyen vous formerez : 
fur les parties latérales du corps calleux le centre ovale : vous 
vérrez par les deux fubftances dont le cerveau eft compolé, 

üe le centre ovale left principalement par la fubftance mé-, 
dullaire, & qu’il eft couvert de petits points rouges produits 
par les gouttes de fang qui s’éconlent des vaifleaux coupés. 
En confidérant le corps calleux, il fe préfente fur fa furface 
externe, le long de fa pattie moyenne , une efpece de ligne. 
médullaire faillante qu’on appelle leraphé, & fur les parties 
latérales du raphé des efpeces de petits filets médullaires 
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cranfverfes qui paroiflent concourir pout fe croifer au-deflous 
-du raphé. Si vous examinez les bords antérieurs & pofté- 
rieurs du corps calleux, vous le trouverez dégagé & uni 
“implement avec les autres parties par la pie-mere. Vous 
verrez aufli ces filets tranfverfaux fe continuer dans le centre 
ovale. 

. Faites une incifion de la partie antérieure à la poftérieure 
le long du, corps calleux, & à deux lignes environ de ce 
Corps : vous rencontrerez en failant certe incifion les deux : 
yentricules latéraux ; & en élevant les bords du corps cal- 
leux, vous découvrirez dans ces ventricules antérieurement 
les corps cannelés, poftérieurement les couches des nerfs 
Optiques & immédiatement au-deflous du corps calleux, 
entre les corps cannelés antérieurement, le feprum lucidum , 
& de la partie antérieure des couches des nerfs optiques à 
leur partie poftérieure , une bandelerte médullaire de chaque 
côté, unie à la face inférieure du corps calleux, & qui fe 
coude en arriere dans des cavités que vous ouvrirez de la 
partie poftérieure vers la partie antérieure, au-deflous des 
couches des neffs optiques dans la partie inférieure du moyen 
lobe. Ce font-là les finus antérieurs, dont Le contour refflemble 
en quelque façon à celui d’une corne de bellier ; & c’eft dans 
ces finus que s’apperçoit une éminence continue au bord pof- 
térieur du corps calleux , de la forme d’un ver à foie en 
coque, bordée par cette bande médullaire des venrricules , 
& couverte par le plexus choroïde, Ce font la les cornes 
d'ammon, Vous verrez aufll à la partie poftérieure de ces 
finus,des ouverturesdes finus poftérieurs que vous découvrirez 
dans le lobe poftérieur du cerveau , & vous trouverez fur 
les parties latérales internes une petite éminence dont on 
parle ailleurs. Re | 
_ Obfervez aufli les cornes d’ammon à leur partie latérale 
interne pour y découvrir l'ouverture par laquelle la pie-mere, 
garnie des vaiffeaux qui montent de la bafe du crâne, s’infi- 
nue dans ce finus. Coupez tranfverfalement ces cornes, & 
Noyez comme elles font formées intérieurement par la fubf- 
tance corticäle, & comment elle leur eft extrêmement unie 
“par une lime mince de la fubftance méduliaire. Coupez le 
Rora antérieut du corps calleux , le fepium lucidum , les 
deux bandes médullaires , jufqu'a la partie antérieure des 
De en PP Mn | 
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couches des nerfs optiques 3 renverfez alots le corps calleux 
& les bandes médullaires enarriere , en les tirant lentement, 
pour ne point déranger les parties qui font au-dellous. Vous 
obferverez fur le corps caileux renverfé la face inférieure de 
ce corps, les deux bandes dont nous avons parlé ci-deflus , 
que vous verrez éloignées de plus en plus l'une de l’autre à 
mefure qu'elles approchent des parties latérales du bord pof-. 
térieur du corps calleux , d'où elles fe refléchiflent en devant 
pour border les cornes d'ammon. Le corps calleux formant , 
- par rapport aux ventricules , une efpece de voûte, on a donné 
à ces bandes médullaires le nom de voñte à trois piliers, | 
On a regardé la partie antérieuré de ces bandes comme le 
pilier antérieur , & leur partie poftérieure comme le pilier 
poftérieur. Ces bandes médullaires forment avec le bord 
poftérieur du corps calleux que vous verrez continu aux. 
Cornes d'ammon, une efpece de triangle dont l'aire eft 
remplie de petits filets médullaires longitudinaux & tranf- 
verfaux. C’eft-là ce qu’on a nommé la lyre. Vous trouverez 
fur les couches des nerfs optiques un tiflu de vaifleaux fan- 
guins foutenu par un tiflu cellulaire extrémement délié. 
C'eft-là le commencement du plexus choreide , dont vous 
avez vu-les extrémités prolongées fur les cornes d'ammon. 
Obfervez dans la partie moyenne de cette partie du plexus 
choroïde, au milieu des couches des nerfs optiques , deux 
petites veines qui fe réuniilent en un feul tronc qui fe vuide 
dans le quatrieme finus. C’eft-la la veine de Galien. 

Tirez lentement le plexus choroïde de la partie antérieure 
vers la poftérieure, & obfervez , vers la partie poftérieure 
des couches des nerfs optiques, la glande pinéale attachée aux 
parties latérales internes & poftérieures de ces couches par 
un petit arc médullaire , dont les extrémités s’étendent le 
long du bord interne & fupérieur de ces couches , & fourenue 
far une bande tranfverfale | compolée de plufeurs filets, & 
nommée commif}ure poftérieure. | 
À la partie antérieure & poftérieure des couches des nerfs 
optiques , fe trouvent deux efpeces d'ouvertures , dont lP'anté< 
rieure fe nomme vulva, & la poftérieure l'anus. Eloignez 
ces couches l’une de l’autre , vous les trouverez quelquefois 

unies enfemble dans la partie moyenne de leur face latérale 
interne. L'éfpace qui eft entre ces couches s'appelle le éroës 
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fieme ventricule, dont la partie antérieure, creufée en forme 
d'entonnoir ; prend ce nom. Obfervez aufli à la partie anté- 
rieure de ce ventricule comment le pilier antérieur de la 
voûte, ou les bandes médullaires que vous avez coupées, 
font fituées derriere une autre bande médullaire tran{verfale, 
appellée la commiffure antérieure. Suivez-la de ce côté juf- 
ques dans les corps cannelés, où elle fe continue à la fubf- 
tance médullaire de ces corps. Coupez les couches des nerfs 
optiques pour obferver la fubftance cendrée dont ces corps 
fonc intérieurement compofés. 

Pailez de-là à l'examen de la furface du cervelet, & vous 
la verrez en général en forme de cône arrondi poftérieure- 
ment , terminé en pointe antérieurement, Obfervez au mi- 
lieu de fa face fupérieure l’éminence vermiculaire. En 
éloignant un peu la pointe du cône de la partie poftérieure 
du quatrieme ventricule, vous trouverez quatre petites émi= 
nences, fçavoir les zates & les telles ; à la partie inférieure & 
moyenne des téfles , la quatrieme paire de nerfs & la bande 
médullaire , ficuée fous les refles ; & de laquelle la quatrieme 
paire de nerfs paroît fortir ; entre les colonnes du cervelet, 
une efpece de petite lame cendrée qui les unit , c’eft la val- 


vue de Vieuflens, Vous devez remarquer dans la partie pof- 


térieure du troifieme ventricèle un petit trou, c’eft l’orifice 
du petit conduit ou de l'aqueduc de Sylvius, Suivez-le {ous 


les nates & les refles, & vous le verrez {e rendre du troi- 


fieme ventricule dans le quatrieme. Coupez donc les rates 
& les reles au-deflus de ce conduit & dans leurs parties 
moyenne ; la valvule de Vieuflens & le cervelet en deux 
païties dans la partie moyenne de l’éminence vermiculaire. 


_Eloignez ces deux portions du cervelet l’une de l’autre, & 


vous verrez l'arbre de vie, c’eft-à-dire, la fubftance corti- 
cale tellement arrangée autour de la médullaire, dans l’en- 
droit où vous avez coupé le cerveler, que ces deux fubftances 


_repréfentent une feuille d'arbre. L'efpace entre la valvule, 
_ les colonnes médullaires & la partie antérieure de ces por- 
tions, divifées du cervelet, s'appelle le quatrieme ventricules 
. Remarquez fa figure quarrée; la rainure qui divife fa paroi 
_ antérieure en deux parties égales , & qui inférieurement fait 
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_repréfenter à la fabftance médullaire une efpece de bec de 
plume taillée, d'où on l'a nommé plume à écrire. Sur les 
D iv 
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angles latéraux de cette paroi fe trouvent deux petits trous par 


_lefquels vous verrez quelquefois des filets médullaires {ortir 
de la rainure pour paller par ces trous , tandis que d’autres 
paroiflent tourner fur le bord latéral inférieur de ce ventri- 

 cule.. ; | 


Soulevez enfuite avec attention les lobes antérieurs du : 
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cerveau ; & en les élevant , voyez fur les parties latérales de 


l'apophyle crifta-galli deux rubercules grifatres qui y font : 


adhérens, & que vous déchirerez en tirant les lobes vers 
la partie poltérieure : vous remarquerez fur la face infé- 
rieure de ces lobes ainfi élevés, deux petites bandes médul- 
laires continues en-devant à ces tubercules , & en arriere 
aux corps cannelés. Ce font-là les nerfs olfaétifs, 

Viennent enfuite les nerfs optiques, dont vous obferverez 
la commillure , & fur les parties latérales externes & pof= 
térieures les troncs des carotides internes. Coupez ces nerfs 
& ces arteres ; dégagez un peu le riflu cellulaire, & vous 


rencontrerez {ur la partie moyenne de la foffe pituiraire une 
petite colonne rougeatre , qui de l’entonnoir aboutit fur la 


glande piruitaire, C'elt la tige pituitaire. Examinez fi elle eft 
creufe , & obfervez fur les parties latérales la troifieme paire 
de nerf. Coupez la. 


Tirez enfuice de plus en plus le cerveau en arriere , vous 


verrez la quatrième paire de nerfs percer le bord antérieur 
de la tente, & au-deflous de ce bord Ia cinquieme paire, 
dont les filets qui la compolent viennent de la prorubérance 


annulaire. Couvez ces nerfs ; cbfervez au-deflous la feptieme. 
paire, fes deux cordons, dont l’un eft plus dur que l'autre, 


& l’origine de ces nerfs. Coupez-les, & vous verrez la hui- 
tieme paire accompagnée du nerf fpinal. Examinez l'origine 
de ce nerf & celle du nerf fpinal, fur les parties latérales de 
la moëlle épiniere. Coupez ces nerfs ; & vous réncontrerez 
les filets de la neuvieme paire. Obfervez leur origine, co 
pez-les, & vous trouverez de chaque côté l'artere vertébrale, 
- & à la partie poftérieure de cetre artere, les filets de la 
dixieme paire de nerfs. Coupez ces nerfs & ces arteres. 
ÆExaminez enfuite comment les nerfs qui fortent de la 
moëlle épiniere font formés par des filets qui viennent de la 
partie antérieure de cette moëlle , & qui s’uniflent à d’autres 


qui viennent de la partie poftérieure ; le ligament dentelé 
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qui fépare les filets antérieurs des poflérieuts 3 fupérieure- 
ment, entre les filets qui forment les nerfs cervicaux, les 
filets qui forment le nerf fpirai ; intérieurement, le concours 
_de plufieurs cordons formés par la réunion des filets qui 
partent de la partie inférieure de la moelle épiniere , & qui - 
depuis la partie inférieure de la premiere vertebre des lombes 
jufqu’a celle de l'os facrum, ont la figure d’une queue de 
cheval , d’où elle a pris ce nom. On voit auffi fupérieuremenr 
entre ces filets un petit tubercule ovale , qui fe cermine par 
un long filet placé au milieu de ces corcons. 

* : Examinez aufli comment les filets poftérieurs qui concou- 
rent avec les filets antérieurs pour former chaque nerf verté- 
bral , font gonflés dans l'endroit de leur réunion en paffant 
par les trous vertébraux, où ils forment le ganolion. Voyez 
enfuire comment les deux arteres vertébrales {e réuniffent en 

- un feul tronc pout former l’artere bafilaire , laquelle fe divife 
antérieurement en quatre branches , dont les deux moyennes 
communiquent avec les carotides. à | 

Les carotides communiquent aufli entr'elles au moyen 
d'un petit conduit commun que vous devez chercher entre 
les rameaux qui s'étendent Île long de la partie interne & 
inférieure des lobes antérieurs. Suivez la diftribution de ces 
arteres. Vous les enleverez lentement avec la pie-mere qui: 
les foutient, pour voir comment les filets médullaires du 
cerveau concourent pour former deux colonnes qui vous 
paroîtront féparées l’une ce l’autre par une efpece de petite 
fofle fur les parties latérales internes, cefquelies vous trou- 
verez les tubercules mammillaires, & fur leur partie latérale 
externe les nerfs optiques qui de leur commillure fe rendent 
à ia partie poftérieure des couches de ces nerfs, d'où vous 

- les’ verrez prendre naïllance. Faites attention à l'endroit où 

… les cuilles du cerveau font croifées par les cuifies du cerveler, 

… Les filets y font très-remarquables. C'eft-là la prorubérance 

” annulaire, ou le pont de varole. À la partie inférieure de ce 
pont , vous trouverez les éminences pyramidales antérieures, 

les latérales , & entr’elles les corps olivaires qui tous vous 

 paroitront formés par les colonnes médullaires du cerveau 

M qui craverfent celle du cerveler. Néanmoins en coûpant la 

= prorubérance annulaire, vous verrez les filets des cuilies du 

geryeau croifés par ceux du cerveler, & tellement confondus 


|. 
£ 
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enfemble, qu'il paroît que la moëlle épiniere eft formée par 
le concours des filers des cuilles du cerveau avec celles du 
cerveler. 

En dégageant le tiffu cellulaire de la partie poftérieure 
de la moëlle épiniere vous pourrez, en fuivant la rainure 
du quatrieme ventricule , la féparer de haut en bas en deux 
portions. 

_ C’eft-la en général tour ce qui fe préfente à obferver dans 
la diffeétion du cerveau & de la moëlle épiniere, Paffez donc 
à l'examen des nerfs intérieurs de la tête, c’eft-à-dire , voyez 
comment les dix paires de nerfs du cerveau s'engagent dans 
la dure mere pour traverfer le crâne, & ce qu'ils deviennent. 
Éxaminez aufli les finus de la partie inférieure de la dure- 
mere, 

Pour obferver les finus de la partie de la duremere qui 
tapifle la bae du crâne & fuivre les nerfs, qui à travers cette 
membrane fe rendent hors du crâne dans différentes parties, . 
commencez par Les finus. En examinant ces finus , confervez 
tous les nerfs. Coupez la dure-mere fur l'angle poftérieur du 
rocher , & vous verrez les finus pétreux {upérieurs. Ouvrez-la 
fupérieurement & inférieurement furl’apophyfecunéiforme, 
& vous découvrirez les finus occipitaux antérieurs fupérieurs, 
& antérieurs inférieurs ; & fur l'angle inférieur du rocher, 
les finus pétreux inférieurs. Ouvrez la dure-mere autour de 
la fofle pituiraire, vous verrez le finus circulaire de Ridley ; 
& dans la partie moyenne de cette fofle , après avoir enlevé 
la glande, le finus tranfverfe que vous verrez aboutir de part 
& d’autre par-dellous le finus circulaire dans les finus caver- 
neux. Vous obferverez dans ces finus la troifieme paire, Ja 
quatrieme paire, la fixieme paire & l’efpece d'S que la 
carotide interne forme fur les parties latérales de la folle 
pituiraire. 

Suivez la cinquieme paire, vous la verrez s’infinuer fous 
le finus caverneux, entre la lame externe de la dure-mere & 
les os, & fe divifer fur les parties latérales de la foffe pitui- 
taire en trois branches. Pour découvrir la premiere branche 
ophthalmique, coupez avec un cifeau la partie du coronal qui 
forme la portion fupérieure de la foffe orbitaire , après l'avoir 
fciée antérieurement & en dedans , fur les parties latérales 
de la lame cribleufe de los éthmoïde , fans endommager 


Î 


NE V 9 
eetos, & en dehots , au deflus de l’angle externe de l'orbite» 
jufqu’à ce qu’elle foit entierement fciée dans la direétion de 

cer angle au trou optique. Prenez enfuite un cifeau & un 
marteau 3 divifez cetre piece triangulaire jufqu’au trou opti- 
que ; & après lavoir ébranlée , foulevez- la par la pointe, de 
la partie poftérieure à l’antérieure ; vous découvrirez alors la 
partie fupérieure de la membrane qui tapifle la foffe orbi- 
taire. Percez cette membrane & découvrez fupérieurement 
les parties renfermées dans l'orbite, 

En dérachant cette membrane, vous la trouverez vers le 
trou optique adhérente, ou pour mieux dire, continue à la 
dure mere qui couvre ce nerf dans fon paflage par le trou 
optique , & en-devant autour du bord orbitaire avec le péri- 
| crâne. 

S'ilétoit refté une petite languette qui forme le bord fupé- 
rieur de la fente fphénoïdale , détruifez-la. Suivez enfuite les 
nerfs, & vous verrez d’abord au-deflus du releveur de Ia 
paupiere une branche de nerfs qui fe porte le long de ce 
mufcle jufqu’au trou fourcilier , par où il s'engage pour for- 
mer le nerf frontal. Ce nerf, après avoir jetré quelques files 
à ce muftle , & particulierement un gros rameau en dedans, 
éntre le mufcle grand oblique & l'adduéteur de l'œil, vers la 
poulie du grand oblique , fe perd dans cet endroit par plu- 
fieurs filets dans l'angle interne de l'œil, & fe nomme le 
{ur-trochleateur\Pourfuivez ce nerfen arriere, & vous verrez 
que c'eft le rameau frontal de la premiere branche de la 
cinquieme paire. Cette branche fe divife en trois rameaux 
principaux , dont vous obferverez le fecond ou le lacrymalle 
long de la partie latérale externe du mufcle droit fupérieur 
de l'œil, fe porter à la glande lacrymale à laquelle il fe dif- 
tribue par plufeurs filets, & où 1l en jette un qui s’unit au 
fous-cutané des joues. 

Cherchez le troifieme ou le nazal fous l'origine du mufcle 
releveur des paupieres, & fous celle du droit fupérieur de 

: Fœil , encre les branches de la troifieme paire. Ce nerf jette 
à peu de diftance de fon origine un rameau qui fe porte à la 
partie latérale externe du nerf optique , au petit ganglion ou 
petit plexus ophthalmique , firué à la partie latérale externe 
du nerf optique , peu après fon entrée dans l'orbite; vous 
fuivrez enfuite le nazal fur le mufcle srochléareur , & vous 
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le verez {e divifer en deux rameaux principaux, dont l'un 
s'engage par le trou orbitaire antérieur pour entrer dans le 
crâne par un trou de la lame cribleufe de l'os ethmoïde ; & 
 de-l2 rentrer dans'le nez par un autre trou de certe même 
lame ; l’autre fe porte vers l'angle interne de l'œil , au-def- 
fous de l'anneau cartilacineux du mulcle trochléareur , Où 
on le peut nommer le fous-trochléateur, & {e diftribue dns 
ces parties, 
Eu tirantcettepremiere branche ophthalmique ouorbitaire 
de la cinquieme paire {ur le côté , vous obferverez entr'elle 
& la carotide la fixieme paire qui s'engage à la partie pofté- 
rieure de la foffe piruiraire fous une efpece de petit ligament 3. | 
& lor{qu'elle eft fur la partie latérale externe du coude pofté- 
rieur de [a carotide interne , C'eft-la où vous’ devez chercher 
un & quelquefois deux filets qui paroiflent accompagner la 
Carotide & s'unir de derriere en devant à angle aigu avec la 
fixieme paire! Les filers pallent pour être l'origine du nerf 
Intercoftal. Vous verrez auffi un petit pli de la duré-mere 
Qui fépare dans cet endroit la fixieme paire de la cinquieme ; 
& en fuivanc la fixieme paire, vous la verrez fe perdre dans 
de mufcle abdnéeur ; ja quattieme dans le mufcle grand 
oblique , & la troiieme dans les autres mufcles. 
Vous obferverez le filet de la troifiéme pare qui part du 
Tameau de ce nerf qui fe diftribue au petit oblique. Ce fler 
Concourt à former le plexus ophthalmique. Suivez.les filets 
ciliaires de ce plexus autour du nerf optique, & vous le 
verrez percer la partie poltérieure de la flérotique pour fe 
Tendre aux différentes membranes du globe de l'œil, | 
Pour fuivre la feprieme paire , décruifez avec un cifeau 
& un marteau les parois du trou auditif interne, & vous 
verrez qu'au fond ce trou fe partage en deux ; que vers l’in- 
: Férieur la portion molle fe divife en deux branches , dont l’une 
fe rend au limaçon, & l'autre aux canaux demi-circulaires s 
& que la portion dure palfe par le trou fupérieur , s'engage 
dans l’aqueduc de fallope pour fortir par le trou ftylo-maftoi- 
dien. Vous obferverez deux rameaux principaux de ce nerf, : 
l'un à la partie fupérieure de la caifle qui s’unit au rameau 
du vidian , l’autre vets la païtie moyenne qui s'engage entre 
l'enclume & le marteau pour former la corde du tambour, 
. Pour découvrit le rameau maxillaire fapérieur de la cins 
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‘quieme paire , fetvez-vous du cifeau & du marteau ; détruifez 
_ les os à melure qu'il fera néceflaire pour voir ce nerf, donc 
le gros rameau qui s'engage dans le conduit fous-orbitaire 
_ doit vous fervir de guides Vous verrez ce nerf jetter à fa 
fortie du trou petit rond le rameau fous-cutané de la joue. 
Ce nerf {e porte vers la partie poftérieure de la fente fphéno- 
_maxillaire dans l'orbite, où il jette un filer avant que d'y 
entrer. Suivez ce filer jufqu'a l'endroitoù il communique 
avec les filets du nerf lacrymal. Suivez les autres diftribu- 
tions de ce nerf, & voyez comme il palle à travers les os de 
1 pomette pour fe perdre dans les téoumens. 

Vous trouverez enfuite les trois rameaux de divifion du 
nerf maxillaire fupérieur , c'eft-à-dire le vidian, le palarin 
& l'alvéolaire , ou dentaire poftérieur , vers la partie fupé- 
tieure de l’apophyfe prérygoïde. C'eft au-deffüs du conduit 
ptérygoïdien, ou de vidius, que la branche de la maxillaire 
Æüupérieure fe divife en deux , le vidian & le palatin, 

Suivez le vidian dans fon conduit, & vous rencontrerez 
les rameaux de ce nerf dans le nez, & particulierement ceux: 
qui fe portent fur la carotide pour former l'intercoftal, & 
celui qui dans la partie fupérieure de la caifle va s’unir à la 
portion dure, À | 

Conduifez le rameau palatin que vous trouverez plus con- 
(fidérable que le vidian, dans l'angle formé par l'apophyfe 
ptérygoïde & par l'os du palais. Vousverrez les trois rameaux 
de ce nerf fe diftribuer au palais , en traverfant les conduits 
palatins. ; 

* Suivez le nerf maxillaire fupérieur , après qu’il a jetté ces 
rameaux dans le conduit fous-orbitaire, où il jette, avant que 
de s’y engager , le nerf alvéolaire ou le dentaire poftérieur 
qui fe diftribue aux dents molaires poftérieures & aux autres 
parties voifines. : | 

Le nerf maxillaire fupérieur s'engage donc enfuite dans 
le conduit fous-orbitaire , où il prend ce nom , poule dans 
ce trajet un rameau dentaire antérieur aux dents ; enfin il 
fort par le trou orbitaire inférieur , où il communique avec 
les rameaux fous-otbitaires de la portion dure, &c, & {e 

. perd par plufeurs filets dans le nez, dans les levres, dans 
v les glandes, &c. Vient enfuite le maxillaire inférieur. Caflez 
de même les os pour le fuivre & voir les divifions celles 
- qu’elles font indiquées dans fon lieu, 
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. Suivez la huitieme & la neuvieme paires & vous les verrez 
fortir hors du crâne pour {e divifér, comme il a été dit ail- 
leurs, | ù 

Caflez le conduit de la carotide pour y découvrir les ra- 
meaux de l’intercoftal qui rampent autour de la carotide 
dans ce conduit , & vous les verrez produits par le vidian, 
Au refte ces rameaux, une fois parvenus dans le ganglion 
cervical fupérieur, le nerf intercoftal fe diftribue comme 
on l'a dit. ; 

uand à la dixieme paire , fi vous la difféquez du dedans 
du crâne aù dehors, vous la verrez traverfer la dure-mere 
entre l’occipital & la premiere vertebre , pour fe giilfer dans 
l'échancrure füupérieure de la premiere verrebre, où elle 
forme un ganglion & fe divife en plufieurs rameaux , après 
avoir communiqué avec l’intercoftal & la premiere paire 
cervicale. | 
NEUTHE , reutha, pellicule qui couvre les yeux, les 
oreilles ou tout le vifage d’un enfant qui vient de naître. 

NEZ , nafus, en grec pw : c'eft cette partie éminente du 
vifage qui eft entre le front & la bouche, & qui fert à l’odorar. 

Les parties qui entrent dans fa compofition font des os, 
des cartilages , des mulcles & des vaifleaux. Woyez NASAL. 

Les os du nez font deux, & repréfentent chacun en parti- 
culier prefque un quarré long. Ils font plus étroits & plus 
épais par le haut que par le bas ; la furface externe en eftun 
peu convexe , & l’interne un peu concave. Ces os forment la 
païtie fupérieure & antérieure du nez. Ils font unis entr'eux 
par-devant avec l’os coronal par le haut, avec les os maxil- 
laires par les côtés, poftérieurement avec la cloifon du nez, 
& inférieurement avec les cartilages qui forment le refte 
des narines. 

L'os maxillaire , l’ethmoïde , &c. concourent aufli à Ia 
formation du nez. Woyez le mot ODORAT pour l’ufage du 
nez. 

NOBLES , adj. plur. On entend par parties nobles celles 
fans lefquelles l’homme ne peut vivre, le cœur , le cerveler, 
l'eftomac , &c. On entend aufli par ce terme les parties de la 
génération de l’un & de l’autre fexe. 

NŒUD de la gorge. Voyez; POMME d'ADAM. 

NOMBRIL , umbilicus, en grec mguaos. C'eft la même 
chofe qu'ombilic, 
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” NOYAU du tefticule. C’eft un corps blanc , long & étroit 
qui fe trouve à un des bords du tefticule. 

NOURRICIER, RE, adj. nutritius , a, um : ce qui 
nourrit. | 

Les arteres nourricieres ou médullaires font des arteres qui 
paflent à travers les trous les plus confidérables des os pour 
les nourrir & pour fe diftribuer à la moëlle, C’eft 1à pourquoi 
on les diftingue en nourricieres des os du bras, de l’avant- 
bras , du fémur, &c. 

Le fuc nourricier eft expliqué au mot Nutrition. Voyez 
auffi SANG. 

NOURRITURE , utritus, cibus, efca : aliment qui fe 
convertit en la fubftance du corps, 

NUAGE, nubes , nubecula : fubftance lécere, vifqueufe, 
cotoneufe, blanchâtre, qui nage au milieu de l'urine. C’eft 
la même chofe que énéoreme. e 

NUCQ , nom d'un Auteur qui entre dans la dénomina- 
tion de quelque partie, 

Dans l'intérieur du globe de l’œil il y a plufeurs petits 
grains glanduleux obfervés & décrits pour la premiere fois 
par Nucq, qui font deftinés à filerer la liqueur qui occupe 
tant la chambre antérieure que la poftérieure | & qui fe 
nomme fumeur aqueufe. Ces glandes font nommées glandes 
de Nucq. | 

NUQUE ou NUCQUE , nucha, C'eft la partie poftérieure 
du col , furnommée le derriere du col. 
= NUTRITION, zutritio, nutricatio, alitura, Les pertes que 
le corps, fait continuellement par la tranfpiration & pat les 
aatres fécrétions, l’aétion de l'air qui tend à le deflécher , 
& le mouvement continuel que les parties ont les unes fur les 
autres procureroient bientôt la deftruction du corps, fi d’au- 
tres parties , tant folides que fluides , ne les réparoient ; certe 
réparation qui fe fait dans Le corps, & qui eft la fuite de la 
digeftion , s'appelle zutrition, 

Pour concevoir comment le corps ne fe détruit pas par 
lui-même, il faut examiner quelles font les parties Qui ont 
befoin d’être réparées , quelle eft la nature de la matiere qui 


fournit cette réparation , & comment elle eft aflimilée à 
notre propre fubftance, ; 


LA 


Bu OA AS SRE N OP POE  E 


Les parties folides & fluides qui compefent le corps de 
Phomme ne font pas en égale proportion; & la difproporz. 
tion eft fi grande, qu'un corps qui pefe cent vingt livres 
paroft contenir environ vingt livres de parties folides. Les 
parties molles ne font prefque formées que de vaifleaux ; le 
tiflu cellulaire forme feul , avec Les fucs qu'il contient, plus 
de la moitié du poids d’un corps qui eft dans un embonpoint 
médiocre, & toutes ces parties molles fe réduifent prefqu'à 
rien par la pourriture & l’exficcation ; les os mêmes qui font 
les parties du corps les plus pefantes & les plus dures fe 
réduifent au tiers de leurs poids après l'exficcation. On peut 
donc croire avec raifon que la maffe des folides forme envi- 
ron un fixieme du corps. Dans un fujet maigre la proportion 
des folides aux fluides eft plus grande ; elle eft moindre dans 
les fujets gras, LE 

Le corps perd continuellement quelque chofe dans tous les . 
points de fon étendue ; & fi on a égard à ce qui {e perd par 
l'infenfible tranfpiration , par la cranfpiration pulmonaire &r 
par les autres fécrétions , on concevra que la perte des fluides 
eft confidérable, & qu'elle ne peur fe faire fans une action 
continuelle des vaifleaux fur les fluides & fans une réaétion 
des Auides fur les folides , d’où fuivent des mouvemens & des 
frottemens répétés qui, en entretenaht la vie la plus douce, 
tendent à produire la deftruétion des parues. Toutes parties 
miles en mouvement doivent perdre par le frottement 5 & 
quoique la déperdition des folides ne foit pas aufh évidente 
que celle des fluides, il femble cependant qu'on ne doit 
point en douter. On peut remarquer que les os fe nourriflenr, 
& que leur folidiré ne les met point à l'abri d'une lente def- 
zruétion 3; l’accroillement des os & leur endurciflement dé- 
montrent la préfence d’une nouvelle matiere qui s’y porte 
perpétuellement pour lesnourrir, Les os des animaux nourris 
airernativenient de garance & d’autres alimens ont différentes 


couches, les unes rouges , les autres de couleur ordinaire 3 


ce qui fait voir que la fubftance même des os, fur tout la 
fubftance inorganique , s’ufe aflez promptement, & que le 
fac ofleux {e renouvelle pour la réparer 3 enfin#i le fac; 


deftiné a la nutrition des es, dégénere de {a nature, il'ent 


réfuite dans les os une dégénération,. & un état de maladre! 
qui les rend rantôt plus fragiles , rantôr plus mols, & ques 
pourra! 


LS 


ni“ Là 


NaUSTE 6$ 
pourra même Jeuf laifler prendre la confiftance des chairs, 
Ces changemens pourroient-ils avoir lieu s’il n’y avoit une 
déperdition & une téparation dans lés os ? | 

La nutrition ne confifte donc point dans la feule répara- 
tion des liqueurs , comme quelques uns penfent; il fe fait une 
déperdition des folides que la nutrition doit réparer ; mais 
cette déperdirion eft peu confidérable, puifqu'il y a fi peu de 
parties folides dans le corps humain. | 

Le chyle, en fubiffänt l'aétion des vaifleaux , produit le 
fang & touces les autres humeurs du corps : ainfi on conçoit 
facilement comment fe fair la réparation des fluides. 

La nutrition des folides ne fe fait pas aufli facilement , elle 
dépend des fluides ; & de même que ces fluides fourniflene 

: la matiere de toutes les parties folides , de même il faut que 
pendant la vie ils fourniflent des parties propres à réparer les 
particules folides qui fe dérachent perpétuellément. 

Le blanc d'œuf, atrénué par la chaleur de la couvée , eft 
 deftiné à la nourriture des poulets naïflans ; les premiers 
linéamens de l'embryon font purement mucilagineux & 
lymphatiques , & forment cependant les parties folidess 
c’eft donc une matiere analogue qui doit s'appliquer & s’unir 
aux folides pour les nourrir & les réparer, La lymphe parofe 
très-propre a ces ufages,, elle eft démontrée dans le fäng, 
& on peut la reconnoitré comme partie intégrante dans toutes 
les parties du corps. Ce qui a été dir, en parlant du gluten, 
prouve qu’elle fe trouve.dans routes nos parties. 

La partie albumineufe , continuellement'battue par l'ac 
tion des vaifleaux, fe fubdivife, s’infinue dans les plus petits 
_vaifleaux, forme un glaten capable de remplir-les vuides!, fe 
durcit par la chaleur du corps & s’aflimile aux: parties où 
elle s'applique ; elle‘devient un fuc nourriciersb ©: LA 
‘L'action du cœur & des vaifleaux, en faifant circulétliile 
fang | porte en même rems par-tout le facinourricier qu'il 
contient, l’applique dans les perits intervalles que laiflent 
les molécules folides détachées , l’yrattache & le folidifies, 
pour ainfi dire ; ainfi le mouvement des vaifleaux qui tend 
a la deftruétion des parties, en opere en même tems la 
réparation ou la nutrition. . D. 2: 07 . 
:LLe changement requis: dans? la lymphe , pouf opérer la 

- Tome LI, E 


nutrition des différentes parties , eft aidé par l'action des 
vailleaux & par la preflion des mufcles. 
Le même fuc nourrit les parties molles &cles parties dures , 
& il prend dans ces parties différentes formes , felon qu'il eft 
diverfement modifié : ce qui fe pafle pendant la guérifon des 
plaies & desfractutes, prouve que le fuc , fourni par les extré- 
mités des vaifleaux, quoique fluide d'abord, prend enfuite 
la nature des parties affeétées. 
NYMPHE, nympha. Les Payens appelloient ainfi cer- 
taines divinités fabuleufes qui, felon eux , habitoient les 
fleuves , les fontaines, &c. C’eft par comparaifon qu'on a 
donné ce nom à deux produétions des parties de la généra- 
tion de Ja femme , qui defcendenr du clitorisfurles parties 
latérales de l’orifice du conduit urinaire. Leur {ubftance eft 
fpongieufe , & leur figure triangulaire , fe trouve plus large 
dans leur partie inférieure que dans la fupérieure , où elles 
$'uniflént en formant une efpece de prépuce au gland du 
chtoris. | 
:, Les nymphes s’alongent tellement dans quelques fujets , 
qu'on eft obligé de Les couper ; mais dans ce cas il faut avoir 
foin d'arrêter par quelque cauftique l'hémorragie qui peut 
être trop forte dans certains fujets. En Afrique cette incom- 
modiré eft fort commune. Il y a des hommes , fuivant 
Leon l'Africain, qui m'ent d'autre métier que de favoir 
retrancher aux femmes ce que la nature a rap allongé dans 
. Îes grandes levres & des nymphes.-Ils crienc à haute voix 
dans les-rues :.gu2.eft celle qui veut être coupée ? &c. 
Chez les Narutaliftes le mot zymphe fignifie la petite peau 
qui enveloppe les infe&es, foit lorfqu'ils fonr enfermés dans 
l'œuf, loir loriqu'il s’en fair une transformation apparente, 
Nymphe {e dit aufl:du changement d'un vers où d’une che 
sille en un animal volant, lor{qu'ils fe font-dépouillés de leur 
peau, ce qui m'arrive point, dit-on :parstransformation , 
mais par ur fimple accroïflement des-parties qui forcent & 
xempent [a peau, de:même qu'il arrive aux poulets-& aux : 
grenouilles. Enfin da’ plüparc des-Auteurs entendent par le 
mot.de zymphes les infectes même qui ont encore que la 
forme de vers ou de chenilles. Ce-motiveut dire nouvelle 
ahariée parce que c'eft alors-que l'animal étant dépouillé de 
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NEWS" à 0 6} 
Ta péat dont il étoit revêtu, il fait paroître diftinctement tous 
fes membres parfairs. ; 

* NYSTAGMOS , vurræyos | lation de cligner les yeux, 
ou de les fermer & mouvoir, ainfi que font les petfonnes 
que le fommeil accable. Voyez CLIGN ER. 


Die 


©) BELÉE, ôBeramie, de #@eave, dard 3 c'eft une épithete 
Qu'on à donnée à la future fagirtale du crâne. | 
 OBESITÉ, graïfle, où embonpoint exc@fif , ou corpu- 
lence , obefitas , corpulentia , polifarcia , du mot larin obe- 
fus, qi fgnifie gros & gras 5 état d'une perfonne trop 
remplie de graïflè & de chair ; excès d'embonpoint. Poly- 
Jarcia vient de read , beaucoup, & de £, chair. 
 OBLIQUE, adj. obliquus ; a, um : qui eft de biais par 
rapport à l’un ou l’autre des trois plans du corps. Une ligne 
elt éblique lorQu’elle pênche plus d’un côté que d’ün autre. 
Les mufcles obliques de l'abdomen font au nombre dé 
deux de chaque côté , diftingués en grand & en pétir oblique, 
* Le müfcle grand obliqué eft ainfi nommé à cauie de fon 
étendue , oblique defcendanr à caufe de la diréion de fes 
fibres qui défcendent obliqueméent de haur eti bas ;' ou bien 
éncote oblique externe ; parce qu'il eft le plus éxtérieur des 
mulcles du bas-ventre ; fa firuation eft immédiaténiént éntre 
la membrané adipeufe & le petit oblique , récouvrant eñtie- 
Témenc ce dérhier ; fon éténdue élt rrès-confidérable ; fà 
figure à-peu- près triangulaire , à fabftance én partie char: 
fine , en partie aponévrotiqué : cé mufcié eft attaché [upéz 
fieutément, au Moyen de fept à huit digirations, a la 
levre externe du bord inférieur &es huit dernieres côtes ; 
é’eft-a-dite, des trois dernierés vraies & des cinq fauiles ; 
inférieurement à la levre externe dé la créré de l'os des 
îles, aù ligamnent de Poupart ; &° aritériéufément eoûr le. 
long dé la Higne blanche , 4 la formation dé laquéllé ; par 
lentrelacement de fes fibres 1ponévroriques avéc célles de 
fon {érnblable , il concourt confidéräblement. : age à 
Les digitations fupérieutés du re font entrés 
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| lacées avec celles du grand dentelé, & les inférieures avec: 


D 


celles du grand dorfal. On obferve à la partie antérieure & 


. inférieure de ce mufcle attenant le haut du pubis une ouver- 


ture ovalaire formée par l'écartèment de fes fibres rendi- 
neufes , Qui a reçu le nom d’enneau du grand oblique , & 


dont l’ufaye eft de donner palfagé aux vaifleaux fpermariques ! 


chez l’homme | & aux ligamens ronds chez la femme ; les 


déux parties latérales de cet anneau portent le nom de piliers, | 


& font diftinguées en interne! & en externe : c'eft par cette 
ouverture que s’échappent quelquefois les parties flottantes 


du bas-ventre pour former la hernie inguinale ou'le bubono: * 


celle. Nous donnerons là-deffus plufieurs obfervations faites 


aux hôpiraux de Lyon , d’abord que nous aurons défigné 


l'ufage du grand oblique. Le mufcle grand oblique avec {on 


congenere , fe métrant en contraétion en même tems, pref- . 


{ent & challent les parties & les matieres contenues dans le 


bas-ventre-obliquement.de haut en bas ;j mais lorfque l'un 
d'eux fe contraëte feulement , cette compreflion) n’a lieu . 


que d’un côté, 
n] LA 


. Venons à préfent à des obfervations fur les hernies , elles 
ont été faites à l'Hôtel-Dieu de Lyon. 


. Le 16 mai 1761 on fit l'opération du bubonocelle au . 


nommé Jacques Fornel de Lyon, âgé de quatante ans. A 
l’ouverture“du fac herniaire l'on trouva un grand paquer 


d'inceftin. ILfut réduit ; faignées , lavemens , potions hui- 
leules, fomentations , rien ne fut oublié, & le malade 


fortit bien guéri le $s juillet. 
Le 31 mai on fit la même opération au nommé Geofroi 


un gros paquet. Tout fur réduit cependant par une grande 


dilatation de l’anneau , | après avoir lavé les inteftins avec du | 


vin chaud. Dans la fuite des panfemens il farvint une pour- 


. riture affreufe qui fe déracha bien le x6 juin. Tout aila auw 
mieux enfuite , & le malade fortitle 14 août. 
.\ Le 22 Oétobre 1761. on fit la même opération à la nom, 


mée Françoife Saufe , âgée de cinquante-deux ans. La partie! 


qui formoit tumeur étoir adhérente afec le fac. Elle, fuck 


géduite dans cet état , mais la malade mourut le 24du même! 
sois. Le bubonocele étroit du coté droit. | 


1% 


es 


Builloner : l’inteftin avoit des taches ganoreneufes , & les 
vaifleaux du méfentere engorgés, fort noirâtres , formoient| 
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Le 30 Août 1767 on fit la même opération au nommé 
George Tevenet, de Chalamon en Dombes, âgé de 30 ans. 
La hernie étoit inguinale , & du côté droit. Le 8 feprembre. 
la pourriture y furvint avec un fracas affreux. Lé 9 Da deux. 
heures après minuit il y eut une arrériole cutanée qui denna. 
une quantité prodigieufe de fang. Il fallue lever deux fois 
l'appareil dans la nuit, Le fäng s'arrêta cependant, & le 
malade alla de mieux en mieux. Il fur dans la fuite parfaite- 
ment guéri, mais ce ne fur pas fans.avoir beaucoup (oufferr, 
Le 27 juin 1761 on porta à l’Hôtel-Dieu le nommé 
Ântoine-Marie Brafier ,. de Lyon, âgé de 14 ans , pour une: 
hernie avec étranglement. Le 25 du même mois il avoit 
commencé à vomir , & lorfau’on le.porta , le férorum éroic 
enflammé du côté gauche. On foupconnna que ce ne fût une 
maladie du tefticule , parce que l’inteftin érranglé formoir 
la même tumeur qu'un tefticule gonflé : mais après un 
férieux examen , rant fur lés acçidens que fur la partie malade, 
on reconnut le cefticule au fond de la tumeur ; & cerrain 
que l’inceftin fouffroit , on fit fur lé champ l'opération. IL 
dortit une grande Quantité de boyaux enflammés & gonflés, 
Il ne fur. pas pofible de les réduire, quoique M. Puy les 
piquät une fois avec une épingle. Il les fit donc couvrir de 
linges trempés dans du vin & du fucre, & une heure après i} 
fendit l'inteftin d'environ deux pouces de longueur, évacu. 

tout , & après avoit pailé des fils aux deux angles de la plaie 
ï l’affüjerrir au bord des téoumens , de forte que la plaie d > 
l'inteftin étoit parallele à la plaie des tégumens. I coupa u° 
morceau d’épiploon, & fans pratiquer la ligature , il l'añu 
jectit au bord de fa plaie. F1 mic enfuite le premier appareil? 
& ordonna les fomentarions émollientes. Le lendemain al, 
Jevée de l’appareil les excrémens. fortirent en forme da 
Hquide , il fic couvrir la plaie d’un linge fec après ayoir mie 
un plumafleau fur l’épiploon, Le même jout, 28juin, àtrois 
Éeures du foir , le malade mourut après une fueur froide &: 
‘un pouls convulfif, PAU % 
* M. Puy rempliffüit alors les fônétions du Chirusgien prin- 
cipal qui étoit en vacances. 
Nous placerons ici deux. obfervations fur là hernie cru- 

_ tale, la premiere pourra avoir fon utilité. 
_  Leré janvier 1760, à dix heures du foir , le nommée 

cit 
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Anne Meynan , veuve de Jean Meynan, Tireur d’or, âgée 
d'environ foixante-quinze ans, reçue depuis un an & huis, 
mois au corps des vieilles dans l'hôpital général de la Cha- 
rité & aumône générale de Lyon, fentir a laine droite une 
douleur tfès-vive, & une ancienne defcenre commença à | 
produire des fymptômes ficheux, Sur les quatre heures du, 
même jour elle avoit foupé copieufement avec beaucoup: M 
d’appétit, auflr en fur-elle fort incommodée, car les fÿm- W 
tômes de l'étranglement fe. manifefterenr le jeudi matin x 
17 du Courant, avec d'autant plus de danger qu'elle ne A 
portoit plus {on bandage, quoique trente ans auparavant on 
le lui eût fort recomimandé au grand Hôrel- Dieu de Lyon, M 
lorfqu’elle refufa conftamment l'opération , dont la néceffiré | 
étoit marquée par les fymptômes ordinaires de Férrangle- 
ment. 

Cette hernie devoit fon origine à un.effort violent. 

Le jeudi matin la malade vomifloit les matieres fécales 
& fouffroit confidérablement, On eur beau tenter l'opération, \ 
du taxis, Îes lavemens , le cataplafme émollient, la potion, © 
léniffante : les accidens , au lieu de diminuer , augmentoient 
a vue d'œil, Tu 

Le péril certain où l'on voyoït la malade fit décider l'opé- 
ration, qui fut faite le vendredi matin, en préfence de 
M. Raft, Médecin de l'hôpital, Pouteau & Fleurant 
Chirurgiens de la ville. 

À l'ouverture des tépumens communs on cruttrouverla 
partie qui faifoit hernie, mais on fut bien futpris de ne voir 
qu'un fac, ou plutôt une poche membraneufe, dure & 
PE D caïtilagineufe , dont la figure approchoit de celle 

‘un cœur. En dilatant l’arcade on fe propoloit de faire 
entrer cette poche, mais on ne put pas en venir à bout, & 
il fut décidé de la laïfler fur les bords de la plaie, Cependant 
maloré le panfement avec des bourdonnets & un plumalleaw 
trémpé dans l'huile rofat, malgré l’onétion avec la même 
huile fur tout le ventre, les lavemens de vin, les potions 
cordiales léniffantes , les fymprômes ne ceflerent pas, & la: 
malade perdoit fes forces. és 

Le famedi fuivant, à dix heures du matin, M. Fleurant 
fut d'avis d'ouvrir le fac pour réduire enfuite la partie étran- 
glée. Cela fuc fait far le champ en fa préfence. On y trouva 
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l'inteftin feul & fain ; il far réduir, & le fac fut coupé. Le 
panfement fe fir avec la charpie & l'huile refat. Une heure 
après on donna à la malade un lavement avec le vin. 

Dans Ja journée elle dormit cinq heures, maïs dans la 
huit elle vomit avec des fymptômes fâcheux. Le 20 janvier 
élle vomit encore, & le 21, après avoir lévé le premier 
appareil &‘panfé la plaie avec la charpie & l'huile rofat, on 
employa une potion cordiale & ftomachique avec l'eau de 
menthé, &c. Les lavemens ne furent pas oubliés, & enfin 
on tenta la fomentation émolliente , qui pendant quelques 
heures fut d’un grand foulagement ; maïs dans la nuit du 
même jour les coliques , le vomiflement & les douleurs 

_reparurent avec force. À 

Elle fit ufage ce jour-là d’une potion faite avec l’eat-de 
menthe, de mélifle, un fcrupule de fel d'abfinthe, derni- 
‘once de fyrop de pavot rouge, autant de fyrop de limon. 

Le 22 on lui fit une fomenration émolliente, & dans fa 
nuit du même jour elle fur cruellement rourmentée par des 
douleurs aiguës de colique. Elle vomit avec dés efforts 
violens, un dégoût affreux & une puantéur horrible à le 

… bouche. | | 

Le 24 elle fe trouva mieux , mais il lui reftoit encore un. 
peu de fievre & une grande altération qui ne l'empéchoic 
pas de dermir quelques heures. | 

Le 2; elle fut purgée avec une’ once & demie de manne: 
* On lui dofina pendant la journée un gargarifme avec unë 
potion cordiale & ftomathique. 

_ Pendant ce tems-là on panfoit la plaie avec le digeftif & 
les comprefles trempées dans une partie d’eäu-de-vie & trois 
de décoction vulnéraire. La fappuration étoit très-abondante, 
mais féreufe , peu liée & fanguinolente. 

Le 28 la malade eur une potion béchique & wwe purgation 
faite avec une dragme de rhubarbe infufée & deux onces de 
manne. 

Le zoelleeutune prife faite avec la confection d’hyacinthe,, 
dix grains de canelle & autant dé fel d’abfinche. 

Peu à peu la füappuration devint meilleure, plus liée, 


plus blanche , mais elle étoit fi abondante qu’elle déplaçort 


le plumafleau & le diapalme dont on le couvroit pour le 
| conteni£. 
E 1vw 
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Au milieu de la plaie on voyoit un lambeau du fac her: 


niaire qui fe gonfloit confidérablement , & préfentoit des 


efpeces de chairs fongueufes & aflez dures, Le $ février on 
les roucha avec la diflolution de mercure, & on fe fervir 


enfuite de l'onguent brun. Le pus furencore abondant pen+ 


dant vingt jouts , mais les bords de la plaie fe rapprocherenc 
infenfiblement, & le lambeau du fac refta fous.les tépu- 
mens, Le 3 mars on y pafla encore la diflolution légerement , 
& on continua l'onguent brun , qui de jour en jour avança 
Ja cicatrice. Cet onguent brun n’étoit point cauitique comme 
les autres. IL avoit fimplemenc un peu plus de force que le 
bafilicum pour les chairs baveufes. Enfin on eut recours à la 
charpie feche , qui rermina bientôt & la cicatrice & la gué 
rifon. 

. De cette obfervation il eft aifé de conclure combien il eft 
important d'ouvrir le fac, quelque dureté qu'il ait contradée 
par l’ancienneté de la hernie. x 

“Le 13 avril 1761 on fit à l’Hôtel-Dieu l'opération du 
bubonocele à la nommée Anne Dechau , de Lyon, pour une 
hernie crurale du côté droit avec étranglement & tous les 
fymptômes qui l'accompagnent. Elle étoit alors dans fa 
trentieme année. 

Pendant l'opération on eut aflez de peine à parvenir dans 
le fac ; cependant on en vint à bout, & il en fortit un peu de 
férofité. On fe débarrafla d’une partie du fac, & après avoir 
dilaté l'anneau, on fitre ntrer l’inteftin qui avoit un peu fouf. 
fert, ainfi que l'épiploon , qui fe trouvoit auffi de la partie, 
Après l'opération on lui donna des lavemens avec le vin pout 
ranimer la machine, Elle fut enfuire panfée avec méthode ; 
&e 2 mai 1761 elle fut parfaitement guérie & cicatrilée.…. 

Le mufcle petit oblique de l'abdomen eft le deuxieme 
mufcle du bas-ventre, ainfi nommé parce qu'il eff moins 
confidérable que le précédent, ou bien oblique afcendant à 
raifon de la direction particuliere de fes fibres qui montenr 
obliquement de bas çn haut, ou enfin oblique interne par 
rapport. à fa firuation : ce mufcle eft placé entre le grand 
oblique , dont il eft recouvert , & le tranfverf{al qu'il récou- 
vre en partie ; {a fubftance eft comme celle du précédenr, 
en partie charnue & en partie aponévrotique. Sa figure eft 
en quelque façon triangulaire, mais il cft beaucoup moins 


lets nets mandesgier 
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large & moins étendu que Le grand oblique : ce mufcle eft 
attaché en haut a la face externe des cartilages des dernieres 
vraies côres, aux extrémités ofleufes des faufles , de même 
qu'à leurs cartilages , par une aponévrote rrès-mince , & en 
bas à l'interftice de la crête de l'os des îles, au higament de 
Poupart, & en-devant tout le long de la ligne blanche. IL 
faut remarquer que le mufcle grand oblique eft charnu fupé- 
rieurement , & aponévrotique inférieurement , au contraire 
du petit oblique dont la partie fupérieure eft aponévrotique , 
& l’inférieure charnue , ce qui fait une efpece de compen- 
fation de force entre ces deux mufcles. 

…. Il faut de plus obferver que l'aponévrofe du petit eblique, 

ayant atteint le bord externe du muftle droit, fe partage 

comme en deux lames ou feuillets, pour , en le recou- 

vrant , tant intérieurement qu'extérieurement , lui fournir 
une efpece de fourreau , de gaïne ou d’étui aporévrotique ; 
confidérablement fortifié par les fibres de l’aponévrofe du 

grand oblique & par celles du tranfverfal : aufhi cet efpace 
où fe trouve logé le mufcle droit porte le nom de gaine ; & 
les deux portions d'aponévrofe ; qui ont fervi à la former, 

ayant exactement enveloppé ce mufcle, fe rejoignent enfuite 
enfemble , s’'encrelacent avec celles du mufcle du côté oppoié, 

& forment ainfi la ligne blanche. 

Le mufcle petit oblique & fon congenere, entrant en. 
contraction, compriment & chaflent les parties & les marie- 
res contenués dans le bas-ventre, qui-leur répondent cbli- 
quement de bas en haut, & par conféquent dans un fens 
oppolé aux précédens , ce qui n'arrive que d’un côté lorfque 
l’un d'eux fe contraëte feu. | 

Le nez a deux mufcles obliques, nommés oblique afcen- 
dant , & oblique defcendant. | 
_ L'oblique afcendanc eft le même que le myrthiforme. 

Voyez MYRTHIFORME. 5 
… L'oblique defcendant a fes atraches fixes le long de l'apo- 
phyfe nafale de l'os maxillaire , &-s’unit avec le pyramidal 
pour fe terminer au cartilage qui forme l'entrée de la marine 
du même côté. Plufieurs confondenc ce malcle avec Le grand 
incifif des levres, Voyez INCISIF. | ï 

L'œil a deux mufcles obliques, nommés le gra & le. 
petit oblique, | | 
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- Le grand oblique, fornommé le rrochleateur, à (or 
atrache fixe à la partie latérale: interne du fond: de l’orbites 
fon tendon paile par un anneau cartilaginieux, nommé 
trochlée où poulie, qui eft firué au bord de l'orbire , im- 


médiatement au-deflus du grand angle. Ce tendon fe glife 


fous l'aponévrofe du mufcle fuperbe, & vient gagner la partie 
poftérieure du globe de l'œil, où il fe termine du côté du 
petit angle, proche du mufcle abdu@eur. | 

Ce mufcle dans {à contra@tion fair piroetter le globe de 


Pœil en tirant obliquement de bas en haut , & de deflous en. 


deflus ; il faut remarquer que l'anneau cartilagineux dans 


lequel le rendon de ce mufcle roule comme dans une poulie, … 


augmente confidérablement {a force. | 


"Le mafcle petit oblique de l'œil eft le plus extérieur des * 
mufcles de l'œil, & le plus exvofé à être décruir dans la | 
diflection. Il prend origine du bord inférieur de la foile 1 
orbitaire , & dans une petire foffetre de l'os maxillaire., atte- # 
nant un peu le grand angle de l'œil; & fe portant enfhite 
cbliquernent en dedans fous le gioble de l'œil , de même 


que fous fon abailleur & fon abduéteur , enis'éloignant ainft : 


du grand angie , il vient fe terminer par un épanouifflement 


tendineux qui fe joint avec celui du grand oblique vers le 


petit angle de l'œil , précifément au bordde la cornée, 
Ce mufcle en fe contra@ant fait pirouetter l'œil dans un fens 
oppofé au grand oblique, de forte qu'il doit être regardé 


comme fon antagonifte, vu qu'il eft deftiné à tirer l'œil 


“obliquement de haur en bas | & de deflus en deflous. 

La rêre a quatre mufcles obliques , deux de chaque côté , 
diftingués en grand & petit oblique. 

Le grand oblique eft fitué précifément entre l'apophyle 
épineufe de la feconde vertebre & la tran{verfe de la premiere 
du col, de forte qu’il eft atraché:par l’une de fes extrémités à 


l’apophyfe épingufe de la feconde vertebre; & par l'autre, | 
montant très-obliquement de bas en haut, & de derriere en | 


devant, à la tranfverfe de Ia premiere. 
Ce mufcle , de concert avec fon congenere, fait tourner la 


premiere vertebre fur la feconde, & conféquemment fair . 


exécuter à la tête le mouvement de demi-rotation , mais le 
fterno - cleido - maftoïdien coopere aufñi beaucoup à cette 
action. 0% 
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, Le petit. oblique elt court & épais, placé latéralement 
entre l'apophyfe tran{verfe de la premiere verrebre du col & 
la partie voifine de l'occipital ; il prend origine de l’apophyfe 
tranfverfe de la premiere vertebre du col ; après quoi, mon- 
tant obliquement de bas en haut, 1l va fe rerminer aux im- 
preffions mufculeufes & latérales de la bafe de l'os occipial. 
Il aide à l’extenfion de la tête. 

Il y a des apophyfes qui portent le nom d’obliques : telles 
font les apophyfes obliques des vertebres. Foyez VER- 
TÉBRES: | 

On voit à:la bafe de l'os facrum deux apophyfes qui répon- 
dentéaux apophyfes inférieures de la derniere vertebre des, 
Jombes. On les appelle auffi obliques. 

Plufeurs ligamens font nommés obliques : tels font le liga- 
ment oblique des os cunéiformés , les ligamens obliques du, 
calcaneum avec le naviculaire, les perits ligamens obliques, 

des vercebres, le ligament oblique du troifieme os du méra- 
tarfe avec le tarfe. | 
_ OBTURATEUR, TRICE , adj. obrurator, trix: ce qui 
bouche , du mot latin obturare , boucher. Il fe dit de plu- 
_ fieurs parties. | | 

Les arreres obturatrices font des branches des hypogaftri- 
ques qui fe porrent fur les mufcles obrurareurs.. ” 

Le ligament obturareur eft celui qui-ferme, qui bouche, 
le trou ovale formé par les pieces. de l'os des îles. 

Il y a deux mufcles obturateurs de chaque côté, dont 

. l'ufage eft. de faire faire à la.cuifle un demi-tour en dedans 
 & en dehors. On les divife eninterne & enexterne. 

L’obturateur interne eft un mufcle plat prefque triangu- 
laire , fitué dans le fond du baffin, & attaché à la circonfé- 
rence intérieure du trou ovalaire du pubis ; & fon tendon 
paflant au milieu. des deux jumeaux, va fe terminer à une 
petite cavité qui eft à.la racine du grand trochanter. 

L'obturateur externe eft un mufcle applati qui bouche 
extérienrement.le trou ovalaire de l'os innominé, en s’arta- 
chant à tout le bord de la circonférence extérieure de ce trou; 
& fe repliant enfaite autour du col de l'os de la cuifle comme 
une corde fur une poulie, il pañe fous le quarré , & va finir 

. a la cavité du grand trochanter. 
Le nerf obrurateur eft ie produit de la jonétion de trois 


Ki 
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petites branehes foufnies par la feconde, la troifieme & [æ 
quatrieme des paires lombaires. Etant ainfi formé, il gagne 
la partie fupériéure du trou ovalaire, & fort du baflin à la 
faveur de la finuofiré que l’on y remarque, pour venir fe 
ramifier dans la fubftance des mufcles peétineus & triceps, 
au moyen de quatre branches diftinétes. 

On peut donner le nom d’obturatrices aux veines qui 
reprennent le fang porté aux mufcles obturareurs. | 

OCCIPITAL , LE, adj. occipitalis , le : ce qui a rapport 
va l'occipueet | | 

L’artere occipitale eft Ia feconde branche poftérieure de 1z 
carotide externe. Elle pafle d'abord prefque tranfverfalemenc. 
fous le pavillon de Poreille pour atteindre la rainuré maftoï- 
dienne , dans laquelle elle olifle, après avoir fourni quel- 
ques perits rameaux aux parties voifines. Elle fe divife enfuire 
€n trois groffes branches, dont la fupérieure gagne le haut 
de la partie poftérieure de la tête ; la moyenne tient une 
direction à-peu-près tran{verfale, & l’inférieure fe répand 
für les parties poltérieures & inférieures de la rête. De cha- 
cune de ces trois branches en naïflent nombre d’autres fu- 
balternes : ainfi celles de la branche fupérieure rencontrent 


& s’anaftomofent avec les ramifications poftérieures de l'àr- 


tere remporale ; celle de la moyenne avec les ramifications 
de la femblable du côté oppofé , & celles de la branche infé. 
rieure avec quelques rameaux des arteres vertébrales & occi- 
pirales du même côté. 

Le higament occipital. La fecende vertebre à deux liga- 
mens particuliers, un qui eft appellé tranfverfal, & firué 
tran{verfalement ; l’autre qui attache MU A odontoïde 
de cette vertebre à l’occipur, & qu'ontappelle ligament occi- 
pital de l’apophyft odontoide. Il eft très-épais & extrême- 
ment fort. Il embrafle avec une adhérence très-finguliere les 


trois pans de la pointe de l’apophyfe, d'où il f partage 


comme en deux, & quelquefois en trois cordons , qui s’ar— 
tachent avec une pareille adhérence au boïd antérieur du 
grand trou de los occipital ,.& aux inégalités voifines de 
l'apophyfe bafilaire de cet os. Re 
Les mufcles occipiraux font deux mufcles affez fémblables 
aux frontaux , étant feulement un peu plus épais, & ayant 
beaucoup plus fréquemment des fibres charnues , & fur-roue 
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vers leur partie inférieure. Ils ont une adhérence très-intime 
avec la partie de la membrane adipeufe qui fe trouve au 
derriere de la têre, & font pareillement unis au péricrâne 
par le moyen d’un tiflu cellulaire depuis le haut de la partie 
poftérieure de la tête jufqu'aux arcades fupérieures de l'os 
occipital , où ils fe terminent. Â 

Ces mufcles operent le même effet à l'égard de la peau de 
la partie poftérieure de la tête, que les frontaux pour celle 
de la partie antérieure, c'eft-à-dire, qu'ils lui font repré- 
fenter différentes rides tran{verfales en la tirant de bas en 
haut. 
L'os occipital approche de la figure d’un lofange bordé 
de dentelures dans les trois quarts de fa circonférence : il 
forme la partie poftérieure & inférieure du crâne. Il'eft 
percé d’un trou, nommé occipital, qui donne paflage à la 
moëlle alongée & aux arteres vertébrales. Ce trou elt à la 
partie inférieure de l'os. | 

Aux parties latérales & un peu antérieures de ce trou fe 
rencontrent deux apophyfes, nommées condyles, une de 
chaque côté; elles font de figure ovale, recouverte d’un 
cartilage. La furface externe de cêt os, qui fournit des atta- 
ches à plufieurs mufcles , eft fort inégale. 

En jetrant les yeux fur fa furface interne , on apperçoic 
‘d'abord une croix formée par une, crête ou épine fort fail- 
lante , qui.monte de bas en haut, .& par deux gouttieres 
tranfverfes , une de chaque côté de l’épine. Certe croix donne 
lieu à la formation de quatre fofles, deux fapérieures & deux 
inférieures : celles-ci logent les lobes du cervelet , & celles-là 
les lobes poftérieures du cerveau. Les deux gouttieres fervent 
à recevoir'les.deux finus latéraux. On voit aufli à la-partie 

fupérieure de l’occipiral la continuation de la gouttiere du 

_finus longitudinal. L'apophyfe cunéiforme (c'elt ainfi que 
fe nomme la grofle avance qui eft à la partie antérieure-de 
cet os:) formeune gouttiere:qui foutient la moëlle alongée. 
_ On remarque aux parties latérales de cer os des échan 
crutes, dont les unes font deftinées:à recevoir une portion 
des os temporaux , &c les autres forment en partie les ouver- 
tures qu'on nomme .srous déchirés, quil laiffent pañer les 
veines jugulaires. eme et dir 2! bu 
 L'os occipiral eft plus épais & plus fort que rous les-autres 


a. 600 


“os du crâne ; s'il eft mince à la partie inférieute, cétte pot= 


tion eit recouverte & comme marelallée par ‘une grande 

quantité de mufcles. | 
Pourquoi une telle épailleur & tant dé force dans cer 053 

C'eft qu'il recouvre le cerveler , dont les moindres bleflures 


font de la derniere conféquence , & qu'il eft par fa fituation | 


plus expolé à la frature dans les chûtes qu'aucun autre os 
du crâne ; car fi on tombe en devant , On fe retient fur les 


mains & on empêche par-la le front de porter contre le 


pavé : fi on vient à tomber far les côtés, les épaules qui 
débordent la tête fupportent le coup, ou du moins la plus 
grande partie du coup, & les parties laréfales de la têre en 
{ouffrent peu ; au lieu que fi on tombe à la renverfe , Je 
derriere de la tête porte à terre , & y porte violemiment. Il 


étoic-donc bien néceffaire que l'os de certe région fût capable 


d'une plus orande réfiftance, 
L'os occipital eft joint par le moyen de l’apophyfe eunéi 


forme: à l'os fphénoïde , aveë lequel il s'ofifie & ne fair 


fouvent qu'un même os dans ceux qui font avancés en âge: 
avec les os pariéraux il eft joint par la farure lambdoïde ‘ e 


avec les os des tempes par une future écailleufe. De plus 
c'eft cet os qui fait l'union de [a tête avec le tronc. Les deux 
condyles-de l'occipitäl portent far la premiere vertebre du 
col, & c'eft au moyen de cette articulation que fe fait le 
vrai mouvement de flexion & d’éxtenfion , où plurôt d’abaif= 
fement & d'élévation dela tête, bas Ée 0 

Je dis le vrai mouvement de la tête, car ce n’eft pas fur 
la premiere vertebre que fe font tous les mouvefnens de 
flexion & d'extenfion : ceux qui fe font’ fur cetté Yertebre 
font petits ; & les mouvemens un péu confidérablés fé font 
par le concours des autrés vértébres du col) qui forment 
une efpece d'arc dans la flexion, & qui fe redrellent dans 


l'éxtenfion. | | AOTR ( 
Pour mettre l'os occipital dan$ fa fituätion naturelle ; 4 
faut que la concavité regarde en dedans, & que l'angle le 
plus aigu {6it placé en haut. : F 
Los occipital a bien dés üfagés ; il forme üne grande 
partie de [a cavité du crâne 5 il donne attache au finus Lon gi 
tudinal & aux deux finus latéraux, à la tante du cervéler & 
à la petite faux de ce vifcere 3 il forme les fofes poftérièures 
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du cervean & les fofles du cervelet 3 il tranfmet hors du 
crâne la moëlle de lépine & les arteres épineufes, & laifle 
entrer les arteres vertébrales & les nerfs accelloires 3 il laifle 
fortir la neuvieme paire de nerfs, & tranfmet dans la cavité 
du crâne des arteres qui fe diftribuent à la partie poftérieure 
de la dure-mere. Il tranfmet hors du crâne les finus laré- 
 raux, la huitiéme paire de nerfs & le nerf accelloire de 
Villis. 1] unit le crâne avec l’épine. 1] fait partie de la bouche 
& du gofier ; il donne infertion aux ligamens de l'apophyfe 
ondontoide.& à ceux qui affermiflent fon articulation avec la 
. premiere vertebre , an grand ligament-en forme d’antonnoir, 
_ dont la furface du canal de l'épine eft tapiflée s il donne 
_infertion aux capfules de fa double articulation avec la pre- 
_miere vertebre. Il donne attache aux mufcles grands droirs 
antérieurs, petits droits antérieurs, aux droits latéraux, 
aux mufcles occipiraux, aux crapezes , aux fplénius , aux 
| grands complexus, aux petits complexus,. aux ‘petits obli- 
| Ques , aux grands droits poftérieurs, aux petits droits pofté- 
rieurs. 

II donne attache au finus longitudinal par la tête ou bran- 
che fupérieure de l'éminence cruciale 3 à la tante du cerveler 
& aux finus laréraux par les deux bras de certe éminence ; à 
la tante du cervelet & aux finus occipitaux par l’épine occi- 
pitale interne, 11] forme les fofles poftérienres du cerveau par 
la moitié fapérieute de la face interne ; 1l forme les foifes du 
cervelet par la moitié inférieure de cette même face 3 il 
forme la troifieme ou derniere des fofles moyennes par 
l'apophyfe cunéiforme. Il tranfimet la moëlle de l'épine , les 
arteres vertébrales , les arteres épineufes &:le nerf accefoire 

de Villis parle grand trou occipital : il donne iflue à la neu- 
vieme paire & à deux rameaux de la carotide externe par: 
| les trous condyloïdiens antérieurs 3 à des veines qui entre 
tiennent une libre communication entre les &nus latéraux &c 
les veines vertébrales par les trous condyloïdiens poltérieurs; 
à la huitième paire , aux nerfs accelloites ce Villis & aux 
veines jugulaires internes , par les trous déchirés. | 
.L'os occipiral donne attache aux igamens de Papophyfe 
edontoïde par le bord du grand rrou occipiral 3 au igament: 
en forme d’antonnoir du canal de l'épine, par tour le contour 
de ce même trou; aux capfules de {es arciculations avecila 
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premiere vertebre du col , par le contour des apophyfes cons | 
dyloïdes. 

Il donne infertion aux mufcles grands droits antérieurs] 
par la furface inégale & inférieure de l’apophyfe cunéiforme ; | 
aux petits droits antérieurs , par Les deux foffettes condyloi-| 
diennes antérieures ; aux debits latéraux, par la bafe des 
apophyles jugulaires poftérieures ; aux mufcles occipitaux ,! 
pat le bord (apérieur de l’éminence tranfverfale fupérieure ;, 
aux trapezes, par la rubérofité occipitale ; aux grands com-, 
plexus , par l'éminence ou ligne tranfverfe fapérieure ; aux | 
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petits complexus, par fa partie latérale & inférieure ; aux! 
grands droits poltérieurs, par la ligne tranfverfale inférieure ; | 
aux petits droits poftérieurs , par” cette mémeligne ; & plus 
poftérieurement aux petits obliques , par fa partie latérale &w 
inférieure. 1 

e1$ mars 1761 le nommé Gilbert Marion, de Moulin” 
en Bourbonnois , âgé de quinze ans , vint à l’'Hôtel-Dieu de: 
Lyon pour une petite plaie à la partie fupérieure de l’occipi=" 
tal, avec une tumeur de la groifeur d’une noifette. Ils’éroit, 
fair cetre plaie conrufe en tombant. On mit un petit plu- 
mafleau de baume d’arceus fur la plaie, & des comprelfles | 
d’eau-de-vie par-deflus. Ce traitement, réitéré quatre fois 30 
termina entierement la maladie. 

Le ro du même mois la nommée Catherine le Fevre, As 
Paris, âgée de vingt-deux ans , s'étant laiflée tamber paf | 
un efcalier , fe fit une petite plaie oblongue far le fommer | 
même de la tête. Elle perdit beaucoup de fang , fans cepen- 

dant perdre la connoiflance. Le 12 eMe vint à l'Hôtel-Dieu 
avec cette plaie:&une tumeur de la groffeur d’un œuf. Elle 
fut d’abord faignée, & on mit un plaumaffeau de baume 
d'arceus avec beaucoup de comprefles trempées dans l’eau | 
de-vie. Le 15 la plaie fut cicatrifée, & la tumeur confidéra2 | 
blement diminuée, Lerr8, comme la malade avoit les pre 
mieres voies chargées, on la fie vomir ; le 20 elle fat purgée, | 
* & le 24 la cumeur difparut entierement, en fuivant AA de | 
la même méthode curative. ‘| 

«La protubérance occipitale externe eftune éminencé con- 
fidéile ; fituée à la région moyenne de la face externe de : 
l'occipiral. | 03,1% 

: La protubérance occipitale interne eft une éminence fituée | 

dans 
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ëans a réunion des quatre branches qui forment la ligne 
cruciale interne de l’occipital, | 

Les finus occipitaux de la dure-mere font décrits avec 
cette membrane, | 

La future occipitale eft la même que la lämbdoïde, & 
ænit le bord poftérieur des deux pariéraux avec l’occipical, 
_ Le grand trou occipital a été décrit avec l'os occipiral, 
. Les veines occipitales font celles qui reprennent le fang 
des mufcles occipitaux. 

OCCIPUT, occiput , occipitium, On nomme ainfi la partie 
poftérieure de la rête. 
. … OCHEME,, ochema , oxmx , la partie la plus fubtile & la 
plus fluide du fang & du chyle. ( Galien). C'eft appaïémmenr 
ce que nous appellons la lyrnphe. 

 _OCHETEUMATE , ocheteumata , éxertèumarae, On a 

lonné ce nom aux ouvertures des narines. 
. OCHETE , ochetos , éxerès : paflage , conduit ou canal 
dans quelque partie du corps que ce foit. Hyppocrare {e fert 
particulierement de ce moten parlant des conduirs de l'urine, 
des excrémens & de la-fueur. 

OCHEUS , éxeds , Le fcrotum. 

OCHRÉE, ochrea:, la partie antérieure du tibia. 

fOCLASE , oclafis , txhans : c’eft cette polture qu’on 
appelle accroupie | dans laquelle on avance les senoux en- 
Idehors en les approchant du ventre, tandis que les fefles 
font près de terre, ou für les talons, 
L OCRE, ocris, dxms. Galien définit ce mot dans fon Exepis, 
lune éminence ou tubérofité de figure oblonoue ; éxprocsdus , 
(de-là, & épis, qui font des adje@ifs pour tour ce qui a 
[une éminence oblongue. | 
M'ODONTOÏDE, de éd, dent, dv, figure, qui a la 
figure d’une dent. On donne ce nom à une apophyfe qui eft 
la partie fupérieure du corps de la feconde vertebre du col, 
|Poyez VERTEBRE. 
= ODONTOPHIE, odontophia, de ëdode, génitif édVyros , 
|dent , & de qe, je crois. C’eft la même chofe que dentition, 
14 ODORAT , odoratus , olfaëtus, du verbe latin odorari, 


1. 


(fentir, fairer. 

(tr L'odorat eft le goût des odeurs, & comme l’avant-goûet 
|des faveurs ; la membrane qu''tapifle le nez , & qui eft l'or- 
W Tome Il, 
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gane de cetté fenfation , eft une continuation dé celle qui. | 
tapifle le gofier , la bouche, l'œfophage, l’eftomac ; & la 
différence des fenfations de ces parties elt a-peu-près com mé" 

_ leurs diftances du cerveau, c’eft-a-dire , que l’odorat ne dif 
fere pas plus du goût que le goût, de la faim & de la foif, La 
bouche a une fenfation plus fine que l’œfophage & l’eftomac M 
le nez l’a encore plus fine que la bouche , parce qu'il eft plus 
près de la fource du fentiment ; que tous les filets de fes nerfs 
de leurs mamelons font déliés, creux, remplis d’efprits M 
au lieu que ceux qui s’éloignent de cetre fource deviennent 
par la loi commune des nerfs, plus folides, plus chargés 
de parois , de matieres , leurs mammelons dégénérant, pour 
ainfi dire, en excroiflance : or on fait qu'un excroiflancen 
n’eft pas fort fenfible. ‘à 
Voyons la ftruture de l’intérieur du nez. L 
Immédiatement après l'ouverture des narines, qui ef 
aflez étroite , l’intérieur du nez forme deux cavités toujoursi 
féparées par une cloifon, ces cavités s’élargifflent à mefurel 
qu'elles s’éloignent de leur entrée, & elles fe réuniffenten une! 
feule cavité qui va jufqu'au fond du gofier , par où elles 
communiquent avec la bouche. LE 
Tourte cette cavité eft rapiflée de la membrane pituitaire 
ainfi nommée des anciens a caufe de la pituite qui en découlesl 
cette membrane eft fpongieufe , & fa furface offre un veloutéll 
très-ras. Le tiflu fpongieux eft fait d'un lacis de vaifleaux Si 
de nerfs & d’une très-grande quantité de glandes. Le velout L 
eft compofé de l'extrémité de ces vaifleaux , c’eft-à-dire , del 
petits mammelons nerveux qui font l'organe de l'odorat; 8 
des extrémités des vaifleaux , d'où découlent la pituire & 14! 
mucofité du nez. Ces liqueurs tiennent les mammelons! 


Le nerf olfactoire, qui eft la premiere paire de nerfs qui 
fortent du crâne , eft celui qui fe.jette dans la membrane! 
pituitaire ; {es filets font en grand nombre, ils y patoiflent 
plus mous & plus découverts qu’en aucun autre organe. M 

Cette ftruéture de nerfs de l’odorat qui dépend de leufi 
grande proximité du cerveau, contribue encore a les rendr@ 
plus propres à recevoir l'impreflion des odeurs, ::- "M 


. Le grand nombre de filets du netf olfatoire elt ce qui 
produit la grandé quanrité de glandes de la membrane pitui- 
taire, ces-olandes n'étant que celles de ces extrémités ner- 
veules qui {e font épanouies au-deflous des mammelons. 
Outre le nerf olfaétoire , il entre dans le nez une branche 
du nerf ophthalmique, c'eft-à-dire ; d’un des nerfs de l'œil : 
c'elt la communication de ce perit nerf avec celui de l’odorar 
qui eft la câufe qu’on pleure quand on a reçu de fortes odeurs, 
& qu'une vive lumiere qui nous frappe les yeux nous excire à 
éternuer ; car ce petit nerf dans fon principe a des liailons 
avec les nérfs des organes de 1a refpiration : ainfi lorfqu’il 


‘ft vivement ébranié, il excite dans ces organes Îles mouve-, 


mens convulfifs qui font l'éternuement, 

Le velouté de la membrane pituiraire eft tout prêt a s’ime 
biber des vapeurs odoriférantes ; mais il y a encore un autre 
artifice pour arrêter ces vapeurs fur leur organe. L'intérieur 
du nez eft garni de chaque côté de deux efpeces de corners 
d'oubli qui s’avancent très-loin dans certe cavité , en embraf- 
fant le pañlage , & obligent par-là lés vapeurs à fe répandre 


& à féjourner un certain téms dans leur contour. Cetre 


ftruéture fair que ces vapeurs agiflent plus long-tems & plus 
fortement für une plus grande étendue de la membrane pitui- 
taire, & par conféquent la-fenfation en eft plus parfaite : auffi 


voit-on que les chiens dé chafle & les autres animaux qui 


excellent dans l’odorat, ont ces cornets du nez beaucoup plus . 


éonfidérables que ceux de l’homme. . 
Ces mêmes cornets, en ärrétant un peu l'air qu’on refpire 


par le nez ; en adouciffent la dureté dans l'hiver; & c’eft ce 


bon office qu’ils rendent äu poumon, qui expofe la membrane 
Pituiraire à la plüpart de ces engorgemens, qu’on nomme 
enchifrenement , rhume de cerveau. Dans cette mäladie le 
fimple gonflement de cette membrane ferme le pañlage à 
l'air , parce que les parois, devenues plus épaifles , fe tou- 
chent immédiatement : ce qui prouve que, quoique la caviré 
du nez foit très-grande ; le labÿrinthe que la nature y a conf- 
truit pour ÿ favourer , fi l’on peut dire ; les odeurs, y laïfle 
peu d’efpace vuide. | à 

Les vapeurs odorantes , qui font l’objet de l’odorat , font ; 
en fair de fluide, ce que les faveurs font parmi les liqueurs 
& les fucs : le fel eft roujours l'agent , ou au moins l’inftru- 
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ment , l’aigüillon de la fenfation : tous les fels indifféréms- : 


ment excitent les faveurs 3 mais il faüt qu’ils foient volatils 
pour faire les-odeurs. Les vapeurs aqueufes , fulfureufes &c. 
 diffolvent, charrient, modifient l'impreflien des fels, & 
concourent à varier les odeurs : en un mot:, tout ce quon a 
dit des faveurs, s'applique exatement aux fluides volarils des 
corps odorans, AS 

La quantité prodigieufe des fluides volatils qui s'exha- 
lent fans celle d’un corps odorant , & cela fans diminuer 
fenfiblement fon poids, prouve une divifion de la matiere 
qui étonne l'imagination. ; DEUEE 

Le véhicule général des corpufcules odorans ‘eft l'air; 
‘ces corpufcules font répandus dans l’athmofphere & s’y fou= 
tiennent:, ou parce qu'ils forment un fluide {ubril autant ou 


plus léger que l'air, dans lequel par conféquent ils doivent 
demeurer en équilibre , ou s'élever felon les loix de l'équili-. 


bre des liqueurs ; ou enfin ces corpufcules, quoique plus 
pefans que l’air , s’élevent néanmoins dans ce fluide par leur 
grande agitation qui les jette loin du corps odorant , & par 


l'agitation de l'air même qui les enleve de ce corps. C'eit. | 


ainfi que la courfe d’un cheval & le vent enlevent la-pouflere, 
fi difproportionnée à la nature de l'air. | 


Ce n'eft pas aflez que l'air foit comme imbu ‘des parti- | 


… cules odorantes, -ilfaut qu’il les apporte dans la cavité du 

nez, & c’eft ce qui eft exécuté par le mouvement de la ref= 
piration , qui oblige fans cefle l’air à pafler & repafler par 
ces cavités, pour entter dans les poumons, ou pour-en fer- 


tir ; c’eft pourquoi ceux qui ont le paflage du nez bouché | 


par l’enchifrenement , & qui font obligés de refpirer par la 
bouche feulement , perdent en même tems l’odorat. M. de 


la Hire le fils a vu un homme qui s’empêchoit de fentir . | 


les mauvaifes odeurs en remontant fa luette, en forte qu’elle 
bouchoit la communication du nez à la bouche. Alors il 
refpiroit par cette derniere voie. 

Ce même pañlage de l’air dans les cavités du nez, fert 
quelquefois à nettoyer ces cavités de ce qui les embarrafle, 
comme lorfqu’on y poulle l'air des poumons avec violence , 
foit que l’on veuille fe moucher , {oit que l'on éternue. 


-Non-feulement les odeurs flattent ou déplaifent, comme: : 


les fêveurs , mais encore elles relevent les forces abatues, en 
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aisuiHonnant.les nerfs » En y rappellant lesefprits : quelque 
nent ces mêmes nerfs, les merrent en. 
Convulfion , donnent des vapeurs, des fincopes , lor(que. 
bleur impreffion eft défagréable : l'imagination ne perd ici. 
| Lien des droits qu'elle a fur tous les fens. | , 
…. Les honmes pour l'ordinaire ont l’odorar bien moins. 
bon que celui des animaux., & l'on en a vu la raifon : ce- 
pendant la regle n’eft pas abfolument. générale; il y a dans 
les Ifles Antilles, des Negres qui, comme les chiens  fuivenr, 
les hommes à la pifte, & diftinguent avec le nez la pifte 
d un Negre , d’avec celle d'un François. 
” Si l'on en croit le Ghevalier.d’Igbi , un garçon que fes. 
» parens avoient élevé dans une forêt, où ils s’étoient retirés 
pour éviter les ravages de la guerre, &.qui n'y avoient vécu. 
que de racines , avoit un odorat fi fin!, qu'il diftinguoit par. 
ce fens l'approche des ennemis , &en avertifloit {es parens 5. 
al fut cependant fait prifonnier , & ayant changé de facon 
de vivre, il perdit à la longue cette orande finefle d'odorat : 
Pen.conferva. néanmoins encore: une pattie, car s'étant 
Lmarié , il diftinguoit fort bien {a femme d'une autre, en 
Mairant , & il pouvoit même la retrouyer 4 la pifte, comme. 
un chien fait à fon maître, | 
11 mble donc que la perfe&ion de l'odotat des animaux 
dépende non-feulement de l'organe , mais encore du genre. 
Eve, & entr'autres , de la privation des odeurs fortes ; 
Mont les hommes font fans celle entourrés, & dont leur, 
ofganc eft comme ufé : en forte que les odeurs, auffi foibles 
Kauff fubriles que celles dont on vient de patler ; ne peu-. 
nt y faire imprefion. 
 Expliquons quelques phénomenes. 
1°. Les perfonnes qui n'ufent point de tabac ou de par-. 
ms ont quelquefois l'odorat plus délicat que celles qui en. 
bent, Dans ces derniers , les .odeurs fortes & leur fréquent , 
age , endurciflenc a ainf.dire , les petits mamelons.. 


vs 


hétveux auxquels elléÿ s’appliquent >. & leur font perdre 
quelquefois la délicareite du {entiment. 

29, Les fleurs. flarrent moins l'odorat , après les grandes 
haleuts, que dans le rems d’une chaleur modérée, parce 
que dans les grandes chaleurs une évaporation exceflive . 
AU enfin les coulemens des corpufcules odoriférans, 
a F iij 
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Le matin , à peine la role même a-t-elle quelque odeur : 
c'eft qu'alors le froid empêche l'évaporation 3 d’ailleurs les 
nerfs olfactoires font moins libres le matin, ou plus embar-. 
raflés d'humeurs. AL UT TS 
| 39, Quelquefois une odeur qui plaît a une certaine diftan- | 
ce , devient infupportable de plus près , c'eft que de plus. 
près elle bléffe l'organe de l'odorat , par l'excès de fon mou- | 
vement , & ‘par la plus grande quantité de corpufcules que. | 
l'organe reçoiralors. 
Souvent du mélange de deux odeurs qui flattent cha- 
çune en particulier lodofat , il en réfulte une troifieme. 
qu'on à peine à fouffrir , parce que le mélange rend les) 
molécules trop grofheres , trop fortes , & capables de blefler| 
- l'organe: ne pourroit-on pas dire aufli que dans ce mélange 
une efpece de fermentation développe quelques corpufeules | 
nuifibles qui fe tranfmertent à notre organe ? ARS 
Ainfi du mélange de deux odeurs défagréables , il en ré} 
fulre une odeur agréable, c'eft qu'apparamment alors [6 
mélange caufe des fermenrations qui diminuent les molé- 
cules, où qui émouflent les particules trop aigués ; qui 
leur donnent enfin des mouvemens ; des figures , capables! 
d'agiter & de piquer l’organe de l’ogorat fans le blelfer. 
On voir allez dans le même principe pourquoi le mélange | 
& la trituration de deux fubftances qui ne {entent rien {c=1 
parément , comme le (el ammoniac & le {el de rartre“ 
leur donnent une odeur crés-pénétrante. | 
4°. Selon le journal des Savans, 1666 , page 113 , dans! 
plufeurs endroits de l'Amérique ; il & trouve des ferpens à] 
fonnettes , ainfi appellés , parce qu'avec le bout de leurs! 
queues ils font un. bruit femblable a celui des fonnerres ; ils 


o'it la queue terminée par plufieurs petits corps durs , unis! 


deux à deux , énveloppés d’une membranne mince ,. tranf> 
_parente & feche, qui dès que le ferpent fe meur , & que les 
‘perits corps {e choquent, fait du bruit, & avertit par-là du 
péril où l'on eft, Ces forres de (erpetilènc la langue four! 


chue , les dents longues & pointues ; ils font allez gros, longs 


d'environ cinq pieds , & très-dangereux. Mais fi l’on attache) 
au bout d’un grand bâton fendu des feuilles de poulior fau 
Br 


vage , ou du diétame de Virginie, & qu’on les approché 
forc près des narines d’un ferpent à fonnertes , l'odeur 1 
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Ltue en moins de demi-heure : auffi paf -tout où le poulior 
fauvage croît, on ne voit point de ces ferpens ; apparem- 


Lment que l'odeur bouche les conduits de Ja refpiration dans 
LC 
_É 


tone de SE 


, 
CES animaux , ou fermente avec le’ fang , de maniere à les 
souffer , foi en déchiranr les conduits du fang , {oit en fer. 
Mmant ceux des efbrits. bep 
0 5°, L'odeur du vin enivre quelquefois : tanrôr les parti 
cules du vin, qui voltigent, qu'on relpire & qui gagnent 
intérieure de la rête , agirent fortement les traces des idées 5 
tantôt ces corpufcules bouchent les conduirs des efprits. Delà 
Mes idées bizarres, mal aflorties & vives qui occupent toute 
RE ucion. Delà le raifonnement des infen{és , la démarche 
LT afermie , les traits ridicules de l'ivrefle. 


NS purs de mn #- 


… Buvez en aflez grande quantité de l’eau. d’une fontaine 
que l’on trouve en Paphlagonie , vous vous trouverez auffi 
dre que fi vous aviez bu du vin en pareille quantité. 

Le vin. n’enivre que parce qu'il caufe des obftruétions 
\dans le cerveau. L'eau.de la fontaine dont on vient de parler, 
fe trouve chargée de corpufcules propres à caufer de pa- 
reilles obftructions : elle doit donc enivrer ceux. qui en. 
boivent. de 

Au refte, il ya des perfonnes plus difpofées les unes que. 
des autres à s'enivrer , & l'on peut dire que l'habitude y a. 
beaucoup de part, pour ne pas dire toute, J’ai vu une. femme. 
Qui dans Le commencement ne réliftoit pas à une chopine. 
ik “in, & qui vint enfüite à bout de boire dix pintes 
méfüre de Paris, dans un jour, fans vaciller. Ordinairemenc. 
cès fameux buveurs ne parviennent. pas a une heureufe. 
Mieillefle. . 

MUODORIFERENT NÉS A0: odoriferens > qui porte de. 
Eodeur, Les glandes odoriférentes de Fylon , glandule- 


: un Profeffeur d'Anatomie à Paris ; 
En, parlant de cetre partie , dans une démonftraton qu'it, 
nua qu'il penloit avec quelques Au 
nexifloient pas , & qu'elles n'écojene: 
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apparemment que l'extrémité des houppes nerveufes. IH, 
ajouta qu'il avoit bien des fois inutilement enté d'en expri | 
mer quelque fuc. Mais j'ofe aflurer que l'expérience m'a 
bien prouvé le contraire, & fur des fujets vivans, j'ai va 
clairement une humeur jaunârre fortir de ces vaifleaux excre-M 
teurs. C’eft un fait dont je ne peux douter. 4 
Juelquefois même cette humeur eff fi abondante, qu’elle w 
perfuade fans peine qu'on a quelque maladie vénérienne;, M 
uoique l’on foit bien afluté de ne l'avoir jamais mérité, :. M 
J'ai été confulté plufeurs fois par des perfonnes qui 
croyoient avoir une gonotrhée , parce que leur chemife* 
étoit. continuellement tachée par une humeur jaunâtre qui… 
couloit en abondance. J'avoue même qu'une fois je fus fur 
le point de commencer le traitement d’un jeune homme ,, 
pour une gonorrhée , patce que je croyois que cet écoule- 
ment en étoit le figne. Cependant le malade me proteftam 
qu'il étoit vierge : ce qui me fit faire des recherches, Tew 
preffai bien le gland pour faire fortit quelqu’humeur de l'uss 
rethre. ILne parut rien, & cetterentative futréitérée plufieursMl 
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fois en divers tems, t 
J'examinai enfuite la couronne du gland , & je voyois ques 
la rangée de petites glandes. fournifloit comme une fueurm 
de liqueur jaunâtre. Je penfai que le jeune homme ayant 
fans cefle le gland recouvert par le prépuce , l'humeur que 
filtroient les glandes de la couronne, étoit arrêtée par cette 
efbece de chapiteau cutané, J’en fus enfuite convaincu, parce” 
que le gland étant dépouillé , l'humeur ne fe ramafñloit plus ». 
à 


ayant alors un libre effort pour s'évaporer dans l'air. 
J'ordonnai donc au malade de tenir toujours le gland dé-w 
couvert, &. de faire de tems en tems des injeétions entre 
le gland & le prépuce , avec du vin & du fucre, fur-tout lorf-… 
que pendant la nuit le prépuce auroit couvert de lui-même 
le gland, ce qui arrivoit fouyent. Ille fit, & fut parfaite 
ment guéri, Il eft venu à bout de tenir à découvert tout lew 
gland, & fes chemifes ne font plus falies, l'humeur. dest 
glandes ne laiffe pas pour cela de fortir , maïs n'étant pluss 
retenue pat le prépuce , elle fe divife , fe répand dans lPair,w 
& elle ne paroît pas. 4 
Cette obfervation ne doit pas être regardée comme inutile, 
far-tout aux jeunes Médecins & Chirurgiens. Je fuis très-persw 
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fuadé que. quelquefois on donne pouf le même cas des re”: 
medes anti-véneriens qui ne tendent qu'à ruiner la fanté-. 
En vérité , il étoit facile de m'y méprendre a l'égard de ce 
jeune homme , il changeoït tous les jours de chemife. Cha- 
que, chemife éroit jaunâtre comme du. foufre à l'endroit 
qui répond aux bourfes. Il eft certain cependant que tout le. 
mercure du monde ne lauroi pas guéri, tant que l’on auroit 
laiflé fubffter la caufe du prépuce qui retenoit cette humeur... 
Aufli depuis ce tems-là, avant de commencer le trairement 
d'une gonorrhée , je fais des recherches exactes pour m'af- 
furer f c’eft bien une véritable maladie vénérienne. 

J'ai vu un autre jeune homme qui perdoit au moins une. 
demi-once par jour de humeur que filtrent ces.glandes ; & 
s’il n'avoit pas {oin de tenir toujours. le gland découvert , il 
{& ramafloit près de fa couronne qui étroit évafée, une hu- 
meur jaunâtre , qui ramollifloit trop la face interne du pré- 
puce, jufqu'à en enlever même l'épiderme , ce qui auroic 
pu faire croire que c’étoit des chancres ; cela n'en étoit ce- 
pendant pas , & il guérit fort bien , par l’ufage des injections, 
& en. ayant foin de tenir le gland découvert. Lorfque l’on 
prend une chemile falie par l'humeur des glandes odorifé- 
rentes , il eft aifé avec l’eau froide d’effacer ces taches rouf- 
sâtres de la liqueur , au lieu que fouvent une premiere leflive-. 
n’eft pas capable d'effacer les taches que fair au linge l’écou- 
lement virulent dela plüpart des chaude-pifles, 

Enfin perfonne n’ignore qu’il ne fe ramafle autour du. 
gland, entre {e prépuce, une certaine vilenie blanchätre ou 
rouflâtre, Ce n’eft autre chofe que l'humeur des glandes, 
dont la partie la plus fluide s’eft diflipée ; & l’cbfervation 
que j'ai rapportée doit faire renir ces parties aufli propres 
qu'on le pourra. | 

. GŒCONOMIE , œconomia, üuxovouin OÙ &sxovogern , d'êtxos, 
mailon , & véwos, loi, regle. C’eft proprement la conduite 
d'une maïfon ou d’une famille : mais Hyppocrate l'emploie 
pour fignifier la maniere de gouverner un malade, 

L'œconomie animale eft la conduite que tient la nature. 
pour la confervation des corps animaux. 

ŒIL, oculus, en grec dr, oddæaues, lefquels viennent 
tous deux du verbe éloges, je vois. Les yeux font au nembre 


_ de deux, & chacun elt fitué au bas du front, un à chaque : 


côté de la racine du nez. Par cette fituation l’homme peue. 
mieux découvrir les cbjets qui l'environnent & fe garantir - 
des agens capabies de le bleffer. 48 MAN 
. Chaque œil eft logé & comme cantonné dans un domicile 
efleux , connu fous le nom d'orbite ou de foffe orbitaire, qui, 
elt formée par le concours de plufieurs os de la tête, tels que 
le coronal , le maxillaire, le fphénoïde , la pomette , l’un- 
guis, l’echmoïde & le palatin, 

_ Il ne nous fera pas poflible dans cet article d'entrer dans 
un dérail de toutes les parties qui entrent dans la firuéture de 
Forgane de la vue , parce que chaque partie trouve un arriclé 
particulier pour fa defcription dans tout le couts de ce Dic- 
tionnaire , & au mot Vue-nous nous voyons dans l'obligation, 
de faire une récapitulation au moins des parties qui compo 
{ent le globe, Aïnfi pour éviter toute répétition , nous nous 
gontenterons de donner ici une fiinple énumération des par- 
ties de l'œil , & le Lecteur pourra y fuppléer pour la defcrip- 
tion, en jettant un coup-d'œil {ur chaque article de chaque 
partie énoncée. | 


Toutes les parties qui entrent dans la ftrudture de. l'organe 


de la vue peuvent fe divifer en deux clafles, fcavoir ; en. 
celles qui conftituent eflenciellement le globe de l'œil, & en 
celles qui lui font auxiliaires. Ou bien , Lelon l’ordre établi 
par quelques A natomiftes elles fe divifenc en parties externes 
& en parties internes, Quoiqu'on puifle également füivre 
l'une & l’autre divifion x NOUS nous en tiendrons cependant à 
la derniere, & nous parlerons premiierement des parties 
extérieures , pour enfüite pafler aux internes. | 

Les parties extérieures, appartenantes à l'œil , peuvent 
encore être diftin guées en‘communes & en propres. Les par- 
ties communes font les fourcils , les paupieres , les cils & les. 
points lac:ymaux. Voyez ladeftription de ces parties, chacune 
dans fon article. 


% , # \ 4» 0 
Les parties extérieures propres à l’œil font la glande lacry- ‘ 


male, la carontule lacrymale, les mufcles, Ia graille , les. 
vaifleaux & les nerf. Voyez LACRYMALE ; MUSCLES, &c.. 

Mous avons dir que les parties internes de l'œil font celles 
qui conftituent eflénriellement fon globe. Or le globe de. 
Fœil eft compolé de membranes , d'huments & de vailleaux, 
Des membranes Qui entrent dans la compofñtion de l'œil 
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les unes font fimplement accefloires ou auxiliaires, les autres, 
font communes , & les autres propres. Les membranes auxi- 
hiaires ou accefloires font celles qui ne recouvrant qu’une 
partie du globe de l'œil , paroiflent fimplement fervir à for 
tifier les autres tuniques. Elles font deux en nombre, fcavoir,, 
la conjonétive & l’albuginée ou tendineule. Voyez-en La def- 
cription à leur article. : 

Les.membtanes communes font celles qui forment effen- 
tiellement route la coque du globe de l'œil, & celles-ci fonc. 
trois , fçavoir , la fclérorique, la choroïde & la rerine. Foyez 
SCLEROTIQUE , &c. | | 

Enfin la troifieme claffe des membranes comprend celles 
que l'on nomme #uniques propres, parce qu'elles font aw 
nombre de deux, fçavoir , la membrane vitrée & la cryftal- 
line. Voyez VITRÉE, &c. Elles ont encore été nommées, 
à raifon de leur ufage, membranes capfulaires. 

Les humeurs qui entrent dans la compoñition de lPœil. 
font au nombre de trois , la premiere eft l'humeur aqueufe, 
la feconde l'humeur cryftalline, ou fimplemencle cryftallin ; 
& la troifieme eft l'humeur vitrée. Woyez-en la defcription 
au mot AQUEUX, CRYSTALLIN, VITRÉE 6 au mor VUE, 

Les principaux vaïlféaux de l'œil & des parties qui en 
dépendent , font dés arteres , des veines & des nerfs. 

_Les arteres naillenc toutes des diftributions des carotides , 
tant internes qu'exrernes. Voyez CAROTIDE. | 

Les veines deftinées à charier le fang qui revient de toutes 
ces parties ont la même diftribution , & elles fe rendent ow 
dans Les jugulaires internes , ou dans les jugulaires externes. 

Les nerfs qui fe diftribuent à l'œil, ou à fes appartenances, 
‘font très-nombreux ; car outre le nerf oprique , le globe de : 
l'œil recoit plufieurs petits nerfs qui fe diftribuent aux envi- 
yons de l’infertion du nerf optique, d'un petit ganglion 
formé par la branche ophthalmique , qui eft la premiere de, 
la cinquieme paire, & par une branche de la troifieme paires 
nommée mosrice commune des yeux. Ces nerfs parvenus. 
dans la cavité de l'œil, s’y divifent en une infinité de capil- 
‘laires qui fourniflent aux différentes parties contenues dans, 

l'œil. Outre ces premiers nerfs il y en a encore nombre quë 
fe diftribuent aux parties qui ont rapport à l'œil, tels font à 
par exemple, les nerfs de la croilieme paire, ceux de la 
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quatrieme , la premiere branche de la cinquieme , prefque. 
toute la fixieme, quelques-uns de la, portion dure de la 
feprieme , &c. Ait 

Comme les parties de l'œil ont été diftinguées en com- 


. munes & en propres , les. ufages deftinés aux unes & aux 


autres, doivent fouffrir la même divifion ;.ainfi on a eu 


_ foin , dans le cours de cet ouvrage , de parler des ufages de 
. ces parties dans des articles différens. Au mot Vue on expli- 


que principalement les ufages des parties qui forment le 
globe de l'œil, pe | | 
_ À mon avis, celui qui a donné là meilleure defcription de 
l'œil, c’eft M. Zinn. Son ouvrage eft intitulé, Defcriprio 
anatomica oculi humani, iconibus illuffrata, 6. Gottinge, 
1755. C'eft un 1n-4°. de deux cens foixante-douze pages, 

Il ne nous refte plus qu’a donner ici la méthode.de prépa 
ref l’œil. Il faut fçavoir fi. on veut faire la préparation pout 
démontrer feulement, & non pour conferver, ou-bien fi l’on. 
eur en faire une piece de cabinet. 

Dans le premier cas on.peut préparer le mufcle fourcilier, 
le muftle orbiculaire & les mulcles droits de l'œil de la. 
maniere qu'on l'a dit au. mot Myotomie. On laifle l'œil 
attaché dans l'orbite feulement par les mufcles obliques. On 
peut auf, fi l'on veur, laiffer le globe attaché par tous les. 
mulcles, en enlevant adroitement toute la graifle de l'orbite, 
ce qui demande un peu.de patience, Pour un cabinet on, 
peut avoir ua œil préparé de ces deux façons, & les mufcles 


{éparés par le moyen du,crin que l’on mer quand ils fone, 


frais, & qu'on ôte quand ils font {ecs. Mais pour un cabiner, 


‘il eft curieux, il eft utile d'avoir tous les mufcles, & les 
"nerfs & les vaifleaux de l'œil en place, &. pour cela il faut. 


lever la partie fupérieure de l'orbite, comme on l’a dit au, 
mot Difléquer, On percera avec une grofle épingle le nerf 
Optique fans le détacher totalement, On fera fortir de l'œil: 
toutes les humeurs, après les avoir broyées avec le bout de. 
l'épingle , & on injeétera de la cite dans le globe. Avec un. 
peu de cire on effacera la petite échancrure qu'on aura été, 
obligé de faire au nerf optique pour pafler l’épingle. On. 
mertra tout en bonne fituation ; & quand ce fera fec, il 
faudra donner aux nerfs une couleur blanche , aux arteres la. 
gouleur rouce, la bieue au veines, & ainfi de fuite aux. 
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‘membranes! Norz qu'il faut avoit injeété la carotide & les 
veines avant de commencer à préparer l'œil, 4 
On peut, fi l’on veut, varier les préparations , ne confer. 
. ver tantôt que le elobe., ‘tanrôt'le globe avec fes mufcles & 
fes vaifleaux , &c. On peut avec ‘du carton & de la peau 
_ fine, &c. faire un œil artificiel ; il s’en fair auf en yvoire. 
Aa mot Difléquer-on a donné le moyen de démontrer CS 
. tuniques & les humeurs. | | 
Nous placerons ici une ‘obfervation relative à l’organe 
- dont nous venons de parler. 
n. Le 14 avril 1761 On reçut a l'Hôtel-Dieu e Lyon la 
» nommée Marie Bourdelan, de Lyon, âgée de neuf ans, 
pour une ophthalmie accompagnée d'une grande douleur 
a l'œil droit. Après les remredes généraux , & l'ufige des 
» collyres & du cataplafme anodin , on lui appliqua les véfica- 
- toires aux épaules, Ils fuerent pendant quelque rems, mais 
la gangrene S'en empara & forma un efcarré comme la 
Mpaume de la main. Il fe détacha par le feul ufage du ftyrax, 
“ou plutôt par le feul effort de la nature. Le 3 mai les chairs 
Létoient vermeilles, & il ne S’agifloit plus que de ciatrifer, 
On employa donc le cerar, & enfuite le plumafleau fec. Les”. 
Chairs pouflerent beaucoup; il fallut les mori giner par l’alun, 
le précipité. la diflolution , l'onguent brun , &c. 11 fe forma 
“nfüite une grofle croûte qu'on enleva par l’ufage du dia- 
“palme. On fit bien purger la malade, & elle quirra l'hôpital 
re 10 juin de la même année, | 
nu ŒILLERE, adj. ocularis, Ce mot n’eft guere en ufage 
‘qu'en parlant des dents, On donne aux dents canines fupé- 
“rieures le nom de dénts œilleres ou œillieres , parce qu’on 
S'imagine qu'elles ont rapport avec les yeux, & qu’il eft 
dangereux-pour la vue de les arracher.Ce lapport & ce danger 
h'ont point de fondement ; mais une chofe plus à craindre, 
cet en arrachant les dents molaires fupérieures, d'emporter : 
avec-elles le fond de l’alvéole, & une lame offeufe très fine Â 
qui garni en cet endroit le finus maxillaire : car dans ce cas 
on déchire la membrane pituitaire. Il arrive de-là inflam- 
“Mation.& ulcere à cette membrane. Quelquefois elle poufle 
par l’alvéole, & il peut farvenir un ulcere carcinomateux à 
‘Comme on l’a vu arriver fouvent. 


… &SOPHAGE, afophagus > de sw , je porte, & de péyae , 


Le 
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je mange, C'eft un canal membraneux & mufculeux qui s’é- 
tend depuis le fond de la bouche juiqu'à l'orifice fupérieut 

de l'eftomac, dans lequel il conduit les alimens. Son principe 

ou fa partie fupérieure , qui eft évalée en forme d’entonnoir ; 

. pour recevoir les alimens , fe nomme lepharynx. Voyez cè 
mot. 

+ L'œfophage defcend le long du corps des vertebres juf- 

. qu'au-deilous du diaphragme , qui a une ouverture pour le 

_ Jailler patler , & il s’abouche avec l’orifice gauche du ventri- 
cule vers la onzieme ou douzieme vertebte du dos. 

On a vu des Sujets où l'œfophage fe partageoit en deux 
portions égales ; depuis la premiere vraie côte jufqn'à la 
fixieme , où ces portions {e réunifloient pour ne former qu'un 
{eul canal , qui Le perdoit à l'ordinaire dans l'eflomac, | 

On en a vu aufli ( Blafii, obfer. Med, rarior. ); où l'œfo= 
phage s'eft trouvé confidérablément dilaté au-deflus du dia= | 
phragme , où il formoit une poche, laquelle alloït fe perdre W 
par un conduit fort étroit dans le ventricule qui {e trouvoit , 
dans fon état ordinaire, 1 

L'œfophage teçoit fes arteres des carotides, de l'aorte 
inférieure, des intercoftales & de la cœliaque. Ses veines w 
vont {e décharger dans les jugulaires , dans l'azygos à dans 
la coronairé ftomachique. Les nerfs lui viennent de la hui- 
tieme paire. | 

L'œfophage a les mêmes membranes ou tuniques que, 
l'eftomac, Voyez ESTOMAC. 

Enfin on y trouve quelques grains glanduleux qui féparent \ 
du fang une humeur propre à lubrifier ce canal, afin que les | 
alimens y puiflent palier {ans peine. k 4 

IL s'arrête quelquefois au gofier où dans l’œfophage des | 

os , des arrêtes de poiflon , des aiguilles, des épingles, ou 

d’autres corps étrangers de cette nature. Quand on les peut M 
acteindre , il faut les ôter avec le doigt ou avec quelqu'autren 

anftrument ; mais lorfque ie corps étranger eft arrêté trop | 

profondément , on fait avaler au malade de la croûte de pains 
à demi mâchée; & fi l'on ne réuflifloit pas par cette voie, 

äl faut pouffer le corps étranger avec un inftrument convena-Ml 
ble ; (tel que peut étre la tige d’un poireau , ou une bougies) 

un peu courbée } jufques dans l’eftomac. 4] 
Il arrive dans de certaines maladies que l'on avale facile- 
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ment les alimens liquides, mais non pas les folides, Cela 
vient de l’infammation où de l’ulcération du pharynx, la- 
quelle le gonfle & en rend l'entrée trop étroite. 
Quelquefois au contraire l'on avale aflez bien les alimens 
folides , fans pouvoir avaler les liquides, qui rejailliflent par 
le nez ou par la bouche , & mettent le malade en danger de 
 fufocation, Ce fymptôme eft caufé par l’inflarimation ou 

l’obftruction du larynx , en ce que lépiglotte ne fermant pas 
» parfaitement la fente, elle eft plus facilement abaïllée par | 
le poids des alimens folides , que par celui des liquides, qui 

{e préfentant pour entrer dans le larynx, font rejetés Impé- 
tueufement par l'air qui fort de la glotte & s’'échappent par 
le premier paflage qui fe préfente ; & comme le trou du 
palais fe trouve à l’oppofñite, ce liquide repouflé avec impé- 
tuofité , s’y engage & fort par le nez. La dureté cfleufe ce 
l'épiglotre qui ne bouche pas exattement la glotte, peut auffi 
caufer cet accident, 

Enfin dans la paralyfie du pharynx on avale les liquides 
fans qu’on puiffe avaler les folides. 

GSOPHAGIEN, NE, adj. œfophageus , à , um : ce qui 
a du rapport à l'œfophage. ; 
__ Arteres œfophagiennes, Voyez ŒSOPHAGE 6 CARO- 
 TIDE. 

Les glandes œfophagienes filrrent une humeur analoous 

» à la falive pour humecter ce canal. Voyez ŒSOPHAGE. 
Le mufcle œfophagien , nommé Pharyngo-thyroïdien , eft 
» attaché de chaque côté. par les extrémités de fes fibres aux 
… ailes du cartilage thyroïde, en s’avançant un peu für la face 
| externe de ce même cartilage , & recouvre par le refte de 
l'étendue de ces mêmes fibres la partie poftérieure & infé- 
“rieure du pharynx, à laquelle il fert de fphin@er par leur 
‘contraction. PURE 
N\ Ce muüfcle fert à refferrer le pharynx. Les nerfs œfopha- 
giens. Voyez ŒSOPHAGE. Les veines œiophagienes. Foyez 
 ŒSOPHAGE, | 
ŒSOPHAGO-TOMIE, œfophago-tomia , de ésroQéyos ; 
T'œfophage, & de rw, je coupe, j'incile. Ce rerme figni- 
fe également les opérations chirurgicales que l'on faitalæs 
 fophagé pour tirer les corps étrangers & la préparation anas 
Fomique de cette partie. ” | | 
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 ŒSOPHARYNGIEN (mufcle). C'eft le même que œfo+ 
‘phagien. 

ŒUF, ovum. Tout le monde fçait ce que c'eft. On fe 
ferc de ce terme par comparaifon pour indiquer certaines 


“parties du corps que l’on a cru deftinées aux mèmes fins que 


les œufs. “Les œufs des ovaires ‘font de petits Corps ronds 


‘actachés comme des grains de-raifin à l'ovaire, & deitinée 


- au grand œuvre dé la génération. Voyez OVAIRE. 


Œurs de Naboth. C’eft la même chofe que les ovait Se 


OIGNON des poils. Voyez POILS. C'eft leur racine, 


eur bulbe. 


Orcnox de‘l'urethre. Voyez BULBE de l’urethre. 

OLEAGINEUX , EUSÉ, adj. oleaginofus , oleaginus , 
œleaceus : qui eft de la fubftance huileufe , femblable àl'huile, 
en latin-oleum , d'où vient ce mot. Les fucs oleagineux du 
corps humain. Voyez HUILE , GRAISSE. | 

OLECRANE, &éxpævor, cubitus , anCon : c'eft une émi-. 
nence-de l'os du coude. Voyez CUBITUS. Il vient de ca», 
coude , & de 2 p@yoy Stèce. *FS 

OLFACTIF, VE, adj. olfaéivus, a, um: ce qui a du 
rapport à l'odorat. | ; 

Les nerfs olfadifs. La premiere paire des nerfs de la moëlle 
alongée eft celle des olfactifs qui naiflent de la partie anté-. 
rieure & inférieure des corps cannelés, & fortent du crâne 
par les trous de l'os erhmoïde, & vont s'épanouir fur la 
membrane qui revêc les lames fpongieufes du nez pour la 
fenfation de l'odorat. 

Ces nerfs groffiflent en s’approchant de l'os ethmoïde 3 & 
leurs filets , en traverfant fa lame cribleufe, font renfermés 


chacun en particulier dans autant de gaines de la dure- 
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mere, 

OLIVAIRE , adj. olivarius : corps olivaires , corpora oli-. 
varie. Ce font deux éminences placées latéralement, l’une à 
droice & l’autre à gauche, à la partie antérieure de la moëlle 
alongée. Voyez ALONGÉE , MOELLE. 

OMASUS , omafum , omafus, c'eft le nom du troifieme 
ventricule ou.eftomac des animaux qui ruminent. 

OMBILIC, umbilicus , omphalus , en grec émDaos , le 
nombril ; c'eft certe efpece de nœud que l'on voit au milieu 


du ventre. Ce nœud elt formé de la peau & de la réunion 


des 
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… des vaiffeaux ombilicaux que l’on coupe à l'enfant auffi-tôe 
qu'il eft né. 
Le mot ombilic vient du mot latin umbo , qui fienifie la 
boife qui s’élevoir au milieu du bouclier des anciens, 

+ Les tumeurs formées à l'ombilic par le déplacement de 

. quelque vifcere général de l'abdomen, prennent le nom géné. 
ral d'exomphale: Elles {e nomment enteromphales , fi l'inteftin 

Sy trouve; épiplomphales , lorfque l’épiploon les forme ; & 

enfin entero-epiplomphales , quand ces deux parties concou- 
rent a leur formation. 

Le 15 novembre 1759 la nommée Cander » âgée d’envi- 

… Ton cinquante ans , placée dans le corps des Cathérines dans 

hôpital général de la Charité & Aumône générale de Lyon, 

£ plaignit d'une exomphale dure & douloureufe qui étoit 

allez ancienne. On lui ordonna un lavement de tripe & un 

_ cataplafme émoillient pour faciliter l’entrée de la hernie. Le 

“méme jour , à cinq heures du foir, voyant que les fymprômes 

_étoient les mêmes, & que le vomiflement des marieres 
fécales continuoit., on lui fit l'opération, & on reconnut que 

-C étoit une épiplomphale , parce que l’épiploon fe trouvoit 

eul dans le fac herniaire. I fut réduit en préfence de M. Rat, 
Médecin, Merlin , Fleurant & Gorel , Chirargiens, Le pre- 
mier appareil fe fit avec la charpie brute, & demi-heure 

Après on fit une embrocation fur tout le ventre avec l'huile 

Xofat ,embrocation qui fut continuée jufqu'au fecond jour. 

. On leva alors l'appareil &on panfa ia plaie avec le digeftif. 
Le topique produifit in{enfiblement une fuppuration très- 
louable qui alla toujours de mieux en mieux. La cicatrice fe 
forma rapidement par le même topique , & fur la fin on 
n'employoit que quelques morceaux de diapalme , que l’on 
Tenouvelloit tous les jours fans bande ni comprefle ; là ma 
lade fut bien purgée, & eut, dans le cours de fà maladie , 
les remedes internes convenables , & fut parfaitement guérie. 

: Le 9 mai 1761 on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon la nom- 
mée Catherine Malgendre, de Lyon, âgée de {oixante ans ; 
Pour une grofle exomphale, Comme depuis deux jours 

Al y avoit écranglement, & que les tégumens même étoient 
Noirâcres , ligne de gangrene , on ne voulut point en venir 
4 l'opération , parce qu'on ne ourta pas. qu'elle n’y faccom- 
bât. On fe contenta donc d'employer extérieuremenc le 

… Tome II, | G | 
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caraplafime anodin, & intérieurement les lavemens ; les 
potions léniflantes & les cordiaux. L'épiderme le premier 
jour fe leva , & d'un grand nombre de phliétaines répandues | 
ça & la, il fortit une humeur noirâtré & d’une odeur cada- 
vereufe. La malade, le 1 5 mai 1761 mourut, & à l’ouver- 
ture du cadavre on fut innondé d’une humeur noire, puante, 
dont l'abdomen s'étoit rempli par la ruprure de l'inceftin , 
qui fe déchiroit comme du papier mouillé. L'hernie étoit : 
enteromphale feulement. Avant la mort la malade vomie. 
beaucoup de matieres fécales, 2 
J'ai vu une Dame à qui l’on fit l’opération pour une exom- 
phale. L'inteftin fe trouva gangrené , & les matieres fécales | 
forcirent de la playe pendant quinze jours. Infenfiblement 
les levres de la playe fe rapprocherent, & vraifemblablement 
les dèux bouts du colon, colés aux deux bords de la plaie, fe. 
rejoignirent avec eux, & y reftant adhérens, firent continua 
tion de canal : car la Dame fut parfaitement guérie deux . 
moisaprès l'opération, &elle fairau mieux toutesfesfonétionss 
OMBILICAL, LE, adj. wmbilicalis, le : ce qui a du … 
rapport à l'ombilic. | A 
L'artere ombilicale eft l'extrémité ou la fin de liliaque 
interne , ou , ce qui eft la même chofe, de l’artere hypogaf- w 
trique. Elle a principalement lieu dans le fœtus. Voyez: 
ci-après. } 1x 0708 
Le cordon ombilical eft un paquet de vaiffleaux entoruillés ;! | 
de l’épaifleur d’un pouce , compofé d’une veine & de deux 
arteres, qu'on appelle ombilicales , & enveloppé d’une mem-! 
brane épaifle ,| molle, & continue à l’amnios. R 
Son origine eft dans le placenta , & fon extrémité fe rer 
mine à l’ombilic du fœtus. Sa longueur eft de quatre pal 
mes , jou environ ; 1°, afin que le fœtus puifle ê mouvoir. 
librement fans arracher le placenta de la matrice ; 2°. afin” 
que le fœtus éranr forti , il ne lui arrive pas quelque hémor=: 
rhagie mortelle, quoique les vaiffleaux ne foient pas liés 5 
3°. afin que le placenta puifle être tiré commodément de Ia 
matrice après l'accouchement. L'infertion du cordon au! 
placenta ne fe fait pas toujours dans le même endroit : fou+! 
vent c’eft au milieu , à-peu-près au centre du placenta ; fou=! 
vent c’eft vers l’un des bords, ï 
Les deux artères ombilicales qui aident à former le cor=» 
don, fortenr ordinairement des deux iliaques, elles viennent" 
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quelquefois de l'aotté inférieure : ces artères s'avancent vers, 
l'ombilic , à côté de la vefie qui eft entre deux ; de-là elles. 
continuent leur chemin en ligne fpirale vers le placenta, où 
s'étant divifées en une infinité de rameaux elles fe terminent: 
& portent le fang du fœrus au placenta, & peut-être enfüite. 
à la mere, 

La région ombilicale eft décrite au mot Abdomen. 

La veine ombilicale eft deux fois plus ample que les 
arteres; elle vient da placenta par une infiniré de rameaux 
qui. {e réuniffent enfuite pour former un gros canal qui s’a- 
vancè par des circonvolurions fpirales, entre les arteres du 
Cordon : ce canal fe rend enfüite par l’ombilic au foye du 

fœtus , & va fe rerminer au finus de la veine-porte , dans 
lequel il verfe le fang & le fac nourricier qu'il a reçu dans le 
placenta : de-là il part un canal particulier qui eft cylindri- 
que, & quon appelle canal veineux ; il fort de la parois 
appolée, prelque vis-à-vis de l'embouchure de là veine om 
bilicale | & va fe rendre à la veine-cave pour tran{mertre le: 
lang au cœur. | 

OMENT A, les membranes du cerveau. 

OMENTUM, l'épiploon. FWoyeg EPIPLOON, | 

OMOCOTYLE,, émoxoruAn, nom qu'on donne à [a cavité 
firuée à l'extrémité du col.de l’'omoplare qui reçoit la tête de 
l'humerus. | : | 

OMOHYOÏDIEN , ou coraco - hyoïdien , omoplato-, 
hyoïdien & cofto-hyoïdien,, eft un mufcle qui fe trouve atta- 
ché par en bas à la côte fupérieure de lomoplare ,-& {e ter-. 
mine ala partie inférieure & larérale de la bafe de l’os hyoïde. 
Ce mufcle:a un tendon dans {on milieu , ce qui le rend digaf- 
tique. Il frra tirer obliquement l'os hyoïde, 

_ OMOPLATE, omoplatæ , dmordéres, de dues, l'épaule, 
& mheris, large, L'omoplate , en latin fcapule , eft un os de 
figure prefque triangulaire, appliqué comme un bouclier 
fur. la parie poftérieure des vraies côtes. IL forme l'épaule ,, 
& il s'étend communément depuis la feconde ju(qu’a la {ep 
tieme où fixieme des vraies côtes. Cet os eff fort mince dans 
la plus grande partie de {on étendue | mais d’un tiflu ferré, I 
convexe extérieurement ; & concave intérieurement , pour 
S'accommoder à la convexité des côtes. 
» Laface externe eft traverfée d'une émipeuce afez confi- 
| i 
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dérable, nommée épine , dont l'extrémité qui porte à faux 
eft dite acromion : au-deflus & au-deflous de l’épine fe trou- 
venc deux fofles, nommées fus-épineufes & fous-épineufese 
Dans la circonférence de l’omoplate fe trouvent fes angles, 
dont l’un eft antérieur, & les deux autres poftérieurs : de ces 
derniers il y en a un fupérieur & un inférieur. Le bord de 
l'omoplate, qui eft entre ces deux angles poftérieurs , fe 
nomme la bafe, qui eft épiphyfe dans les enfans, & quel- 
quefois même dans les adulres : on y confidere deux levres, 
© une interne & une externe. Les deux bords de lomoplate, 
qui s'étendent depuis les angles poitérieurs jufqu'à l’antérieur, 
fe nomment côtes , dont l'une eft fupérieure & l’autre infe- 
rieure. Dans la fupérieure fe voit une échancrure qui eft fer- 
mée par en haut par un ligament : l'angle antérieur fe rer- 
mine en une cavité, nommée glenoide , à caufe de fon peu 
de profondeur : la figure de cette cavité approche de l'ovale, 
& elle a moins de largeur dans fa partie fupérieure que dans 


le refte de fon étendue. Immédiatement au-deffous de la | 
cavité glenoïde {e trouve une éminence qui la foutient ; on. 


12 nomine le col de l’omoplate. Il s’éleve de la partie fupé- 
rieure & interne du col de l’omoplate une éminence nom- 
mée coraceide , qui eft une épiphyfe dans les jeunes Sujets : 
elle eft courbée da côté de la cavité glenoïde._Il fe trouve 
une échancrure entre l’acromion & le col de l’omoplate : la 
cavité glenoide eft couverte d’un cartilage , & {es bords font 
augmentés par un bourlet ligamenteux , ‘qui a environ deux 
lignes d'épailleur , fur autant de largeur. 

L'omoplare facilite les mouvemens du bras , donne attache 
à plufeurs mufcles , &ferc de défenfe aux parties intérieures 
de la poitrine qui leur répond. Elle s'articule avec la clavicule 
& l'humerus. l 

Le 16 mars 1763 le nommé Claude Giry, de Lyon, âgé 
de cinquante-neuf ans , vint à l'Hôtel-Dieu pour un carci- 
nome large comme un petit chapeau, qui s’érendoit depuis 
le grand angle de l’omoplate gauche jufqu'à fon épine, 
venoit enfuite déborder fur l’acromion & la clavicule. Son 


adhérence étoit pourtant mobile & étroite, au lieu que la: 
tumeur s'évafoit enfuite en forme d’entonnoir , ou d’aile der. 


chapeau , & elle formoit une grolie boile. fs 
Ce carcinome fut traité pendant deux ansde mille & mille 
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manieres ,. qui toutes l’avoient encore plusirrité, & avoient 
rendu la furface route raboreufe & purulente. | 

Quand le malade fur à l'Hôpital, il ne fe préfenta d’autre 
Cure que l'extirpation, Ainfi, après avoir préparé le malade, 
on le débarrafla de cette énorme bofle le 20 mars, H n'y 
eut prefque pas d'hémorrhagie 5 la large plaie fut enfuite 
traitée avec art, & parfaitement cicatrilée le r9 mai 1761. 
La tumeur détachée pefoit environ quatre livres. Elle étoit 
de mauvaife odeur. On eut moins de peine à la couper, 
parce qu’elle s’attachoir par une efpece de col ou pedoncule 
aux parties nommées, | | 

OMOPLATO-HYOÏDIEN , mufcle,: C'eft le même que 
omo-hyoïdien. Voyez ce dernier. ax 

OMOS , äes , l'épaule. Mofchion dbnne encore ce nom 
à la partie de l’uterus qui eft au-delà du col. 

OMPHALOS j PALETTE le nombril. 

ONGLE, unouis , iwë, c'eftun corps aflez reflemblant à 
de la corne, compade , dur, formé par la centinuätion des 
papilles de la peau. Ces papilles , en groffiflant {e réuniflenr j 
{e durciflent & conftituenr cette efpece de corne. 

On pourra s’aflurer de l'origine des ongles, fi on veur fe 

_ donner la peine de faire bouillir légerement les mains & les 
pieds d’un cadavre humain » Où même des pattes de chien & 
de cochon : car après l’ébullition en détachant les ongles, 
on.s'appercevra qu'ils tiennent aux papilles de la peau , dont 
ils ne font qu'une production qui s'eft durcie. té 

Les ongles croifent'par la racine & non par l'extrémité 
extérieure. Plus une partie eft éloignée de la racine, plus 

elle fe durcit ; elle devient par-là moins fenfible. On coupe, 
fans caufer de douleur , la partie eppofée à la racine ; mais 
on exciteroit les douleurs les plus vives fi on coupoir l’ongle 
vers la racine , c’eft-à-dire, proche des papilles, dont elle tire 
{on origine. +4 DOME LA RSTEN 
. Les ongles fervent à défendre l'extrémité des doigts contre 

€ choc ou la piquuré des objets extérieurs ; &- principale- 
ment à faifir les corps petits, fins & délicats que nous ne 
pourrions prendre fans les ongles qu'avec des pinces ou quel- 
ques autres inftrumens. | 

Au refte ,, quoiqu'ordinairement les ongles vienrient à 

Lextrémité des doigts, on a cependant vu des hommes qui 
D ; Gi 
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avoient des ongles larges & longs au dos, au.bras &'à 
différentes parries du corps. © art pneu 
 ONYX. On nomme ainfi un corps en forme de croiffant 
qui (é trouve à la racine de‘l’ongle ; & qui ne s'en trouve 
diftingué que par {à blancheur. Cererme doit également s'apa 
pliquer à l’ongle lui-même ; puifque c'eft le rerme grec dt | 
françois ongle. | | 
. OOEIDES, wsdhs, épichere dé l'humeur aqueufe dé 
l'œil. lé 915 | FER 
OPERCULE ; operculums couvercle. Les Naturaliftes 
entendent par ce mot le couvercle dont le poiflon (e fert pour 
défendré l'entrée de.la bouche de fa coquille, & pour fe ren- 
fermer en-dedans. 2 É , 
+ OPERIMENTUM, épiploon. * 4 
OPHIE, ophia. Ce mot, purement grec, fignifie la partie û 
fupérieure du cervix, qui eft le derriere , ou partie poftérieure 
ducol. À aidiouré 
: OPHRYS:, équèsr, c'eft la partie inférieure du front où 
croiflent les fourcils. I1 fignifie auf les fourcils. - ai de 
 OPHTHALMIQUE, adj. ophthalmicus , a , um: ce qui 
à du rappoñt à l'œil, à la vue. Ce terme vient de o@léxes, 
œil. “+ s : IA O 
Les artéres-& veines ophthalmiques. Voyez ŒIL ; VUE 
& CAROTIDE. | ; 05 5 
: Les nerfs ophthalmiques font la premiere branche de 1à 
cinquieme paire. Elle s’avance vers la fente fphénoïdale pot 
éntrer dans d’orbire ; là cette branche fe divile en trois ra- 
méaux confidérables , diftingués en ramiean frontal , nafal & 
en rameau ophthalmique proprement dir. Celui-ci reñtrant | 
dans le crâne, au moyen du trou orbitaire interne; s'aflocié 
aux nerfs olfaétifs & fe ramifie commeeux dans lamembrané | 
pituiraire. SUB 5 TETE MSN TE 
OPHTHALMO-GRAPHIE, ophthalmo-graphia , de 6@2 | 
durs, œil, & deypapn, defcriprion : partie de l'anatomie, | 
qui.a pour objer la defcription de l'œil. DU 2 
‘ 2OPHTHALMO-LOGIE , ophthalmo-logia , de oQlupr, 
œil, & de A0ÿ65, difcours ; partie de l'anatomie qui traité 
fur les ufages de l'œil. Ur | it enr 
: OPHTHALMO-TOMIE, ophthalmo-romia , de cflun- | 
pèse , œil; &?de eu, je coupe, je diffeque : partie dé 
l'anatomie qui & pour objet la difle&tion de l'œil. 
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 OPATHALMOS, Puduers , Œil. | | 
, OPISTHOCRANE , opiflhocranion , éricloxeéne , de 
érisley , par derriere, & xphwor, le crâne. Ce mot fignifie 
dans Æginete l’occiput , ou la partie poftérieure de la rête, 
:, OPISTHOCYPHOSE , opifihocyphofrs | émistoxl@oris , de 
émirtes , par derriere , & xüpaois , de xvgvs , boflu ; c'eft le 
même que «pas , qui fignifie la courbure de l'épine en 
‘arriere , la boffe. 
OPSE , opfis, ous, de ërloas , voir 3 c'eft dans Hyppo- 
_crate la prunelle de l'œil. 
. OPSIGONE,, adj. opfigonos , d’oft, adverbe qui marque 
la poftériorité des rems , & de xivomær, je fuis produit, en- 
&endré. On donne cette épithere aux dents molaires , parce 
que ce font les dernieres qui fortenr, & qu’elles ne viénnent 
que dans l'adolefcence. On les appelle aufli cranteres & fophre- 
nefferes, ou dentes fapientiæ , dents de fagelle, ; 
OPPOSANT du pouce, opponens pollicis de la main., 
mulcle 3 opponens pollicis ans , une partie du mufcle 
‘thénar. Voyez THÉNAR. | | 
OPTIQUE, adj. opticus , a, um: ce qui fert à la vue. 
Les nerfs optiques femblent tirer leur origine des éminen- 
ces appellées couches des nerfs optiques ; & fortant du crâne 
par les rrous nommés optiques , ils vont fe perdre dans l'œil, 
OÙ ils forment, par leur épanouiflement , la retine, | 
Ces nerfs, dans leur chemin, s’uniflent l'un & l’autre au- 
dévant de l’entonnoir , & fe croilent même, felon les obfer- 
vations de M. Perie, IIS ne percent point la partie poftérieure 
dé l'œil vis-à-vis La prunelle, mais un peu plus bas & vers 
le côté interne. ( WA | 
_ Les trous optiques font creufés précifément à la bafe des 
apophyfes clinoïdes antérieures de l'os {phénoïde. Ils donnent 
pallage aux nerfs du même nom. Re HAE. 
Là fCience appellée optique , optica ; eft celle qui nous 
_ démontre les loix felon lefquelles les rayons dé la lumiere 
partent d’un point radieux & viennent aboutir direétement 
alœil A RE AA UEeÉ | 
.ORBICULAIRE, adj. orbicularis , e : qui eft rond, qui 
“ya en rond ; du latin orbis , rond. AUS + 
” Les éminences orbiculaires du cerveau, protuberantiæ 
orbicularés où marüllares Santorini , font ainfi nommées à 
+ G iv 
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caufe de leur figure , & font firuées fut les pédoncules anté- 
rieurs du cerveau. à ut As NN dv. r 
* Le ligament orbiculaire du fémur eft un ligament très 
fort & inégalement épais. Il environné toute la circonférence … 
convexe du bord où fourcil de la cavité cotyloïde ,  & y eft 
fortement attaché, depuis le cranchant du bord, julqu'àtrois | 
ou quatre lignes plus ou moins au-dela ; d'où il paroît en- 
fuite fournir un épanouiflement ligamienteux ou aponévro- 
tique. Son attache au ranchant du bord de la cavité coty-' 
loïde s’unit à celle du bouriet élaftiquée , fans que le corps du 
bourlet fe confonde avec le ligament, qui ne fair que le 
toucher tout au tour. En paflant fur l’échancrure cotyloi- 
dienne, il eft attaché au ligament tran{verfal de certe échan- 
crure.' | 
Le ligament orbiculaire , annulaire ou coronaire durayon, 
environne la tête du rayon. | 
Le mufcle orbiculaire des levres ne paroïit être qu’un plan 
de fibres charnues aflez large, qui couvre toute la rondeur 
des levres, & regne tout autour de la bouche ; mais étant 
examiné avec attention , il fe montre compolé de deux por- 
tions, dont les fibres s’entre-croifent aux coins des levres, 
ce qui a donné lieu de divifer ce mufcle en demi-orbiculaire 
fopérieur , & en demi-orbiculaire inférieur. ‘ 
L'orbiculaire étant fecondé par les perits inciffs de l’une 
& de l’autre mâchoire , ferme exaétement la bouche. 
Le mufcle orbiculaire des paupieres eft un mufcle charnu 
& mince qui entoure la circonférence du bord de l'orbite. 
Ses fibres font demi-circulaires, & s’uniflenc les unes aux 
autres vers les angles de l'œil, principalement du côté du 
grand angle, où elles forment un tendon aflez fort, qui fe 
términe à l'avance de l'os maxillaire, nommé apophyfe 
nafale. Lès fibres de ce mufcle s'attachent auffi à la circon- 
férence de l'orbite, & s'étendent environ un travers de doigt u 
au delà de chaque paupiere ; elles s'avancent enfuite {ur les. 
paupieres pour les recouvrir jufqu’à leur cartilage , où ces … 
fibres fe terminent: de forte que ce mufcleen agiflanr, ferme : 
l'œil en rapprochant les paupieres, ui 
Le 19 décembre 1763, en difléquant à l'Hôtel des Inva- 
lides de Paris, j'ai trouvé à la face interne, près du grand 
angle du mufcle orbiculaire droit un petit plomb & un grain 
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de poudre. Ils étoient lovés dans du tiflu cellulaire , &n'a- 
voient jamais par leur préfence occafionné d’abcès. 

Los orbiculaire ou lenticulaire eft le plus petit des os du 
corps humain. Il eft fitué entre la rête de l'étrier & l’extré- 
mité de la jambe longue de l’enclume dans l'os temporal, & 
ileft articuié avec l'un & l'autre par ces deux faces 
On donne encore le nom d'orbiculaire à l'os piliforme du 


éarpe. 


ORBITAIRE , adj. orbitarius , a , um: ce qui eft relatif | 


 l’orbire. 


L'apophyl@ orbitaire de l'os maxillaire forme la portion 
inférieure de la fofle oïbiraire & par une efpece de crête, 


- forme la portion interne de fon bord. On l'appelle aufli apo- 


phyle malaire, à caufe de la connexion avec l’os malum ow 
de la pomette. 

L'apophy{e orbitaire de l'os palatin eff la portion fupérieure 
de cer os, qui eft diftinguée de la portion moyenne ou nafale 
par une échancrure, qui par fa rencontre avec l'apophyfe 


. ptérigoïde de l'os fphénoïde ( rarement feule }, forme une 


ouverture plus où moins confidérable , qu'on peut: appeller 
trou [phéno-palatin , ou trou ptériso-palatin. 
. L'apophyfe orbiraire fupérieure ou angulaire de l'os de Iæ 
pomerte eft une apophyfe de cet os qui s'unit par future avec 
l'apophyfe angulaire externe de l'os frontal pour aider à for- 
mer l'angle externe de l'orbite. | 
L’apophyfe otbitaire inférieure ou maxillaire du même os 
forme, avec l’apophyfe angulaire, la portion inférieure 
externe de l'orbite. ct 
Les apophyfes orbitaires de l'os fphénoïde font de grandes. 


 æpophyfes qui forment une grande portion de l'orbite au 


côté des tempes. 

Enfin on peut donner le nom d'orbitaire à toute éminence 
des os , qui concourt à la formation de l'orbite. 
: Le canal orbitaire eft creufé dans l'os maxillaire de devant. 
en arriere ; immédiatement au-deffous de la portion infé- 
reure de l'orbite. 

L'échancrure orbitaire de l'os de la pomerte fair la portion 
inférieure externe du bord de l’orbire, 

On peut donner le nom d’orbitaire à toute échancrure 
des os qui concourt à la formation de l'orbite, | 
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_: La foffe orbitaire dans fon entier. Voyez ORBITE. 
La folle orbitaire de l'os maxillairé entre dans la compé= 
fition de l’orbire & en coupe prefque toute la partie inférieure. 
- On peur donner le nom d’orbitaire à route folle des os, qui 
éoncourt à la formation de l'orbite. 
Le trou orbitaire inférieur où maxillaire fupérieur eft une 
oùvertare d'un conduit qui {e rrouve à la partie fupérieure de 
la foffe maxillaire de la mâchoire fupérieure. 
Enfin on peut donner le nom d’orbitaire à tout ce qui eft 
relatif à l'orbite, comme nerfs, &c. qui s’y diftribuent. 
ORBITE , worbita : cavité circulaire, fituée à la partie 
latérale & inférieure du front, formée par le concours de 
plufeurs 6s pour loger l'œil , organe de la vue. ki 
1 ORCHEA , ésxtæ. Galien rend ce mot dans fon Exegis pat 
Soxtos , fcrotum. | di 
+ ORCHOS , épxbs 5 Ce mot fignifie les extrémités des pau- 
pieres où croiffenr les cils. ‘ 
ORDINAIRES des femmes, Voyez REGLES. is 
OREILLE, awris, en grec ous ; c'eft l'organe de l’ouïe. Ce 
féroit ici le lieu de décrire cet organe ; mais commé nous 
ferions obligés de nous répérer dans l'explication de fes fonc- 
tions , nous en rehvoyons la defcriprion au mot Ouie. Nous 
nous conténterons d'oblerver ici qu'on divife l'oreille en 
oreille externe & en interne. L'oreille exrérne comprend 
non feulement l'aile de l'oreille , mais encore le conduit qui 
Jui eft contint , & qui eft fofmé-par la membrane du tam= 
bour , laquélle fait la féparation' de l'oreille externe d'avec 
l'interne. Celle-ci comprend la caifle du tambour & le laby- 
#inthe, | | RSR ES 
L L'oreille extérne à trois mufcles, un antérieur & deux 
poftérieurs. Le premier eft atraché d’une part au-deffus de là 
racine de l'apophyfé zysomatique , & de l’autre 2 la partie 
fupérieure & antérieure de la conque. Dés poftérieurs , l’un 
ft fupérieur & l'autre inférieur. Le fupérieur comprend | 
quelques fibres charnues attachées à la portion de la calotté | 
aponévrorique qui couvre le mufcle crotaphiré & qui fe réu- | 
miilént pour fe terminer au häur de la convexité de la conque: | 
l'inférieur a fes attaches fixes à la ‘partie fupérieure de l’apo-. 
phyfesnaftoïde, & va fe terminer à la partie poftérieure de 
la convexité de la conque, L'aGion de ces trois mulcles eft | 


% 
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L endbipien fenfble. On croir qu'elle rend-à réflerrer ou dilater 
la conque , fuivant la violence ou la foiblefle des trembiez 
mens de l'air qui fe porte au conduit dé l'oreille. Au mot 
Ouie voyez un plus long détail des nfages de l'oreille. { 
l Le 1oavril 1>6r on coupa al’ Hôtei-Dieu de Lyon un car- 
cinome comme un œuf, fitué au-deflus de la mâchoire inf& 
rieure , près l'éntonnoir de l'oreille gauche du nommé Phili- 
bert Crôuzi, de S. Martin en Forez ; âgé de cinquante-fix. 
ans. Il fut enfüire panié avec le bafilicum chargé de la poudre 
_ tauftique décrite pour les cancers dans le Journal de Mé. 
decine. Le 6 mai l’éfcarre commença à chanceler, ce qui 
décida pour le bañlicam feul, enfaite le digeftif, Le r6 
lefcarre £ fut enlevé, & l'uléeres vermeil fut panfé pendant 
trois jours avec le digeltifl On employa enfuire le cérat & le 
précipité pour moriciner les chairs qui poufloient trop. On 
S'en tint après cela au divine à léc juiqu'à parfaire 
” guérifon. 
Pour préparation le malade avoit été vaidé par le dr sc] 
. & la purgation. 

"OREILLETTE, auricula, petite érsillé. On le‘dir par 
cémparaifon de’ deux cavités du cœur. Les orciliecres® Le 
tœur, Voyez CŒUR. . © : 

*1OREXE, orexis , oncles. Ce mot fi gnifie PTE TES Et 
appétit ; mais Paracelfe & Vanhelmont entendent COVER 
# ce cerme’, chaleur d'eftomac. 

LORGANE ,orsanum, de dit de l’inftrument principal va 
Rois, L'œil ft l'organe de la vue , l'oreille celui &e 
Touie, lenez de l’édorat ; la ligue du PRO ; les mufclés 
du mouvement y RC 
’ ORGANIQUE, adj. organicus, a; um: HATARENEN Cha 
… âppartienc à l'organe. Un corps organique eft celur qui agit 
it des organes où infitumens. A1 

"ORGUEILLEUX ;, o4 le Superbe. C'eft le mufcle éd 
rieur de l'œil, Voyez droit mufcie de l'œil. 

"ORIFICE , orifitium , ouvérture qui fert d'entrée .ou de 
| Rrie à quelqu autre ‘partie. Les orifices de l'eflomac , les 
orifices des veines , &c. " 
4, ORNITHOLOGIE, ornithologia , d’épuss génitif, opus , 
lbiféau, & de ner, difcours ; partie de l Hifloire naturélle 
“qui rraite des difRaux, L'étude-des oifeaux deviènr uñé anal 
 tomie compofée. 
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OROS , os: Ce terme fignifie quelquefois la partie fu 
périeure du pied en entier. 
: LORRHOPYGION , épporèyter ; le raphé. Voyez ce mot. 
Il fignife auffi l'extrémité de l'épine du dos. | 


…ORRHOS , éjjos , le petit lait; ou la férofité du fang. IL 


fignife quelquefois la même chofe qu'orropygion. 
ORTEIL. On nomme orteils les doigts du pied. 
-Le.r4 juin 1761 , la nommée Françoife Signar, de Viria 
en Baujolois, âgée de quarante - huit ans , fut portée à 
l'Hôtel: Dieu de Lyon, pour une contufon confidérable fur 
tour le pied. Une charrertte lui avoit pailé deflus , & avoit 
pour ainfi dire pulvérifé le petit orteil. Elle fut d’abord fai- 
gnée ,.& eut quelques potions cordiales, On appliqua fur 
tour le pied un cataplafme de rofe bien animé avec le fel 


amimoniac , & l’eau-de-vie camphrée. Le 21 , direétement 


au-deffus du petit ortéil & du fuivant, on s'apperçut qu'il fe 


formoit un efcarre de gangrene. On l’aida avec la toile de 
ftyrax & le caraplafme de rofe. On purgea la malade, & on 


lui donna quelques febrifuges. Le 26 on fe fervit-de l'oxicrat 


avec du fel. Le 28 l’efcarre fe dérâcha ; & la plaie vermeille, 
grenue au fond , n’eut befoin que d’un plumafleau fec. Le 
petit orteil {e détacha de lui-même , & la plaie ne fut penfée 
qu'avec un plumaffeau trenipé dans l’eau-de-vie , jufqu'à 
parfaire ouérifon. La malade fortit après avoir été purgée 
encore une fois, le 18 Juillet de là même année. Lot 


ORTHOCOLON , épléxwrus, de as, droit, & de 


æüho , membre : efpece de jointure roide, formée de ma- 
niere que l’inflexion ne fe pouvant faire , lermembre où elle 
fe trouve , eft toujours droit. lanarh | 
‘+ ORTHOPÉDIE, mot dérivé d'eprse , droit, & de mais , 
génitif ruidès ; ou raide enfant, M. Andri, Médecin 
de Paris, a publié un livre intitulé Orthopédie , ou l’art de 
Prévenir & de corriger dans les enfans les difformités du 
corps. | 
» OS, ( OS) terme dérivé du grec sert , offeon ; mot dé- 
rivé d'un autre qui fignifie fervir de fondement, parce que 
les os en fervent aux autres parties, | : 

compolent le corps humain, La fubftance des os eft un tilu 
de fibres folides , différemment difpofée fuivant la confor- 


Les os font les parties les plus dures de toutes celles qui. 


: 
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mation de chaque os. Selon quelques Auteurs, lesos fonc 
_ compafés de trois fortes de fubftances , une compacte, une 
. fpongieufe ou cellulaire , & une réticulaire. 

La fubftance compacte eft l'extérieur de l'os; elle eft. 
compofée de plufieurs lames couchées les unes fur les autres. 
La fubftance fpongieufe ou cellulaire fe trouve à l’extré- 
_mité des os longs.Les mêmes lames qui forment la fabftance 
compacte, produifent la cellulaire en s’écartant, en {e croifant 
& en fe rompant. | 
: La fubftance réticulaire eft formée par des filets minces 
. qui partent de la fubftance fpongieufe , & qui {e croifenr, 
Ces trois fubftances fe trouvent roujours dans les o$ longs 
& ronds. La fubitance fpongieufe occupe les extrémités , &la 
. réticulaire mêlée avec ia fpongieule , les cavités dans les os 
plats: par exemple , dans les os du crâne il ne fe trouve point 
de fubftance rériculaire. La fubftance compacte forme deux 
“tables,entre lefquelles fe rrouve la fpongieufe : cette derniere 
. qui fe rrouve au crâne s'appelle Diploé, | 
… Toutes les cavités de la fubftance réticulaire & de la 
 fubftance cellulaire fe répondent les unes aux autres, & 
font rapiflées d'une membranne très-fine , qu’on peut re- 
garder comme un périofte intérieur , & fur laquelle eft ré 
pandue une infinité de vaiffeaux fanguins. | 
Les arteres dépofent dans ces cellules une fubftance huilenfe 
qu'on appelle moëlle ; celle qui remplit les intervalles de la 
fubftance rériculaire , eft liquide comme de l'huile ; celle 
qui fe rrouve dans les cavités des os longs a plus de confif. 
tance. La membrane, dont on vient de parler, eft exa@e 
. ment attachée à l'os par des petits vaifleaux , & par des pro 
ongemens qui s’infinuent dans les pores des os, C’eft par ces 
pores que la moëlle peut couler dans la fubftance de l'os, ce 
qui le rend moins fragile. 
_ Les os fervent de bafe , d'appui & de foutien à toutes les 
autres parties du corps. Tous les os font recouverts exre- 
tieurement de membranes aflez fines qu’on appelle périoftes. 
Voyez ce mot. | ; 
. Les os pour l'ordinaire ne font pas fenfibles quoique la. 
moëlle qu'ils contiennent air quelque fenfibiliré, 
» 1l y a certaines maladies qui ramolliffenc les os & les car 
-niflent , comme auf les chairs ou les mulcles, &e. peuvens 
Sofhfier. | 


| 
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- J'ai vu les os d’un rachirique de quatre’ ans , qui étaient 
mous dans certains endroits du femur , dutibia, de l’hu+ | 
merus, &c. comme des ligamens. On a vu divers vaifleaux | 
s’offifier dans les viellards, &c. | 
A l'égard de la nutrition des os , les uns l’attribuent a l& | 
moëlle, d’autres aux efprits animaux , & pour nous, nous 
penfons qu'il n'y a pas une différence effentielle entre la ma= | 
tiere nutritive des os & celle des autres parties. Woyez NU= |} 
TRITION. Voyez le mot SQUELETTE pour le dénombre= | 
ment de os , & OSSIFICATION pour la caufe phyfique de | 
12 formation des os. > 
: OSCEDO , envie de bailler. ka 
OSCHEON, ëytor, le fcrotum, l'amphidium , ou l’orifice | 
de la matrice , porte aufli ce nom dans Galien. | 
- OSCILLATION , ofcillatio , vibratio : balancement, vi- 
bration, mouvement qui fait aller & venir également une 
chofe d'un côté à l’autre. On attribue ce mouvement à toutes | 
les fibres da corps humain , qu’elles ont par leur élafticité na 
rurelle, & par le moyen duquel elles broyent , elles attenuent | 
les liquides , & accélerent leur circulation & leur fécrétion. | 
- OSCILLATOIRE , adj. ofcillatorius, a, um ; mouve- | 
ment ofcillaroire : c'eft la même chofe qu'ofcillation dont 
jouiffenr toutes les fibres & les vaifleaux du corps. : | 
: OSEUS. Ce mot dans Paracelfe fignifie le {crotum. | 
+ OSSELET , officulum , diminutif d'os , fe dit des petits os, | 
Les offelers de l'ouïe. Voyez OUIE. ; 
- OSSEUX , EUSE , adj. offeus , à , um ; qui eft de nature | 
d'os. Partie offeufe , fubftance offleule, &c. on 
- OSSIFICATION , ofificatio : formation des os , ou | 
changement des parties membraneufes , ou cartilagineufes,… 
&c. en os. | | 
La caufe phyfique de la formation des os a long-temsexercé, 
& elle pourra encore exercer long-rems le génie des Phyfiolo- 
giftes. On a fait des hypothefes ; & les uns & les autres, 
malgré la diverfté des opinions , ont cru que la nature dans 
cette opération faivoit la route que fembloit indiquer une | 
imagination fyftématique. Ne 
On s'eft perfuadé que l'œuf de la femme contient en | 
abrégé roures les parties de l'enfant qui doit naire , & que 
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par conféquent dans cette fubftance molle ou fluide, on doit 
| Concevoir des linéamens deftinés à devenir offeux par l'ad- 
dition de nouveaux fucs , & le développement des parties. 
Mais dans cetre opinion, il reftera toujours la difficuiré 
| de favoir comment ces linéamens ofleux {e font formés. Ee 
. à dire vrai, fur certe premiere formation , fur ces premiers 
Hinéamens offeux , nos lumieres paroîtront toujours bornées, 
Dans notre origine nous ne fommes qu’une bulle de liqueur. 
… Que conrient-elle >? Comment y fommes-nous tracés 2 C'eft 
ce qu'il eft difficile de déterminer. 
Un célebre Membre de l’Académie royale des Sciences 
de Paris, un Phyficien éclairé ,j qui aimoit à prendre pour 
guide le flambeau de l'expérience, avant de conftruire un. 
. fyftême ; en un mor, le favant M. Duhamel, avoit otfervé 
que dans les arbres, les couches de la partie herbacée de 
. l'écorce, c’eft-à-dire, l'écorce interne , ou ce qu'en botani- 
que on nomme le livre , parce qu'effetivement de cette 
_efpece de membrane végétale on en failoit autrefois des li- 
vres ; M. Duhamel , dis-je, avoit obfervé que ces couches 
s'endurci(loient & devyenoit ligneufes : d’un côté il avoit re- 
marqué que le periofte étroit a l'égard des os , ce que le livre 
eft à l'égard de l'arbre; cette analogie lui ft donc penfer que 
comme l'écorce interne d’un arbre devient ligneufe par {on 
endurciflement, il pourroit fort bien fe faire que le périofte eûe 
la même fon&ion à l'égard des os, & que fon endurciflement 
répété de couche en couche, fervit a l’accroiflementr, au déve- 
loppement de los;qu'en un mor le périofte fût l'organe où fe 
formoient les fucs deftinés à l'oflificarion ; qu’il fût l'os lui 
même dans un état de mollefe ; que le calen fût un endur- 
Ciflement qui le menoit peu à peu à l’état d’une exoftofe, 
n« Il ne s’agit plus pour confirmer cette opinion , que de 
-confulter l'expérience, Elle étoit toujours l'unique oracle dé 
. ce favant Phyficien. Il eur recours à elle ; il nourrit des ani 
… maux de garance , qui a la propriété de teindre en reuge. 
» Par ce moyen , la laine qui avoit éré formée dans l'efpace de 
-Fems pendant lequel l'animal avoit été nourri de garance , 
étoit abfolument rouge; & celle qui s’éroir formée dans. 
le tems où l’on avoit interrompu l'ufage de cette racine, 
avoit la couleur naturelle. Voilà donc une formation fuccet- 
ve de ces lames , &-comme dans les arbres les couches lie 


. 


(17 N° NSP OSS: 
gneufes font formées par l'écorce , fournie elle-même par 
le fecours de la féve, de même les couches du periofte, 
fournies , formées & renouvellées comme toutes les autres 
barties du corps humain , pat le moyen de la circulation, {e 
durciffent enfuice & forment des lames offeufes. | 
Voilà le {yftème de M. Duhamel , fyftème qui paroit 
d’abord conforme à l'expérience, & par conféquent à la 
vérité : mais voyons de femblables expériences réitérées par 
M. Derlef, éleve de M. Haller, qui l’avoit chargé de ces 
travaux. | | 
- J'ai donné, dit M. Detlef, la poudre de la racine de 
garance : je lai mélée avec du lait, pour la faire avaler a des 
petits chiens, & à des chiennes qui les allaitoient. Je l'ai mélée 
avec du fon pour en faire une bouillie , dont je nourriflois des. 
canards. Je l'ai paitrie avec du pain frais pour la faire avaler | 
aux chiens , & j'en ai fair une pâtée que j’ai fait defcendre. 
dans le jabot des pigeons. Rien ne change de couleur dans un: 
animal qui s’eft nourri de garance , que les os tous {euls : le 
périofte , le cartilage , les ligamens & les tendons, ne per« 
dent pas la moindre chofe de leur blancheur. naturelle. Les. | 
os deviennent plus rouges, & cette couleur paroît plus vie, | 
dans la même proportion , qu'iis font plus jeunes , ou que 
la dofe de garance a été plus forte. Trois jours de pätée & 
une dragme de garance fufklent pour teindre en rouge les os 
d'un pigeonneau ; & à peine ces os prennent-1ls une teinture | 
de couleur de rofe , après trois mois de pâtée, quand le pi= | 
geon eft parvenu à un âge formé. : 
Ce ne font pas les grands os feuls qui s’ofifient;les plus pe- 
tites portions d'os, & les petits noyaux ofleux, renfermés 
dans des membranes & des cartilages,deviennent rouges. Les 
noyaux qui naillentdans les épiphyles,font d'un beau rouge au 
milieu du blanc du cartilage qui les enferme : avec les progrès, | 
de l’âge la portion blanche diminue, & la-partie rouge de, 
vient plus confidérable , jufqu’a ce que le cartilage difpa- 
roitle entierement , & que tout foit ofleux & d’un rouge uni- 
forme. Il y a quelquefois plufieurs petits grains interrompus. | 
par de petites mañles de cartilage : ces grains même devien- 
nent rouges ; ils grandiflent & ablorbent peu à peu ce quil y 
a de cartilagineux. Ce phénomene paroït annoncer que le. 
cal rougira par l'aétion de la garance , & ce préfage n'eft pas | 
| troMpPEUT 
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_tfompeur, Au refte, ce rouge que les os empruntent de [a 
. Sarance n'eft pas perpétuel ; il fe diflipe quand ils reprennent 
- leur nourriture ordinaire : il pâlit dans les fquelertes même, 
& perd de fa vivacité. | 
, J'ainourri, continue le même obférvateur , une chienne 
» de garance pendant fept feniaines pendantqu’elle éroit pleine. 
. Elle mit bas en ma préfence quatre petits, Je ne trouvai 
- aucun veftige de fotige à un de ces petits animaux , que je 
…tuai fur le champ. Je continuai de donner de la garance à Ja 
mere; mais rien ne parut dans fon lait. Je vérifiai certe 
expérience une autie fois avec le même füccès. je, 
_ Je nourris un pigéonneau de gärance perdant quatre 
“jours : je lui caffai alors les os de l'humérus & du coude, Au 
bout de quinze jours je lui caflai encote les mêmes os de 
l'aile gauche ; & je le tuai trois femaines après cette derniere 
“opération. Je trouvai tous les os de l'animal rouges : le cal 
rde toures les fratures l’étoit de même. | ; 
. Je refis plufeurs fois la même expérience : elle réuffir 
toujours également. Il n'y eut que deux exemples d’un évé- 
nement contraire. Dans l’un le cal fe trouva blanc & comme 
Cartilagineux au bout de douze jours 3 & dans l’autre il y 
avoit du rouge, mais mêlé de plufieuts parties blanches, 
Somme feroit un marbre veiné de blanc & de rouge. J’igno- 
dois alors la caufe de ces deux événements , & je ne l'appris 
que dans la fuite, Le cal ne Tougit pas avant qu'il {oit ofleux : 
Javois tué trop vie ces deux pigeons ; le cal n'avoit pas eu le 
remis de s’offifier, | 
Je caflai a deux cannetons èn même tems l'huinérüs droit 
& les os de la jambe du mêtne côté. L'un d’eux périt acci- 
dentellemenc au bout de huit jours. Le cal des os fra@urés 
étoit d’une confiftance un peu plus duré que le cartilage : jl 
#ormoit un nœud qui environnoit la fracture. 
+ Je continuai de nourrir fon compagnon faris mêler de la 
Barance à {a pâtée pendant trois femaines. Au bout de ce 
tems-la je lui fis prendre de la garance ; & trois jours après 
Je lui caflai les mêmes os du cêté gauche que jé lui avois 
callés du côté droit. Je continuai A lui donner de ]a racine 
Solorante : il périt au bout de onze jours. Je cheïchai les. 
als : ils éroient rouges, & plus rouges même que le refte 
des os; qui w’éroient que d’un tofe pâle, Le fémur étoié 
… Tome II, 
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fra@turé dans le milieu : l'extrémité inférieure étoir au-tia 
de la fupérieure ; elle y éroit attachée fort obliquemenr. Il 
#ortoit de la derniere un plan d’une fübftance ofleufe & po- 
reufe, d'un rouge vif: 1l alloit s’atracher à la partie anté- 
rieure du bout inférieur. Celui-ci fournifloit un plan tout 
femblable qui fe coiloic à la partie poftérieure du bout fupé- 1 
rieur... Ces deux plans fermoient le tuyau méduilaire chacun j 
de fon côté. Une autre malle, différente de ces deux plans, * 
unifloit les éeux bouts de l'os cailé ; c'étoir elle qui lesrete- | 
noit enfemble avec le plus de force : elle étoit percée de 
pores longs & réguliers : elle étoit offeufe & cellulaire , & 
une füubftance ofleufe & fpongieufe nouvellement formée | 
bouchoit une partie du tuyau ciieux. 

L’humérus navoit pas été tour-à-fait caflé : quelques 
fibres encore flexibles avoient prêté ; & les deux bouts ne 
s'étoient pas quitrés : 1ls n'étoient que courbes, gonflés & 
d'un beau rouge. L'os lui-même étoit convexe dans fa face W 
antérieure , & concave dans la poftérieure. La cavité médul-w 
laire étoit bouchée par une fubitance nouvellement formée |: 
téticulaire & d’un beau rouge, plus vif que le refte de l'os. 

Je vérifiai plufieurs fois cette expérience fur des pigeons : 
elle réuflit de même ; il ne m'’arriva qu’une feule fois deu 
troüver, dans un oifeau trop adulte, les os enrierement. 
blancs , & le cal d’un beau rouge, | 4 

Je caflai l'humérus droit à un pigeon que j’avois nourri de” 
garance. Je fis la même chofe du côté gauche vingt-huir” 
jours après. Huit fermaines s’érant écoulées, je tuai l'animal. 
Le cal des deux humérus étoit fort bien coloré : fa furface. 
extérieure étoit unie ; l’intérieure ofleufe & compaéte. L'hu- 
mérus du côté gauche avoit des endroits où la lame cartila2" 
gineufe manquoit, & où la fubftance ofleufe , poreufe &" 
colorée fe trouvoir à découvert, Ne 

Je caflai à un chat de cinq femaines les deux fémurs & les. 
os du coude : je lüi ouvris trois jours après la caroride. Je le 
Aaiffai périr de l'hémorrhagie qui furvinr, & je l’injedai. 
avec de la cire rouge. J'examinai les os, & je commençai 
par le tibia gauche , caflé depuis trois jours. Une glu étoit 
répandue autour de la fraûure, Il y en avoit aufli autour de 
1a frature du tibia droit , mais elle étoit plus épaiflie. Cet 
os avoit été cailé fix jours auparavant, Le coude gauche éteit 
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calé depuis fix jouts: le cal y étoit copieux ; c’étoit une 
gelée tremblante. I avoit déja la confiftance d’un cartilage 
dans le coude gauche, caflé dépuis hui jours : la. furface 
extérieure de ce cartilage étoit parfemée de vaifleaux injettés, 
qui pénétroient route la fubftance du cal, Celui du fémus 
gauche, calé dix jours auparavant, étroit aflez mou, {a 
fürface éroit ornée de quantité de vaifleaux : il y en avoit 
aufli dans l’intérieur que la cire avoit rem plis. Le fémur droit, 
cailé depuis doute Jours , avoit la furface du cal femée de 
vaifleaux , & fa fubftance cartilagineufé étoit remplie de 
vailleaux & de particules offeufes , dures & griles , l'animal 
n'ayant pas été nourri de garance. L'humérus gauche, que 


j'avois cailé quatorze jours auparavant , avoit un cal prefque 


cattilagineux , qui renfermoit quantité de particules offeufes 
& de vaifleaux dont fa furface étoir également ornée, L'hu: 


_mérus droit, caflé feize jours auparavant , avoit un cal de la 


même ftrudture. 


De ces expériences, & de quelques autres que M. Detlef 
a faites, M. Haller tire quelques conclufions. 

Il penfe 1°. que le cal dé l'os eft formé par un füc pélati- 
neux qui fuinte des extrémités fraturées de l'os , & fur-tout 


de Iäimoëlle, & qui s’épanche rout autour 3; 2°, que ce fuc 
s'épaiflit par degrés, & qu’il devient une gelée tremblante ; 


qu'il pale par d’autres degrés de confiftance & fe fair à la fin 
cartilagineux ; 3°. qu'il fe forme dans ce cartilage , comme 
dans l'offification naturelle, des noyaux offeux qui-gtandif. 


. Lent, qui fe réuniflent & qui efacent peu à peu la fubftante 


cartilagineufe 3 4°. que le cal, tout-à-fait formé ; ‘eft un 
véritable os fpongieux , comme celui des extrémités des os 
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longs. Avec le rems ce cal vient plus compaët, Les deux bouts 
de l’os contribuent prefqu'également à le former ; f':que le 
Périofte n’a aucune part à la réunion des os, & qu'il ne fait 
pas partie du cal qui s’eft répandu für fa farface extérieure 


dans quelques expériences , & qu'il n’eft pas attaché au cal ; 
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qu'il ne précede pas la formation , mais qu'il la fuit, & qu'il 
"ne renait que lorfque le cal eft bien avancé 3 6°. qu’il naîs 


dans le cal des vailleaux qui fe rendenr aux noyaux oflèux 
abfolument comme dans l’offificarion naturelle ; 7°, enfin 
que la garance ne colore ni le périofte , ni le cartilage ; mais 
Qu'elle teint uniquement les os, & mêmeles noyaux compris 
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dans le cartilage & le cal lorfqu’il eft affez endutci pour pors | 
ter le nom d’un os ; qu’elle ne colore pas non plus le lait, | 
ni les os du fœtus quand elle eft donnée à la mere encore 
pleine de petits ; que la couleur fe perd avec le tems, quand 
on rend à l'animal fa nourriture ordinaire. | 

Pour que le Lecteur ne foit pas privé d’un certain détail 
fur une matiere aufli curieufe, nous confulrerons ic M. Haller, 
Le périofte eft d’une ftruéture entierement différente de 
celle de l'os. Il eft cellulaire; fes petites fibres &t {es lames 
ont aucune direction conftante-: il n’y a rien dans le pé< 
riofte qui rende à un arrangement paraliele à la longueur de 
l'os. L’os, au contraire, eft eflentieilement formé de fibres 
& de lames qui en fuivent la longueur. Il faudroit, dans le 
fyftème contraire , afligner une caufe qui donnât aux parties | 
du périofte , lorfqu’il dégénere en os, une direction certaine 
& parallele à la longueur. C’eft au défaut de cette direction 
qu'on reconnoît les oflifications qui fe font contre nature. 
Élles n’ont aucune direction longitudinale. | 
Si le périofte étoit antérieur à la nature ofleufe ; fi los 
faifloit de fes lames changées , il faudroit que le périofte fût 
formé avant que l'os le fût, & qu'il fût plus épais & plus 
folide à proportion dans le fœtus qu'il n'eft dans l’aflimal 
adulte. Ii doit contenir , par l’hypothefe que je combats , la 
matiere de l'os qui doit naître ; il doit donc être plus épais 
& l'os plus mince dans les commencemens de l’oflification 
wils ne le feront dans la fuire. Les lames qui s’écartent du 
périofte, &:qui deviennent offeufes, doivent diminuer pen- 
dant l’accroiffement l’épailfeur du périofte & ajouter a çelle 
de l'os. La nature nous apprend le contraire. Les as font par- 
fairement formés, pendant que le périofte eft d’une finefle 
extrême. Il s’épaifir dans a fuite à mefure que l'os groffir : 
ce n’eft donc pas de fa fubftance que les os fe forment. Je ne 
puisque rappeller les expériences qui prouvent que le périofte | 
naît a-peu-près le dernier des parties d’un os nouveau, & 
qu'il ne fe forme que bien long-tems après que les noyaux 
font devenus ofleux. : - ÿs ) 
Si le périofte formoit les lames offeufes des feuilles qui | 
s’écarteroient du refte de fa fubftance , il devroir être forte- 
ment attaché à l’os dans le rems que les os fe forment. L'os | 
n'étanten effet qu'une lame intérieure & plus dure du périofte, 
certe partie devroit être inféparablement attachée à l'écorce. 
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extérieure de la même membrane » Qu'on appelleroit périofles 
on devroit , en enievant le périofte, enlever des lames offen- 
fes, qui dans ce tems même feroient une fuite & une conti- 
nuation de lames membraneules du périofte, Il {eroir impof- 
fible que le périofte dégénérât en lames ofleufes fans que 

. ces lames fiflent partie de lui-même. < 
La nature n'offre rien de pareil. La {eule attache du périofte 
eft précifément à la parue où l'offification ne fe fait pas 
encore, elle fe trouve à la fin au corps de l'os & au commen- 

… cement de l'épiphy{e, parties encore cartilagineufes » pen- 

… dant que le refte de l'os ef entierement ofleux. L'offficarion 

- fe fair au milieu de l'os, où le périofte n’eft point adhérent, 
où il s’enleve fans lambeau , & où il ne s'attache que long- 

. rems après, & après que l'ofhficarion eft devenue parfaire, 

… En préparant les {quelettes de fœtus » je cerne le périofte un 

. peu en-decà de l’origine des épiphyfes , parce qu'il {e déchi. 

 reroit fi l’on tentoit de le {éparer d'elles : le refte du périolte, 

Qui couvre le corps de l'os, s’enleve avec facilité ; & rous les 
mufcles avec lui quittent l'os commeun gand quitre la main, 
lans y lailler de lambeau ni de veftige. 7 

Je n'ai jamais trouvé, {ur tant d'expériences, des lames 
… du périofte à demi offifiéés, -quoique j'aie vu naître {ous 
mes yeux les plus grands os de l'animal, On trouve bien, 
- ür l'extrémité du corps de l'os, des, lames qui s’enfevenr 
avec le périofte & qui laitlent fa fubftance alvéolaire à décou- 
“vert; mais le milieu de l'os, qui s’oflifie le premier, ne l’eft 
; jamäis a demi: il ne participe point de la nature membra- 
_neufe. L'os du fœtus eft cartilagincux ; il fe coupe net & fans 
lambeau , & il pale de cet étar dans celui de l’os fans pañer 
“par celui de la membrane, & uniquement par un change 
ment intérieur, qui fe fair fans aucun changement dans le 
| Périofte même, | 

… Le périofte eff fi peu la matiere de l'os, qu'une grande 

partie des os naît fans en avoir. Je parle des noyaux 

offeux qui naïllent au milieu du caïtilage qui n'ont aucun 

Pcriolte vifible, & qui font ifolés de tous côtés. À lé 

-Bard du périofte du refte de l'os , j'ai dit que le périofte 

Hentre pas dans la Bgne des limires du corps & de l’épi- 

Phyle ; & quand il y entréroit, le noyau ofleux naît à 

Muélque diftance de cette ligne, Les os PRE fe for- 
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ment après les fraétures ; naiffent parfaitement de mêème:ce 
font des points rouges qui durciflent au milieu du cartilage. 
Les exoftofes des dents font un autre exemple d'une offification 
qui fe fait fans périofte. On a trouvé au milieu des défenfes 
d'éléphans des fquirthes offeux plus dufs que l'ivoire. 

Le périofte n'a pas ce qu’il faut pour nourrir l'os ; ileft 
blanc, & fes vaifleaux font invifibles, pendant que çeux du 


corps de l'os font des plus apparens. On a cru que les gouttes 


fanglanres étoient des vaifleaux qui pafient du périofte dans | 
l'os : elles ne le font point ; ce {ont de véritables vaifleaux | 


qu'on né fair que découvrir en enlevant le périofte qui les 
couvre & qui ne les fournit pi" 

Je vais faite voir dans 
fang eft néceflaire pour l'oflification. Sans la rougeur, 
jamais lé cartilage ne s’eft changé en os ; mais le périofte 


n'admet pas ces parties colorantes ; la garance ne le teint 
jamais, & il eft blanc dans tous les animaux , avec de petits. 


vaifleaux prefque invifbles. Il ne filtre donc pas les fucs | 


nécellaires pour la formation des os. 


u’on ajouté à ces raifons celles que j'ai pofées en parlant | 


de la garancé,, & on fera convaincu , à ce que j'efpere, que | 
le périofte couvrèé les os, comme des membranes touies. 


femblables couvrent les vilceres ; qu'il limite leur figure , 


qu'il leur amene les vaifleaux nourriciers & ceux de l'épi- | 
phyfe ; mais que les os fe forment par eux- mêmes d'une | 
glu changée en cartilage , & qu'ils fe forment fans aucun | 


détachement de la fubftance du périofte. 


Mon illuftre confrere, M. Duhamel, paroît avoir été. 
fenfible à des expériences plus nouvelles : il à limité fon fyf= | 
tême fur le périofte , auquel l'analogie même n'a pas été 


favorable, puifque cer illaftre Académicien à trouvé des 
différences ellenrielles entre la ftruéture de l'écorce & ceile. 
du corps ligneux ; parties qu'il avoit cru pouvoir mettre en 


parallele avec le périofte & l'os. La même différence s'eft. 
offerte à M. Duhamel dans l'organifation du périolte & dans | 
celle de l'os : des réflexions fuivies fur la formation fucceflive 
de l'os meneront peut-être ce célebre Auteur à de nouveaux. 


doutes fur l'aptitude du périofte , à préparer les fucs nécellais 
tes à la formation des 08. FE + SP 


e fecond article qui va fuivre 
celui-ci, que l’admiflion des particules colorantes &c celle du . 
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Conjeflres de M. Haller fur la formation des os. 


pas encore: Ce que. 
des faits ;. s’il eft. 
gination. 


+ Je n'offre mes idées, dit ce favant Phyfologifte, que. 
comme un premier canevas & comme une éfquifle qui a. 
 befoin de la main d'un maître plus habile pour acquérir de Ja 
… perfection & de la folidité; peu favorable aux conjeétutes en. 
général, je ne demande, pour les miermes ; que-cette atten- 
… tion qui n'adopte rien, mais qui ne rejette. 
. je vais propofer eft fondé d’ailleurs fur 
 incompier, il n’eft du moins pas le produit de l'ima 
L'état primordial de l'os eft celui d’une glu ; c'eft celui de. 
tout le corps de l'animal : c'eft bien fürement celui de l'os. 
nouveau qui fe forme au-devant du cal , & qui commence. 
… par être une colle qui devient cartilage & 


qui finit par être. 
unos, 


. paroitqu'il ne faut qu'un degré de fotidité de plus ; mais du. 
cartilage à l'os la marche eft plus longue & plus obfeure ; il. 
faut former des fibres, des lames, des alvéoles "des vaif- 


.… d'efleQuer dans le cartilage les changemens 
forment en os. 


| 


feaux, de la moëlle, 
qu'il n’avoit pas. 


J'ai pañlé-en revue toutes: les caufes qui penvent produire 


Mices efers, & qui commencent à agir, pendant que la nature. 


È 
l L 

UE CE r a | + £ ! en : : 1 CRUE 3 , 
| ” De la glu au cartilage le paflage eft prompt & facile : il. 
; 


& douer le cartilage de routes ces parties. 


+ 


Loleufe fe développe, & je n’aitrouvé que les artéres ca ables. 
PPE,;, X] Î 


qui le tranf-. 


En effer, la nature offeufe fe déclare pat l'opacité, par. 


| des fibres longitudinales & par la couleur jaune qui s'intro- 


!… duit dans je cartilage. Ces changemens font du huitieme. 


+ 
£ 


” 


ET 
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jour, & bientôr aprés dès le dixieme le fang-comiménce à 
… s’annoncer par la couleur jaune qui fe mêle à celle de l'os. 
. Le onzieme la rougeur paroît, & les premieres ébauches des 
_Larteres paroiflent fous la forme de deux taches ; il'feroic . 
difficile de fe refufer à la probabilité évidente qui. füpvofe . 
Mes arteres developpées dès le huitiema jour, & avant que le. 
… ang les colore. L'opacité paroît être évidemment le coin 
… Imencement de la rougèur: {elle oceupe les mêmes parties de. 
l'os à onze jours, qui n’étoient qu'opaques le huitième ; la rou- 


_ geureft la fuite du développement des arteres dans lefquellés 
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les globules rouges trouvent un accès qu'elles n'avoient pas. | 

Le noyau ofleux eft une nouvelle preuve de l'influence des | 
arteres fur l’offification. Le cartilage de l’épiphyfe conferve | 


{a fimplicité naturelle pendant les vingt-un jours de l'incu- 
bation : un vailleau rouge s’y fait jour, & aufli-rôt il y naït 


un os nouveau. Dans l’offification du cal c'eft encore la 


même liaifon de la rougeur à la dureté ; elles font attachées 


inféparablement l'une a l’autre, & jamais un noyäu ne par- | 


ÿ 


vint à être offeux fans commencer par être rouge. 


L'ollification , les fillons, les lignes faillances, & la cou- | 


leur jaune ou rouge de l'os s’écendenc bientôc fur le carti- 


lage en même tems & inféparablement l'une de l’autre. 


Toutes ces apparences ne peuvent naître que des arteres qui 
rempliflent les fillons , donc la direétion eft droite , dont l’hu- 


meur eft jaune dans les premiers jours, & rouge dans la 


faire. Ne font-ce donc pas les arreres qui caufent en même 
tems l’accroiflement & l'oflification ; elles le font fi bien, 
que dans l'ofification nouvelle, le cal cartilagineux ne 
devient un os parfait qu'après avoir été pénétré par de 


nouveaux yaifleaux qui fe régénerent. Ces arteres naïllent | 
du milieu de l'os & du tronc nourricier ; leur portion rem- 
plie de fang s'étend tous les jours , & des branches ouvertes | 
-à cettehumeur refminent coujours & invariablément la partie | 


ofleufe du corps de l'os. Peut-on mécennoitre ici la main de 
la nature ? De-la encore l'obfervation qui découvre la fource 
du cal & de la glu, deftinée à réparer les pertes de l'os dans 
la moëlle ; de-la la contriburion égale de la partie fupérieure 
&-inférieure de los pour fournir certe glu. Les deux branches 
à-peu-près égales de l'artere nourriciere la répandent. La 
force du cœur dilate les arteres des os comme elle dilate 
celles du foie & des autres vifceres 3 elle les dilate unique- 


ment plus tard, parce qu'apparemment les arteres des os. 
fonc plus dures & qu’elles réfiftent mieux à l'impreflion du 
-cœur 3 mais à la fin le fang y entre , il alonge les arteres à 
chaque pulfation ; elles s’'érendent dans le cartilage : leurs 


battemens endurciflent les intervalles de leurs fillons, & 
leur diametre augmenté s’ouvrè à des humeurs plus grof- 


fieres , & fur- tout à la terre, qui ajoute la dureté & la. 
fragilité aux qualités du cartilage. Cette terre devient vifible 
par l’action du vinaigre , qui produit avec elle une efpecede . 
8 moyen criftalliié & brillant ; elle eft amenée par le fang.… 


cr CA 
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dans la portion du corps de l'es qu'occupe cette humeur, & 
elle eft difpofée apparemment dans les intervalles cellulaires 
des fibres originales des os, comme l’eft la poufliere de la 
garance dans les expériences que tout le monde connoît. On 


_ comprend afez que cetre terre a été exclue des vaifleaux & 


des os que ces vaiffeaux arrofent, pendant que le {ang lui- 
même, moins groflier qu'elle, ne peut pas s’y faire jour, 
Par la même raïon les arteres du cal doivent étre rouges, 
& admettre les particules colorantes de la garance, pour 
qu'il fe puifie faire une oflification dans le cal cartilagineux 3 


| -& par la même raïfon encore, il n'ya que l'os dé roûge dans 


le cal, & le cartilage demeure toujours blanc. 


». Quand on voit les vaifleaux droits des cercles vafculaires 


fe terminer par une extrémité plus groffe au commencement 


_ducartilage , & s'éloigner tous les'jours du milieu de l'os & 


du centre de l’oflificarion , en diminuant la proportion du 
) prop 


cartilage qui paroîr fuir devant les arreres , on ne peut dif 


convenir Que l'extenfion de l’os & la diminution de ce carri- 


_ lage , qui s'éloigne de l'origine de l'artere , ne paroifle être 


l'effet de fes battemens, 

Les lames elles-mêmes paroiflent naître par le même 
méchanifme. On les voir s'élever {ous les yeux de l'obferva- 
œur , entre les arreres du cercle vafculaite, qui, placées 


* dans des fillons , forcent leur intervalle a s'élever à melure 


qu'elles grofliffent. | | 

Les arteres du corps de l'os qui marchent dans {es fillons 

font arrêtées vers la fin de l'incubation par l'épiphyle, dont 
7. | pipayie, 

les vaifleaax ne font pas ouverts encore pour adimettre du 


 fang. Leur extenfion, rendue difficile, augmente la preffion 


latérale ; elles srofiflent ; & leur dilatation force les lames 
ofleufes à céder , à s'éloigner de la furface extérieure de l'os 


… &aentrer dans la cavité médullaire, | 


Les deux caufes réunies que je viens d’expofer produifene, 


par leur concours, la partie alvéolaire de l'os, 


La fin de l’incubarion approchant, l'effort du cœur dilate 


.… fucceflivement un plus grand nombre d’arteres de l'os ; le 
cercle vafculaire, qui de deux vailleaux s'eft accru jufqu’à 


quarante-trois , devient , pat la multiplication des arreres 


… devenues fanguines ; une aire vafculaire , dont les arreres 


“ont innombrables, Le cartilage diminue de jour en jour, & 
1 ] > 
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n'eft plus qu'une croûte prefque fans épailleur. Ees vaiffeaux 
de l'épiphyle s'ouvrent depuis le dix-feprieme jour au fang, 
qui remplit les arceres du corps de l'os ; ils deviennent rouges. 
eux-mêmes, & bientôt l'épiphyfe va fouffrir les mêmes chan- 
gemens qui ont produit l’offification du corps de l'os. Elle 
devient fibreufe , laminée , alvéolaire ; elle s’endurcit, & 1} 
n’en reftera qu'une croûte cartilagineufe, qui enduit l'extrè- 
mité mobile de l'os, & qui en diminue les frottemens. 

Dans d’autres épiphyles un nouveau méchanifme vient au 
_ fecours du précédent : ces épiphyfes reçoivent un tronc d'ar- | 
reres confidérable, Cerre artere, épanouie depuis le vingt- 
deuxieme jour de l'incubation , entre dans l’épiphyfe ; elle 
y répand des branches & des fucs offeux 3 elle produit des 
fibres courtes comme fes branches , des petites lames & des, 
intervalles pour loger fes branches : c'eft le noyau offeux. 

L'impulfion du fang continue à agir fur les arteres de ce. 
noyau : des branches, devenues vihbles, fortent de trous 
côtés de fa furface comme elles fortent de l'aire vafculaire du, 
corps de l'os ; elles s'écendent dans le cartilage de l'épi- 
phyfe : elles gagnent dans le cartilage , qui bientôt n'eft 
plos au’une croûre qui couvre la tête articulée de l'os, comme 
celle que je viens de décrire. Cette analogie de l'hémifphere 
vafculaire du noyau à celui du corps de l'os fournit une nou- 
velle preuve de l'infiuence abfolue des arteres fur la forma- 
tion de l'os. Si tous les cartilages ne deviennent pas offeux, 
je l’attribue en grande partie à la periteffe de leurs vaifleaux , 
toujours trop fins pour admettre les particules du fuc ofleux. 
Er en effet, les parties ofleufes des cartilages du larynxne. 
manquent jamais d'être vifiblement tapiflées de rouge , & 
ont par conféquent des vaifleaux épanouis qui manquoient 
dans l'étar cartilagineux, 

Voila mon fentiment fur ia formation des os , que je déduis 
de la feule caute dont dépend la formation & l’accroiflement 
de toutes les parties du corps de l'animal : c’eft l’impulfion 
gu cœur qui agit dans les arteres. Cette impulfion , diminuée. 
dans les fœtus mal couvés , rerarde l’offification & laiffe les 
os dans leur état cartilagineux , à des époques auxquelles 
généralement l'oflificarion eft fort avancée. Je croirois ces. 
idées plus que des conjettures., fi elles n’étoient pas trop neu 
yes. Ce n’eft qu'après un certain tems que les objections &. 
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"Les critiques d’un côté, & les fuffrages des connoilleurs de 
 Pautre, peuvent donner aux théories nouvelles leur con- 

fiftance & leur autorité. | 
La ftrudure des os des quadrupedes étant effentiellement 
… [a même que celle des oïfeaux , ce qui a été démontré pour 
cette claffe d'animaux, l’eft également pour les autres clafles , 
» & pour l'homme même, dont les os ne different par aucune 
partie de leur ftructure , de ceux des quadrupedes. 
- Après avoir vu comment M. Haller combat le fentimenc 
. de M. Duhamel, nous pallerons à une autre hypothefe fur 
. Joffification. | , | 
* Ona penfé que l'offification ne fe fair que parce que les, 
vailleaux , parvenus dans la fubftance de l'os, dépofent un 
- fac plâtreux dans les cellules entre les lames offeufes. Ce fuc, 
» prellé continuellement par les arteres, 19. étend les fibres, 
. lleufes , & par conféquent alonge les os & leur donne de 
L J'épaiflèur ; 2°, par la preffion des fibres & par le battement 
des arteres, la parie liquide du fuc plâtreux fe diffipe, & le 
_refte fe durcit: ainfi les os doivent par-là devenir durs. Si 
cette matiere venoit à fe difloudre , & que le fang gonfiàr fi 
… fort les vaifleaux qu'il s’épanchât dans les cellules, les os 
… paroitroient rougeâtres &, pour ainfi dire, charnus. 
* Pourquoi admertre ici un fuc plâtreux pour produire cet 
… efféc> La matiere nutritive de routes nos parties ne peut-elle 
… pas fuffire , fans avoir continuellement recours à de nouveaux 
. agens >? À la bonne heure fi par ce fuc plâtreux on admettoit 
… à matiere qui forme & nourrit toutes nos parties, & qu'on 
: n'en fit pas une matiere à part : alors le méchanifme féroic 
le même. 
On a dit aufñli que les os fe formoient par l'endurciflement 
n des extrémités épanouies des tendons, Dans les jeunes Sujets, 
dit-on , dans le foœrus d’un cerrain âge, de fept ou huit mois, 
… &c. on voit les extrémités des tendons qui s'épanouillent en 
S’attachant au périoite, de maniere qu’en enlevant cette. 
membrane, on enleve avec elle rous les tendons. Dans l'a- 
… dulre les tendons tiennent à l’os même, & l'on ne diftingue. 
plus les fibres qui en vénoient, & qui s'étendoient entre 
» celles du périofte : il faut bien que ces fibres fe foient oflifiées 
fans cela elles paroîrroient encore & ne tiendroient qu'au 
périoite, En fecond lieu les tendons étant coupés, jecteut una 
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fac femblable à celui qui fort des os cafés, à l'exception * 


W'il eft moins falin : ce fuç s’épaiflit quelquefois & forme 
a tumeurs aflez dures :-il y a d’ailleurs de l'apparence que 
le fuc nourricier des tendons approche de celui des os. Les 
tendons ont une grande difpoñtion à s’oflifier & s'oflifienc 
en effet fort fouvent chez les vieillards : donc les tendons 


forment les os. 


Ce fentimear ne me paroît pas bien plaufble , parce qu'il 


pire de grandes difficultés. 1°. En faifanc dépendre la for- 
mation des os de l'endurciffement des tendons, on fappole 
que l'os eft formé après le tendon, & en même rems on ne 
difconvient pas que le tendon s’attache alors. Il y a là cer- 


20 


rainement de la contradiction. Pour former l'os on établit 


lacrache du rendon à cer os. L'os eft donc formé, puifque le 
rendon s’y infere. 1°. Je prens le fémur. Selon cetre hypo- 
rhefe, les tendons des fefliers & de rous les mufcles de la 
cuille forment l'ofification de cer os 3 mais on conviendra 


bien que la crête de cer os , renfermée dans la cavité cotyloïde, 


ne donne attache à aucun tendon, qu’elle a feulement le 


ligament rond qui s'y infere ; cependant certe tête eft offeufe 
& couverte d’une incruftation cartilaginenfe : qui eft ce qui 
l’a rendue offeufe , pnifque les tendons ne s'y attachent pas ? 
3°. La formarion des offéleis de l'oreille interne pourroit 
gncore offrir quelque difficulté, Ils ont de petits mulcles, j'en 
Conviens , mais cértainement leurs tendons ne les ont pas 
formés ; car s'ils Jeur devoient leur formation, leur accroif. 
fpnent pourroit être trop confidérable & gêner l'organe de 
oule, 


4°. Chez les vieillards on trouve fouvent des portions d’ar- 


Feres & des membranes offifiées. Le 26 janvier 1764, dans 


mes diffeétions à l'Hôtel des Invalides de Paris, je trouva; 
dans un homme feptuagenaire, mort fubirement en fortant 
de table , l’aorte offifiée dans toutes fes ramifications. A 
l'entrée dans le cœur elle n’éroir point oflifiée | mais depuis 
fa croffe jufque dans toute l'étendue du corps l'ofhficarion 
étoit vifible. Dans certains vailfeaux la carotide » par exem- 
ple, étoit oflifiée d’efpace en efpace, c’eft-a-dire, qu'il 
ÿ avoit un pouce environ de longueur d’offification, & entre 
ce morceau offifié & le fuivant fe trouvoit un petit efpace 


d'environ quatre .Ugnes qui avoit réfifté à l'ofification. Dass 


3 


é 
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d’autres vaifléaux, comme les cruraux, les brachiaux 20 
 l'offification étoit toute différente, On remarquoit des filets 
_offeux qui avoient la même direction que les vaifleaux. Ils 
étoient au nombre de quatre, fix, fepr, à la circonférence 
de chaque canal , & l’accompagnoient dans fa longueur , en 
 laiflant entre eux un petit efpace membraneux. Rare 
. Pendant tout l'hyver de l’année 1764 j'ai eu très-fonvent 
occafion d'obferver de femblables oflifications à l'Hôrel des 
… Invalides. J'avois foin de les faire obferver à M M. Secretain 
Siebolt, Gautier, Maret, Rimbaud , Hellouvion » qui difié- 
|quoient avec moi, afin que je pus avoir des témoins oculai- 
res de ce que j'avançois dans l’'impreflion de ce Diétionnaire. 
… Or dans l'offification de ces vaifleaux dira-t-on que les 
tendons ont formé certe oflification ? Mais où font ces ter 
dons dans les arteres > Sont-ils une fuite de la membrane 
mufculeufe qui entre dans leur compofition ? Mais cerre 
membrane fe trouve fans doute entre les deux autres run; 
ques qui concourent à la formation des arteres. La nerveufa 
era donc à la face interne du cal, & comment alors la por- 
tion tendineufe de la tunique mufculeufe pourra-t-elle pro- 
duire l'offification ; mais ce qui me confirme qu’au moins 
dans ce cas Poffificarion ne dépend pas de l'induration des 
parties tendineules, c’eft que dans l’obfervation que j'ai 
rapportée, le canal offeux de chaque artere étoit véritablement 
… renfermé dans un canal membraneux , auquel il étoit adhé- 
| rent, & qui certainement étoit une partie du canal artériek 
. non oflifié, | 
Lorfque je commençois à lire les obfervations fur les of 
fications de l'aorte, je m'imaginois que l'oflification éroic 
complete, & que dans l'endroit offifié il n'y avoit point de 
membrane ; mais le grand livre anatomique , Le (eul vérita- 
biement inftructif, Le cadavre m'a toujours fait voir que Pof- 
_ ffication des vailleaux eft couverte de quelques tuniques qui 
font la continuation des endroits non oflifiés du canal. 
… Dans les arteres où l'ofification commence, vous voyez 
une efpece de fubftance cartilagmeufe, enfuite de petites 
_ plaques offeufes répandues çà & là, quelquefois de perires 
pointes olleufes qui font faillie dans l’intérieur du canal & y 
forment des inégalités. | ei 
Si la plüpart de nos parties peuyent , par quelque caufe 
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qui depuis long-tems avoit fouffert routes les douleurs 1ima- 


_toire de cette maladie forme un petit volume. 


que ce foit, devenir olfeufes, les os à leur tour peuvent aullt 


fe ramollir. J'ai vu en 1759 le fémur d’une grofle fenime y | 


ginables par le gonflementde ce fémur , au-deflous du grand 
trochanter je trouvai une malle fpongienfe de fix pouces de … 
diamétre : à fon centre éroit une quantité de fuc gélarineux , » 
gluant comme dela rérébenthine , le refte étroit parfemé | 
de petites alvéales comme aux ruches à miel, & le fémur, 
dans tout le trajet de la rumeur étoit rnol comme de la pâte: | 

M. Duverney , dans fon cours public d'Oféologie au Jar-, 
din Royal des Plantes à Paris, faifoit voir le fquelerte d’un | 
enfant qui étoit moft du rachitis, noüure ou courbure des 
os. La tête érot plüs grande que le naturel. I y avoir ceux | 
éminences confidérables à l’os du front , une de chaque côté, | 
& une à l'os occipital , à endroit où la future lamibdoïde fe | 
joint avec la fagitrale. Les clavicules éroient plus courbées & 
plus éminentes qu’à l'ordinaire, & à l'endroit de leur cour- | 
bure ii n°y avoit point de moëile, Les côtes éroient enfoncées 
vers les côtés ; & inégales en leur fuperficie intérieure. IL ÿ 
avoit des nœtds gros comme des avelines à l'endroit où les 
eôtes {e joignent avec les cartilages. L’épine étroit courbée à 
la premiere vertebre des lombes en forme d'une capitale; : 
& les os des bras & des avant-bras, ceux des cuilles, lé | 
tibia & le péroné étoient de même. "1 

Enr752 on a vu à Paris un ramolliflement général de, 
tous les os dans la perfonne d’une nommée Supiot, & l'hif: 


Ces exemples de ramolliffement des os peuvent s’obferver 
dans bien des occafions: ainfi un Phyficien peut être moins | 
futpris en voyant la carnificarion des os & l’oflificarion des. 
chairs ; des fucs trop abondans, portés dans une fübftance | 
offeufe, peuvent fort bien détremper , délier l'efpece de glus 
ten qui tient les parties offeufes unies, ou dont l’épaiflie=. 
ment, fi vous le voulez, forme la fubftance offeufe, & 
alors ce gluten délié n’eft plus qu'une efpece de gelée, uné. 
efpece de corps gluant. Si la partie rouge du fang y abonde ,, 
elle lui peur très-bien donner fa teinture , & dans ce cas certe, 
fubftance paroîtra rougeâtre , mufculeufe, charnue. De même À 
dans les mufcles les fucs trop épaiflis peuvent fe durcir , refu- 
fer paflage à la partie rouge du fang , fe condenfer & devenir 


| 


… 
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offeux. Aïnfi on a vu des tendons offifiés 3 ainfi les tendons 


des pieds des animaux à plumes s’offifient fouvenr, Vellicoins 
a vu dans l'homme les tendons de la cuifle, du tarfe & au 


pied offifiés. Il n’y a même aucune partie du corps qu'on 


n'ait vu ainfi dégénérée. M. Lamétrie a vu le cœur d’un 
fcieur de bois offifié. Le cœur du Pape Urbain VIIL avoir 
une oflification au ventricule gauche, M. Garengeot a donné 


a l’Académie l’hiftoire d’un cœur qui avoir la plüpart des -: 


fibres mufculeufes des deux ventricules offifiées, M M. Littre ! 
Morand , Cowper , Chefelden , Vater , Duhamel ont vu les 


_ valvules fygmoïdes du cœur dans cette même dégénération, 


On a vu dans le même état les valvules de l’arrere pulmo- 
naife , les valvules veineufes , le commencement de l'aorte L 
Porigine de l’artere pulmonaire, l’artere vertébrale LACS 
arteres Coronaires , la dure-mere, &c. & certainement dans 


la dure-mere, ainfi que dans bien d’autres parties , il n'eit 


point queftion de tendon. Doncilne paroît guere probable 
que l'offificarion fe faile par l’endurciflement des tendons. 

Il ne fera pas inutile de rapporter ici les réfultars de plu- 
fieurs expériences {ur le progrès de l’accroillemeut des os 


… dans le poulet, M. Haller en rend compte au Public, & 


l'article fuivant lui appartient. 
Le cartilage, dit-il, eft le premier élément de l'os : 4 


regne feul , fans mélange dans les premiers tems de la foli- 


dité des os’ S’il diminue, s’il fe réduit à une croûte d'une 
trés-petite épailleur , qui revêtir les extrémités articulées de 


l'os, c’eft peu à peu qu'il eft dégradé, & il ne fait place à la 


fubftance des os que par des degrés de diminution qui durenc 
vingt années entieres dans l'homme, 
Le cartilage différe peu de la gelée primordiale , dont les 


05 font compofés , il en a la tranfparence , la fimplicité : il 
… conferve même une partie de {à flexibilité ; mais il y ajoute 


un peu plus de folidité dès la fin du huitieme jour, & un 


retour élaftique à fa figure , après qu'on l'a plié , qualité que 


la glu ne pollede pas, Il eft parfaitemeut flexible le fixieme 


 & le feptieme jour, pour {e prêter à la figure annulaire que 


l'Anatomifte veut lui donner : il n'a ni fibre, nilame , ni 
vaifleau dans ces commencemens : fa tranfparence eft épale 
\ , . » . 
a celle de l’eau : il fe coupe net & fans lambeau ; c’eft une 


©bfervation qui a fes vues, 


* 
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C'eft à ro2 heures d'incubation , que j'ai vu. la na- 
ture offeule {e montrer pour la premiere fois. Il fe fait alors 
un- mélange de l'os & du carnlage , qui dure pendant 
plufieurs jours. On reconnoît l'es a fa couleur jaunâtre ou. 
rouge , à {a nature fibreule & aux lignes dont il eft fillonné. 
Ces signes augmentent d'heure en heure : elles fortent du 
centre olieux, dont nous aurons a parler dans Ja fuite : 


elles fe continuent fur une longueur toujours plus grande 


du cartilage , on y voit des lignes droires dans le cems. 
même que le cartilage conferve fa blancheur & le refte de 
fes attributs. Dès la tin du dixieme jour ces fiilons avoient 
occupé tous le corps de l'os, jufques dans le voifinage de 
l'épiphyle , & lés deux tiers étoient fillonnés à deux cens 
quarante heures. 

La longueur du cartilage ne laifle pas que  d'éugaenters 
avec celle de la parte cfleule, mais c'eft dans une propor- 
tion beaucoup plus petite, La premiere melure du femur a 
été de huit centiemes à cent quarance-quatre heures, & celle 
du tibia de neuf à dix ; l'une & l’autre de ces melares et 
celie du cartilage, qui faifoit alors tout ce qu'on appelle 


UT & tibia : les condyles , la rêre & routes les patties ef- 


._ fentielles de l’un & de l’autre os ne fonc alofs qu’ un Cartis 


lage : iles {ont parfaites dès lors dans leur ftruéture. 

“Cette | ongueur augmente peu a peu; on en trouve la . 
méfaré en diminuant la longueur de l'es entier , de la lon 
gueur de fa partie ofieufe. Le dixieme jour ia longueur du 


tibia a Cté de vingt, & celle du femur de quinze , l'an & 


- l'autre os n'étant que cartilage ; & les mêmes grandeur s Ont 


été de vinot-fix & dix- huirile même jour. Le douzieme 
jour la partie cartilagineufe du tibia étoit de vingt-trois , & 
celle du tibia étoit de vinot-trois. Le quatorzieme ces me- 
fures étoient à peu près RARE vingr & un & vingr-huit ,en 
comprenant même les épiphyfes , qui de leur côté grandi(= 
{ent après la naïllance même. Mais la partie cartilagineule 
da corps de l'os va en diminuant dès le quinzieme ; toute 
Ja partié cartilagineufe du tibia ne fut plus alors que 
d'une demi-ligne ; & elle fe conferve long-tems avec certe 
épaifeur. Elle ne fut que d’un quart, ou même d'un cine . 
quieme & fixieme de ligne le dix-neuvieme jour , & d'un 
fixierne après trénte-fix jours. C'eft {ur ce pied-la qu elle fab 


fifte 
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… fifte tout le tems que l'épiphyfe eft féparée du corps de l'os : 
elle eft raboteufe alors ‘& percée d’une infinité de trous val. 
culaires. | | 
“La dureté du cartilage augmente avec les lignes , dont il 
… eft parcouru tout le long de ce qu’on appellera dans la fuite 
… le corps de l'os. Bientôr il ne prête plus guere & ne plie que 
dans la ligne de réunion du corps & de l'épiphyfe. Il cafe 
« dès le commencement du neuvieme jour ; & depuis le trei- 
… Zieme il ne prête plus, #° 1% 
Le cartilage {e ride 8 devient difforme en féchant , au 
» lieu que l'os {e foutient. 
| L'épiphyfe que je viens de nommer fait toujours une 
… partie diftinéte de l'os. Il'eft vrai qu'aucune ligne extérieure 
ne {épare l'un & l’autre ; que le periofte s'attache fo rtemenr 
» & à la fin de l'os & au commencement de l'épiphyfe, & que 
…. la direction de l'os fe continue fur l’épiphyle. Mais on s’ap- 
* perçoir dès le huitieme jour que l'os plie plus aifément 
dans la ligne., dans laquelle le corps fe joint à l’épihyle, & 
—…. que l’épipyle s'en fépare facilement en fuivanr le périofte, 
— On fe convainc de même dans tous les accroifflemens fuccef- 
n ifs, que les lignes droites s'étendent fur le corps de l'os, 
fans jamais {e faire appercevoir fur l’épiphyle, & {ans s’y con- 
tinuer , du moins jufqu’à fix femaines,, après que le poulec 
eft forti de l'œuf. Cette épiphyfe conferve toujours fa tran{- 
parence & {on égalité parfaire. : 
…. On reconnoïit le quarorzieme jour que le corps de l'os fe 
. termine par une furface raboreule & convexe , qui s’engraine 
— dans une furfacé raboreufe également & concave de l’épis 
—…. phyle. C’eft certe efpece d’articulation qui plie. Le périofte 
“n'y entre pas ; il n'eft attaché qu'à la furface, &rle cartilage 
» tour nu de los s'applique fur le cartilage également nude l’é- 
piphyle, $ 10 | 
Quand on fait une coupe parallele à l'axe , la fin du corps 
… de l'os, & le commencement de l’épiphyfe , paroïlfent {é- 
… parés par uné ligne , &-fe répondent au refte en perfeion, 
… par le rapport réciproque: de leurs tubérofirés & de leurs 
—…. petits enfoncemens a peu près comme fe répondent les coty- 
W: Bus du fœtus , & ceux de l’urerus, des animaux qui ru- 
… Mmivent. frs | 
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Le corps de l'os, 


| L'os differe du cartilage ; ileft-roide & fragile, il eft co- 
Joré, & dans le fœtus fur-tout fa couleur eft d'un jaune rou— 
geâtre : il eft efienriellement fibreux ou divilé en filets & 
‘en lames que des fentes féparent. 

La nature ofleufe naît dans les os à des termes inégaux. 
C'eft le huitieme jour que j'en ai vu les premiers veftiges, 
dans ie tibia, Le femut qui eft plus petit, & fur-tout plus 
court , eft moins avancé dans toutes les périodes par lef: 
quelles il paile ; mais il fuit de bien près le tibia, dans fon 
pailage de l'état de cartilage à celui d’eflification. Le fter= 
num éroit encore muqueux à deux cens vingt-huit heures, à 
deux cens quarante , à deux cens cinquante- fix , à trois cen$ 
neuf, La machoire éroit molle à deux cens trente-fepr heures : 
les côtes étoient cartilagineufes à la même heure ; le péroué : 
à trois cens fept heures, & à trois cens trente & une : le 

. crâne , à deux cens quarante heures & à deux cens foixante= - 
quatre , à trois cens trente-fix 5 il étoit plus membraneux 
même que cartilagineux, Je n’ai pas affez fuivi ces différentes 
époqués de l'ofliicarion | 

La premiere apparence d’oflification fe reconnoît à la cou 
leur dans les os longs, fur lefquels feuls jai travaillé. Cette 
nouvelle matiere paroit dans le milieu de l'os, à une dif- 
tancé à peu près égale des deux épiphyfes. C’eft d'abord une 
opacité , fur laquelle le microfcope reconnoît bientôt quel- 
ques fibres peu nombreufes , mais droites & minces comme 
des lignes, 

Certe apparence de traits, tirés {ur la furface du cartilage, 
augmente rous les jours : ce font biéntôt des fibres oblon- 
gues , rerminées des deux côtés & dans toute leur longueur 
par des fillons. La couleur fe charge bientôt , & la portion 
offeufe devient jaunâtre, | 
. La rouge s'y mêle le douzieme jour, & la ftruéture 
fillonnée devient tous les jours plus diftinéte avec cette 
couleur. 

La dureté accompagne ces deux conditions ; tout ce qui 
eft coloré & fillonné a l'os, ne plie plus ; & tour ce qui eft 
blanc & kiffe , eft en même tems flexible. Une des fuires de 
cette propriété, c'eft la confiftance de la portion ofleufe ; qui 
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ne s'affailfe plus & qui conferve (a rondeur cylindrique , pen- 
dant que le cartilage {e déjerte, fe ride, & jaunit en fe féchant. 


….L'os conferve en même tems fà blancheür, Cette afpérité 


friable , qui occafionne le fon de l'acier qui racle l'os, s’eft 


… faitentendre le douzieme jour. 


Les progrès de l’offification font rapides 3 elle pagne 


für le cartilage, en y répandant des lignes continuées 
x ; À F- : 

à celle du corps ofleux, qui commencent par être rares, 

…. Qui augmentent de jour en jour, & qui introduifent avec 


… elles l’opacité & la couleur jaune rougeitre , jufqu’à cé 


que la plus grande parrie du corps de l'os foit oflifiée, & 
qu'il ne refte plus de cartilage qu'aux deux bouts de l'os, & 


- dans l'épailleur d’une demi-ligne. Vers le quatorzieme jour , 
» les couleurs de l'os fe féparent |, & forment comme des 
zones, Il ÿ en à alors de tran{parentesou blanches : deux au- 
tres qu'occupent les cercles valculaires , deux que les vaif- 
faux nourriciers colorent en rouge , & celle du milieu qui 


elt jaüne opaque. Au bott de dix-neuf jours , il ne refte 


. qu'une croûte cartilagineufe mince , & le refte eft ofifié, 


 Leslignes & les fillons font à peu près paralleles, & à l'axe 
ide l'os & entr’elles ; fi elles {e réuniflent ou fe coupent , c’eft 


_ à des angles extrêmement aigus. *ÿ 
…  Versle quarorzieme jour les fillons fe repliffentde fans, 
d'os découvert patoît alors comme arrofé d'une pluie rouge , 


dont les perites gouttes font répandues für toute fa furface, 
_Bientôr ces goutres s’alongent & deviennent des traits ; & ce ‘ 
fonc alors des artères logées dans les intervalles des fillons, 
L'accroiflement ultérieur de l'os recouvre ces gouttes de 
fang , & Les rend moins vifibles : l'os devienten même reins 
plus blanc & plus dur. | | 
… Vers la fin du onzieme jour ; la partie offeufe , fllonnée 
St opaque , fe trouve terminée par deux couronnes vafculai- 
res : ce font des taches rouges qui {e féparent & fe décidenrde : 
plus en plus, & dont le nombre de vailfeaux augmente à {ne- 
füre que leur diametre diminue, Ces vaifleaux deviennent, 
tomme je vais le dire dans une feétion deftinée à leur def- 
Cription, ün rang cylindrique de vaifléaux droits, parallelés 
entr'eux & à l'axe, qui fe terminent au commencement dà 
cartilage. | | ARE ddr 

» Les lames füccedent bientôtaux bres: Je TE encor 
| ij 
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-que des lames extérieures du corps de l'os: je les diftinguai 
de quatorzieme jour ; elles couvroient les vaifleaux de l'os. 
:Ges lames font fparées par des fillons profonds ,-dans lef- 
-quels les vaifleaux font logés. À 

Les os molliffent dans le vinaigre : ils redeviennent fle- 
xibles au bouc d'une heure ; leur partie offeufe plie & fe. 
courbe. Séchés une feconde fois , ils font extrèmement 
légers, poreux & couverts de petits brillans qui fortent de: 
tous côtés de leur furface. 


La cavité médullaire. Les lames. La fubflance alvéolaire. 


La cavité de l’os fur vifible , pour la-premiere fois , à huit . 
gours complets, dans un focus , donc l’accroiflement avoit. 
été rapide. Le milieu de l'os fe foutint , & forma un cilin- | 
-dre blanc, opaque & creux , d’une {ubitance ofleule, fragile, 
poreufe ,extrémement mince & légere , rayée & fillonnée. 
Dans d’autres fœrus , cetre apparence fur beaucoup plus tar- 
_dive : je ne découvris ancune cavité à des heures plus avan-. 
cées , il n’y euc après neuf jours complers qu'un-demi-canal | 
rayé & fillonné exrérieurement , & je ne retrouvai le canal 
entier qu’à deux cens quarante heures. Depuis ce tems-là,,, 
le tuyau médullaire fubffte conftamment & fe perfeétionne | 
rous Les jours davantage : fa longueur eft la même qneceile, 
de la partie opaque de l'os. | | 

Il.s’alonge peu à peu à mefure que le cartilage devient. 
ofleux : il avance de côté & d'autre contre les épiphyfes., 
Bientôc le milieu de l’os devient plus épais, & alors la cavité. 
de l'os y eft plus étroite ; au lieu qu'elle s'élargit contre les 
épiphyles. Elle fe termine dès le quatorzieme jour par une | 
lame olleufe, médiocrementceintrée | qui termine le corps. 
de l'os & qui ef recouverte de la croûte cartilagineufe dont 
.j'ai parlé. | à 

La caviré de l'os eft quelque tems unie & liffe par-tout, 
.& elle left conftimment dans le milieu de l'os. St 
2. Les lames qui compofent l'os fe diftinguent dès la fin du, 
douzieme jour : on en eftime aifément le nombre, quieft, 
beaucoup plus grand dans le milieu de l'os, qui diminue, 
contre les épiphyles & qui s’y réduit à la fin à une lame uni: 
que. J'ai remarqué conftammént encore que le nombre des 
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. lameseft plus grand dans la partie concave du femur qui {e 
courbe depuis le douzieme jour, & qui S’arque toujours 

. davantage : une fuite naturelle de certe inégalité du nombre: 
des lames, c’eft que le femur eft beaucoup plus épais dans 
la partie concave de l'arc qu'il fait, & plus mince dans fa 

| partie convexe. Il en eft de même du milieu de tous les os 

. comparé aux extrémités, 

Les lames des os commencent par un étar fpongieux &e 
Cotonneux, ce font de petites particules blanches, féparées - 
pat une infinité de petits trous & de petires lignes , profonde- 

. meor gravées, d'un travail fort léger , fort friable & fort- 

.délicar. Peu à peu les pores diminuent ; ils deviennent des” 
fillons , & la longueur des fibres ofleufes augmente avec leur 
folidité, 

J'ai dir qu’en général le milieu de los demeure liffe dans- 

… les oiïfeaux ; il n’en eft pas de même des extrémités, IF: 

vs'éleve peu à peu dans le tems que le cercle vafculaire {e- 

- forme, des lignes faillantes de route la circonférence de l'os à: 

. quelque diftance du centre ; ces lignes faillantes font de vé… 
ritables lames qui abandonnent le corps de l'os & qui s'é=. 
levent dans fa cavités; c'eft-là ce qui en diminue le nombre- 
dans le voifinage de l'épiphyfe. Ces lames font plus bafles &e 
plus courtes vers le centre de l'os ; elles s’élevent & deviennent 
plus larges en approchant de l’épiphyfe. Une cellülofité fou 
vent fanglante & quelquefois blanche-les enveloppe. C’eft. 

. l'ébauche de la partie alvéolaire de l'os. Cette ftructure de 
vient tous les jours plus fenfible : on voit le quinzieme jour 

. les vailleaux droits du cercle vafculaire de l’une & de Pautre+ 
extrémité de l'os, fe rendre: par les fillons & les inrervalles 
de ces lignes à la: croûte cartilagineule qu'ils vone percer. … 
Les lames qui féparent les vailleaux droits & paralleles-. 

» Comme eux , deviennent tous les jours plus lonoues:, & leur 
cellulofité plus fanglante. Dans une coupe qui divife l'os par : 
fon.axe en-deux-parries, cette largeur augmente, & dans les : 

… lames qui paroïflent {ottir de l'arc du demi-cilindre de l'os: 

… & dans celles qui fortent de fes côtés , qui paroillent alors- 
Comme faifant un ordre différent, quoi qu'effeivement- 
elles foient de la même clafle. Bientôt des branches joignenc- 
ces lames & en forment uncommencement de cellules. Autour 
du dix-feptieme jour l’extrémité du tuyau médulaire paroiex. 
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comme remplie d’une graille qui prend bientôt aprés les 
apparences d’un cartilage qui rebroulleroit du ceintre termi- 
nateur vers le milieu de los féché: ce tampon féché paroït 
un compolé des lames offeufes que je vièns dé décrire , d'une 
nouvelle fubftance réticulaire , cotonneufe , extrêmement 
fine , qui naîc de ces lames & d’une cellulofité graifleufe qui 
environne l'ouvrage ofleux. 


d d e . . 1] . 
Bienrôt cetre belle partie des os devient plus diftinéte 


encore, & il s’en forme ce que j'appelle la partie a/véolaire, : 


arce qu'effectivement elle reflemble aux gateaux des abeil- . 
le dans fes commençemens , & pendant que fes lames font. 
droites. | | 
_ Les lames droites qui s’élevent de tous côtés de la furface : 
intérieure de l'os, dans trous le voifinage de l’épiphyfe, fe 
rendent dans le ceintre olfeux qui términe le tuyau médul. 
laire. Elles font tendres & friables & parelleles entr’elles e 
&. forment des alvéoles ouverts contre le centre de l'os plein 
d'une moëlle rouge , & continus avec le cilindre cellulaire 
qui remplit la cavité médullaire, | 

Les vailleaux droits rampent dans ces alvéoles ; mais 
comme de nouvelles lames cellulaires fortent des feuillets 
droits, & les uniflent par des branches obliques , & qu’elles 
en forment des cellules complettes , les vaiffeaux font bientôt 
entierement cachés par l'ouvrage alvéolaire. HET 

À fix femaines cette cellulofiré offeufe conferve toujours 
des feuillets droits dans la partie la plus voifine du ceintre 
terminateur. Ils fe dérangent & deviennent plus lâches & 
plus ouverts en s’avançant vers le centre de l'os ; & les lames : 
qui les forment paroillent dans une coupe de l'os plus lon- 
gues dans les extrémités d’un arc ofleux , qui fait la fe&ion, 
du demi-cilindre qu’on a préparé, & qui fe termine aux. 
extrémités du plus grand diametre de l'os, & plus courts 
dans la concavité de cét arc, & dans les points entre les : 
extrémités du diametre. J'ai trouvé que les plus courtes. 
lames font celles qui fortent les premieres des parois de l'os, ! 
& que celles qui en fortentles dernieres font les plus longues, 

La direction naturelle des feuillets de l’alvéole conferve. 
toujours beaucoup de la direétion parallele à l'axe de l'os, 

qu'ils ont fuivie originairement. COPA AL ANNE 


Les membranes 6 la moëlle. 
Ees obfervations que je vais expofer font des plus fimples > 
& s'offrent d'elles-mêmes ; mais elles ne laiffent pas d’avoir 
une influence {ur la maniere dont les os font formés & nourris. 
Le périofte paroît aufli- tôt que le cartilage , qui occupe 
alors la place de l'os, & qui en a la figure entiere. Il ef 
dès-lors adhérent au commencement de lépiphyfe & à la fin. 
du corps de ce qui fera l'os : il y eft plus épais, & dès-lors. 
auffi fon adhérence au refte de ce corps eft fort léser. On. 


: l'enleve aifément fans en enlever d'écailles ni y laiffer des. 


lambeaux : je m'en fuis convaincu, en plongeant les os que. 
j'avois dépouillés du périofte dans l'eau claire qui traîne le. 
plus petit lambeau de membrane. Le fcalpel coupe Pos net, 


_ & fans traîner de portion de membrane. Il contracte dans la. 


fuite une adhérence à l'endroit où le vaifleau nourricier: 
arrive. , 

Ce périofte eit d’une finelle extrême dans les commence- 
mens de la formation de l'os : il a, vis-à-vis du cartilage qui. 
ferre l'os, la même proportion à cet os, qu'aura avec le. 
tems le_périofte de l’os entierement formé , à ce même os. 
il n'eft pas. plus épais proportionnellement , & le fémur &- 
le tibia font un cylindre. affez confidérable’, d’un tiers de. 
Higne de diametre, pendant. que le périofte reflemble encore. 
à une toile d’araignée, Il n’eft pas plus formé qu'il ne fera. 
dans la fuite par un effet de la même caufe. Quand l'os ef: 
plus avancé , le périofte croît en épailleur , & fur-tour à la. 
fin du corps & aucartilage de l’épiphyfe ; mais il eft toujours 
bien différent de ce cartilage. Il eft alors plus adhérent à 


Los, & il l’eft davantage dans une ligne égale à.la dixieme. 


partie de la longueur de l'os entier la plus voifine de lépi- 

phyfe. Il eft auf adhérent à l'épiphyfe, & en l’enlevant 

on enleve aifément les lames les plus extérieures de l'os... 
& on découvre les'vaifleaux qui marchent dans l’inter-. 
valle des lames. Cette maniere de découvrit ces vaifleaux.. 
a pu faire croire qu'il fort ua grand nombre de vaifleaux.- 
du. pétiofte pour s’enfoncer dans les. pores &. dans les fil. 
lons de l’os 3 mais ce féroit une erreur que de les attribuer 
à, cette membrane. Le périofte. ne m'a jamais: paru.vifiblez. 
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ment vafculeux : il eft blanc & cellulaire. S’il a des vaiffeaux ; 
ils font d’une finefle qui les foultrait a la vue, & qui n’a 


aucune proportion aux gouttes & aux lignes fanglantes qui. 
couvrent la furface de l’os quand on a enlevé le périofte ; je 


parle toujours du poulet. | on | 

La premiere apparence de la moëlle fut à la fin du dou- 
zieme jour : les vaifleaux qui entrent dans la cavité de l'os 
s’y trouverent accompagnés d'une toile cellulaire rouge. Une 
toile cellulaire accompagne aufli & couvre dans [a fuite les 
vaifleaux du cercle vafcuiaire. | 

Peu-à-peu on eft en état de continuer Le cylindre cellulaire 
qui accompagne le tronc nourricier & qui fe joint, fans 
interruption, à la cellulofité dont les vaifleaux du cercle 
vafculaire font enveloppés 3 & certe continuation réitérée 
contre l'extrémité oppolée , fait voir qu'un cylindre cellu- 
laire occupe tout l'intérieur de l'os. 

Ces membranes adipeules ont leurs vaifleaux rouges & 
rameux : j'y ai vu quelquefois de l'huile Auide. Ce font: les 
mêmes membranes , abreuvées de beaucoup de fang , qui 
donnent une teinte rouge à une partie du corps de l'os & à 
deux de fes zones. Ce font elles encore qu'on peut regarder 
comme le périofte interne , & que j'ai décrit plufeurs fois 
fous ce nom 3; mais, tout bien confidéré, certe membrane 
eft trop peu adhérente au corps de l'os ; elle n'en enleve 
jamais de lames , & ne découvre aucun des vaifleaux ni de 
goutte fanglante véritable, comme le péricfte en découvre, 
& elle paroït n'être ellentiellement qu’une toile cellulaire, 
deftinée à accompagner des vaifleaux & à renfermer de la 
graifle, 

Pour la partie alvéolaire de l’os, elle eft remplie d’un fuc 
médullaire rouge. | : 


L'épiphyfe 6 le noyau offeux. 


Il ne faut pas expliquer le terme d’épiphyfe comme sil 
s’agifloit d'un être nouveau , qui ne {e format que pofté- 
rieurement au refte de l'os, & qui fe réunit dans la fuite au 
corps de l'os né avant lui. L’épiphyfe eft aufli ancienne que 


l'os même , elle eft parfaitement formée dès que los peut 


être découvert. La crête du fémur eft entierement complerte 
dès le feptieme jour ; il en eft de même des condyles du 
£émur & du cibia. | 
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“  L'épiphyle, dans les commencemens du fœtus >» n'eft pas 
… féparée du corps de l'os par des limites vifibles, Je l'ai déja, 
—…. remarqué : le corps ne fair, avec l'épiphyfe ,. qu'ane partie 
“ continue. On y remarque uniquement une difpoñtion à fe 
… {éparer, qui eft ellencielle à la jointure de l’os avec l'épiphyfe : 
… tour autré partie du corps de l’os ne plieroit pas de même 
… fur le refte de ce corps & ne s’en déracheroir pas avec la 
Hi. même facilité. Dans un fœtus un peu plus avancé, jes limi= 
es du corps & de l'épiphyfe font pius marquées ; c’eft une 
véritable articulation alors : Le corps de l'os, prefque tou 
jours convexe, s’engraine dans l'épiphyfe creufée pour lui. 
… Toute la différence , dans les véritables articulations, ©’eft 
n que la tête du corps & la cavité de l’épiphyfe ne font pas lifles 3 
. … elles font raboteufes & pleines d'inégalités. Leur lien princi- 

Ne pal eft alors le périofte qui paile du corps de l'os à l'épiphy£e, 

… & qui eft attaché fortement à l’un & à l’autre : les vaifleaux, 
qui fortent de l'os pour entrer dans l'épiphyle y entrent 

Drncorc pour quelque chofe. 


“ La grande différence de l’épiphyfe d'avec los c'eft l'ofif- 
…. cation plus tardive. L'épiphyfe eft , ou coute cartilaginen(e , 
— ou du moins une partie confidérable de fon épailieur left 
encore, dans le terms que le corps de l'os eft entieremenr 
—…ofüifié, à l'exception de ia croûte cartilagineufe qui le couvre. 
D'ailleurs {on offification ne fe fait pas tout-a- fair dans le 
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même ordre. Les lignes ofleufes qui partent du milieu de 
t'U € 


+ 


“l'os ne s'étendent pas fur l’épiphyfe, qui n’a jamais éré 
mrayée ni fillonnée dans aucune de mes obfervations : c'eft 
un noyau offeux qui naît au milieu de l'épiphyfe, & dont je 
ais rapporter les progrès dès que j'aurai caradérifé les os 
… fur lefquels j'ai obfervé. 

“ Le premier, & généralement le plus gros, c’eft le vérita- 
ble fémur : il en a Ja tête, les condyles & l'articulation avec 
12 cavité hémifphérique du baflin , mais il eft plus court que 
le tibia, j | 

… Le tibia reflemble à celui de l’homme par {à partie füpé- 
…rieure , par {es ligamens croifés & par le pérené qui l'accom- 
mu pagne : ilendiffere par fa longueur, qui paflecelle du fémur, 
.& par les deux condyles inférieurs qui les terminent. 

Le tar, fouvent pris pour le tibia, tient lieu dans les 
| ss des fept os qui font placés dans l’homme entre ie 
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tibia & le mératarfe. Sa partie fupérieure reflemble afféz à 
celle du tibia ; elle a même fesligamens croilés. L’extrêémité 
inférieure { partage profondément en trois branches aflez 
femblables entr’elles , & creufées d’un fillon entre deux émi- 
nences. Chaque branche , dans la poule, foutient un doigt. 
Ce détail fait, je vais donner le précis de ce qui arrive au. 
tibia : peu de mots marqueront ce que le fémur & le rarfe 
pourront avoir de différence. 

Les deux épiphyfes du tibia, la fupérieure qui reçoit le 

fémur , & l’inférieure qui porte fur le rarfe , ont exaement 
la même figure que les extrémités offeufes du tibia vontavoir 
dans la fuite ; mais elles ne font que cartilagineufes jufqu’au 
vingt-deuxieme jour, premier terme auquel j'ai pu décou- 
vrir un noyau ofleux. ; 
… C’eft dans un des condyles de l'extrémité inférieure que. 
j'en découvris le premier ; un autre, tout-à-fait femblable , 
fui faccéda bientôt dans l’autre condyle de la même extré- : 
mité : il eft vrai que le fecond noyau demeura plus petit dans, 
toutes mes obfervations. 

Le noyau naiffant étoir d'une opacité blanche , jaunâtre , 
& d’un grain plus dur où moins pliant, placé dans le carti- 
lage tranfparent de l'épiphyfe. Il étoit fort petit alors : 1, 
étoit à une aflez grande diffance de la ligne dans laquelle 
Fextrémité du corps de l'os couche la cavité de l’épiphyfe.. 
& que je vais appeller. ligne des limites pour abréger. Sa, 
figure eft à-pen-près fphérique , mais plus large que longue. 
Ce noyau eft allez fimilaire alors ; je lui découvris pourtant. 
Faire vafulaire , & fa fubftance fpongieufe parut mieux le, 
dix-huitieme jour. Au bout de vingt-fept jours cé noyau fe. 
rapproche de la ligne des limites-: {a fubftance alvéolaire eft. 
alors plus rectiligne dans les extrémités & fous fa circonfé,, 
rence, & plus réticulaire vers le centre, où les alvéoles font. 
plus grands, Ils le font aufli dans la ligne qui touche celle. 
des limites, au lieu que les alvéoles font plus ferrés vers la, 
girconférence. Le noyau devient a-peu-près hémifphérique. 
de rond qu'il étoit. On comprend le refte de fon accroïfle=, 
ment. Comme il s’eft approché du corps de l'os, il gagne: 
de même fur l’épaiffeur du cartilage de l’épiphyfe : fon airèl 
vafculairé s'approche de la circonférence jufqu’à ce ae" 
Faic atteinte , & qu’il ne refte de ce cartilage qu'une croûré. 
temblable à celle qui termine le corps de l'as. 0 
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1! y à un autre noyau offeux dans l'extrémité fupérieure du 
tibia qui croit & qui fe rapproche de même de la ligne des 


limites, 


Le grand os du tar{e en a aufli un dans fon extrémité fupé- 


. rieure , dont la ftru@ure fuit en tout celle du noyau. L’ex- 


trèmité inférieure de cet os nen a point, & le fémur en eft 


. deftirué dans toutes mes obfervations : peut-être paroît-il 
“après le trente-fixieme jour de la vie du poulet. | 


Les vaifeaux des os. 


Ce que je vais rapporter eft à-peu-près entierement now- 
veau ; & je me fuis cru autorifé à donner des noms à des 
objets qu'on n’a pas connus , parce qu'on ne s’eft pas affez 


. rapproché de la premiere origine de l'animal , ou qu’on ne 


l'a fair que dans des fœtus humains » qui avoient péri plu- 


rleurs jours auparavant, & dont les vaifleaux avoient difparu, 
. Ces vaifleaux font d’une beauté parfaite , & d'une couleur 


_ veines leurs compagnes : je m'en fuis aluré en les {uivane 
‘jufqu’au tronc de l’artere crurale, 


” 


fort vive dans un poulet vigoureux 3; & on y eft à même de 
les tracer jufqu’à leur premiere origines 


L'artere noutriciere fait le tronc principal des vaifleaux 
de l'os ; il y en a une dans le tibia, & deux dans le fémur : 
elles paroillent les premieres, avant qu'on diftingue les 


… La premiere apparence de cette attere a été dans le tibia. 
le onzieme jour : c’eft alors une tache fouge qui paroit dans. 
la partie fillonnée de l’un & de l’autre os , & que fa longueur, 


fa dire@ion , & la fuite des obfervations , font reconnoître 
pour l’artere noutriciere. 


… Je fus en érat de fuivre l’artere nourriciere le long de l'os 


dés le treizieme jour fini. 
! Je La vis enfuite plufieuts fois ; elle defcend dans la cavité 


mMédullaire de l'os , accompagnée d’une cellulofité fanglante. 
| C'eft elle qui donne à l'os une rougeur qui fe place naturel 
lement entre.le cercle vafculaire & l’entrée du vaiffean nour- 


ticier. Je diffinouai les deux branches principales de cette 


frere au commencement du quatorzieme jour : elles fe ren. 
_ dent de côté & d'autre jufqu'aux deux cercles vafculaires &. 


juqu'à la fubftance alvéolaire, Ces arteres vont en {erpen- 
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tant : elles donnent au paquet cellulaire de la moëlle, des 


branches qui la rendent rouge, & qui font bientôt de vérira- 


bles vailleaux. 
Vaifleaux du corps de Foss 


De ce tronc principal naïffent les vaifleaux du cercle vafcu- 
leux de la fubftance alvéolaire & de l’hémifphere vafculeux. 
Les vailleaux des fillons entre les lames ofleufes naïflent de 
même, & non d’un périofte abfolument incapable de pro- 
duire un aufli grand nombre de vaifleaux. | 

Le cercle vafculaire eft ébauché dans le tibia dès la fin 
du onzieme jour : ce font alors deux taches rouges qui termi- 
nent de côté & d'autre la partie opaque, fillonnée & ofleufe 
du corps de l'os. Dans le fémur ces taches fe font voir un 
peu plus tard. Bientôt les points rouges fe multiplient , & le 
cercle vafculaire paroît dès le douzieme jour. J'ai donné ce 
nom à un rang cylindrique de vaifleaux droits toujours rou- 


ges, qui terminé conftamment la partie offeufe du corps de 
os, & qui finit de même au commencement de la partie. 
o] 


cartilagineufe : ces vaifleaux me parurent fort gros le dou- 
zieme jour, & quelque tems après cetre épeque ils le font 


toujours plus que les vaiffeaux placés dans les fillons des. 


Limes offeufes. 


Le fémur eft un peu plus tardif : les couronnes vafculaires 


me parurent pas avant la fin du treizieme jour , mais je les 
revis crès-fouvent dans la fuire. Le nombre de ces vaïlleaux 
eft petit au commencement ; j'en comptai quinze au tibia le 
feizieme jour révolu : il augmente de plus en plus. Il y en 
avoit vingt au tibia le dix-feprieme jour , vingt-quatre après. 
le dix-neuvieme , & quarante-trois Le vingt-unieme 3 mais 
le vingt-deuxieme je n’en trouvai plus que vingt. 


Le fémur en a toujours moins : il en avoit fept à la fin du: 


dix-feptieme jour ; il en eut douze le dix-huitieme. 

Les vaifleaux qui compofent ces cercles fe terminent par 
des extrémités plus groifes & prefque en maflue. Ils font natu- 
rellement droits & fimples 3 il y en a pourtant qui fe divifent 


en deux branches , dont l’angle rentrant regarde Fépiphyfe. 


Ils font placés dans la furface intérieure de l'os : des fillons 


ofleux accompagnent & logent ces vaifleaux , & bientôt de. 


véritables lames ofleufes s’élevent de leurs intervalles. La 
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furface extérieure même de l'os qui leur répond et rayée 

par dés lignes droites, & des membranes adipeufesles accom-- 

. Pagnent ; & leur graifle devient plus vifible le feizieme jour, 
& dans la fuite. | Q 

Les lames s'élevent de plus en plus après lé quatorzieme 
jour ; elles deviennent cellulaires ; elles forment enfin le corps 
alvéolaire dans lequel les vaifleaux du cercle paroiflent , 

*fouvent moins bien & plus étroits qu'auparavant. Bientôt ces 

-vaifleaux, qui paroillent ne former qu'un cercle, formenc 
effectivement plufeurs cercles concentriques , & placés à une 
diftance plus ou moins grande de l'extrémité de l'os. 

Ces cercles {e multiplient alors ; & vers la fin du dix-nen- 

. vieme jour l'extrémité du corps de l’os eft terminée par une 
éminence ronde, poreule , percée d’une infinité de trous , qui 
pénerrent également par la croûte cartilagineufe dont cette 
éminence eft enduite. Chaque coupe de cetre hémifphere 

. fépare une ligne en arc de points vafculeux & de vailleaux 

. droits. Comme un vaifleau droit fort du corps de l’os par chä- 
cun de ces trous, j'ai appellé l'éminence qui tranfimet ces vaif 
feaux hémifphere vafculaire. Quand il y a deux condyles à 
l'extrémité de l'os, il y a deux de ces hémifpheres, 

J'ai cru voir de ces vajfleaux qui ne percoient pas jufques 
dans l'épiphyfe , & qui ne pailoient pas la fin du corps de 
l'os. 

», Le fémur, le tibia, l’os du tarfe ont de ces hémifbheres ; & 

. le lapin a la même ftruéture que les oifeaux. 
D'autres vailleaux partis des mêmes troncs, rampent entre 

. les fibres & les lames des os: Dans le fœtus encore rendre 
le périofte qu'on détache enleve les lames les plus fuper- 
ficielles & déchire ces vailleaux : l’os en eft couverrcomme 

il le feroit d’une pluie de gouttes fanglantes , qui font en effet 

des vailleaux placés dans les fillons creufés entre les fibres & 
… les lames , & recouverts pat des lames offeufes , & renfermés 
dans la fubftance même de los. Ils deviennent des lignes le 

{eizieme jour ; mais le nombre des lames, & l'épaiileur de 

. l'os augmentant, ces gouttes fanglantes diminuent dès je 

 vingt-unieme jour. Ils difparoillent quelquefois le premier 

jour après que le poulet eft éclos ;& l'os, qui étoir rougei- 
tre, blanchit alors de plus en plus. Ils ne laiffent pas de 

“paroïître quand.on arrache les lames fuperfcielles de les; 
& ce font alors de vérirables vaifleaux qu'on déceuvre., 


‘ 
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Le lapin a ün grand vaïfleau de cette efpece dans 'épaillèur 
du crâne 5 c’eft ce vaifleau qui incommode le plus quand on 
travaille à découvrir la dure-mere : il paroït aflez par la durée 
& la force de fon hémorrhagie que c’eft une artere. 


Vailleaux de l’épiphyfe. 


Je réprénds l’origine dé ces vaifleaux depuis l'hémitphere 
vafculaire de l'os, c’eft leur principale fource, J'ai vu le dix- 
feptieme jour des vaifleaux droits qui fortoient du corps de 
l'os & de la croûte cartilagineufe dont il eft recouvert, & qui 
entroient dans l’épiphyf{e encore entierement cartilagineufe. 
15 partagent le cartilage comme én parallelepipédes , & ils 


lui donnent ün air fibreux. Cés vailleaux font ordinairement | 


touges dans l'os : ils font aflez fouvent tranfparens dans 
l'épiphyfe ; ils le font même quelquefois en fortant de là 


croûte offeufe, Souvent auffi j'ai apperçu dans l’épiphyfe, des | 


vailleaux dont le commencement éroir rouge , & la fin cran. 


parente ; mais leur véritable érac, c'eft d'être remplis de 
fang dans l’épaifleur même du cartilage de l’épiphyfe. 

Ces vaifleaux confervent leur ligne droite dans la croûte 
cartilagineufe & dans une partie de l’épiphyfe 3 ils donnent 
enfuite des branches dont les principales s’avancent contre 
là (urfacé en faifant des fourches , & dont d’autres font des 
arcades au-deflus de la ligne des limites qui éommuniquent 
avec les vaifleaux de l’épiphyfe de la feconde clafle que je 
vais expofer , & qui font également des arcades entr'eux, J'ai 
remarqué que les vaifleaux de l'extrémité inférieure font 
fouvent les plus gros. | | 

D'autres vaiffleaux de l’épiphyfe ne lui font pas communs 
avec le corps de l'os ; ils vièennent de quelques petits troncs ; 
tels que feroit l'artéré circonflexe du tibia de l’homme : ces 
vaifleaux extérieurs de l'épiphyfe forment un réfeau d’une 
grande beauté dans le cartilage de l’épiphyfe inférieure du 
tibia. Is font naturellement rouges : il y en a auffi de vuides, 
Ce font les vaifleaux de certe éfpece qu'on a connu que 


M:Ruyfch a remplis de cire dans plufeurs cartilages , que | 
j'ai inje@tés fort fouvent, & {ur-tout dans la rotule, Les mêmes 


vailleaux circonflexes des articulations qui fourniflent ces 


yailleaux forment auffi, par de petites branches & par des | 


… anaflomofes latérales, le cercle vafculeux de Particularion 

de M. Hunter , qui n’a rien de commun avec ce que j'appelle 
cercle vafculaire, dont il n’y a pas de veflige que je {ache 
m. dans les auteurs, | 


Lë 7 OS TR 


| 
| 
| 


BE + 


ï 


F 


1 > 


Vaiffeaux du noyau offeux. 
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| 
Dès Île vingt-deuxieme jour je vis fon vaïfleau central , 
| qui eft aflez gros, qui entre dans les alvéoles les plus larges 
bide fon centre, & qui paroît naître d’une artere extérieure 
_q | | 


qui perce le condyle. 

Le noyau a prefque en même tems fon aire valculaire : 
toute fa furface devient une efpece d’écumoire , dont fortent 
une infinité de vaifleaux rouges qui fe répandent de tous 
côtés dans le cartilage de l’épiphyfe, Tous ces vaiflezux pa- 
roillent être des arteres par leur rondeur, leurs lignes bien 

aflermies, & la folidiré avec laquelle ils fe fouriennent 3ily 
“en a qui fe divifent en deux branches. 


4 


F 


La ftru@ure du noyau ofleux du tarfe eft exacternent la 
# 
même. 


Epoques des degrès du développement des os, & mefure de 
# | leurs accroif[emens. 
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…. J'ai tiré ( c’eft toujours M. Haller qui parle } de mes 
| œbfervations les premieres heures des dévelôppemens, & j'en 


ai fait des faftes pour les différens degrés de perfection par 
 lelquels les os des volatiles ont à palier ; j'y ajoute quelques 
| remarques, 


| 
: 


Sixieme Jour. 
| | Les os font éncore dans un étar de gelée. 
| Septieme Jour. 
LR Cet état continue hou cent (bitantestrois heures, 
… Les os font encore flexibles & tranfparens depuis cent foi= 


L xante-huit jufqu’à deux cens treize heures. 
2. « à 


‘ 
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Le huitieme jour : heure cent quatre-vingt -fixe 


L’ ae cité commence à fe faire appercevoir 4 l'os. 
Heure cent quatre-vingt-douxe. 


L ’opacité paroit au milieu de l'os, 
Les lignes droites deflinées s 'apperçoivent fur le cartilage | 
& le milieu de les fe fourient. | 


» 


da corps ‘de l'es”, 


Neuvieme jour , dixieme jour, heure deux cens trente-fixe 


Le milien de l’os commence à devenir jaune. 


Onzieme jour : heure deux cens foixante-une. 


\ 


Commencement de la rouceur. 


Heure deux cers foixante-quatre. 


Deux taches rouges paroiffent : ce son) les ébauches des | 
cercles valcuiaires. À | 


Douzieme jour : heure deux cens quatre-vingt-huit. 


Cercle vafculaire du tibia. 

Filets & filions offeux parfaits, 

Lame: de l'os diftinétes. 
Vaiifeau médullaire ou nourricier apperçu. 


Treigieme jour : heure trois cens douxe. 


Cercle vafculaire du fémur. 


Quatorzieme jour : : heure trois cens dix- Aie, 


. Lame ceinrrée qui termine la cavité LA 
Heure trois cens trente-fix. 


Gouttes fanglantes de la furface de l'os 


OS Se | tag 


Des lames avancent dans la cavité de l'ô8, 


* Quinzieme jour : heure trois cèns quarante-deux. 


 Commencement & premiere ébauche de la fabftance 
alvéolaire. 7 R 
Cellulofité qui accompagne les vaifleaux nourricietss 
Heure trois cens foixante. 


Des lames offeufes accompagnent le cercle vafculairé, 


Seizieme jour : heure trois cens quatre-vingts-quatres 


Tout Le corps de l'os eft fillonné, 
Les points rouges font des vaifleaux, 
Commencemens de l’hémifphere vafculairé, 


Dix-f[éptieme jour : heure quatre cens huit. 

. Des vaifleaux rouges pañfent du corps de l'os à l'épiphyfe. 
- Le réfeau des vaifieaux rouges paroït entre les condyles du 
&bia: 

.… Dix-huitieme jour : hewre quatre cent trente-deux. 

DC Los eft dur & caffant, 

- Dix-neuvieme jour : heute quatre cens quatre-vingts-quatrés 

* Le cercle vafculaire eft compler. 


Vingtieme ; vingt-unieme , vingt-deuxieme jours : heute cinq 
cens vingt-huir, 


Premier noyau offeux de l'épiphyfe inférieure du tibias 
Vaifleau central du même. 


Poulet éclos jour cinq. 


Second noyau offeux inférieur du tibia. 
Tome II: | k 


nn “ge At A ms : ee 


4e ES SR 
* * Jour vingt-fept. À 


Noyau offeux fupérieur du tibia, 

Premierement, j'appelle état de gelée l’état dans lequef les 
es font parfaitement flexibles fans le moindre degré d'élafti- 
cité ; cet état dure à-peu-près autant de jours dans les ani- 
maux dont on a caflé Les os. M. Derlef a vu de la glu le 
fixième & le feprieme jour. | 

Secondement , l’état cartilagineux commence dans la for- 
mation du cal à huit jours , à neuf, & même à onze. 

Troifiemement, des points rouges , qui font le commen- 
cement des noyaux offeux , ontparu le neuvieme jour & le 
dixieme , & quelquefois plutôt encore , la garance ayant 
apparemment une couleur plus forte que le fang , & {e fai- 
fant appercevoir de meilleure heure. FR: 

Il eft affez furprenant que les époques des accroifflemens 
naturels different fi peu des époques du développement du 
cal qui fe fait dans un fuc épanché. 

Quatriemement, des vaifleaux patoiflent aufli dans le … 
cartilage qui naît dans le cal à feize jours. 

J'ai cru pouvoir aufli rédiger fur une table mes obferva- 
tions fur ces accroiflemens ; je me füis contenté, pour la 
conftruire , de prendre les accroiflemens de 24 heures en 
24 heures, J’ai pris le milieu de toutes les obfervations de ce 
période , & pour la taille entiere du poulet, & pour la lon- 
gueur du tibia & du fémur : j'y ai ajouté les cubes de ces os, 
en fuppofant leurs accroiffemens fimilaires dans tous ieéSitrois 
diametres, & j'y ai exprimé les milieux des accroillemens | 
de la partie offeufe prife à part dans l’une & l'autre de ces os. 
J'ai omis de rems en tems de petites fractions pour abréger 
mes mefures, Je vais tirer de cette table quelques corollaires, 
en commençant par les accroiflemens du tibia. On fe fou- 
viendra toujours que ces accroiflemens varient aufli bien que 
des tailles de ces petits animaux; qu’il y en a de plus grands . 
les uns que les autres, & que ceux dont l’accroiflemenr eft. 
plus rapide, font quelquefois plus grands que d’autres qui {one 
nésavant eux , mais qui ne font pas d’une auffi grande efpece. | 
Une plus grande fuite d'obfervations auroit remédié à ce perie 
défordre , mais il auroit fallu plus de loifir qu'il ne m’en 

fte , & la longueur du détail auroit ennuyé le Leéteur. 

Tout le çxû du tibia , depuis la fin du fixieme jour juiqu'au- 
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| trente-fixieme, après que le poulet eft éclos, eft en cinquante 
_ &unjours, de neuf, à deux cent foixante-dix-fept centiemess 
la longueur de cet os augmente donc jufqu’à être à-peu-près 
… trente & une fois plus grande , & les raifons des cubes de ces 
| Tongueurs font comme 729 à 21253933, ou comme r à 
| 291$4. s 
_ De ceraccroiflement il s’en fait la plus grande partie pen- 
… dant les quinze jours que le poulet pafle dans l'œuf : la lon 
… gueur du tibia s’y porte de 9 à 112. La feconde quantité eft 
| plus que douze fois plus grande que la premiere ; & le cube 
… du fixieme jour eft au cube du vingt-unieme, comme 729 à 
| 1404928 , oucommer NY be 
= Les trente-fix jours que le poulet à vécu hors de l'œuf, 
ne fonc enfemble qu'un accroiflement de 112 à 277, 
gui eft à-peu-près de deux à cinq, & le cube du vingt- 
- Unieme jour eft au cube du trente-fixieme jour du pouler 
éclos, comme 1404928 à 21253933, où comme un À 
. quinze, ce qui fait un accroiflement prodigieufement infé- 
. rieur à celui du poulet , encore enfermé dans l'œuf, | 
Les derniers jours de l’incubation ne donnent que des 
accroiffemens bien petits & prefque imperceptibles : le grand 
accroïflement fe fair dans les jours qui les précedent ; celui du 
* huitieme jour eft prefque de trois à un ; celui du neuvieme, 
de deux à un & au-dela ; celui du dixieme, aufhi\ grand que 
le précédent ; celui du onzieme , à-peu-près femblable ; celui 
du douzieme , encore double ; celui du treizieme, trop petit 
pour fervir de regle ; celui du quatorzieme , ( en repartiflant 
_ {ur fa mefure les deux jours précédens ) à-peu-près double 
encore ; celui du quinzieme un peu plus petit 3 celui du 
 {eizieme , comme trois à deux ; celui du dix-feprieme , 
prelque égal : après quoi les accroiffemens diminuent dans 
une grande proportion. 
La partie opaque ou offeufe du tibia croît aufli vire que 
d'os en général. Le douzieme jour elle va de fept à douze 1, 
Me treizieme & le quatorzieme de douze à vingt-un + : les 
- accroiflemens poftérieurs au dix-feptieme font lents, & ne 
“vont dans quatre jours que de foixante-fept + à quatre-vingt. 
Les accroiflemens du fémur font en général allez égaux à 
- ceux du tibia ; il y a pourtant des obfervations où l’un ou 
d'antre de ces os à erû plus vite que RUE » & l'accroit- 
ij 
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fement da fémur à paru un peu plus petit. Depuis lè 


feizieme jour jufqu’au vingt-unieme la lonoueur du fémur 
a crû de huit à quatre-vingt, ce qui fait dix à une, & le 
cube eft allé de 512 à fr2000, ou de mille à un, œæ 
qui fait un accroiflement, qui eft à celui du tibia, comme 
dix à dix neuf ; mais il faut remarquer que le premier terme 
huit , où la longueur du fémur du fixieme jour, fair un crû 
plus confidérable & plus avancé que le premier terme du 
tibia, qui eft neuf, cette raïfon de neuf à huit étant plus : 


3 


| 
| 


| 
| 


petite que toutes les autres raifons du tibia au fémur, à l'ex- | 


ception d’une feule ; la difpropottion entre les accroiflemeng 


de ces deux os. n’eft donc qu'accidentelle, | 
Les accroiflemens du fémur, après que le poulet eft éclos, 
font de 80 à 202, & de $12000 à 8242408 parfairement 


égaux à ceux du tibia , étant de cinq à deux pour la longueur, | 
| 


& de quinze à un pour le cube , la nature étroit rentrée dans 
l'ordre. | | 
La diftribution de l’accroiflement faite par jour eft la 


même à-peu-près que dans le tibia ; j'ajouterai que quatre, : 


& enfüuite fept jours du poulet éclos, n'excedent pas les ac- 
ctoiflemens d’un feul jour du poulet à naître, étant en partie 
de trois à deux , & en partie de huit à cinq. 
OSTEO-GENESIE, offeo - genefia , partie de l'anatomie. 
qui traite de la formation des os : c’eft la même chofe que 


l'oftéo-génie ; ce terme vient de ôsrter, os, & de yivsuis, géné- … 


Yation. 
OSTEO-GENIE , offeo-genia , partie de l'anatomie qui 


traite de la génération des os : on la nomme aufli ofteo- | 


enefies . 


. OSTEO-GRAPHIE , offeo-graphia , partie de la fomato- : 


graphie qui traite de la defcriprion des os : ce terme vient 
d'écrior , os, & de ypa@n, defcription. ‘à 


OSTEO-LOGIE , ofleo-logia, partie de la fomato-logie 


qui raifonne fur les ufages des os ; il vient d’ésréoy | os, & de 
2Xcyos, difcours. 1e LÉ 
OSTEO-TOMIE, offeo-tomia, partie de la fomato-tomie 
qui indique la préparation des os 3 il vient de ésrtor, os , & 
de réwrw , je coupe, je diflèque. +44 


Pour procéder avec méthode à la préparation des os, 


voici l’ordre qu’on peut fe prefcrire dans la recherche des 


parues relarives aux os frais. Premierement , découvrir l'es 
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duquel on veut examiner les parties , & tous les autres os ; 


$ qui 


-ont quelque rapport avec lui, ou qui peuvent en faciliter 
. l'examen. Secondement , fuivre les tendons des mufcles qui 


s’inferent à cet os , afin de découvrir comment les fibres 


 tendineufes s’entrelaffent'avec le tiflu cellulaire & les vaif. 
- feaux qui fe rendent dans l'os pour former la membrane Qué 


Tenvironne. Troifiemement, ratifler l'os dans la partie 
; .P 


. moyenne pour s'aflurer de l’épaiffeur du périofte , en obfer- 


ant de ne point enlever le périofte jufqu’aux extrémités de 
l'os unies avec d’autres par des ligamens , afin de ne point 
détacher ces ligamens ; quatriemement , examiner les liga- 
mens ; & lorfqu’ils environnent les articulations , obferver 
les endroits où ils font plus forts, plus garnis de filets : enle- 
ver ces filets peu à peu pour découvrir la membrane qui envi. 


» ronne toutes les articulations, fans l'ouvrir, & voir commence 


cette membrane, qui ne paroit être qu'un tiflu cellulaire 


ferré, empêche la fynovie de s'écouler des articulations, 


Cinquiemement, ouvrir cette membrane pour obferver dans 


. l'articulation des glandes fynoviales placées le long de cette 


membrane dans les endroirs où elle eft adhérente aux.os, 
celles qui font placées dans des cavités particulieres des os , 
le long des ligamens & des cartilages qui {e trouvent dans ces 
articulations ; enfin les cartilages qui revêtent les extrémités 
des os articulés les unes avec les autres, leur étendue, leur | 
épailleur , &c. fixiemement, l'os étant ainfi féparé des au- 


tres, le fcier dans le fens le plus favorable pour en voir la 


ftrudure intérieure. 


SL 


… DelOféotomie, &c, de l'extrémité [upérieure. De la clavicule, 


_ Découvrez les deux clavicules, le fternum , les omoplates 


& la partie fupérieure de l'humérus ; décharnez ces parties | 


groflierement ; obfervez de ne point endommager les arricu-. 


{ations ; fuivez les tendons du mufcle fterno & clino-maftoï- 


dien, jufqu’où ils s’implantent dans la clavicule ; ratifiez la 
Clavicule dans fa partie moyenne ; dérachez-en le périofte 
| jufqu’à fes extrémités où fonc attachés fes ligamens ; préparez 
_ des ligamens de l'extrémité de la clavicule articulée avec. le 
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fterntim & vous découvrirez fäcilément , pour peu d’atten- 
tion que vous y apportiez, 1°. le ligamenit inrèr-clavicu- 
laite , firué ttän{vetfalémient für la partie fupérieure du fter- 
fum , dont ilimite la coutbure ; & qui s'épanouir de part & 
d'autre fur la pattie fupérieure de l'éxtrémité fternale de la 
clavicule ; 2°. le ligainent cofto-claviculaire , fitué entre la 
” partie inférieure de la portion fternale de la clavicule & la 
fupérieure du cartilage qui unit la premiere côte au fternum ; 
3°. le ligament ftefno-claviculaire , dont les filets font épa- 
nouis antérieurement & poftérieutement fur la membrane 
qüi énvironne l'articulation ; détachez ces ligamens avec 
attentioh ; \obférvez leur viflure , & en enlevant les filets du - 
fterno-claviculaire , vous verrez au-deflous Ia membrane 
capfulaire, vous trouverez ces filets adhérens autour d’une 
Jamie carrilagineufe , fituée encre l'extrémité de la clavicule 
& le fternum : ouvréz de part & d'autre , & autout de cette 
lame, là membrane caplulaire 3 confidérez lés petits grains 
fougeitres qui énvironnernit cètte meinbrähe par-roat où elle 
eft adhérente à la clavicule & au fternum : ce font les gländes 
fynoviales. La clavicule & là lame cattilagineufe ainfi déta- 
chées , examinez l’épäifleur, la tillure, &c. de cette lime, 
& vous la trouverez fibreule ; celle cependant qu'elle paroît 
participer de la ftruéture du ligament & du cartilage, fans 
qu’on puifle dire abfolument qu'elle foit ni cartilagineufe, 
ni ligamenteufe. | 
Aprés avoir ainfi exarminé l'extrêmité fternale de la clavi- 
cule , vous pouvez féparer du tronc l'extrémité fupérieure, 
de-là pafler à la recherche des ligamiens de l'extrémité humé- 
rale de la clavicule, & votis trouverez un grand nombre de 
filets ligamenteux , qui fupérieurement traverfent de l’extré- 
mité de là clavicule vers l'acromion ; d’autres plus courts & 
moins nombreux qui environnent le refte de l’articularion, 
Enlévez ces filets , & vous découvrirez qu'ils font adhétens 
fupérieurément à une malle cartilagineule, qui quelquefois 
fe trouve entre l’atromion & la clavicule 3 & en dégageant 
tous çes filets autour de l'articulation, vous verrez cette 
lame cattilagineufé moins épaille inférieurement , & atra- 
chée de part & d’autre par là membrane capfulaire à la clavi. 
cule & 2 l'omoplate. Ouvrez certe membrane , & vous décou- 
‘vriez les glandes fynoviales, Examinez cècté lyne , & lé 
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ailleur des cattilages qui couvrent l'acromion & la clavicule 
dans l’endroir où ils font articulés ; enfuite vous découvrirez 
facilement le ligament rond ou conoïde, formé en partie 
par le ligament propre & poftérieur de l'omoplate , fitué 
: entre l'apophyfe coracoïde & la tubérofité qui s’obferve à la 
partie poltérieure de la courbure de la portion humérale de 
la clavicule ; vous verrez encore le lisament trapezoïde, qui 
de la partie moyenne & fupérieure de l’apophyfe coracoïde 
s'éleve vers le précédent, & s'attache à la tubérofité qui 
| s’obferve à la face inférieure de la portion humérale de la 
‘clavicule ; coupez ces ligamens , féparez la clavicule & la 
{ciez en long pour en examinér l'intérieur. 


<. IL 
De Pomoplate. 


! Le ligament Por & antérieur de l'omoplate, ou le 
triangulaire , fe prélente lorfqu'on a enlevé la peau & le dia 
cellulaire au-deflus des éminénces acromion & coracoïde, 
encre lefquelles il eft fitué : examinez-le & le coupez ; enlé- 
vez les mufciès qui rempliffenc les folles de l'omoplate ; 
dégagez les tendons dé ces muftles qui environnent l'articu- 
lation de l'omoplate avec la tête de l'humérus , fans intéref- 

fer les filets lisamenteux de cette articulation, alors vous 

verrez le ligament propre & poftérieur de l'omoplate, firué 
entre la partie poltérieure de l'apophyfe coraccide & ‘la 
portion de la côte fupérieure de l'omoplate, qui forme 
l'échancrure qui s’obferve à la partie poftérieure de l'apo- 
phyfe coracoïde : fuir le grand ligament capfulaire où orbi- 
culaire , qui environne le ligament articulaire de l'humérus 
avec l’omoplate : obfervez les filets ligamenteux , qui de part 
& d'autre fortifient ce ligament ; enlevez-les peu à peu, & 
vous verrez à la partie poftérieure de LAPOPALIE REIGIt 
un tiflu cellulaire ferré, épars fupérieurement fur ces filets & 
au-deflous ; l’efpece de bride qui rerient le tendon du biceps 
qui traverfe l'articulation, en s'infinuant, dans les cellules 
de la membrane capfulaire , qué vous trouverez immédiate- 
ment autour dé ces filets. Après avoir ouvert cetre caplule , 
remarquez les glandes fynoviales ; le rebord é partie liga- 
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menteux, & en partie caftilagineux, qui envirônne la cavité 

lénoïde de l’omoplate & en augmente la capacité ; la finuo- 4 
Fe par laquelle s’infinue le tendon du biceps, enfin la diffé 
rente épailleur des cartilages qui tapiflent la cavité glénoïde 
& la têre de l'humérus, Cela fait, féparez l'omoplate ; faites- 
en différentes coupes, une horifontale, en fciant en deux … 
fon épine , & une verticale qui divifera en deux la partie 1a 
plus épaifle de lomoplate, comme Ia portion qui forme Ia 
cavité glénoïde, la côte inférieure , &c. & examinez-en La 
tiflure intérieure. | 
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Des ligamens des tendons des mufcles de La main, 


Il eft à propos, avant que de découvrir les ligamens qui. 
environnent l'articulation de l’avant-bras avec l’humérus & 
avec le carpe, de difféquer 1°. les gaines ligamenteufes qui 
fe rencontrent fur le dos & en dedans de la main, 2°, les 
expanfons ligamenteufes du dedans de la main, 3°. enfin les 
gaines ligamenreufes qui environnent, les tendons autour 
& le long de la partie interne de chaque doigt de la main, 
Levez donc pour cet effet la peau , la graiffe & le tiflu cellu- 
laire qui environne l’avant-bras , la main & les doi gts, en 
faifant attention de ne point détruire ces DR REnRAE font 
plus ou moins cutanés , fuivant que le füujec für lequel on les 
prépare eft plus ou moins gras : vous découvrirez alors une. 
efpece de membrane ligamenteufe qui environne les mufcles 
de l’avant-bras & leurs tendons autour de la main; & comme | 
les filets tranfverfaux de cette membrane font plus remar- 
quabies au-deflus & au-deffous du carpe, on les a pris pour 
un ligament annulaire particulier. En examinant ce liga- 
ment fur Le dos de la main , vous trouverez une fuite ailez 
étendue de filets tranfverfaux fupérieurement, & obliques : 
inférieurement , auxquels on a donné le nom de ligament 
dor[al commun du carpe, ou de lisgament tranfverfal externe du 
carpe : en détruifant peu à peu ces filets , qui d’un côté paroif- 
fent attachés à l’apophyfe ftyloïde du radius , & de l’autre au 
üoifieme & quarrieme os du carpe & au plus petit os du 
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métacarpe, &c. vous verrez les plus intérieurs intimemene 
Unis avec les gaines des tendons , ils vous paroîtront même 
les former ; vous verrez outre cela fur le dos de la main, 
au-deflous du ligament dorfal, des filets ligamenteux , obli- 
pe , qui d’un côté s’inferent dans l’os du métacarpe du 
doigt auriculaire , le confondent avec le mufcle abdu@teur 
de ce doigt, couvrent le mufcle abdudteur du doigt index 
par fon autre extrêmité, forment les petites gaines des 
mulcles extenfeurs du pouce de la main, & fe continuent 
à la membrane externe du mufcle adduéteur du pouce de la 
main, En examinant la main en dedans , vous obferverez 
vers le poignet le ligament annulaire commun du carpe, ow 
le ligament palmaire ; il n’eft pas direétement dans ja paume 
de la main ni fur le carpe, mais un peu au-deïlus de fon 
articulation, fur la partie inférieure de l'os radius & de l'os 
cubitus ; vous verrez les filets li gamenteux dés mufcles abduc« 
teurs du pouce , & une aponevrole ligamenteufe du tendon 
du cubital interne & de l'os pififorme , s’unir à celle de ce 
ligament , au-delfous du tendon du palmaire ; & enfin l’apo- 
névrofe palmaire , les filets ligamenteux qui la traverfene 
inférieurement, c'eft-à-dire, au-deflus des doigts de la 
main, les petits ligamens annulaires qui environnent les 
tendons autour des articulations des trois phalanges de cha- 
que doigt de la main : les gaïînes ligamernteufes , qui dans 
la premiere phalange des doigts de la maïn, font firuées le 
long du corps de cette phalange , font très-épaiifes & com- 
pofées de filets demi-circulaires ; un ligament croifé entre 
le bord inférieur du ligament précédent & l'articulation de 
Ja premiere phalange des doigts de la main avec la moyenne, 
ou plutôt deux troufleaux de fibres qui fe divifent oblique 
"ment & font traverfées par d’autres fibres. Vous ne trouverez 
quelquefois fur le doigt auriculaire qu’un trouffeau qui éef- 
‘end du bord interne de ce doigt vers l’externe ; vous verrez 
de plus fur la feconde phalange des quatre doigts de la main 
Un ligamenc vaginal, plus court que celui de la premiere 
balange , & un ligament croifé , ou bien un trouffeau plus 
Oft 3 mais comme le pouce de la main eft autrement conf 
truit que les doigts de la main, fa gaîne ligamenteufe eft 
aufli moins longue que çelle des autres doigts de la mains 
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le troufleau oblique qui eft au-delfous , & qui tient lieu de 
ligament croifé, eft plus fort & plus étendu ; vous devez 
temarquer au refte que les intervalles qui fonc entre tous ces 
ligamens particuliers {ont remplis d’un tiflu cellulaire ferré 
qui les fait paroître continus ; & en les détruifant avec atten- . 
tion, vous verrez au-dellous le tiflu cellulaire former autour 
des tendons des mufcles une efpece de merabrane caplulaire : 
qui rerient la fynovie qui les humeëie ; en ouvrant cette » 
membrane, vous obferverez en dedans les glandes fynovia- » 
les. Après avoir enlevé les filets du ligament palinaire, l'apo-… 
névrofe palmaire , les filets ligamenteux des mufcles abduc- 
teurs du pouce, une aponévrole ligamenteufe du tendon du | 
cubital interne & de l'os pififorme , les infertions du mufcle 
abduéteur du pouce de la main, il fe préfente 1°. un amas | 
de fibres très-épailles & très-étroirement unies, qu'on nomme , 
ligament interne, ou annulaire , ou tranfverfal du carpe, 
qui s'attache principalement, d'un côté à l'apophyfe unci-. 
forme du huitieme os du carpe, & de l’autre à une autre. 
éminence du cinquieme os 3 2°. des trouffeaux de fibres qui 
{e rendent de l'os pififorme dans ce ligament ; 3°. un autre 
trouffeau , qui de l'os pifforme fe rend à l'os unciforme s. 
4°. le ligament qui unit l'os pififorme à l'os du métacarpe 
qui répond au petit doigt de la main 3 $°. le ligament pal- 
maire du pouce de la main qui unit fon os du métacarpe à 
l'os trapele ; 6°, le ligament tranfverfal qui unit l'os du 
métacarpe du petit doigt à l'os crochu ; 7°. le ligament laté- 
ral interne de l’os du métacarpe du pouce qui unit cet os à 
l'os crapele. Levez les filets de ces ligamens , & après avoir 
détruit le ligament tranfverfal du carpe , levez les cendôns. 
qui pañlent fous ce ligament pour fe rendre aux doigts de la 
main : dégager ces Tigamens dans les endroits où ils vonr 
s'inférer à la feconde & à la troifieme phalange des doigts de 
la main ; obfervez au-delfous du renden du mufcle perforé 
& du perforant le ligament court de chacun de ces tendons 
& un autre un peu plus long, mais qui n'eft pas fi conftant , 
nomme le ligament long ; ces ligamens font comme autant 
de petites brides qui retiennent ces tendons. Après avoir. 
œxaminé ces ligamens , vous pouvez pañlèr à la préparation: 
des ligamens qui uniffent le radius & le cubitus à l'humérug 
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Des ligamens des os de l’avant-brés avec l'os du bras. 


Pour découvrir l'articulation de l’humérus avec le eubitus 

& le radins , & celle de ces deux derniers os entre eux, on 

doit faire attention, en levant les mufcles qui les environ- 

nent, de ne point trop ou trop peu détacher ces mufcles, 
'puifque le mufcle brachial interne couvre antérieurement 
tous les ligamens de ces articulations , & que les mufcles 

longs & courts extenfeurs & brachial externe les cacherit pofs 

térieurement ; les mufcles fléchifleurs des doigts de la main 

font, oùtre cela , attachés au condyle interne, & les muf- 

cles extenfeurs au condyle externe de l'humérus , par confé- 

Quent on doit détacher les uns après les autres rous ces muf- 

cles pour ne point endommager les ligamens. Ces mufcles 
dégagés , vous verrez, en parcourant les ligamens qui 

environnent la membtane capfulaire , 1°. le ligament laté- 

ral ihtèrné où brachiol-cubital , attaché par l’une de fes extré- 

mités au condyle interne , & par l’autre, à l'apophyfe coro- 

_noïde du cubitus 3 2°..1e lisamient latéral externe ou le bra- 


. chioradial, qui vient du condyle externe de l'humérus, & 


. Mént annulaire , où orbiculaire, o 


S'épanouit fur le ligament orbiculaite du radius ; 3°. le liga- 
Mronatte , qui s’attache 

oftérieurement au rebord de [a petite cavité fygmoïde du 
cubitus , laquelle recoit la tête du radius , il environne cette 
tête , & fe rermine au bord antérieur de ce même finus; 4°. à 
la partie fupérieure de cètte membtanele ligamentcapfüulaire 
de l’atriculation; $”. les liÿamens accefloires,un antérieur, qui 
vient de l'apophyfe coronoïde & qui embraffe laface antérieure 


du ligament annulaire; uh poftérieur , firué un peu plus bas, 


qui vient de la partie inférieure du ligament orbiculaire, & 
va obliquement s’inférer dans la face de l’olécräne , couverte 
par le perit anconé ; 69. les filets ligamenteux qui, antérieu- 
rement & poftérieurement fortifienr la membrane capfu.… 
aire. Levez roûs ces ligamens & ces filets, & vous décou- 
vrirez la membrane capfulaire ; ouvrez certe membrane, & 
| Vous trouverez fupériéuremênt & inférieurement autour 
d'elle les glandes mucilagineufes qui artofent cette: articula+ 


= À . Ê 
id Sy 4e * , A 
tion ; ratiflez l’humérus pour en examiner le périofte ; fciex w 
enfuite cet os ; voyez-en l'intérieur , les marques de l'union « 
de ces deux extrémités avec {on corps , fa grande cavité , {es 

cellules , l'épaifleur de fon écorce, &c. 


Des ligamens des os de l’avant-bras avec le carpe de ces os w 


entr'eux ; des ligamens des os du carpe & des os du méta-w 
carpe. 


. Après avoir dégagé les mufcles qui environnent l'articu= 
ation des os de l’avant-bras avec le carpe, coupez le liga-w 
ment tran{verfal & rous les autres, dont nous avons parlé 3 « 
€nlevez le riflu cellulaire ; confervez les mulcles inter-oifeux; 
obfervez de ne point emporter les brides ligamenteufes qui” 
uniflent les têtes des os du métacarpe les unes avec les autres ,K 
& vous découvrirez plufieurs troufleaux ligamenteux ques 
nous nommerons ligemens auxiliaires, propres , acceffuiresu 
S muqueux. Les ligamens auxiliaires de la membrane” 
£apfulaire des os de l’avant-bras & du carpe font, 1°. tous 
ceux qui du troifieme, du quatrieme, du cinquieme & du 
huitieme os du carpe fe rendent au deuxieme & au feptieme :\ 
tous les rroufleaux des fibres qui, du quatrieme. os du carpe 
S’épanouiflent {ur la mémbrane capfulaire , jufqu’a la partie“ 
änférieute du radius & du cubitus. à à 

2°, Les ligamens.propres de la membrane capfulaire des 
os de l'avant bras & du carpe, fçavoir , un trouffeau de fibres. 
obliques , fupérieures, couvertés des ligamens auxiliaires” 
du troifieme & du quatrieme os du carpe, fitué obliquement 
entre le premier & le fecond os du carpe, lefquelles s'éren-" 
dent jufqu'au col de la tubérofité du grand os du carpe 5" 
2°, un autre troufeau de fibres inférieures aux précédentes, 
.qui part de l'extrémité de l'apophyfe ftyloïde du radius & fe 
"termine au premier os du carpe ; on le nomme ligämenc. 
ffyloidien du radius. : "1 


°. Un gros ligament court entre l'os pififorme & l’apo- 
phyfe unciforme du crochu, un ligament droit entre las 
partie inférieure de l'os pififorme & la rubérofité de l'os du” 


+: 


_méracarpe du petit doigt. 


AUS RE US, TR 
4°. Le ligament palmaire de l’os du métacarpé du poucé 
qui s’infere à l'éminence palmaire de l'os du métacarpe du 
pouce , le ligament latéral interne de ce même os adjacent 
au tendon de l'abducteur. : 
5°. Le principal ligament fublime de l'os du métacarps 
du doiot du milieu, qui d'un côté s'attache à léminence 
palmaire de l'os trapele , & de l’autre à la partie fupérieure 
… de la face palmaire de l'os du métacarpe du doigt du milieu; 
. Je ligament triangulaire qui vient de l'os rrapefe, & s’unic 
aux troufleaux de la membrane; un autre ligament fublime, 
-fitué à la partie latérale du premier, qui vient de l’autre 
éminence palmaire de l'os trapefe & concourt à former le 
filon de la gaîne ; le ligament fublime du doigt index, qué | 
vient de la face palmaire de la bafe de l'os du méracarpe de 
lee doigt, & fe termine au cubercule de l'os trapefe ; le 
igament propre de l’os du méracarpe du doigt auriculaire, 
L qui vient de l’apophyfe unciforme de l'os crochu , & fe rer- 
mine à la face palmaire de la tubérofité de l'os du méracarpe 
du même doigt auriculaire ; les hgamens qui uniflent les 
têtes des os du métacarpe les unes aux autres ; le lisamene 
qui fupérieurement unit l'os du métacarpe du doigt auricu- 
- laire avec celui du doigt annulaire’; un ligament , fitué au. 
 deflus de celui-ci, qui unit l'os du métacarpe du petit du doige 
avec celui du quatrieme ; le ligament qui unit fupérieure- 
ment l'os du métacarpe du doigt annulaire avec celui: du doige 
du milieu. Obfervez aufli comment fa partie {upérieure pal- 
… maire eft blanche & luifante à côté des ligamens palmaïires 
* inférieurs des os du métacarpe, puis levez tous ces ligamens 
les uns après les autres, & vous trouverez au-deflous,  : 
6°, Le ligament accefloire oblique de la membrane cap 
\fulaire , Le ligament capfulaire droit de cette membrane, 
Je troufleau ligamenteux qui unit obliquement le premier o9 
| du carpe aufixieme & au feprieme , le troufleau oblique du 
» troifieme os du carpe, les filets du ligament qui unit cet es 
avec l’os du métacarpe du petit doigt, lequel s'étend jufqu’à 
Jos du métacarpe du doigt du milieu, le ligament entre le 
… cinquieme & le fixieme os du carpe, le ligament entre le 
fixieme & le feptieme , le ligament entre le fecond &le 
. troifieme , le ligament profond entre le: cinquieme os du 
| sarpe & l'os du méracarpe du doigt du milieu, le ligament 
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entre le huitieme os du carpe & l’os du métacarpe du doigt | 
du milieu , le ligamernit profond entre le fixieme os du carpe. 
& l’os du méracarpe du doigt index. Levez le premier liga- | 
ment fublime de l'os du métacarpe du doigt du milieu , le. 
ligament profond de ce même os, & vous verrez les perits 
ligamens profonds de l'os du métacarpe du doigt index , le, 
petit ligament palmaire entre l'os du métacarpe du doigt | 
index & du doist du milieu. LAUS 
. Vprès avoir examiné ces ligamens, les avoir détruits, 
& tous les ligamens du dos de la main dont nous avons parlé, . 
pañlez si É 
7°. A la préparation du ligament rhomboïde, fait en | 
rande partie de filets paralleles qui viennent du berd infé- 
rieur dorfal du radins, & fe terminent vers le troifieme os | 
du carpe ; préparez enfuite le cordon ligamenteux qui s'étend ; 
de l’apophyfe ftyloïde du radius au troifieme os du carpe; . 
puis le ligament entre le troifieme os du carpe & le huitiemez 
puis le troufleau fort fenfible qui traverfe obliquement les os. 
du carpe & fe termine au troifieme, & quelquefois au:: 
fixieme os du carpe ; paflez de-la à la recherche du penit. 
ligament qui unit le cinquieme os du carpe au fixieme de 
celui qui unit le fixieme au feptieme, de celui quighit le. 
feptieme au huitième, du ligament latéral exrerne®@e l'os 
du métacarpe du pouce , du ligament qui unit los du méta- 
carpe du doigt index au cinquieme os du carpe" examinez, 
de fuite celui qui unit cer os au.ffxieme-6s.du carpe, le 
ligament qui unit le fixieme os di tarpe à celui du méta- 
carpe du doigt du miliéisr#ælui qui unit le feptieme os du | 
_earpe à ce même os du métacarpe, celui qui unir le feprieme 
os,du carpe avec l'os du méracarpe du doigt annulaire, le 
ligament qui unit le huitieme os du carpe avec ce même os 
du métacarpe, celui qui unit ce huitieme os avec l'os du 
métacarpe du doigt auriculaire, le ligament latéral de l’os du 
métacarpe du doigt index. Enlevez le ligament rhomboïde, 
le cordon ligamenteux , le troufleau qui traverfe les os du. 
carpe , &c. & vous trouverez au-deflous un ligamententre 
le premier os du carpe & le cinquieme', un autre entre le 
premier & le fixieme, un autre entre le cinquieme & le - 
fixieme , le ligament dorfal de l’os du méracarpe du pouce, 
Je ligament latéral externe de ce même os, le ligamenc 
entre l'os du méracarpe du pouce & du doigt index , 
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La ligamens dorfaux entre l’os du métacarpe dn doigr 

index & celui du doigt du milieu, entre celui du doigt du 
_ milieu & celui de l’annulaire, &c. enfin les ligamens laté= 
: raux de ces mêmes os : après avoir parcouru tous ces liga- 


mens , ouvrez fur le dos de la main la membrane capfülaire 
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L qui unit la partie inférieure des os de l’avant bras avec Île 
} carpe, & vous trouverez, 1°.un cartilage intermédiaire qui 
k foutient la partie inférieure du cubitus, continu à l’enfonce- 
À 72 » ° . . . À : 

| ment fémi-lunaire du radius qui reçoit la tête du cubitus, 
| lequel couvre le fecond & le troifieme os du carpe ; 2°, un 


froufleau palmaire de fibres qui s’unit à cette membrane 3 
03°. le ligament muqueux ; 4°. la membrane ligamenteufe. 

qui fe trouve entre les bords du premier & du fecond os du 
| carpe. Ouvrez dans le même fens la membrane capfüulaire 
| ds environne les os du premier rang du carpe & ceux du 
iMecond ; oblervez les cartilages qui couvrent ces os, les 
glandes fynoviales qui arrofent leur articulation , le liga= 
| ment muqueux de cette articulation & une efpece de perie 
frein qui retient la membrane capfülaire ; féparez enfüire les 
| os du carpe & du métacarpe les uns des autres, & vous 
L verrez que l'articulation de tous ces os eft environnée d’une 
| membrane capfulaire , que chacune de leur facerte arricu= 
) laire eft revêtue d’un cartilage , & qu'enfin il s’y trouve des. 
| glandes muqueufes. 
… Les os de l’avant-brasiféparés des autres.os, on cherchera , 
Len levant tous les mufcles, une membrane ligamenteufe 
Iqui unit ces deux os, la corde tran{verfale du cubitus , qui 
LSatrache à l’apophyfe coronoïde du cubitus , & fe termine 
| à la partie inférieure de la tubérofité du radius. On dois 
obferver. à la partie poftérieure de cette membrane difé- 
tentes petites cordes qui croifent fes fibres , le périofte de 


Ghacun de ces os, celui des os du carpe, & les fcier poux 


fa examiner la ftru@ure intérieure. 


\ 
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Ds ligamens das os du métacarpe & des phalanges. 


| 


… Après avoir parcouru les ligamens des es du carpe , de 
Léeux du métacarpe avec ces os, &c. il faut pañler à l'exaa 
Len des parties qui entrent dans la compoftion des articu* 


lations des phalanges entre elles & des phalanges avec les 68 
du métacarpe. Après avoir enlevé les tendons des mufcles # 
fitués fur le dos des phalanges , on trouve autour de l’articu-" 
lation de ces phalanges & des os du métacarpe avec elles 

différens filets longitudinaux qui fortifient là mernbrané 
capfülaire 3 ces filers fonc en plus grand nombre für les par-" 
ties latérales , & forment de chaque côté un paquet auquel 
on a donné le nom de ligament latéral ; levez ces filets M 
ouvrez la membrané caplulaire , examinez les glandes 
fynoviales & les cartilages qui revêtent les os, féparez lés 
os les uns des autres , & les {ciez dans leur longueur pouf 

en découvrir la ftruéture. | 
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De l'Ofléotomie, &ce. de l'extrémité inférieure. 


Décharnez groffierement l'extrémité inférieure ; examis 
- nez enfuite l’articulation du fémur avec les os des iles, | 


| " ES me 
De l’articnlation du fémur avec les os des iles. 


-Il eft très-facile, pour peu d'attention qu'on y apporté ,« 
de découvrir les fibres ligamenteufes qui environnent 12 
_ meïnbrane capfüulaire de l’articulation de la rêre du fémur” 
avec la cavité cotyloïde de l'os des îles. On doit obfervers 
la différente direction de ces fibres, leur longueur , les en= 
droits dans lefquels elles font plus nombreufes & plus forti-1 
fées, une partie du tendon du mufcle droit, &c. levez ces 
filers, & obfervez intérieurement, en les levant; le ligaments 
tranfver{al externe de l’échancruré de la cavité coryloïdeÿ 
- ouvrez la membrane capfulairé , & vous trouverez, 1°. des 
glandes fynoviales autour de la membrane caplulaire dans. 
les endroits où cette membrane eft adhérente aux os; 
2°. une efpece de bourlet qui tient de la nature du ligament 
& du cartilage , lequel environne la cavité cotyloïde & 
en augmente la capacité ; 3°. le ligament tranfverfal in= 
terne de l’échancrure de cette cavité qui paroïc fe croifer. 
avec l'externe , & percé de plufieurs tious pour le pafläge 
des vailleaux qui arrofent le dedans de la cavité ; 4°. le liga® 
ri de 9 MERT 
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ment fond qui attache la têre du fémut dans la caviré coty- 
loïde 3; 5°. la mañfle des glandes fynoviales ; fituées dans 
cet enfoncement particulier de la cavité cotyloïde où s'arta- 
che le ligäment, & qui eft arrêtée dans cer endroit par 
plufeurs petits ligamens particuliers. Après avoir examiné 
toutes ces parties , féparez le fémur de l'os dés îles, déta- 
chez-en le périofte , & païlez à l'examen de fon articulation 
avec le tibia. 1e 


æ 


De l'articulation du fémur avec le tibia. 


Après avoir levé les tégumens qui environnent le genou, 
& dégagé le riflu cellulaire, on trouve une enveloppe géné- 
ral, compofée’ de l'aponévrole du fafcia-lata, des ten: 
dons du biceps, du vafte interne , du vafte externe, & 


du droit antérieur ; cerre enveloppe eft extrêmement ad- 
hérenté ‘autour de la rotule : après avoir dégagé cette 


membrane, on trouve au-dellous , fur-touc antérieure= 


_ ment, beaucoup de graifle ; & en l’ôtant avec artention ï 
de même que le tiflu cellulaire, on obferve dans le jarrer 


une efpece de ligament membraneux, large d’un demi- 
pouce environ, & long de deux à trois, qui vient de la 
partie poftérieure du condyle externe {e terminer au-deffous 
de la partie poftérieureé du condyle interne ; & fur lé côté 
interne , le ligament latéral interne qui vien dela partie fupé= 
rieure de la tubérofité du'condyle inerne du fémur / & s’épa= 

houivinférieurement [ur le tibia ; extérieurement, le ligament 
datéral externe long , qui vient de'la partie la plus élevée 


_& la plus antérieure de la face latérale externe du condyla 


du fémur ; & {e rermine à la partie antérieure & au-deflous 
du éol du péroné ; ‘le”Hgament latéral externe court; qui 
tréuiveidérriere le 1; gamerñt latéral long }“Tequél vient de 
la:partié inférieure du: condyle externe du {émuür ; où l’un 
deSi jumeaux ( l’externe') prend naillancé, &'{e termine 


principalement fur la membrane ”capfulaire: Après avoir 


levé'ces ligämens, 6h découvre la membrare capfülaire, 


… Jés!' filets 'ligamenteux Qui la fortifient ; & après’ l'avoir 
| éuvefré , on obferve fur - rout fur les parties latérales de. 


Jarrotule des males de glandes fynoviales qui font plus feni 
Tome 17, \ ; 


fibles dans ces articulations que dans toutes les autres; &e 
poftérieurement , au-deflous du ligainent poftérieur , les 
deux ligamens croilés, ainfi nommés par rapport à leur di£- 
férenre direction & au lieu de leur infertion., Le ligamenc 
croifé antérieur s'attache, d’un côté à la racine. de la face 
larérale externe du condyle interne , & de l'autre ,-dans.le 
pe finus qui s'obferve à la partie poftérieure de la tubéro. 


24 


té qui fépare les deux cavités glenoïdes du tibia. Le liga= 
ment croilé poltérieur eft plus enfoncé dans ke finus qui | 
fépare poltérieurement les deux condyles du fémur & part . 
de la face interne du condyle interne. On voit enfuire les 
cartilages demi-circulaires ; où fémi-circulaires miroyens 
intermédiaires , ou inter-arriculaires, qui ont la figure d’un 
8 de chiffte, tiennent de la nature du ligament & du carti- | 
lage, font non-fulement adhérens par leur bord latérak 
externe à la membrane capfulaire & aux ligamens latéraux, 
mais {e terminent encore par des efpeces de ligamens, au 
moyen défquels ils s’attachent à. différentes parties 3 pan 
exemple, on obfervera que le cartilage extérieur eft adhé- . 
tent, au moyen de pluñeurs fibres ligamenteufes, par {à 
corne antérieure dans le petit finus qui s'obferve à la partie 
antérieure du tubercule miroyen de fa cavité glenoïde.du 
tibia , le long du bord externe du ligament croilé antérieur ; 
$ que ce cartilage, par fa corne poltérieure , fe rermine 
d'abord par un ligament qui s’unit au ligament croilé poité- 
rieur; on obfervera aufñi les ligamens, courts qui attachent 
ge cartilage au tubercule mitoyen. Le cartilage inrerneis’unie 
par la face antérieure dans la parie, la par élevée de la face 
articulaire du tibia. & par fa corne poitérieure dans le perit 
fus, fitué, à la partie poftérieure du tubercule mitoÿen. 
On trouvera. fur le bord antérieur. dela cavité glenoide du 
bia. le ligament tranfverfal qui s'attache .à.la partie anté: 
heure convexe de ces cartilages , lequel eft uni par un petit 
ba ceau qui-s’éleve de la partie moyenne de ce ligament 
vers-la partie antérieure du fémur. . 1 che Faioaiie 
Après dvoir.examiné.ainf, le dedans de l'articulation ;. la 


figure & la ftrudure des cartilages inter-articulaires ; lé 
pailleur de ceux qui revêtent l'extrémité du fémur & du : 
tibia , &cc. fciez le fémur dans fa longueur pour en examiner 


4 À 


la ftru@ure interne ; pañlez enfuite à la préparation des Liga 

mens qui retiennent les rendons des mufcles du pieds 
DRE TEE @ D P # 

Dés ligémens des tendons des mufclès du pied. 


| LES 


_{. Il y a autour du pied , comme aurour dé fa main, dèÿ 
 Bigamens qui retiennent les tendons des mufcles du pied : 
pour les découvrir, il faut fimplèment enlever les tégumens, 
la graifle & le riflu célluläire; & alors üh tfouve ordinaire 
. ment, 1°. entré le tibia & le. péroné ; une efpecé d’aponévrofe 
qui couvre les mucles , fituéés entre ces deux os, & qui fe 
termine inférieurement en formant un ligament trés-diftiné 
qui s'attache extérieurement au péroné, & intériéuremenc 
qu tibia ; 2°, le ligament.croifé commun , compolé de deux 
plans qui fe croilent dans les deux extrémités extérieures ; 
dont l'une fe termine fat le péroné , au-deflus-de da shalléole 
externe, & l’autre dans l'angle de la peur fefle de la partie 
antérieure la plus élevée du calcaneum ;.& les deux autres 
fe terminent intérieurement , l’une fur le-tibia ;: & lPautre 

_ für l'os naviculaire. | LES | 
3°. Les ligamens propres des tendons ; tels par exemple 
que celui. de l'ertenfeur du pouce, celui qi: affnjéitit les 
tendons des péroniers & leur fournir üne gaine particulieré, 
les perits ligamens qui retiennent les tendons.de Pexrenfeur 
au- deflus de la premiere phalange, & trous les-autres perité 
 ligamens particuliers qui retiennent Jes perits tendons des 
mufcles qui s’obfervent fur le pied ; 42. fur la partie latérale 
interne du pied plufeurs fibres ligamenteufes qui fe portent 
des différens points de la malléole interne fur le calcaneum 

& le tendon d'achille. | anses Ho 
s°. Sur la plante du pied. l'aponévrofe plantaire ; le liga- 
nent croilé & le ligamenr annulaire qui aflujettifent les 
tendons des fléchieuts du pied à Ja partie inférieure dés 
Phalanges , & {ur lefquelles.on doit obferver la même chofe 
que dans ceux de la main: quoique le canal qu’ils paroiflenc 
former {oit plus uniforme, & femble n'être qu'une gaine 
- continue ; cependant en ÿ faifant attention , Me le liga- 
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ment plantaire , lé ligament annulaire ‘& le ligament croifé* 
diftingués parfaitement les uns des autres : On trouvera auffi ,: 
en dégageant les cendons du fublime & du profond, des 
petites cordes qui aflujertiflent aux phalanges les tendons 
de même que ceux de la main. Après avoir préparé toutes 
ces parties , en avoir examine la tiflure & l'arrangement , 
féparez-les pour découvrir celles qui font au-defious ; &. 
après avoir enlevé les mufcles, vous trouverez diffétens 
ligamens qui. uniflent le tibia & le péroné avec les os du 
tarfe, les ligamens qui uniflent ces os entre eux, ceux qui 
les unifent aux os du métatarfe, & les ligamens des os du 
métararfe , &c. L 


6. VE \ N MAN 


» Des ligamens qui uniffent le tibia & le péroné au tarfe. . 


“+2 Vous obferverez antérieurement le ligament moyen du. 
péroné, qui fe dérache de la partie inférieure externe de la 
malléole externe, & s’épanouit fur la face latérale externe 
du calcäneum ; fon ligament antérieur qui vient du bord. 
inférieur antérieur de la malléole extérne & fe termine fur 
l'aftragal ; fon ligament poftérieur qui s’atrache par l’une de 
fes extrémités au bord poftérieur & inférieur de la malléole 
externe, &:fe termine fur la partie poftérieure de l’aftragal ; 
en difléquant' ce ligament , vous trouverez un petit troufleau 
de fibres ligamenteules qui s'attache aufli à l'aftragal, & 
quelquefois un autre troufleau triangulaire ,; qui s’éleve au 
bord fupérieur de ce ligament ; &1e termine à Ia partie 
poftériéure du tibia, proche la malléole interne. Des hoa- 
mens qui‘unifient le tibia au calcaneum & à l’os naviculaire, 
vousen trouverez un, nomimé deltoide ; qui s’infere fupé-. 
rieurement-autour du bord de la malléole interne , & s’épa- 
nouit {ur le caicaneum & l’afiragal. Levez ces/ligamens, & 
vous trouverez au deflousla membrane capiulaire ; ouvrez la 3 
.obferveziles glandes fynoviales ,'fituées le long de fes bords, 
les cartilages qui revérent l'extrémité du tibia & du péroné 
s& la facedupérieure de l’aftragal+ paflez de-la à la prépara- 
:tion des ligämens qui uniflent le tibia au péroné, x 


“ 
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E. Des ligamens: du tibia & du péroné.. 
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:… Enlevez les mufcles qui environnent le tibia & le péroné, 
obfervez de ne point détruire la membrane ligamenteufe 
. qui unit ces deux os, ä-peu-près de la même maniere qu'une 
. femblable membrane unitle radius & le cubitus 3; & après 
avoir bien enlevé les fibres imufculaires qui. couvrent fupé- 
| tieurement l'articulation de ces deux os, vous verrez un 
. grand nombre de fibres ligamenteufes qui environnent la 
membrane capfulaire , s'étendre du tibia fur le péroné , & 
qui paroiflenc antérieurement former un ligament particu- 
lier, parce qu’elles font plus nombreufes, plus réunies &c 
plus diftinétes : vous verrez de même inférieurement ces 
deux o$ unis antérieurement par deux ligamens., un fupé- 
rieur , qui vient du tibia, & s'étend fur la partie antérieure 
de la malléole externe 3. un inférieur, qui s’attache au bord 
antérieur de l’extrêmiré inférieure du tibia, & fe termine 
fur le bord antérieur dela malléole externe. Vous décou- 
wrirez , à la partie poftérieure deux autres ligamens, un 
fupérieur & un autre inférieur , qui s'attachent à-peu-près 
de même que les antérieurs ; décruifez tous ces ligamens., 
tant fupérieurement qu'inférieurement, vous découvrirez 
. par ce moyen la membrane caplulaire, & après J’avoir 
ouverte, les glandes fynoviales, les cartilages qui revêtent 
les parties de ces os articulées les unes avec.les autres. Exa- 
… minez le périofte de ces deux os & les fCiez enfüite pour 
sen voir la ftru@ure interne. Pafez de-là:à la préparation 
des ligamens des os du tarfe. 


CHRTE 
+ Des ligamens des os du pied, 


"CITE : - ! : 
L Ces ligamens fe découvrent facilement pour peu d’atten- 
tion qu'on y veuille apporter ; cependant on doit obferver 
: de ne point les endommager, parce que, comme ils fone 
- perits , ils ne feroient plus remarquables. fe 
48) gi 4, SUP y -k uj 
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1°. Vous trouverez les ligamens qui uniflent l’aftragal 
avec le calcaneum antérieurement dans la cavité latérale 
externe & antérieure du calcanéum , qui en eft prefque” 
toute remplie 3 ces ligamens s’attachent à la parie latérale 
externe antérieure & inférieure de l’aftragal, fe terminent 
fur le calcaneum , & ont tous différentes directions ; d’où. 
. on les nomme perpendiculaires & obliques. Le plus confidé- 
table des crois eft entre les deux autres. "2 
29°. Vous vérrez les ligamens qui uniffent Paftragal à l'os 
naviculäire ; un large fupérieur qui fe détache du bord änté- 
rieur inférieur de l'aftragal, & ferermine fur os naviculaire 5 ! 
un autre latéral interne , fitué le long du bord intérieur du 
premier , mais dont les filets font plus courts & moins ferrés.\ 
3°. Vous obferverez les ligamens du calcaneum avec l'os 
naviculaire fupérieurement ; deux , un fupetficiel & l’autre 
profond , fitués l'un au-deflus de l’autre, qui fe détachent 
de la partie antérieure du calcaneum & fe terminent fur la. 
partie latérale externe & fupérieure de l’aftragal ; fur la. 
partie latérale interne , une efpèce de membrane cartilagi- 
neufe qui vient de l’éminence de la face latéralé interne 
& antérieure du calcaneum & fe termine fur l’aftragal ; 
inférieurement deux autres ligamens ; un plat & l’autre 
rond , qui viennent du bord Tatéral , interne & inférieur 
du calcaneum & fe terminent fur l’aftragal , c’eft-à-dire, 
le plat , proche [a membrane cartilagineufe , dont on à parlé 
ci-deflüs , & l'autre plus inférieurement , à côté du premier. 
4°. Vous découvrirez les ligamens du calcaneum & de 
Vos cuboïde fupérieurement , trois , deux fuperficiels & 
l'autre profond : des füpetficiels , l'un eft intérieur , & l’autre 
extérieur 3 c’elt en détruifant Pintérieur que vous décou- 
vtirez le profond. Ces ligamens , au refte, s'attachent par 
une de leurs extrêmités à la partie antérieure & fupérieure 
du calcaneum, & par l'autre fupérieurement à là ‘partie 
correfpondante du cüboïde ; latéralement, un fuperficiel 
qui vient de l’ängle de l’apophyle antérieure du calcaneum 
& fe termine fur l'aftragal : inférieurement trois, un, le 
plus grand & le plus fort de tous les ligamens du rare, 
lequel s'attache à prefque toute la face inférieure concave du! 
calcaneum , & un peu à fa face latérale externe, & [e ter 
» mine fut Fos cuboïde ; un autre oblique, fitué à lg partie: 
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latérale interne dé ces deux os 3 & Île troifieme , nommé 
_ rhomboide , fe découvre facilement , & après avoir dérruir 
les deux premiers, & Ôté avec attention toute la graifle qui 
fe trouve entre ces ligamens. À | 
s®, Les ligamens de l'os naviculaire avec le cuboïdé , qui 
font, 1°. un tran{verfal fuperficiei, qui de la partie fupérieure 
 Hatérale externe de l'os naviculaire fe rérmrine fupérieurement 
fur le cuboïde ; 2°. l'intervalle qu’il y a fupérieurement & 
_poftérieurement entre le cuboïde & le naviculaire ; ef rem- 
pli de fibres ligamenreufes qui forment le fecond tigaments 
3° inférieurement il part de la furface moyenne de los 
naviculaire un ligament prefque rond ; qui s'étend vers le 
bord moyen oppolé dé ia face interne de l'os euboïde, . 
6°. Les ligamens entre l'os naviculaire & les cuñéiformes 
fe préfentenr, 1°. fur le dos du pied, vers laconvexité de l'os 
maviculaire 3 ils font au nombre dé trois, dont le premier 
{en comptant de droite à gauche ) s’érend fur l'os cunéi- 
forme externe, le fecond fur l’os cunéiforme moyen, le 
troilieme enfin fur le grand os cunéiforme ; 2°. le ligament 
latéral, firué à côté & au-dellous du dernier ; 3°, les quatre 
ligamens plantaires, dont le premier eft un gros troufleau 
qui s'étend de la tubérofité inférieure de l'os naviculaire 
vers le grand os cunéiforme ; le fecond paroït lorfqu’on a 
“enlevé le premier , & fe porte obliquement vers le même 
os cunéiforme ; le troifieme eft un amas de quelques fila- 
mens qui ne font pas ferrés , & fe termine à l'os cunéiforme 
moyen ; le quatrieme eft un troufleau long, collé fur la 
gaine & fut le tendon du jambier poftérieur , léquek s’in- 
‘ere à l'os cunéiforme externe. 
_ 7°. Les ligamens entre l'os cuboïde & le moyen cunéi- 
forme font, 1°. un ligament fuperficiel fupérieur qui unit 
fupérieurement. ces deux os par les bords fupérieurs de la 
face par laquelle ils fe touchent ; 2°. quatre ligamens plan- 
taires , le preimier vient de la tubérofiré de l'os cuboïde, 
entre fa face interne & fa poftérieure, & fe termine à 
‘Ja partie inférieure du moyen cunéiforme ; les trois autres 
“ont tran{verfaux , & s’actachent au bord inférieur des faces 
par lefquelles ces os font arriculés enfemble. 
| 8°. Vous découvrirez les ligamens qui uniflent les os 
. cunéiformes Les uns avec les autres ; 1°. les HÉNDEI füper- 
iv 
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ficiels , fitués fur le dos du pied, defquels l'un s'attache fur 
le bord du grand os cunéiforme , & {e termine fur le bord 
du petit; l’autre, qui du bord oppolé du petit s'étend fur 
le bord voifin du moyen ; 2°. les ligamens plantaires, 
fçavoir , un gros ligament oblique qui inférieuremént unit . 
le grand os cunéiforme-avec le perit 3 & en éloignant le 
moyen & le petit cunéiforme l’un de l’autre, vous trouverez 
un ligament fort & court qui unit ces deux os. | 

go. Les ligamens encre les os du rarfe & ceux du méta- 
rarfe ; 1°. les ligamens de los du mératarfe du pouce, . 
fcavoir ; {ur le dos du pied, une exparfion ligamenteufe 
qui s'étend dire@ement du grand os cunéiforme vets cet os . 
du métararfe ; un ligament longitudinal qui s’épanouit des | 
tubérofités plantaires de cet os du métatarfe fur le grand. 
os cunéiforme, ) Qu les. | 

10°, Les ligamens du fecond'os du métatarfe: 19. trois \ 
dorfaux, un oblique , qui s’unit avec le grand os cunéi-. 
forme, un droit, qui s'unit avec le petit cunéiforme , & 
enfin un oblique avec le moyen cunéiforme ; 2°. un ligamerit 
‘plantaire qui s'attache dans la partie inférieure concave du : 
‘grand os cunéifornie, &' fe termine en s'uniflant avec un 
autre du troifieme os du métatarfe à la pointe du fecond os 
du métatarfe ; 3°. deux Jatéraux, un rhomboïde dans la 
partie latérale interne , & qu’on peut regarder comme une 
fuite du précédent ; un ligament droit & longitudinal, qui 
de la partie latérale externe & inférieure de ce fecond'os du 
“métatarfe , fe end au petit os cunéiforme. 

11°. Les ligamens du troifieine os du métatarle ; qui 
font 1°, fur le dos du pied un plan ligamenteux:&+dtoit ; qui 
unit cet os avec le grand os cunéiforme,1& un oblique qui 
‘l'unir avec l'os cuboïde. 2°. Dans la plante du pied un liga- 
ment oblique qui s'étend fur le grand os cunéiforme & fe 
confond avec un femblable du fecond os du mérararfe 3 
3°. entre les articulations de ces os, à°la partie latérale 
interne, un ligament longitudinal & profond qui s’anit 
avec le perit os cunéiforme ; ‘un autre latéral interne qui 
s'attache à la tubérofité inférieure de cervos & fe termine. 
fur le moyen cunéiforme : ces deux ligamens font couverts 
par une aponévrofe du tendon du jambier poftérieur qui 
s'infinue ‘entre la comimiflure des deux:05 du métatar{o 


= 
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qu'il faut par conféquent un peu éloigner l’un de l’äutre 


… pour voir ces ligimens. Vous découvrirez de même à la 
» partie latérale externe, apres avoir éloigné ces os, deux 


ligamens , un courbe , qui vient de l’angie de l'os cuboïde , 
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qui fépare fon côté latéral interne de l'antérieur , & fe con- 
tourne obliquement vers l'angle latéral de la bafe de cet os 


… du métatarfe ; un autre, qui vient de la fofiette lxérale du 
M troilieme os:cunéiforme , & s'étend tour droic vers le côté 


externe de la bafe de cet os du mératarfe Le 


ire 


12. Les ligamens du quatrieme os du mératarfe ; qui font 


4°. fur le dos du pied, un ligament plat qui unit cet os avee 
. Le cuboïde ; 2°, latéralement & intérieurement un ligament 
ciès-fort , qui-s’étend de cer os vers la face externe du troi-. 
fieme os cunéiforme. 


13, Les ligamens du cinquieme os du mérararfe. Vous 


trouverez cet os uni avec l'os cuboïce au moyen d'une mentr- 


brane caplulaire, fortifiée de quelques filets ligamenteux!, 
qui dans la plante du pied font plus ferrés ; & vous verrèz 


| outie cela une éfpece de ligament tranfverfal qui s’érend 


.du bord plantaire de cet os vers le tranchant du troiliemie os 


cunéiforme. sue 

14. Les ligamens des os du métararfe entre eux, fçavoir, 
1°. les ligamens dorfaux, c'eft à-dire , ceux qui fe pré- 
fentent vers le dos du pied, un entre le fecond & le troi- 


fieme os du métatarle , le fecond entre le troifieme & le 
.quatrieme os du mératarfe , le croifieme entre le quatrieme 
\& le cinquieme os du mérararfe ; 2°. les ligamens latéraux 
.qui fe trouvent entre les parties latérales des os du mératarfe, 
. devant leur articulation, du fecord os du mératarfe au troi- 
-fieme , du traifieme au quatrieme, du quatrieme au cin- 
iquieme ; 3°. les ligamens plantaires qui font de même au 
nombre de trois, & répondent aux dorfaux; le premier & 


le plus petit entre le fecond & le rroifieme os:du métatarfe ; 


: le fecond & le plus fort, entre le troifieme & le quatrieme 


os ; le troifieme , le plus lâche de tous, & qui fouvent fe 
trouve double entre le quatrieme & le cinquieme os du 
métatarfe ; 4°. le ligament plantaire commun, fitué obli- 
quement à côté & a la partie antérieure du ligament tranf- 
verfal du cinquieme os du mérararfe, lequel s'étend de la 


» : face plantaire du cinquieme os du métararfe. à la tmbérofré 
plantaire du fcond, 
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15. Les ligamens tranfverfaux qui uniflent les têres de 
ces os de la même maniere que de femblables ligamens 
gniflent les têtes des os du métacarpe. 


16, Les ligamens dès phalanges , defquels on peut diftin- | 


guer de deux efpeces, fçavoir, les membranes capfulaires 
& les igamens latéraux : les ligamens latéraux naïllent des 
foflertes tracées fur la partie latérale des perites têtes, tant 
des os du métrarar{e que de celles des phaïanges ; les mem 
branes caplulaires fur lefquelles ces ligamens font fitués, 
font fur-tout fortifiées du côté de la plante du pied ; mais 
en parcourant ces ligamens , vous obferverez fur la face 


plantaire de l'extrêmité antérieure de j'os du métararfe du | 


pouce les ligamens des deux os féfimoïdes , fitués dans 
cette partie entre les mufcles qui les y affajettiffent. Vous 
trouverez leur membrane capfulaire fortifiée c'a & là des 


fibres ligamenteales , defquelles on pourtoit faire des ligae 


mens particuliers. 


Enfin ouvrez les membranes capfulaires qui environnent | 


les articulations de ces os ; examinez les glandes fynoviales, 
les caïrtilages qui revêtent les exrrêmirés de ces os & le 
périofte ; féparez ces os les uns des autres ; {ciez-les pour en 
découvrir la ftru@ure intérieure. GIE PNA EN LP ee 


De l’ofléotomie de La tête 6 du tronc. 


Après avoir parcouru les ligamens des extrémités infé- 
rieures , on paflera à [a préparation de ceux de la tête & du 
tronc ; mais pour préparer plus commodéimnent ies ligamens 
des vertebres, on pourra, fi on le juge a propos , commen- 
cer par les ligamens du baflin ; de-la pafier à ceux des côtes 
avec le fternum & avec les vertebres, enfuire à ceux de la 
tête, de los hyoïde & des cartilages du larynx , puis à ceux 
des vertebres entre elles & de ces os avec les côtes. 


SAT. 


Du bafin. 


Nous regarderons ici l’os facrum , le coccyx & les os inno- 
minés comme les os du baffin. Levez donc tous les mufcles 


OST. | 171 


& les fibres mufcutaires qui environnent les dehors du bafins 
débarrailez le dedans des parties les plus g g'offcres ; obfervez 
fur-tout de dégager ces parties avec tant d'attention , que 
vous ne détruifiez point les MÉAmens & vous trouverez, 
1°, le ligament poftérieur de l'os iléon, qui vient de l épine 
poftérieure fupérieute de ceros, & s *éend vers la quarrieme 
faufle apophyfe tranfverfe de l'os facrum. Après avoir déta- 
ché fupérieurement ce ligament , , vous verrez le ligament 
poftérieur couït, qui vient de cette même épine & s'étend 
wers la troifieme fautle apophyfe tranfverfe de l'os facrums 
le ligament latéral poitérieur , qui part de la pas tie latérale 
interne de cette même épine, & {e rermine tranfver{aiement 
au bord inférieur de la premiere faufle verrebre de l'os 
facrum, 2°. Au-dellous de ces ligamens, fe préfenrent le 
-grand Jigament Rcto-ifchiatique ,» qui ‘vient du tubercule 
à la troïfieme & quatrieme faufle apophyle tran{verfe de 
l os facrum, à côté du quatrieme trou de cetos, du bord 
“latéral de la cinquieme faufle vertebre de l'os facrum , du 
tefle de cer os & de la partie fupérieure du coccyx , & fe rer- 
mine à la partie latérale interne de la tabécofté té de l'os 

ifchion. Vous obferverez, en détruifent ce ligament , une 

production fapérieure qui couvre le long Higament poftérieur 
de los iléon ; une autre production inférieure falciforme 
“que vous verrez dans la face latérale interne de ce ligamene 

former tes de le tubérofité de l'os chion une efpece de 
faux. 3°. Les petits ligamens accefloirés qui font autant de 
pecits PEN ligamenteux, fitués fur le dos de l'os facr um, 
_entre les bords de la grande, protubérance interne , où los 
facrum eft uni avec les os des îles & les petirs ligamens c qui 

bordent inférieurement les trous poftérieurs de l'os facrum. 

4°. Les ligamens du coccyx, qui s ’étendent des extrêmités 

des faufles apophyfes épineules des dernieres faufes vertebres 
de l'os facrum fur le coccyx, & qui ont la figure de ligamens 
 longitudinaux. (Le coccyx eff ordinair ement uni avec l’extré- 
mité de l'os facrum pat une membrane capfulaire & un car- 
tilage intermédiaire, & outre cela dans fa face antérieure 

à deux ligamens latéraux su nançuent quelquefois }. 

. Après avoir détaché le mule pioas des vertebres lom- 
bites & l'avoir tiré hors du baflin, vous trouverez un liga- 
ment tranfver{el ; qui des apophyf{es tranfverles des vertebres 
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lombaires qui répondent à la partie la plus élevée de la crête 


de l'os des îles, s'étend fur certe crêre ; au-deflous de celui-ci M 


le ligament antérieur inférieur plus court, qui vient de la 
Ê à ñ va AUS 3 6 FE Ë 

partie latérale interne de l’épine poftérieute. inférieure. de 

Vos iléon , fe termine à La partie inférieure de lapophyfe 


: tranfverfe de la cinquieime vertebre lombaire, &:s'unit à 


un troufleau de filers qui s'étend de l'extrémité de certe apo- 
phyl{e vers la partie fapérieure de la premiere faufle aporhyfe 
tran{verfe de l'os facrum. 6°. Le petit liganent facro-ifchia- 


tique interne qui part des apophyfes tranfverfes de l'os facrum 


& du coccyx, & fe rermine. a l’apophyfe épineule de l'os 


ifchion. 7°. L’arciculation de l'os facrum avec l'os iléon, # 


compolée de deux parties , l’une raboteufe & cartilagineue , 


par laquelle ces os font unis par fynchondrofe , & l’autre 
inégale, par laquelle ces deux os font unis par ces filets 


Jigamenteux très--courts ( la fymphyte cartilagineute eft . 


au refte couverte en dedans du baflin par une membrane ), 


«8°. La commiflure cartilagineufe des os pubis environnée : 


de filers ligamenteux. 9°. La membrane obruratrice du trou 
ovale, compofée de filets ligamenteux qui s'entrelacent de 
diverfes manieres , percée de plufeurs.trous, fur. tout fupé- 
rieurement & extérieurement, d’un grand qui forine une 
-efpece de canal oblique , par lequel différens vaifleaux peu- 
-vent facilement fortir du baflin. re°.Le ligament de Poupart 
-ou de Fallope ; c'eft un trouileau ligamenteux & rond, qui 


«vient de l'épine antérieure fupérieure de l'os des îles, & fe. 


porre obliquement vers la partie fupérieure de l'os pubis, 
Tous ces ligamens ainfi préparés , les os des:iles fe trouveront 


féparés ; examinez-en le périofte & les fciez pour en voir » 


da ftruêure intérieure, 


$. II. 


- Des ligamens qui uniffent les côtes avec le flernum & avec les 
| vertebres. 


Après avoir, enlevé les mufcles fimés: far le dos, entte 


les apophyfes épineufes & tranfverfes , vous trouverez 1°. en 


-dedans de la poitrine, dans l'endroit où les côtes font arti- 
: VA > ‘ e 
_tculées. avec les vertebres, deux troufleaux ligamenteux , qui 
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} de l'extrémité de cetté côte s'étendent, l’un fur le corps de 
la, vercebre fupérieure , & l'autre fur celui de la vertebre 


: … bord inférieur-de la derniere côte :.levez trous ces ligamens s 
) ouvrez la membrane caplulaire ; voyez les glandes {ynovia- 
les, & détachez les côtes des vertebres : pailez enfuite à 14 
préparation des ligamens des côtes avec les cartilages, & de 
quelques-uns de ces cartilages avec le fternum, Vous trou 

… verez 1°. vers. la face externe. antérieure du fternum Jes 
 troufleaux hyamenteux qui uniflent l'extrêmité des cartilages 

) | des fept vraies-côres avec le fternum , dont les uns font des 
| petits ligamens rayonnés qui s'épanouillent fur las face 
_ interne: du-fternum, & les autres font de perits ligamens 
æranfverfes qui traverfent le {ternum ; 2°. les liens ou les 
| &lers blancs qui unifient les cartilages entre eux s’étendenr 
du bord inférieur d’un cartilage vers le fupérieur du füivanr 
| .& couvrent les mufcles inter-coftaux ; 3°. les ligamens dû 
. cartilage xiphoïde , qui font au nombre de deux, & defcer- 
:" denc obliquement de l'endroit où le cartilage de la derniere 
desrvraies- côces eft articulé au fternum , fur l'extrémité an. 
-térieure du cartilage xiphoïde, Vous trouverez oùtre:cela 
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ces cartilages recouverts d’une membrane très-forre qui ê 
continue d'un côté au périoite de la côte & qui les y unit {: 
& de l'aurre à celui du fternüm , & qui par conféquént forti< 
fe la membrane capfulaire des cartilages des fix vraies côtes 
inférieures, Ouvrez cetté membrane, & examinezles glandes 
fynoviales qui arrofent lès articulations des catrilages des fix 
vraies côtes inférieurés ayec le fternum & du cartilage 
xiphoïde ; ratiilez le fternum ; & vous verrez la membrané 
forte qui l’environne, fur-rout vers la partie fupérieure où. 
ii eft toujours dans les adulres compofé de deux pieces. Les 
côes & le fteraum ainfi féparés, {tiez ces os pour en décoë= 
viit da itruéture intérieure, 


$. TI 
Des ligamehs des différentes parties de da véte. à 


Les ligamens de le iêre font de deux forres ; fcavoir , ceu$ 
qui Abibenr la tête avec Le tronc & ceux de la mâchoire 
inférieure 3 on y joint auf les lgamens du larynx , &ci 
préyaiez d’abord les ligamens de la mâchoire inférieure, 
Pour cer effet détruilez rous les mufcles de la face, le maiie- 
ter, la glande parotide ;: &e. & découvrez NEC attention 
lar AM cu condyle de la 1nèchoite inférieure ; vous 
verrez 1°. qu elle eit environnée latéralémsent ; oftérieu: 
reiment & un peu intérieurement de fiers ligamenteux qui 
ne forment jamais de ligamess diftin&s & qui fortifienc la 

membrane capfulaire ; 2°. le ligament latéral dé la mâ- 
choire membraneux, Sat. , mince ; qui vient de la cavité 
condyloïdienne & s’écendvers lé er 2 menréennier poitérieur, 
entre le condyle & l'angle de la mâchoire.:Levez ce ligament 
& les:filéts ligamenteux qui environnent la membrane cap- 
fulaire 3 & en les détruifant , obférvez comme üls fonce intiz 
mément unis à une lame cartilagineule que vous découvrirez 
en ouvrant la capfule ; 5 cette laihe incer-arriculaire vous pa- 
roitra ligamenteufe dans fa circonférence à caufe des filers ex- 
térieurs Qui lui four extrémement adhérens ; & fon aire vous 
femblera cartilagineute , plus épaile dans un endroit, moins 
dans un autre. ‘Séparez ja machoire inférieure ; examinez 
les carrilages qui couvreït les condyles , ceux qui enduifenc 
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les cavités dans lefquelles ces condyles font reçus ; fciez La. 
! mâchoire inférieure : palfez enfuite à la préparation des 
ligamens de la têre, & après l'avoir décharnée grofiere- 
ment, voustrouvérez, 1°, l’annean membraneux fortifié de 
quelques filets ligamenteux qui environnent l'articulation 
des condyles de l'occipital avec la premiere vertebre ; 2°. la 
membrane forte qui‘{e trouve entre le bord antérieur fupé- 
rieur de la premiere vertebre & l’occipital , fortifiée dans à 
partie moyenne par un troufleau droit qui s'étend de l’occi- 
» piral au cubercule du bord antérieur de la premiere vertebre ÿ 
"3". une membrane plus mince & plus lâche entre le bord 
poftérieur fupérieur de la premiere vertebre & l’occipital, 
Après avoir enlevé ces ligamens, caflez les apophyfes épi- 
neufes des vertebres fupérieures du col, ouvrez leur canal s; . 
enlevez fa partie fapérieure de l'occipital correfpondante aux. 
parties détruites des vertebres, & éloignez la dure-mere, 
vous découvrirez alors antérieurement une expanfon fibreufe, 
épaille , forte, qui du bord antérieur du trou occipiral fe 
tèrmine {ur la partie poltérieure du corps de la feconde , de 
la troifiéme & de Ja quatrieme vertebre du col ; détruifez 
ce ligament peu-a-peu, & vous le trouverez très-adhérenc 
à un Jigament tranfver(al qui s'attache de part & d’aurre à 
la partie latérale interne des deux mafles de la premiere 
veitebre, fur lefquelles font tracées les apophyfes obliques ; 
examinez la ftruêture particuliere de ce ligament & {es ap- 
pendices ; enlevez-le, & vous obferverez fur les parties laré— 
tales de l’apophyfe odontoïde, & le long de cette apophyfe , 
des filets ligamenreux unis en un paquet ; qui de chaque côté 
vont s'attacher à la partie antérieure latérale interne. des 
condyles de l’occipital ; coupez ces ligamens, & alors la tête 
fe trouvera {éparée du tronc. 1e 


SG LV.. 


Des ligamens de l'os hyoïde , du larynx de 
" ., paupieres de l'oreille & du nez, 


l’épislotte , des! 


. La tête érant féparée du tronc, comme on l’a dit dans le 
Paragraphe précédent, il faut couper la trachée-arrere ant 
deflous du larynx, & lailler le larynx arraché à la tête ; 
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enfuire dégagez avec attention les mufcles , qui de l’apophyfe. 
ftyloïde fe rendent à l'os hyoïde, ceux qui environnent le, À 
larynx & les autres mufcles de los hyoïce , en oblervant d'y, 
ailer aflez lentement pour ne point endomimager le ligament, 
de ces parties ; alors on voit, 1°. un ligament ailez épais 
s'élever de la petite corne de l'os hyoïde & fé confondre, 
en partie dans la membrane du pharynx dans celles qui envi-,M 
ronnent les mufcles de ces parties , &cc. à 
2°. Les ligamens entre l'os hyoïde & le cartilage thy- 
réoide ; fçavoir, 1°. une efpece de membrane ligamenteufe M 
qui remphit l'intervalle qui {e trouve entre la parue inférieure M 
de la bafe de l'os hyoïde de fes grandes cornes , & la fupé- 
rieure du cartilage thyroïde, 29. Un ligament rond qui fe, 
rend de l'extrémité de ia grande corne de l'os hyoïde à [a « 
fupérieure du cartilage thyréoïde. 1 
3°. Les ligamens entre le cartilage thyréoïde & le cri- 
coïde , qui font une membrane capfulaire, autour de laquelle. $ 
s’cbiervent quelques filets ligamenteux fort courts ( ouvrez M 
cette membrane , & vous verrez les glandes fynoviales en. 
dedans dans l'endroit où elle eft attachée autour des parties . 
articulées de ces cartilages } , un'autre ligament triangulaire, ; 
qui de la partie inférieure du cartilage thyroïde fe rend a la, 
fupérieure & antérieure du cricoïde. | y 
: 4° Les ligamens des cartilages aryténoïdes , fcavoir 
1°. le ligament cominun qui unit enfemble les deux carti-. 
lages arythénoïdes.2°, La membrane capfulaire qui environne 
Particulation de ces-cartilaëes avec le cricoide , que vous, 
trouverez aufli fortifiée de quelques filets ligamenteux ; &," 
en l'ouvrant , vous découvrirez les glandes finoviales. 3°. Le, 
hgament propre poftérieur qui part d’un des bords’du fillon 
qui s’cbferve à la partie fupérieure & poftérieute du carri- 
age arythénoïde & fe rend fur les parties latérales internes 
de l’arythénoïde ; 4°. les lisamensbropres , latéraux , fupé- 
rieurs, qui font plurôr un compolé des petits filers.de la 
mémbrans interne düflarynx ; plus fenfble dans cet endroit . 
qu'ailleurs , qu'un vrai ligament {ces filets s’oblervent fut 
le bord fupérieur de chaque ventricule ). ç*. Les ligamens 
propres, latérauk &'inférieurs Gui font de même des filets de 
la membrane intètne du larynx , lefquels s'obfervent far le” 
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bord inférieur de chaque ventricule , mais qui font beaucou P 
plus remarquables que les fupérieurs, | 
5°. En difléquant l’épiglotte on voit, qu'outre les trois 
- brides que la membrane de la bouche paroit former vers la 
à parie poftérieure de la langue , & l’antérieure fupérieure de 
‘épiglotte , outre les membranes qui l'eniflent latéralement 
aux bords latéraux & fupérieurs du cartilage thyroïde, qu'elle 
eft unie par un tiflu cellulaire graifleux & très-{erré à la 
partie antérieure interne & moyenne du cartilage thyréoïde, 
. 6%. Outre le petit ligament rond qui fe p'élente dans 
le grand angle de l'œil qui unit le tarfe à cet angle, & 
autour duquel les fibres du mufcle orbiculaire paroiflenr 
-Concourir dans cet endroit, on trouve, lorfqu’on a enlevé 
ce mufcle inférieuremenc, au-deflus du conduit des larmes ; 
une expanfion ligamenteule très-forte , qui du grand angle 
- s étend fur le bord externe & antérieur de ce conduit, 
“7°. Après avoir enlevé avec attention la peau qui couvre 
“l'oreille externe, & à laquelle elle eft extrêmement adhé… 
rente, on voit ce cartilage uni par beaucoup dé tiflu cellu= 
aire ferré aux parties latérales de la tête ; mais [orfqu'on 
la peu à peu détruit, on obferve que ce cartilage eft en 
partie endenté dans le bord inégal du conduit auditif, & 
qu'il lui eft en partie attaché antérieurement & inférieure. 
“ment par une produétion ligamenteufe , qui n’eft autre 
chofe qu'une partie du tiflu cellulaire plus ferré dans cet 
endroit ; c’eft par un femblable tiflu qu'on trouvera les dif- 
érentes parties de ce cartilage unies entr’elles ÿ de même 
que les différens cartilages du nez, 
Comme on parle ici des ligamens de quelques parties 
melles , il pourroit paroître à propos d'y joindre ceux des 
ausres parties molles, telles que les ligamens des levres , 
de la langue, de la fuetre., du foie, des inteftins , de la 
vellie, de {a verge, du clitoris, &c. mais comme ce font 
plutôt des portions de membranes que des vrais ligamens 
compofés de fibres longues , tels que font ceux dont il s’agit 
ici, & que d’ailleurs on n’a eu en vue que d'indiquer les 
ligamens des os & des cartilages, on a cru pouvoir les 
“omettre, | 
“ Après avoir examiné tous ces ligamens , on pourra {cier 
verticalement la rêce en deux , de la partie antérieure à La 
Tome IL, | M 
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poftérieute , à côté de la cloifon des natinés ; on décors À 
vtira par ce moyen, du côté où la cloifon du nez fera con« 
rferyvée, & en enlevant la membrane-qui la tapille , le carri- 
_ lage qui antérieurement eft engrainé dans l'angle formé par 
le concours du vomér avec la lame verticale de l’ethmoïde 3 . 
à la partie poftérieure fapérieure de cetre cloifon celle des » 
finus fphénoidaux , qui manque quelquefois ou varie dans M 
fa fituarion , fon étendue & fa figure ; à la partie antérieuré 
& fupérieure de cette même cloifon, celle des finus frons » 
taux , qui manque quelquefois & varie comme nous l'avons 
dit de celle des finus fphénoïdaux, On pourra obferver dans 
la coupe oppofée, 1°. deux corners les plus confidérables , 
fitués horifontalément , & entre lefquels on voir quelquefois 
dans la partie moyenne un trou qui s'ouvre dans le finus 
maxillaire 3 mais en détruifant la partie antérieure du fupé-" 
rieur , on trouve derriere une petice élevation à la partiel 
inférieure , de laquelle on rencontre un petit conduit qui” 
aboutit dans Île finus maxillaire, à la fupérieure antérieure» 
“un autre qui fe rend dans Le finus frontal de ce côté, &alan 
fupérieure poftérieure louverture des finus ethmoïdaux $M 
2°, à la partie poftérieure fupérieure du cornet fupérieur M 


fe voit l'ouverture du finus fphénoïdal de ce côté ; 3°. aa 
poftérieure inférieure du cornet inférieur l'orifice de law 
trompe d'Euftache. On difféquera certe trompe avec arten= 
tion pour en découvrir la partie cartilagineufe, Ceci étant 
fair, il faudra fcier horifontalement la portion de la coupew 
dans laquelle on à coniervé les cloïfons , en portant la {cie 
entre les deux cornets dont nous venons de parler, & par 
ce moyen on découvrira les finus maxillaires. On peut, fi” 
on le juge à propos, faire différentes autres coupes des os. 
de la tête pour prendre une idée de leur différente épaifleur.. 
dans leurs différentes parties , quoique cette épailleur varie. 
beaucoup. Quant à la préparation des différens os de la rére ,” 
@n l’indiquera dans lé livre fuivanc, WE 


DCE 'e 


Des ligamens qui uniffent la tête au tronc. 


| 


Après avoir préparé les différentes parties de la tête, 
fomme on l'a indiqué ailleurs, enlevez la dure - mere 
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. de la partie inférieure du crâne ; & Vous trouverez. 
… extérieurement, vers le trou occipital, les membranes 
… ligamenteufes qui uniflent cet os antérieurement & pofté. 
… rieurement aux arcs de la premiere vertebre, Paflez de-là 
Ré h préparation des ligamens qui uniflent les condyles de 
” l'occipital aux apophyfes obliques fupérieures de a pre- 
… miere vertebre. Obiervez antérieurement un troufleau liga= 
… menteux qui fe dérache du bord antérieur du trou occipital,. 
… & {e rermine au tubercule de l'arc antérieur de la premiere 
… vertebre ; caflez enfuite les apophyfes épineufes des vertebres 
… du col ; enlevez la partie poitérieure de l’occipital ; déttuifez 
» la dure-mere qui revêt le canal de l'épine dans cet endroit à 
 & il fe prélentera à la partie poftérieure du corps de la 
“ feconde , troifieme vertebre du col &c. un ligament fort qui 
… defcend de l’occipital , couvre l'intervalle qui fe trouve anté- 
rieureément entre cet os & la partie antérieure de la premiere 
vertebre, s'étend fur les ligamens de l’apophyfe odontoïde 
de la feconde, s'attache principalement au corps de la 
… feconde vertebre, & fe perd fur le milieu du corps de la 
“rroifieme & de la quatrieme. La partie la plus antérieure 
de ce ligament vient du fommet du bord du trou occipital. 
“ Après avoir enlevé ce ligament , vous trouverez le lisament 
…cranfverfal de la premiere vertebre ; puis l'ayant détruit, 
vous découvrirez les ligamens latéraux qui s’élevent des 
“ parties latérales de l'apophyfe odontoïde & fe terminent 
au bord antérieur du trou occipiral. Vous oblerverez auffi 
“üne membrane ligamenteufe à côté de ces ligamens , la- 
n quelle s’éleve vers les parties latérales du bord antérieur 
… du rrou occipital, g ve 
D: 
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. Des ligamens des vertebres, 
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… Les ligamens des vertebres font propres & communs ; & 
M de ceux-ci , les uns font propres à toutes les verrebres du col; 
« d’autres font communs à toutes les vertebres , d’autres enfin 
ont les mêmes entre chacune des vertébrés , Toit enrre IG 
Réorrs des vertebres ou entre leurs apophyfes. ne CN 
Re | I NX 
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1°. Les ligamens propres des vertebres du col .font le | 
livament tranfverfal dont on a parlé $. III. lequel s'é- 


le] À 4 ) & a 1 
ténd &e la partie latérale interne d’un côté de la premiere 


vertebre à la même du côté oppolé ; 2°. les appendices 


de ce ligament, une fupérérieure , l’autre inférieure, en 
découvrant avec attention l’inférieure , vous verrez qu'elle 


_n'eft qu'une enveloppe continue qui couvre toute la partie 


_ poftérieure de la racine de l’apophyfe odontoïde, & qui 
fe termine par des filets convergens dans le corps de la 
feconde vertebre. Il eft facile de la confondre avec l’ex- 
penfion fibreufe indiquée ci- devant $. III. parce qu'elle 
lui eft intimement unie, ou de faire un plus grand nom- 
bre de troulleaux de fibres. L'appendice fupérieure a une 
diredion contraire à l'inférieure. 3°. Le jigamént pro- 
pre de la premiere verrebre, placé de part & d'autre dans 


a partie latérale de la face antérieure , & qui s'étend de : 


l’apophyfe tran{verfe obliquement en haut jufqu'à l'arc anté- 
rieur , auquel vous trouverez les mufcles petit droit & droit 
latéral attachés d’un côté, & de l’autre l’inter-tranfverfaire 
du col. | 

2°. En examinant la colonne de l’épine en-devant, vou 
verrez une bande ligamenteufe s'étendre du tubercule externe 
de l'anneau antérieur de la premiere vertebre fur la partie 
du corps des vertebres , jufqu’à la premiere des lombes, où 
il paroît fe terminer , le tendon des piliers du diaphragme 
en tenant lieu fur les autres vertebres des lombes. 

3°. En examinant l'épine en arriere , vous verrez Îles cor- 
dons lig:menteux qui s'étendent de l’extrémité d’une apo- 
phyfe épineufe à l’autre. 

4°. Vous trouverez entre les apophyfes tranfverfes de la 
. cinquieme, de la fixieme , de la feptieme , de la huitieme, 
de la neuvieme , de la dixieme , & quelquefois de la onzieme 
des ligamens droits , longitudinaux, qui s'étendent de l’ex- 
trémité de chaque apophyfe à la fuivante. 

. $°. Vous obferverez les ligamens des apophyfes obliques ; 

aprèsles avoir examinés , vous ouvrirez la membrane cap{u- 


laire pour découvrir Apte fynoviales de chacune des 


articulations de ces apop 


yles & les carrilages qui les cou- 


6°. Sciez toute la colonne de l’épine en deux, en portant 


. | Ja fcie dans les échancrures qui. forment les trous latéraux 


de l'épine, & vous découvrirez à la partie poftérieure du 


… corps des vertebres le ligament commun poftérieur , couché 


. comme Îa bande ligamenteufe le long du corps de ces verte- 


| bres. Vous trouverez ontre cela les corps des vertebres , 


excepté ceux de la premiere & de la feconde , féparés par 


…_ une mañle finguliere. Pour l’examiner , levez les bandes 


. ligarnenteufes dont on vient de parler, & vous obferverez 


ce 


une furface ligamenteufe , blanchâtre, compofée de filets 
trés-diftinéts , qui forment différentes couches dont les 


filets paroïflent avoir des directions oppolées : c’eft entre 
ces coùthes & ces filers que fe trouve une {ubftance mucila- 


gineufe plus fenfible entre les couches du milieu, 

7°. Faites attention aux ligamens qui uniflent les bords 
poftérieurs des vertebres, & vous trouverez les efpaces qu’elles 
laiflent poftérieurement entr'elles remplis de part & d’autre 
par un ligament jaune , très-confidérable & très-fort. Ÿ 
_ Après avoir difféqué rous ces ligamens , fciez le corps 
des vertebres & leur partie poftérieure pour en examiner 


… la ftruure intérieure. 


De la Squelétopeie , ou de la maniere de préparer Les fuueletes. 


On doit avoir une connoïflance parfaite des os avant que 


de cultiver les autres parties de l’anatomie : or comme il 
… eft difficile d’avoir en tout tems des os frais ; que d’ailleurs 


les étudians ont la mémoire foible , & qu’ils ne peuvent fe 


… reprélenter les objets à moins qu’ils ne les ayent toujours 


fous les yeux , l’art qui donne les moyens de préparer , de 


_deffécher & de conferver les os , a obvié à cet inconvénient. 


On doit obferver, fi on eft à portée d’avoir un grand nom- 


bre de cadavres, que les os des vieux Sujets font les plus 
» propres pour conftruire des fqueletes, parce qu’ils font de 


lus de durée, & qe fe carient moins facilement: 
.… La fquelétopeie fe réduit à deux préparations. 
L'une conffte à nettoyer les os, l’autre à les afflembler. 


- , On emploie différens moyens pour nettoyer les os. 
., î . Ë 
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Comment on doit [éparer les os. 


AT : 
C2 


Comme il eft difficile d’avoir un vafe aflez gtand pour | 
‘contenir un Sujet entier, on eft obligé de féparer les os : 
les uns des autres ; il eft même nécellaire de le faire pour 
en tirer la moëlle, qui en tranfudant les rendroit jaunes \ 
par la fuite. | 4 

Pout peu que l’on connoiffe les os on imagine facilement | 
le moyen de les féparer les uns des autres ; & dans le cas où 4 
l'on n’en auroit aucune connoiflance, pouf peu que l’on veuille 
faire attention , il fera facile de les découvrit en féparant les 
autres parties , obfervant néanmoins de ne pas ratifler la ë 

membrane qui les environne, parce que lorfqu’ils en ‘font 
dépouillés , on a beaucoup plus de peine à les faire blanchir. 

On trouve facilement la jointure de tous les os qui fe … 
meuvent les uns fur les autres ; il eft un peu plus difficile 
d’obferver celle de ceux qui font unis fans mouvement appa- 
Yent ; mais dans ces deux cas, lorfque les autres parties 
font emportées en gros , on diftingue aifément l'endroit de 
ces articulations. 

Quoique la rête foit compofée de plufeurs os, ils font f 
étroitement unis, qu'ils requierent une préparation diffé- 
“rente : il faut donc l’ôter ; & pour le faire plus commodé- 
ment, on portera un couteauou un fcalpel entre la quatrieme 
"& cinquieme vertebre du col environ, antérieurement , dans 
‘le milieu de la fabftance qui unit ces vertebres ; on coupera 
cette fubftance , puis faifant tourner & retourner la tête für 
le tronc, on verra les endroits par lefquels ces deux vertebres 
font unies poftérienrement. En coupant les ligamens qui les 
“tiennent unies , la rête fera féparée du tronc 3 on enlevera 
es unes après les autres toutes les vertebres qui font reftées 
“avec la têre ; enfüire avec un infrument en forme de fparule 
creufe ; qu'on pañlera en dedans de la rêre par le grand trou | 
occipital , on en tirera le cerveau, L : 

‘En coupant toutes les autres parties, on doit obférver | 
antérieurement dans le col le larynx ; comme il eft compofé 
de parties offeufes & cartilagineufes , on ne peur le confervez 


f 
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| qu'en ôrant avec bien de la patience toutes les autres parties, 
… Lorfqu'on l'aura bien découvert, on remarquera à fa partie 
… fupérieure l'os hyoïde ; à la partie fupérieure & moyenne de 
Fi cer os deux petits os, un de chaque côté, de la grofleur d'une 
: 


‘erofle rête d'épingle ; ces petits os {e meuvent fur l'os 
yoïde 3 on les y laiflera néanmoins attachés, mais on 
" füivra obliquement en haut & extérieurement le ligament 
… qui de chaque côté arrache ce petit os à une éminence de 
… la tête qui a la figure d'un ftiler, & que l’on doit bien obfer- 
# Net pour la conferver. On coupera ce ligament que l’on trou- 
“ vera quelquefois oflifié, & alors on peut laifler l'os hyoïde 
… arraché à la tête. En fuivant l'os hyoïde vers fes parties 
mn latérales & poftérieures, on voit une petite tête arrondie qui 
les termine , & un ligamenr qui de-la l’unit inférieuremenc 
… avec une pareille tête du cartilage thyroïde 3 on coupera ces 
… ligamens, on prendra le refte du larynx ; & fi on veut avoir 
12 patience de féparer les autres parties fans altérer les catti- 
… lages qui font ordinairement tous oflifiés dans les Sujets 
“ avancés en âge, on pourra les conferver en obfervant de les 
tendre, de maniere qu’en féchant, ils puiflent à-peu-près 
refter dans leur fituation naturelle. 
Pour féparer les deux clavicules , faites mouvoir l'épaule | 
fur le tronc, & vous obferverez vers l'endroit du col , qu'on 
… appelle la fourchette ou la foffette , l'articulation de ces os 
. avec le-fternum 3; vous en couperez les ligamens 3 l’extrè- 
…. _mité füupérieure fera ainfi féparée du tronc. Vous divifèrez 
… de même tous les es de cetre extrémité. Quant à la main, 
| vous pourtez la conferver entiere. : 
Coupez les cartilages qui uniffent les côtes avec le fternum 
… dans l'endroit où ces cartilages font unis avec les côtes 5 
confervez aufli les cafrilages des faufles-côtes unies avec 
ceux des vraies ; mettez enfuite le fternum ( que vous aurez 
nettoyé en le faifant macérer pendant deux ou trois jours 
…. dans l’eau, fans en féparer les caftilages ) fur de la terre 
…  glaille, figurée de mäniere que le fternum & les cartilages 
" appuyés deflus puiflenc refter dans leur fituation naturelle 
… & fe fécher. à L | 
Faites mouvoir doucement chaque côte dans l’endroie 
. de leur articulation ; féparez-les, & liez enfemble toutes 
Ù k les côtes d'un même côté dans l’ordre où st fe faivents 
D | M ir 
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féparez de même chaque vertebre ; & lorfque vous férez 
10H vers le bain, laiflez unis enfemble tous les os qui 


e forment, & OÔtez-en l'extrémité inférieure en vous y. 


prenant de même que ci-deflus pour l’extrêmité fupérieure. 


CE 1 


Comment il faut percer les os, 


Tousles os ainf préparés , il faut principalement percer * 
les longs par leurs extrèmités, afin de laifler à la moëlleun » 


endroit ouvert pour s’écouler. Quant aux autres os , il eft 
afez difficile d’en tirer exactement la moëlle ; au refte leurs 
pores font fi grands , qu'elle s’en écoule aflez bien. 


Pour percer les os ,apprechez-les les uns des autres comme 


äls l’étoient dans leur état naturel, ou du moins confidérez- 


les dans cer état, & faites en forte que les trous que vous 
ferez à ces os puifle fervir lorfque vous les unirez les uns 


‘avec les autres à imiter l’efpece d’articulation naturelle de 


ces O5. 
&. IIT. 
De la façon de nettoyer les os. 


Les os ainfi percés , il s’agit de les nettoyer, Les trois 
moyens dont on peut fe fervir {ont de les faire macérer , de 
les faire bouillir, ou enfin de les expofer aux vers. 

Pour les faire macérer , vous obferverez de les mettre 
dans un vafe de terre préférablement à tout autre 3; ils fe 
noirciflent dans un vafe de fer ; ils fe macérent moins promp- 
tement, & 1ls deviennent moins blancs dans des vaifleaux 
: de bois. On ne peut guere déterminer le tems qu'on doir 


laifler les os en macération ; la chaleur de Ja faïfon & la. 
tiflure différente des os entrent pour beaucoup dans tout. 


ceci ; ce qu'on peut dire en général , c'eft que la chaleur 


hâte beaucoup la macérarion, & que les os fpongieux doi- * 


went y être tenus moins long-tems. Au refte, en regardant 


de jour à autre l’état dans lequel les os fe trouvent, on ne 


tombe point dans ces inconvéniens. Placez le vaiflèau dans. 


Pendroit le plus expolé à la chaleur 3; & fi c'eft dans l'hyver, 
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- verféz de tems en tems dellus de l’eau tiede pour empêcher 
qu’elle ne fe gele. Quelques-uns confeillent de changer l’eau 
| de la macération au moins tous les trois jours 5 néanmoins 
h il vaut beaucoup mieux laifler toujours la même ; couvrir 
le vaifleau pour empêcher la trop grande évaporation, à 
» ajouter , fi on veut hâter la macération , une livre de foude 
- ou de cendre gravelée. Lorfque toutes les autres parties fe 
font détachées des os, ou qu’elles peuvent s’en détacher 
» aifément , retirez-les avec des pincettes , mettez-les dans de 
» l'eau propre ; & après les avoir lavés à plufeurs reprifes , 
verfez deflus de l’eau jufqu’a ce qu’elle refte claire ; enlevez 
avec un couteau ou fcalpel les autres parties qui feroienc 
» encore adhérentes aux os. Il eft à propos de mettre la tête, 
+ les mains & lés pieds dans un vaifleau particulier pour con- 
 ferver les petites éminences de la tête, lefquelles fe caflene 
\'aifément , & pour ne point perdre aucuns des os des pieds 
& des mains, qu'on ne doit mettre macérer qu'après les 
avoir enveloppés au large & féparément dans un linge. 
 Onnettoye plus promptement les os en les faifant bouillir. 
… Il fauc pour cet effet les mettre dans un vafe de terre, verfer 
» de l'eau jufqu’à trois pouces environ au-deflus, les faire 
enfuite bouillir , en obfervant de ne point les expofer d’abord 
à un trop grand feu, afin que les os, ainf tenus dans une 
| chaleur approchante de la naturelle , les fucs lÿmphariques 
puiflent fe fondre & s’en détacher. L'orfqu'on les aura bien 
… écumés, on augmentera le fé 7 
On ne peut déterminer le tems pendant lequel on peut 
les faire bouillir ; au refte, pour peu qu’on foit entendu, 
on verra qu’il y a des os qui doivent refter plus long-tems, 
d’autres moins ; tels font les os fpongieux. On doit de tems 
en tems les tirer de l’eau pour s’aflûrer de l’érat dans lequel 
ils font. 
| La macération eft toujours préférable à l'ébullition , parce 
» que dans l’ébullition les membranes qui revêtent les os 
-minces , tels que font les os du nez, l'os éthmoïde , &c. 
… venant à fe reflerrer , brifent ces os ; d’ailleurs les os ne 
deviennent jamais fi blancs. D’autres laiflent macérer les os 
- « pendant quelque rems , & les font enfuite bouillir. 
… … Le troifieme moyen pour nettoyer les os eft de les expofer, 
. orfqu'ils font encore environnés de parties molles , dans 


ee, 
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les endroits chauds , où les infectes puiffent s'y mettte. Les \ 
“vers emportent exactement toutes les autres parties , & ne k 
aiflent que les os. C’eft peut-être là un des meilleurs moyens | 
_pour les avoir entiers : on peur néanmoins, pour qu’ils blan- 
chiffent plus aifément , les faire bouillir & en détacher ain \ 
les fucs Iymphariques & la moëlle que les infe@tes n’ont pu : 
détruire, d. 
Les os de la tête exigent une préparation particuliere. On. 
doit fur-tout bien prendre garde en tirant la tête de la macé- 
ration, de ne rompre aucune des éminences qui font à {a À 

l 
ù 


“bafe. Si-tôr qu'on aura Ôté routes les parties qui ne font pas « 
offeufes , on l'expofera de nouveau à la macération , que l’on . 
prolongera tant que les os de la tête puiffent fe [éparer facile= M 
‘ment, & on choifit pour cet effet la têre d'un Sujet entre M 
dix & dix huit ans. On peut féparer plus promptement ces 
os, & dans l’efpace de huir à dix heures environ, en rem” 
Pliffant la tête de pois bien fecs, & en bouchänt le trou * 
Occipital avec du liewe ; pendant ce tems les pois fe gon- 5 
flent, écartent les os les uns des autres ; mais il arrive À 
auf quelquefois que les os fe caflent. Au refte, on doit M 
Prendre des mefures pour féparer ceux qui ne font fim- w 
plement qu'ébranlés & les plus difficiles à défünir, tels 
que font les os du palais , l'os ethmoïde, &c. Nous ne 
finirions pas s’il falloit entrer dans tous les petits détails 
auxquels un peu d'intelligence peut {uppléer. Nous devons 
€ependant avertir qu&lorfqu’on veut avoir des os plus blancs 
qu'ils nele font aprés toutes ces préparations , il faut encore 1 
dans des téms convenables , les expofer à la rofée fur des 

‘tuiles , & encore mieux fur l'herbe, lés mouiller de tems 
.éntems, & les retourner pour les blanchir également, 


$. IV. 


Des notes caraëtérifliques des os, 


Aprésavoir fait blanchir les os, il arrive affez ordinaire- | 
“ment que la plüpart des os, fur-tout les perits, font dérangés 
«pat le vent ou par quelqu'autre accident, & qu’ils fe con- 
Æondent les uns avec les autres ; cela fait d'autant plus de | 
peine, Qu'on ne peut quelquefois les reconnoître qu'avec 
allez de difficulté, - | : : 4 
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… Voici donc des cara@eres qui fuppofent néanmoins que 
| ceux qui en voudront faire ufage ayent déja quelque connoif. 
. Hance des os. On ne prétend pas ici faire une hiftoire com- 
mpletre des os, mais fimplement en indiquer les caracteres 
"diftinétifs. / | 
1°, Ji feroit inutile de nous arrêter aux os de la tête, caf 
“il eft rare qu’elle foit divifée en plus de deux pieces, & 
Mileft facile de les réunir. En effet, pour monter un fquelette, 
il ne s'agir pas de démontrer la tête ; & s’il arrive que pendant 
«a macération les dents foient tombées, il eft facile de recon- ‘ 
 noître leur place pour peu d’arrention qu'on fafle à la diffé- 
“rence qu'il y a entre les dents incifives , canines & molaires, 
…& à la proportion des alvéoles qui les reçoivent. 
nu 29. Pour ranger les vertebres , nous admettrons la divi- 
ion générale qu'on en fait en cervicales , dorfales & lom- 
” baires ; chacune de ces efpeces ayant les cara@teres particu 
“iliers : car comme en général l’épine du dos augmente en 
| force &'en épaifileur du commencement à la fin, il eft facile 
fde voir que les vertebres du col font les plus petites, celles 
“des lombes les plus grandes, & que celles du dos font 
moyennes ; cependant relles que plus elles. {ont inférieures, 
… plus elles deviennent grofles. Le corps des vertebres du col 
veft plus large par rapport à la hauteur que dans les autres 
.yertebres ; le corps des verrebres fupérieures du dos paroît 
a-peu-près garder la même proportion ; la hauteur & la 
« largueur paroilfent devenir plus g'andes dans les antres 5 
la hauteur eft confidérable dans les vertebres qui fuivene 
celles-ci, enfin la largeur dans le corps des vertebres infé- 
. rieures des lombes eft plus remarquabie que la hauteur. Les 
vertebres du dos ont outre cela fur les parties larérales de 
n Jeur corps des petits finus qui reçoivent la tête des côtes. Les 
 vertebres du col ont leurs apophyfes épineufes rrès-courtes 
. & ordinairement divifées en deux , fi on en éxcepte la fep- 
« \tieme & la premiere : les dorfales ont aufli ces apophyles 
 Jongues, fituées très-obliquement de haut en bas par rapport 
n à leurs corps , excepté les deux dernieres qui parotflenc 
… s'élever cranfverfalement , & imiter celle des lombaires qui 
les fuivent. EHectivement, les lombaires ontlesapophyles ‘© - 
épineufes plus courres, plus larges, firaées hôrifontalement 
…"& tranfverfalement. Enfin les apophyfes tranfverles des vers 
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tebres émpêchent qu'on ne puille fe tromper ; car ces apo=. 
Phyfes dans les vertebres du col font percées pour le pallage 
des vaifleaux cervicaux ; les apophyles tranfver{es des verre- 
bres du dos ont antérieurement für leur extrémité une petite ! 
-facette cartilagineufe par laquelle elle s’arricule avec les 
côtes. Ces apophyfes dans les vertebres des lombes (ont. 
fimples , droites & la plüpart pointues ; ainf pour ne point . 
déranger les vertebres , & ne point mettre fupériéurement . 


celles qui doivent être inférieures, ou par hafard les ren-. 
verfer , on doit faire atrention que les facettes articulaires 


de leurs apephyfes obliques fupérieures regardent en général ! 


poftérieurement , ou latéralement & inférieurement ; que ! 
celles des inférieures regardent antérieurement , latérale- 


ment & extérieurement. Voilà les caracteres généraux des . 


vertébres, | 
Préfentement, pour mettre en ordre chaque efpece , après 


les avoir réunies enfemble, on trouve en partie en taton- 
mant , en partie par les caracteres généraux dont nous: 


avons parlé ci-deflus , celles qui doivent être placées les unes 


far les autres ; & enfin par d’autres moyens que nous allons 


indiquer , par exemple , on doit faire attention que la pre- 
Mmiere vertebre du col n’a point de corps ni d'apophyfe 
épineufe, que cette apophyfe et très-lon gue dans la feprieme ; 
que la feconde vertebre fe diftingue facilement par l’apa- ! 


phyle odontoïde ; qu’outre cela, dans la premiere ver- | 


tebre, les cavités des apophyfes cuque qui reçoivent les 
Condyles de l'occipital fonc plus pro 

-gues que les inférieures ; queiles autres vertebres du col ont | 
leurs apophyfes d’aucanc plus longues qu’elles font plus in- 
férieures ; que les petits finus qu'on obferve fur les vertebres 
du dos en facilitent l'arrangement ; car comme les côtes à 
excepté la premiere & la derniere , s’implantent fur les 


bords de deux corps voifins de deux vertebres , C'eft-là. 


Pourquoi chaque vertebre a de part & d’autte fur les bords 
_ latéraux , fupérieurs & inférieurs de fon corps ,un finus; 
mais plus les vertebres font inférieures » plus ces finus de- 
viennent petits , & ils le deviennent de plus en plus dans 


ondes & plus oblon- : 


4 


le bord inférieur, jufqu’à ce qu'ils difparoiflenc enfin dans - 
les trois avant-dernieres vertebres & que la douzieme côte 


Sarticule dans la partie prefque moyenne & latérale du corps 


\s 
, 


CE 


RM L 


À O Sn: | 100 
de la douzieme vertebre , où fe trouve ce finus. Les verte- 


bres des Jombes , outre l'augmentation fucceflive de leur 
corps, ne paroïllent point avoir d'autres caracteres parti- 


‘culiers , finon que Vapophyfe tranfverfe de la troifieme eft 
plus longue , qu'elle décroît dans les autres, fuivant qu’elles 
“ont plus éloignées de cette troifieme , & que les apophytes 


obliques & fupérieures font tournées plus latéralement & 


intérieurement, les inférieures au contraire plus iatéralement 
& exrérieurement , & les inférieures plus que les fupérieures.. 


3°. L'os facrum eft très-facile à mettre en fituation, pour 


peu qu'on y fafle d'attention ; mais il arrive quelquefois que 
les petits os du coccyx fe féparent. On reconnoitra facile- 
ment leur fituation par leur facette articulaire qui reçoit 


Ma partie inférieure de l'os facrum , par leur pointe qui 
doit être inférieure , par leur face applatie qui doit regarder 


L'én dedans du baflin , & par conféquent par leur face convexe 


joppofée à celle-ci. 


4°. Pour ranger les côtes , il faut d’abord réunir celles 


d'un même côté, enfuire faire attention dans quel ordre 
elles fe doivent fuivre ; après cela diftinouer quelle col- 


leétion appartient au côté droit , & quelle et celle du 
côté gauche. Pour parvenir au premier but, obfervez que 
toutes les côtes d’un même côté ont un certain rapport dans 


- leur figure ; de forte que la courbure de leur extrémité qui 
regarde en haut & en bas , en partie leurs bords inférieurs, 


» & en partie fur - tout les petits tubercules qui fervent à 


larticulation des côtes avec les vertebres , ont la même di- 


» rection & la même pofition. Prenez donc quelques côtes , 
. par exemple, la plus longue ; comparez-la avec les autres 5 


* {i tout ce dont nous venons de parler fe trouve difpofé. : 


s 


7: 


de la même maniere dans une autre côte , ces deux côtes, 
font du même côté, finon l’une appartient à un côté, & 


l’autre au côté oppolé. Quant à l'ordre des côtes , voici 
celui qu’elles, gardent entr'elles : la premiere eft la plus 


courte, la plus large & la plus courbe ; plus elles font infé- 


 rieures, & moins leur courbure particuliere eft grande, & plus 
- elles appochent d’être droites ; de forte que la derniere 


qui eft auffi courte que la premiere , eft cependant moins, 
large & plus droite. D'ailleurs la perite inégalité qui s'ob+ 
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ferve dans Îa partie poftérieure & moyenne de leur éotit= 


bure poftérieure , eft d'autant plus éloignée du tubercule ar» 
ticulé avec les verrebres , que les côtes font inférieures, Les! 


côtes font outre cela de plus en plus longues , dela pre 
miere à la cinquieme. La cinquieme & la fixieme font ordi- 


nairement aufh longues l'une que l’autre, La longueur des 


côtes diminue de la fixieme à la douzieme, Leur courbure : 


leur longueur , &c. font donc de caraë@teres qui peuvent + 
les faire diftinguer, Cependant en voici encore un tiré de. 
l'extrémité poltérieure des côtes ; en efer cette extrémité - 
renfermée entre l’äpophyfe tranfverfe & le corps des ver- 
tebres , eft mince , ronde & longue dans les quatre côtes » 


fupérieures , & devient toujours de plus en plus épaifle, plus » 


large & plus courte dans les côtes fuivantes. Ce caractere 


a fur-tout lieu dans les dix côtes moyennes. On doit mettre … 


là premiere & la derniere côte à part jufqu'à ce qu'on 
ait Connu a quel côté appartient chaque colle@tion+ I1 faut - 


donc placer devant foi, für une table, vingt où dix-huit 


JA 


côtes: ( car ce caractere manque quelquefois dans la on. 


Zieme ) , de forte que les extrémités poftérieures foient à 
droite , les antérieures à gauche & leur courbure en devant, 
Les côres qui dans cetre fituation laiflent voir la facette par 
laquelle elles font articulées avec l’apophyfe tanfvere {ont 


du côté droit, & les autres appartiennent au côté gauche. 


Dans cette pofition on obferve aufli la gouttiere qui {e ren- 
Contre à la levre inférieure des côtes du côté droit, tandis 


qu'elle elt cachée dans les côtes gauches ; on doit fe fouvenir | 
de ce qu'on a dit ci-deflus, en parlant des vertebres : que les : 


vertebres ont fur les bords latéraux de leurs corps des petits 


finus quireçoivent les côtes, & que cette articulation des côtes 


fe fair fur les petits finus voifins des corps de deux vertebres, 
En effet, on verra la rête de la côte, par exemple , de la 
feptième qui elt reçue dans le finus du corps de la feptieme 
vértebre , furpallèr en grandeur & en largeur la facette reçue 
dans la huitieme avec laquelle elle fait un angle obtus, parce 
que cette même côre eff aufli articulée avec le finus inférieur 
4 coïps de la fixieme vertebre 3 mais comme la douzieme 
& quelquefois la onzieme n’ont pas de femblablés connexions 


avec la vertebre fapérieure, & que leur facerté articulaire 


& 
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“vec les apophyfes tranfverfes s’efface, il eft facile de fe 
. tromper dans l’arrancement de ces deux côtés. Cependant & 
M oh fait attention à une tubérofité qui fe rencontre vers leur 
pee articulée avec leur vertebre, & qui eft fituée dé 
4 maniere que ces côtes font attachées par des ligamens à Ia 
i ertebre qui les précede, on ne peut s’y tromper. Enfin on 
« diftinguera les premieres côtes lune de l'autre en les met- 
“tant devant foi, de maniere que l'extrémité poftérieure 
“réponde à la main droite, l’antérieure à la gauche ; alors 
À celle dont l'extrémité poftérieure s’éleve en haut appattiens 
«au côté gauche. Outre cela la face inférieure de la premiere 
côte qui répond à la cavité de la poitrine eft légeremenr 
“convexe ; la fupérieure eft inégale & raboteufe vers fon 
… extrémité poftérieure. 

” ,°. Le fternum fe divifé ordinairement en deux pieces, 
dont les auteurs ont comparé la fupérieure à la poignée d'une 
“épée , & l’autre à la lame. La premiere piece eft en quelque 
façon triangulaire , & extérieurement raboteufe , plane inté- 
rieurement. L'inférieure eft à peu-près longue de fix, & 
…. environ large d'un pouce, & fe termine tantôt en une, 
“ tantôt en deux pointes, auxquelles le cartilage xyphoyde 
… eft arraché : ce cartilage eft femblablement inégal extérieu- 
 rement, poli intérieurement & lécerément concave, 
…_ 6°. L'omoplate droite fe diftingue de la gauche en tour= 
nant leur face poftérieure externe, de façon que l'épine 

… qui fe termine vers l’acromion foit fituée obliquement de 
n bas en haut vers l’acromion , & que la cavité glénoïde foit 
… tournée de maniere à recevoir la rère de l'humérus. 

…_ 7°. La clavicule a deux extrémités , dont l’une triangu- 
* laire , s'articule avec le fternum , & s'appelle flernale ; l'au+ 
“ tre applatie, fituée {ur l'apophyfe coracoïde, & fe nomme 
 humérale. Cete derniere portion eft inégale & raboteule 
… dans fa face inférieure. D'ailleurs le corps de la portion 
… fternale eft courbe antérieurement, & le corps de la portion 
jh ‘humérale eft courbe poftérieurement. - FE 
—…._ 3°. Les os innominés, qui dans les adultes ne forment 
| plus qu'une feule piece , ont une grande cavité pour l'arti- 
M culation de la tête du fémur. L'iléen eft poli latérament, 
…. & extérieurement, convexe antérieurement , concave pofté- 
“ rieurement, au lieu que dans fa face latérale interne il eft 


# 
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Concaye antérieurement , inégal & raboteux poltérieutement, 
für-tout dans l'endroit où il eft arriculé avec l'os facrum. | 
. 9% L'humérus, le cubitus, le radius, le fémur, le tibia. 
& le péroné ont entr’eux ce rapport, qu'ils font les os les . 
plus longs du fquelette. Voici les notes qui les caratérifenr.. 
‘Le féimur eft le plus long & le plus épais de tous ces os 3 il” 
a fupérièurèment une tête, fituée obliquement par rapport à» 
fon corps, une grande apophyfe qu'on nomme grand tro- | 
chanter ; oppofée à cette cêre, & inférieurement deux con- 
dyles. Le corps de cet os eft courbé, de maniere que dans 
la fituation naturelle, cette courbure regarde antérieure- 
ment ; fi bien qu’en plaçant cet os de forte que fa rêre foit ” 
fupérieure & en dedans , cette courbure en devant, on dif- “ 
ungue facilemént le fémur droit du gauche, 4 
10°. Les tibia font les plus gros os, tant par rapport à | 
leurs corps , que par rapport à la grofleur de leur extrémité 
fupérieure , fur laquelle font tracées des cavités glénoïdes, 
féparées par une éminence angulaire ; leur extrêmité infé- 
rieure qui regarde le talon, a latéralement & intérieurement. 
une éminence qu'on appelle malléole interne. Le corps de“ 
cet os étant triangulaire , un de fes angles , appellé La créte ,. 
qui répond à une grofle rubérofité de fon extrémité fupé-. 
rieure , eft fitué antérieurement dans l’état naturel. € 71 
_ Placez donc ces deux os de maniere que la grofle extré- 
mité foit en haut , que la malléole foit en bas , latéralement 
& intérieurement, & la crête en devant , il fera facile 
alors de diftinguer le tibia droit du tibia gauche. 
11°. Le péroné fe diftingue des autres os longs, parce - 
qu'il eft moins gros & par la figure prifmatique de {oncorps , . 
par fes deux extrémités, dont la plus épaifle, la plus courte 
& la plus ronde eft fupérieure ; la plus mince, la plus large 
& la plus longue eft inférieure, & porte latéralement & 
 Hntérieurement une facette articulaire , au lieu que cette 
facette fe trouve tracée fupérieurement dans l'extrémité » 
fupérieure, Outre cela l'angle le plus aigu du corps de cet 4 
os eft fitué antérieurement ; de maniere que fi on met l’ex- « 
trémité la plus groffe en haut , la facette articulaire de l’ex- » 
trémité inférieure en dedans , l'angle Le plus aigu du éorps . 
en devant, on connoîtra par ce moyen le pétoné droit du . 
pauche. | 4) si 
Ÿ 2° ; 
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«* ratLes deux rotules ont la face qui regarde le ‘fémur, 
“unie, polie, revêtue d’un cartilage & élevée dans la partie 
“moyenne : l'extérieure eft convexe & inégale, elles fe ter- 
minent en pointe inférieurement ; leur bord latéral interne 
veft plus épais que l'externe. Placez donc les rotules de ma- 
miere que leur face polie regarde le fémur, que leur pointe 
foit inférieure, & que leur bord latéral le plus épais foit 
sntérieur , alors vous connoîtrez facilement la rotule gauche 
de la rotule droite. | | 3: 
13. Trois os forment le bras : l’humérus , le radius & le 
“cubitus. L’humérus eft le plus long & le plus gros: fon 
extrémité {upérieure fe termine par une efpece de mi-glebe, 
fitué obliquement par rapport à fon corps , & par deux émi- 
mences entre lefquelles s’obferve une finuofité ; & il fe trouve 
à fon extrêémiré inférieure une grande fofle deftinée à rece- 
“voit l'olécrâne. Pour reconnoitre l’humérus droit du gau- 
“che, mettez-en la tête fupérieurement & de maniere qu'elle 
regarde latéralement &' intérieurement , & que la grande 
. cavité inférieure foit poftérieure, | 
» 14. Le cubitus & le radius fe reflemblent aflez quant 
“à leur corps, mais l'extrémité inférieure du radius eft la 
plus grofle , au lieu que dans le cubitus c’eft la fupérieure 
où s’obferve l’olécrâne & les cavités fémi-lunaires qui reçoi- 
vent la partie inférieure de l'humérus. Le cubitus fe rermine 
inférieurement par une petite tête accompagnée latéralemence 
& prefque poltérieurement d'une petite apophyfe ftyloïde, 
L'extrémité fupérieure du radius reffemble à un petit globe 
“applati, fur lequel eftcrenfée une petite cavité glénoïde : 
c'eft fur fon extrémité inférieure que la cavité qui reçoit le 
“carpe, elt tracée. Le cubitus a dans fon extrémité fupérieure 
latéralement & extérieurement une efpece de petit finus 
- énri-lunaire qui reçoit la tête du radius ; il s’en trouve un 
femblable , firué latéralement & extérieurement dans la par 
“tie inférieure du radius pour recevoir l'extrémité inférieure 
du cubitus. Tous ces caradteres fufifent pour diftinguer le 
“cubitus' & le radius droit du gauche, Le cubitus droit fe 
“diftingue du gauche par la petite facette fémi-lunaire fupé- : 
_Mieure qui reçoit la têre du radius yJaquelle, dans la:firuarion 
“naturellé de cet os.,:doit être latérale &'extérieure, Le 
adias droit differe de même du gauche, en ce que la facetre 
Tome IL. N 
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fémi-lunaire qui réçoit inférieurement la tête du cubitus, 


? LA 


doit être fituée latéralement &. intérieurement. Le cubitus 
& le radius different entr'eux en ce que le cubitus eft plus 
long , &c. | à 
15. Les os du carpe & du tarfe ont cela de commun , qu'ils 
font les os les plns-irréguliers de tous ceux du fquelete. Les 
os du tarfe font préfque tous plus gros que ceux du carpe ; & 
ceux du tarfe, qui approchent le plus de la groffeur des os 
du carpe, font femblables à des petits coins , caraëteres fou 
fans pour diftinguer ces os. Voici les caracteres des os du 
carpe : ces os font diftingués en deux rangs , quatre dans le 
rang fupérieur, & quatre dans le rang inférieur. Le premier 
& le fecond des os du premier rang font convexes , unis &c 
polis dans leur partie articulée avec le radius ; le troifieme 
et articulé latéralement & extérieurement avec le fecond ; 
le quatrieme eft articulé fimplement avec le troifieme : outre. 
cela le premier & le fecond forment inférieurement, dans 
la face oppofée à leur convexité reçue dans le radius, une 
cavité commune , profonde, pour ÿ recevoir les os du {econd 
rang ; le troifieme acheve cette cavité qui reçoit principale- 
ment la tête du plus gros os du carpe , appellé le grand. Le 
fixieme & le huitieme font placés à côté du grand, & le 
| huitieme augmente la tête de cer os pour remplir la cavité 
formée par les os du premier rang. Le cinquieme eft articulé 
avec le premier , & le firieme avec l'os du méracarpe qui 
_ foutiént lé pouce. Le quatrième os ou le pififorme eft le 
plus petit des huit, & n'a qu'une facetre articulaire. Le hui- 
tieme oule crochu fe diftingue par fon apophyfe en forme 
_ de crochet , le feprieme eft le plus gros de tous. Le premier 
eft large & oblong , & fe diflingue par une cavité beaucoup 
plus fenfible que dans tous les autres ;-d'où on l'a appellé 
fcaphoide. Le fecond ou le fémi-lunaire fe diftingue aflez 
par la figure fémi-lunaire de l'une de fes facettes articulaires, 
‘Après avoir féparé ces os des autres, il en refte encore trois. 
Le troifieme ou le cuboïde fe peut connoître par fa facette 
arriculaire, ovale, au moyen de laquelle il eft articulé avec 
le quattieme. Le fixieme ou le trapézoïde fe diftingue du 
cinquieme par les quatre facettes articulaires &, parce qu'il 
eff le phis petit. Ces os ainfi diftingués les uns des autres, 
voici deë carateres pour connoître ceux qui appartiennent 
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au côté droit ou au gauche, Le fcaphoïde eft comme divifé 
en deux parties par'un fillon qui s’obferve dans fa partie 
moyenne ; placez donc cer os devant vous dans fa largeur, 
de maniere que vous puifliez découvrir fa double convexigé 
& fon fillon ; fi ce fillon defcend obliquement de gauche à 
. droite , cer os appartient au côté gauche, & au contraire, &c, 
La cavité de l'os fémi-lunaire à une de fes cornes pointue, 
_& l'autre un peu plus large ; la pointue répond au dos de la 
-main. Sur les parties latérales de cet os font deux facettes 
articulaires, une de chaque côté ; la fémi-lunaire répond 
au pouce, & s'articule avec le premier os ; l’autre, qui et 
quadrangulaire , répond au petit doist & s'articule avec 
le troifieme. Ces cara@eres feront facilement reconnoître 
l'os fémi-lunaire droit & le gauche. | 
- Le cuboïde 2 trois facettes articulaires pour fon articula- 
tion avec le fecond , le quatrieme & le huitieme os du carpes 
là facette arriculaire qui répond au huitieme os, eft Ja plus 
grande, & celle qui répond à l'os fémi-lunaire fait angle 
avec celle-ci, Situez donc cet os, de maniere que fa facetre) 
articulaire ovalaire foit tournée en dedans de la main, laté- 
ralement , au-deflus du petit doigt, fa plus grande en bas : 
& que l'angle d'union de certe grande facette regarde le 
pouce avec la moyenne. | 
… Dans l'os pififorme on voit un tubercule rond , oros, 
qui répond au dedans de la main, & fa facetre articulaire 
doit regarder le dos de la main. La partie latérale externe de 
cet os eft également convexe. Dans fa partie latérale interne 
on y voit un petit fillon aflez large. On peut , au moyen de 
ces caraéteres , le mettre en fituation. Le trapeze a quarre 
facettes articulaires , trois qui par leur union forment deux 
angles ; & l’autre , la plus confidérable de toutes, S’articule 
avec le pouce, La moyenne des trois facerres articulaires , & 
la plus grande, s'articule avec le trapézoïde, & regarde 
Par conféquent le petit doigt. Dans la face de cet os, qui 
tépond au dedans de la main, on voit une petite élevation. 
Ce font-là des caracteres qui déterminent fi l'os eft droir ou 
gauche. id au | fs | 
… Letrapézoïde , outre ces quatre facettes articulaires, en 
à deux autres qui ne le font pas : la plus large fe voit au dos 
de la main, Une de ces quatré facettes fémi-lunaire s’artis 
| N ij ie 
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cule avec le grand os & regarde le doigt du milieu. Sa 
facette atticulaire inférieure, la plus cobÉ dr ibte de touies , 
eft féparée en deux par une efpece d’élévation , & s'articule 
avec l'os du métacarpe du doigt index. Le 

#Le grand a une tubérofité dans fa face qui répond au 


dedans de la main. Sa face latérale qui répond au pouce eft . 
arrondie fupérieurement , .& forme une partie de la têre de . 


cet os, 

Le crochu a fon apophyfe unciforme tournée en dedans 
de la main inférieurement , & de maniere que {à concaviré 
regarde le pouce, | 


‘16. Le tarfe eft compofé de fept os. Le calcaneum eft | 


le plus grand, enfuite l'aftragal, puis le fcaphoïde & le. 
cuboïde. Le fcaphoïde fe diftingue du cuboïde par fa grande 
cavité. Des trois cunéiformes, lé plus grand eft inférieur, & 
répond au pouce ; le plus petit, fitaé entre les deux autres, 
répond au fecond doigt. Le calcaneum droit fe diftingué 


du calcaneum gauche, parce qu'il eft concave dans {a face. 


latérale interne , que fa grolie éminence poftérieure forme : 


lé talon , & que toutes les faces articulaires de cet os doivenr 
regarder antérieurement, de maniere que la plus grande 
regarde obliquement & fupérieurement. | 


| 


| 


 L'aftragal a une efpece de tête articulaire qui regarde 


antérieurement ; une face articulaire convexe, la plus confi- 
dérable de toutes , qui eft fupérieure 3 deux facerres articu- 


laires latérales , dont la plus confidérable doit être fituée ) 


latéralement & extérieurement , & par ce moyen on recon- 


noîtra l’aftragal droit &.le gauche. 


Le fcaphoide a deux faces articulaires, dont l’une con- ! 


porte une grolle tubérofité , & doit être fitué latéralemenp 
& intérieurement. | à 

L'os cuboïde a trois faces articulaires : la plus confidéra- 
ble de toutes regarde poftérieurement. De ces trois autres 
faces qui ne font point articulaires, la plus petite, dans la 
partie moyenne de laquelle s’obferve un enfoncement, eft 
latérale externe ; quant aux deux autres faces, l’inférieure a 
dans fa partie moyenne une orolle tubérofité. 


-” Le grand os cunéiforme a trois faces articulaires ; la plus 


cave regarde poftérieurement ; deux bords, dont l’un épais , 


cenfidérable de toutes elt antérieure ; la convexité de cer os 
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& le plus gros eft inférieur. Rule 
. Le petit oS & le moyen cunéifotme doivenr. y pour être 
mis en fituation , avoir leur tranchant fitué inférieurement s 
leur facetre articulaire & triangulaire antérierement ; la 
facette articulaire la plus confidérable doi être latérale 8 
intérieure 3 la facetre latérale , la plus perite du moyen , & 
fur laquelle fe voient deux facettes articulaires » doit aufh 
être latérale & inférieure, | $ 
17, Les os du métacarpe & du métararfe font longs & 
ronds. Les têtes des os du méracarpe font grofles & arron- 
dies dans l'endroit où elles’ s'articulent avec les premieres 
phalanges. Les têtes des os du mératarfe font plus applaties, 
On peur compter cing os du méracarpe , en mettant de ce 
nombre la premiere phalange du pouce , tant dans la main 
que dans le pied, | | : 
. La premiere phalange du pouce de la main differe des 
autres os du métacarpe, parce qu'elle eft & plus courte & 
… plus grofle, par fon articulation particuliere avec les cinq os 
du carpe. Pour diftinguer la droite de la gauche, obfervez 
que le côté interne de cette phalange , ou celui qui eft oppofé 
aux autres doigts, eft toujours plus court que l’externe ; 
d’ailleurs celui des finus de fon articulation qui regarde Île 
doigt index eft le plus étroit ; celui du côté oppolé eft le 
plus étendu. | | 
Les quatre autres os du métacarpe fe fuccedent en dimi- 
nuant de longueur , de forte que celui du doiot index eft 
le plus long & celui du petit doipt eft le plus court : des deux 
autres, celui du milieu eft le plus gros. Néanmoins ces 
‘P'oportions ne {ont pas toujours exactes ; ainfi pour diftin- 
.guer ceux du côté droit de ceux du côté gauche, faites 
attention aux caracteres fuivans. 
_ L'os du métacarpe dû doigt index à pat fon extrémité 
“articulée avec le carpe un finus concave du dos de la main 
à la paume , convexe du pouce au perit doigt , lequel reçoit 
Wos trapezoïde des deux facerres latérales de cetre extrémité : 
“celle. qui doit s’articuler avec l'os du métacarpe du doiat 
“du milieu eft convexe & la plus confidérable-: ces caracteres 
ffifent pour diftinguer fi cer os eft droit ou gauche. 


eft tournée litéralement & intérieurement; fon bord arrondi 


“+ Los du métacarpe du doigt du milieu a vers fa partie 
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latérale articulée avec los du méracarpe dü doigt index, &. 
fur le dos de la main une éminence pointué qui fait paroître 
cet os aufli long que l’os du méracarpe du doigt index, 
& qui non-feulement le diftingue de tous les autres, mais 
encore fert à faire diftinguer le droit & le gauche. re: 

L'os du métacarpe, qui foutient le doigt annulaire, fe’ 
diftingue de tous les autres par ces faceres latérales ; l'une, 
articulée avec l’os du métacarpe du doigt du milieu , laquelle 
eft féparée en deux petites facertes ovales & convexes, tandis, 
que la facette latérale ; articulée-avec l'os du petit doigt ; eft 
concavé & fémi-lunaire. | | VA 

L'os du méracarpe du petit doigt fe diftingue facilement. 
de tous les autres, parce qu'il n'a qu'une facette latérale 
articulaire convexe , par le moyen de laquelle il s'articule 
avec l'os du iméracarpe du doigt annulaire. 

18. L'os du métatarfe du pouce eft facile à diftinguer 
des autres par fa groffeur ; & on verra s’il eft droit où gauche 
en obfervant de placer fa tête antérieurement, de maniere. 
que les petits finus & les bofles qui s'y rencontrent regar-, 
dent inférieurement. Dans cette fituation la face larérale de 
cer os qui regarde les autres doigts eft applatie, au lieu 
que la fâce qui regarde l’autre pied , éft angulaire, Ceci fuffit 
pour diftinguer le droit du gauche. d 

Les quatre aücres os du métatarfe fe diftinguent , parce 
qu'en général leur longueur diminue du pouce au petit doigt; 
rnais voici ce qui les caratérife plus particulierément. 

L'os du métatat{e du petit doigt n’a dans fon éxtrêmité 
articulée avec le tarfe qu'une facette articulaire fur la partie 
latérale articulée avec l'os du métararfe qui le précede 3 & 
fur {à face latérale externe on obferve une groflé tubérofiré : 
d’ailleurs la face fupérieure de chaque os du mérätarle étant 
convexe , elle fe diftingue facilement de l'inférieure , qui eft 
concave : ainf l'os du métatarfe du petit doigt eft facile à 
diftinguer des autres, & on peut voir en même rems s’il eft 
droit ou gauche. | ‘4 

Des trois autres , le plus long , c’eft l'os du métatarle qui 
répond au doiyt index ; & cèt os, dans la face latérale externe 
de fon extrémité articulée avec les os du tarfé , a deux perirès 
facettes'articulaires féparées par une pétire cavité inégale : 
ces caracteres. fuffifent pour reconnoître s'il 'eft dioit ou 
gauche, : | 


OST. 199 


Des deux autres, celui qui a fur la face latérale interna 
_de fon extrèmité articulée avec les os du tarfe, les deux facette 
à-peu-près femblables à celle dont nous venons de parler, 
eft l'os du métatarfe;du doigt du milieu 3 & on diftingue 
par ce moyen s’il eft droit ou gauche. | Yo 
. … On reconnoîtra fi celui qui-refte eft droit ou gauche ;:en 
obfervant que la facerte articulaire larérale externe de fon 
extrémité articulée avec les os du tarfe eft la plus confidé- 
table , & qu’elle à inférieurement un perit finus. Li 
.. 19. Des phälanges des doigts de la main , les premieres 
& les fecondes:fe diftinguent facilement de celles du pied, 
parce que celles de la.main font plus convexes fur le dos; 
plus applaties en dedans. de la main. Les troifiemes ont non- 
feulement ces carateres, mais encore elles font plus alon- 
gées. Quant aux/phalanges:du pouce du pied & à. celles de læ 
main , les phalanges du pouce de la main fe reconnoiffenr, 
non-feulement par ces caraéteres, mais encore parce qu’elles 
font beaucoup. moins grofles. Les premieres phalanges des 
doigts de la main fe connoiffent ; non-feulement parce qu’el- 
les font plus confidérables , mais encore parce.que dans leurs 
extrémités articulées avec les os du méracarpe elles ont une 
cavité. arrondie | propre à recevoir la rête de ces os ; au lieu 
que dans leur extrèmité oppolée, articulée avec la feconde 
phalange , elles ont deux petites têtes féparées par un petit 
finus pour s'articuler par ginglyme avec la feconde. Le plus 
long de tous ces os appartient au doigt du milieu; Je plus 
gros des deux les moins longs; appartient au pouce: des deux 
autres qui reftent , celui du doigt index eft ordinairement 
le plus court. & le plus gros. La différence qu'il y a entre 


les premieres phalanges droites & gauches ,-confité en ce 


que des deux perires têtes qu'elles. ont dans leur extrémité 
inférieure. celle qui regarde le doigt du milieu eft toujours 
plus grofle & un peu plus haure ; celle du doigt du milieu 4 
cette perire tête. qui regarde le doigt annulaire plus haute; 
l2 phalange du pouce a certe tête oppoléé au doigt plus 
longue que l'autre. Les fecondes phalanges obfervent 2-peu- 
près. le même ordre que lesipremieres, c’efl-a-dire , que 
celle qui eft la plus longue appartient au doigt du-milieu , & 
que la plus courte eft du petir doigr. Des deux autres , celle 


du doigt index eft la plus grofle & la plus courte. Pour dif. 
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éinguet les droites d'avec les gauches , on doit faire attention. 
à leur extrémité articulée avec la premiere phalange ; car le’ 
petir finus qui reçoit la têre la plus élevée de ces extrémités 
des premieres phalanges , fera facile ‘à diftinguer de l'autre’ 
qui reçoit la moins élevée. .  ? CAN CENTS 
” Jleft aflez difficile de diftinguer les troifiemes phalanges 
celle du pouce eft la plus grande : la plus petite appartient … 
au petit doigt ; celle du doigt du milieu & des trois autres 
eft la plus grofle , & quelquefois la plus longue. Des deux 
autres qui teftent, l’une appattient au doiot annulaire, & 
d'autre au doigt index. Il n’eft guere poflible de diftinpuer 
: les droites des gauches fi l’on en excepte celle du pouce, 
dont une des petites facettes articulaires oppofée au doigt 

eft plus fpacieufe que l’autre. ’ | 

2°, Les premieres phalanges des doigts du pied different 
des autres par leur longueur ; & plus elles font proches du 
pouce , & plus elles font longues. L'os du pouce fe diftingue 
des quatre autres par fa grofleur finguliere & proportionnée | 
à ce doigt. Le quatrieme & le cinquieme os font prefque . 
femblables par leur longueur , ils different néanmoins par 
la groffeur qui eft particuliere au cinquieme. La phalange 
du pouce à le côté interne ou le côté oppofé au doigt plus 
Tong que l’autre. Les extrémités de ceS phalanges articulées | 
avec les autres ont, de même que celles de la main, la perire 
tête du côté du pouce plus faillante , Sa foit aflez 
difficile de les reconnoître par leur petirefle. Les deux autres 
rangées de phalanges décroiffent , à la vérité, à mefure 
qu'elles s’'Éloignent du poucé ; néanmoins il eft difficile de 
diffinguer les droites des gauches , ce qui dépend en partie de 
ce que ces os font petits, & de la différente figure qu'ils pren- 
nent à caufe des différentes chauflures dont on fait ufage 
car il arrive fouvent dans le troifieme & le quatrieme doigt, 
que la derniere phalange eft foudée avec la féconde.  : 
La derniere phalange du pouce fe diftingue parce qu’elle 
a dans fon bord latéral interne , proche fon extrèmité arti- 
eulaire, unie eroffe tubétofités:}"2 629 APE 

11. Reftent les os féfamoïdes , que je ne crois pas qu'on. 
puille confondre avec les autres. Ceux qui font fitués fous la” 
face inférieure de l'extrémité antérieure de l’os du métatarfë 
du pouce font les feuls qui ayent quelque reffémblance avec 
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lequattieme os du carpe ; mais comme cês os n'ont atcune 
tubérofité ni aucune finuofité, il eft facile de les diftinguer 
de cer os. # 


hi aid; GOT 
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De la maniere de mivnter les [quelettes. 


Pout unir enfemble les os ainfi préparés , il faut avoir du 
fil de fer recuit , ou encore mieux de léton éramé ou argenté, 
(fi on veut ) de différentes grofleurs, proportionné aux os 
que l’on veut unir enfemble à leur efpece d’articulation & au 
poids que le fil a à foutenir ; percez les os avec différens 
forers qui puillent fe monter far un même manche en forme 
de vrille, &c. - | 

Si vous voulez qu'il foit poffible de démontrer facilement 
quelques-unes des pieces d’un fquelerte artificiel, montez ces 
pieces avec les autres au moyen d’un fil de léton plus ou 
moins fort, figuré en vis par l’une de fes extrémités, &en 
anneau par l’autre , fi bien qu’en le pafant à travers quelques 
os, ce fl foit arrêté par une de fes extrêmités par l'anneau, 
& par l’autre avec un écrou qui fe monte fur la vis. Donnez, 
à ces écrous la figure que vous jugerez la plus convenable. 
1 Ayez des ciféaux courts, propres à couper le fil de léton 
& les morceaux de cuivre qui {ervent à faire les écrous , des 
tenailles pointues pour former les anneaux, & d'autres larges 
pour entortiller les fils. ” Re 

Il ft bon d’obferver qu'avant de percer les os , vous devez 
les ranget tous, autant qu'il eft pofhible , dans leur fituation 
naturelle , où äuü moins les imaginer ainfi rangés, afin de 
ne les percer ‘qu'autant & où il convient. Faites enforte que 
les fils paroïflent lé moins que faire fe peut, le naçurel étant 
toujours plus beau que l’artificiel, 

Pour percérles os de la main , vous rangerez les phalanges 
de chaque doigt les unes au-deffus des autres ; les os du 
méracarpe-les uns à côté des autres , & au- deffus de chaque 
doigt auxquels il répond ; les os du carpe de même, c'elt- 
à-dire , les quatre du fecond rang ; le crochu, le grand , 
le trapezoïde & le trapeze , les uns à côté des autres & far 
l'extrémité des os du métacarpe, à laquelle ils font unis ; 
les quatre du premier rang , le pififorme , le cuboïde, le 
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fémi-lunaire & le fcaphoïde , les uns à côté des autres, 8: 
für les quatre du fecondrang. À MAD Er Lu 
Percez deux petits conduits paralleles dans fa longueur 
des crois phalanges de chaque doigt ; introduifez dans ces 
conduits, par l’extrêémité inférieure de latroifieme phalange, 
les extrémités d’un fil de léon menu; entortillez enfuite ce 
fil double fur l'extrémité fupérieure de la premiere phalange 
de chaque doigt, & le pailez par un autre conduit que vous 
aurez pratiqué à travers chaque os du métacarpe , de manieré; 
que ce conduit aboutife à l'extrémité de ces os articulés avec 
lés os du carpe. | Enr LS 
Pallez chaque fil par un canal que vous aurez fait dans. 
chaque os du carpe, c'eft-2-dire le fil du pouce, à travers 
un canal tracé dans le trapefe, fi bien qu'il s'incline vers 
la face de cet os articulé avec le t'apeloide. Percez dans ce 
féns les quatre os du fecond rang , l'os cuboïde & le pif. 
fotine du premier, Poullez le fl du pouce pour retenir ces 
fix os les uns avec les aurres , puis arrêcer ce fil en le tortil- 
lot en forme d'anneau fur l'os pififorme. mil | 
Faires paller le fil du doigt index par un canal formé à 
travers le trapefoïde & l'os fcaphoïde, de maniere que 
l'extrémité de ce canal aboutiffe à la facere de l’os fcaphoïde 
articulée avec l'os fémi-lunaire. Percez dans ce fens l'os 
fémi-lunaire & le cuboïde 5 palez-y le fil, du doigt index 
pour lier ces os enfemble , & l’arrérerez fur le cubaïde en le 
tortillant en forme d’anneau. | , | 
Introduilez le fl du doigt du milieu à trayers le grand & 
le fcaphoïde de bas en haut, & les fils des deux autres doiots 
a travers le crochu » de maniere que ces fils viennent aboutir 
à l'extrémité fupérieure de cer os , & que vous les puiffiez 
pailer enfemble à travers l'os {émi-lunaire de la partie infé< 
rieure de cet os à la fupérieure, pour les entortiller avec 
celui du doigt du milieu ; formez enfuire un-anneau, que 
VOUS engagerez dans l'extrémité inférieure du.radius, pour 
tenir les os de la main unis aux os de l’avant-bras. | 
Pour unir le cubitus avec le radins, percez le radius dans 
la partie moyenne dé fon extrémité inférieure articulée avec 
lé carpe , de façon que l'anneau du fl qui unir les os de la 
main puille y entrer ; faites enfaice un conduit ; qui de la 
partie moyenne de la face fémi-lu naire, qui-reçoitda tête dy 


) Lo 


F 
| | CRD) 203 
eubitus, aboutifle à l'extrémité oppofée au-deflus de l'apo- 
phyfe ftyloïde ; pouflez un fil de léron figuré en vis par une 
extrémité, & en anneau par l’autre, pour retenir l’'annneau 
du fil qui unir les os de la main ; après l'avoir iptrocuit dans 
une fente que vous aurez faite dans la face de l'extrémité du 
radius articulée avec le carpe, arrêtez ce fil au-deflus de 
l'apophyfe ftyloïde avec un écrou 3 faites entrer l'anneau 
dans une coche que vous aurez pratiquée fur la partie de a 
tête du cubitus, rêçue dans la facette fémi-lunaire du radius 3 
arrêtez cet anneau par un fil que vous ficherez dans l'extré- 
mité de la têre du cubitus, de maniere qu'il traverfe cec 
anneau ; par ce moyen le cubitus pourra tourner dans la 
cavité {émi-lunaire du radius. 

Uniflez de même la tête du radius avec le cubirus ; percez 
les apophyfes coronoïde & enconné par leur extrémité pour 
pañler un fl de l’un a l’autre, au-deflus de la face du cubitus 
articulée avec l’humérus ; figurez-le en arc & l'arrêtez par 
{es deux extrémités , l’une fur l'apophyfe coronoïde, & l'autre 
fur l’enconné. 

Pour unir lhumérus aux os de l’avant-bras, faites au 
milieu de la poulie de cet os, reçue dans le cubitus , une 
fente qui la traverfe jufque dans les foilettes { l'antérieure & la 
poltérieure), qui {ont au-deflus de cette poulie 3 percez 
l'extrémité de l'humérus d’un condyle à l'autre ; pailez un 
fil figuré en vis par une extrémité pour retenir le fil figuré 
en arc du cubitus, que vous aurez introduit dans la fente, 
& arrêtez ce fil avec un écrou 3 le cubitus alors pourra tout- 
ner fur la poulie. | , 

Faites à l'extrémité fupérieure de l’humérus un conduit 
qui s'érende de la partie de la finucfité du biceps, fituée 
entre les deux tubérofités de ceros, à la partie moyenne de 
la tête de l’humérus, lorfque le bras eft dans fa fituation natu- 
relle ; pañlez-y un fil tortillé de façon qu’en laiflant un anneau 
à l'extrémité, & le paffant de la tête vers la coulifle, vous 

puifliez l'arrêter dans la coulifle. | 

Quant aux os de l'extrémité inférieure, rangez d’abord 
tous les 6s du pied chacun dans fon rang : les os des doigts 
du pied doivent être unis comme ceux de la main , & ceux 
du mératarfe , comme ceux du méracarpe ; mais il y a outre 
cela les deux os féfamoïdes du pouce ; obfervez donc leur 
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place à l'extrémité de l'os du mératarfe qui répond à ce doige. 
& à la plante du pied & les y arrêtez ; enfuite pañlez ce fil / 
du pouce à travers un canal tracé dans le grand os cunéi- 
forme, & le fil des quatre autres doigts du métatarfe à 
travers les deux os cunéiformes , le moyen & le perit, & à 
travers le cuboïde ; de maniere que des deux fils pañlés à 
travers le cuboïde , l’interne pafle dans cet os par un canal 
percé de la face de cet os, articulée avec l’os du mératarfe 
du quatrieme doiot du pied vers la face de ce même 08, 
articulée avec le moyen cunéiforme. Faites dans ce fens un 
conduit dans chacun des trois os cunéiformes , pour y pañler 
le même fil, l'arrêter fur le grand os cunéiforme , & les 
quatre os enfemble. 

Faires enforte que le fil'externe qui traver£e le cuboïde, 
s'y colle de maniere qu'il puifle paller de la face de cet os, 
articulée avec le calcaneum , à la face fupérieuré externe de 
ce même os , articulée avec l’aftragal & à-travers l'aftragal 
fur lequel vous l'arrêrerez, : | | 

Les fils des trois os cunéiformes doivent être poulfés à 
travers le fcaphoïde, & celui dû milieu être arrêté däns la 
cavité du fcaphoïde qui répond au calcaneum. Paflez les 
deux autres à travers le calcaneum de la face de cer os, arti- 
culée avec le fcaphoïde à la-face fupérieure externe de ce 
même os, articulée avec laftragal & à travers l'aftragal, 
fi bien que ces deux fils viennent Le rencontrer dans la partie 
moyenne de la face articulaire fapérieure de l’aftragal avec 
celui dont nous venons de parler : tortillez alors-enfemble 
tous ces fils, & formez-en un anneau. asie Gi 

Les:os du pied ainfi arrérèês, faites dans la face du tibia, 

atricuiée avec l’aftragal , une fente qui puiffe recevoir l’an- 
neau formé fur l’aftragal , & pailez de la malléole interne à 
la malléole externe une cheville qui, en traverfantle tibia, 
pafle par l'anneau ; fixez-la fur Je péroné avec un’écrou. 
: Arrêtez le premier fupérieurement avec le tibia au moyen 
d'un fil fort menu. Faites enfuite dans la face du tibia, arti- 
culée avec le fémur, une fente {ur la tubérofité quis’obferve 
a la partie moyenne de cette face ; faites-en une autre dans 
Ja partie moyenne des deux condyles du fémur inférieure. 
ment; ayez un fil fort de léton tortillé en huit detchiffres | 
pallez un des anneaux de ce fildans la fente du tibia, &l’autre 
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dans celle du fémur 3 arrêtez-le pat deux chevilles, donc 
Pune, traverfant le tibia du condyle interne vers le condyle 
externe, enfile l'anneau. Fixez cette cheville au moyen 
d'un écrou fur ie condyle externe, faites-en de même pour 
le fémur. k, 

Tracez enfuite dans la tête du fémur un canal, qui de 
l'empreinte ligamenteufe de cette rêre s’érende dans la caviré 
du grand trochanter ; pailez du grand trochanter un fil fort 
à l’une des extrémités duquel vous aurez fait un anneau, & 
vous tortillerez l’autre extrémité du fil fur la têre pour former 
un fecond anneau. 

. Pour arrêter le coccyx fur l'os facrum , percez d’un double 

conduit les trois petits os dont il eft compcté dans l’ordte 

fuivant lequel ils font articulés ; pañlez à travers chacun de 
ces conduits les extrèmités d’un fil qui fe rendent à la face la 
plus large du coccyx articulée avec l’os facrum 3 faites deux 

» conduits dans l'os facrum , qui de cette face aboutiflenr dans 

de canal de cet os ; paflez les fils & arrêrez-les fur l'os facrum 

dans le canal duquel ils feront cachés. 

Arrêtez les deux os innominés antérieurement par deux 
fils , que vous ferez paller à travers deux conduits différens 
que vous aurez faits de l’un à l’autre os, & l’un au-defüs 
de l'autre 3 tracez de la face de cet os, articulée avec 
l'os du facrum , à la face externe des os innominés , deux 
canaux qui fe rencontrent vers la face externe ; pallez de 
la face externe vers l’interne , les extrémités d’un même fil 
dans chacun de ces canaux , & faites-les pañler à travers l'os 
facrum dans la face de cet os, articulé avec les os innomi- 
nés, de maniere que l'extrémité aboutifle dans les trous qui 
s’obfervenc fur les parties latérales de cet os; où vous les 
arrêterez. xs 

Percez la cavité cotyloïde dans un endroit correfpondant 
à l'anneau de la tête du fémur, afin qu'en paflant un fil 
dans cet anneau, vous puifhez fixer la tête dans la cavité en 
arrètant le fil en dedans du baflin, 

Pour,arrêter les côtes , il faut ranger les vertebres les 
unes fur les autres dans leur ordré naturel , percer leur cotps 
d’un double conduit, fi bien que chaque conduit fe réponde 
+ ‘dans toutes les vertebres ; & quoique les côres foient prefque 
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toutes articulées avec deüx vertebres, vous les arrêrerez 
cependant {ur une. bc 
Percez donc chaque côté dans la face articulée avec l’apo- 
phyfe tranfverfe des vertebres, & cette apophyfe 3 percez-la 
aufli dans fon extrêmité qui touche les parties latérales de 
certe même vertebre, & la verrebre elle-même , de inaniere 


que le conduit aille aboutir dans fon canal. Arrêtez la côte 
fur l’apephyfe tranfverfe de certe vertebre, & pañlez un fil à 


travers l'extrémité de cette côte a la premiere vertebre, que 
vous ferez paller à travers le canal de la vertebre, dans le 
conduit oppolé ; tracez dans la partie latérale oppofée de 
cette même vertebre pour arrêter lacôte oppolée ; employez 
les mêmes moyens pour arrêter deux à deux les côtes {ur 


chaque vertebre , & dans l’ordre où elles doivent être, 


Ayez une verge de fer qui puifle pafler par le canal de 
chaque vertebre courbée qui imite les différentes inflexions 
naturelles de l’épine , celle des lombes , celle du dos & celle 
du col , & qui ait un anneau à chaque extrémité. 

Faites dans la face fupérieure de l’os facrum deux conduits 
correfpondans à ceux que vous avez faits dans la derniere 
vértebre des lombes, & qui aboutiflent dans le canal de cer 


es. Ayez deux longs fils de léton, plus longs que l’épine : . 


engagez une dé leur extrêmité dans les conduits de l’os 


 facrum & les y arrêtez. Paflez une des extrêmités de la 


verge de fer dans le canal de l’os facrum , & arrêtez cetre 
extrémité fur l'os facrum au moyen d’une cheville ; ayez de 
Ja peau de bufle épaille & molle ; coupez-en des morceaux, 
que vous mettrez doubles , criples, &c. pour imiter l'é- 
pailleur des cartilages fitués entre les corps des vertebres : 
enfilez ces morceaux dans l’un des deux fils de l'os facrum , 
& pouflez-les fur la face fupérieure de cer os :: faites enfuite : 


_ paller la verge & les deux fils à travers la derniere vertebre 


des lombes , & pouflez cette vertebre vers los factum ; pref- 
{ez-la fur la peau , que vous figurerez autour du corps de 
certe vertebre , afin qu'elle tienne lieu de cartilage qui fépa- 
roit Le corps de cetre vertebre de l'os facrum ; faites-en de 
même pour routes les autres vertebres ; & lorfqu’elles feront 
toutes enfilées , arrêtez les fils fur les parties latérales de 
l'apophyf odontoïde de la deuxieme vertebre du col. Pafe 
£z la premiere fans l'attacher. 
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Vous percerez enfüite la premiere côre dans 1a partie 
moyenne à peu-près où vous paflerez un long fi menu ; vous 
l'entortillerez au-deffous de cerre! côte, de maniere à ne 


. laïfler entr'elle & Ja {econde que l'intervalle qui s’y obferve 


naturellement ; vous embraflerez la deuxieme avec le fl À 
moyen les côtes fe trouveront {éparées les unes des aurres 
& dans leur firuation naturelle. 

Pour arrêter la mâchoire inférieure far Ia tête, percez 
fon condyle de la partie externe à l’interne ; paflez au travers 
un fil , dont vous <engagerez les extrémités dans deux con- 
duits que vous aurez pratiqués dans les parties de la tête les 
plus voifines de-chaque côté, & vous les y arrêterez, Percez 
auffi Papophyfe côronoïde ; pallez un fil & érendez.en Jes 
extrémités {ur les parties latérales & fupérieures de l’arcade 


» vous l’entortillerez au-deflous » & ainfi de fuite : par ce 


zigomatique ; par ce moyen les dents de la mâchoire infe- 
Heure toucheront celles de la fupérieure , & la mächoire 


pourra être abaïllée & élevée, Si quelques-unes des denrs 


“ ne tenoient pas dans leur alvéole > Vous les y fixerez avec de 


la colle forte, 

Prenez le fternum ; & comme je fuppofe que vous l'aurez 
confervé avec tous les cartilages dans leur ftuation, il ne 
s'agit que de percer les extrémirés des côtes & celle des 
cartilages pour les unir avec un fil menu. Dans le cas où vous 
n'auriez pas confervé les cartilages , il faudroic les imiter 


“ avec du carton, que vous recouvririez enfuite avec de La 


veflie de porc -mouillée > mais cela devient extrêmement 
embarraflaut. 


Vous pourrez, avant que d’unir les carrilages avec les 


côtes, arrérer.les deux clavicules fur le fternam , & l’omo- 


plate avec des fils menus, en perçant ces os dans des err- 
droits convenables. 


* - Percez l'omoplate d’un conduir qui, de ia partie moyenne 
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de fa cavité glénoïde, aboutille dans la fofe fous-fcapuiaire ; 


… pañlez un fort de léton que vous arrêterez dans cecre folle, 
_ & que ce fil forme un crochet dans la caviré glénoïde: c'eft 


s 


. a ce crochet que vous fufpendrez l'extrémité fupérieure, Le 


fternum , les cartilages , les clavicules , les omoplates, ainfi 


… arrêtés, fixez les omoplates fur les côtes en les'y arrêtant , 
“ à-peu-près dans leur fitmation narurelle. 


- Percez la tête à fa partie moyenne & farérieure 3 faites 
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paller à travers un gros fil de léton , dont une des extrémités 
forte par le grand trou occipital ; entortillez certe extrêmité 
dans l'anneau de l'extrémité fupérieure de la verge de fer ; 


tirez alors la verge de fer en dedans de la tête par le grand 


trou occipital, au moyen du fil de léton , & arrêrez ce fil 
{ur la rêce. Tout le fquelette ainfi monté , on peut le fufpen- 
dre dans un endroit où il foit à l'abri de la poufliere. 


$. VL 
De la préparation des fquelettes du fœtus. 


- Pour préparer le fquelette d'un fœtus, on doit enlever 
toutes les autres parties avec bien de La précaution fans fépa- 
rer aucun des os ; pailez enfüuite entre la partie poftérieure 
& fupérieure de la premiere vertebre du col & l'occipiral 
une verge de fer dans le crâne, au moyen de laquelle , en 
agitant & en remuant le cerveau, on Îe retire peu à peu. 

On peut retirer de même la moëlle épiniere & les nerfs à 
travers les trous qui s’obfervenc aux parties latérales de 
l'épine ; & en pafant par la partie poftérieure & inférieure de 
l'os facrum une petite verge de bois fendue par l’éxtrèmité ,. 
on tire de même peu à peu & en tortillant la baguette , les 
nerfs & la moëlle. ; | 

Ce qu'il y a de mieux pour blanchir les os des jeunes, 
Sujets ; c’eft de les laifler macérer pendant quelque tems 


_ dans l’eau froide, & de changer fouvent l'eau. Il faut, à cha- 


que fois qu’on la renouvelle , laifler les os expolés au foleil , 
afin qu’ils y fechent un peu ; fi ces os reftent trop long-tems 
dans l’eau , ils perdront toutes leurs épiphyfes 3 fi on les fair … 
fécher avant que le fang qui eft contenu dans leurs vaifleaux 
foit diflous , il ne fera guere poflible dans la fuite de les en 
priver, & ils ne deviendront jamais blancs. On doit donc ôter 
ces os fort fouvent de l'eau, & on ne doit pas enlever lé 
périofte vers les épiphyfes. Il faut aufi dégager les ligamens 
& les conferver : néanmoins on ouvrira les membranes cap- 
fulaires , on les enlevera en païtie , n'en laiflant que ce qu'il 
faut pour retenir les os dans leur fituation naturelle; on 
Ôtera aufli toutes les graifles & les glandes fynoviales de 
chaque articulation. Cette préparation eft délicate, & 
ni demande 
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. demande bien de l'attention, Le fquelette prépaté , on pallera 
dans l'épine une baguette courbée, à =peu- près comme 
l'épine ,: par le conduit qui fe préfente à la partie poftérieure 
. de l'os facrum. On étendra le fquelette far une planche pro- 
pre à mettre la têre & les extrémités dans leur fituation natu- 
relle. On emplira la poitrine de linge pour diftendre les 
côtes & les cartilages, & les faire fécher dans leur fituation. 
. Au refte, on doit obferver de manier toutes ces parties de 
tems en tems , & d'ôrer le linge lorfque les cartilages font 
prefque fecs , afin de les étendre & de leur faire garder à-peu- 
près leur figure naturelle. 

On;peut employer les mêmes moyens pour préparer les 
fquelertes de petits animaux , tels que ceux du rat, de la 
fouris, de la taupe, &c, | 
. OTITES , le doigt annulaire ou celui qui eft entre le 
doigt du mileu & le petit doigr. | 

# OTOGRAPHIE, otographia, defcription de l'oreille. Ce 
mor eft compolé de os , dres , auris, l'oreille, & de ypxgà, 
 defcription. 

OTOLOGIE , otologia , difcours raifonné fur l'oreille ; 

. dé os, &ros, oreille, & de Adyos, difcours. 

OTOTOMIE , ototomia , diflection ou préparation ana= 
tomique de l'oreille, | nr: 

OVAIRE , ovarium : c'eft le nom que lon donne à une 
pattie.de la femme, de laquelle il paroît qu’il fe détache 
une portion que l'on regarde comme un œuf, en latin ovum 

. d'où vient ce mot, & qui fert à former le fœtus, 

Les ovaires font deux cerps blanchâtres , applatis, aflez 
fermes, dont la figure eft en quelque forte ovalaire , placés 
aux environs des parties latérales du fond de la matrice , où 
ils font maintenus chacun par un ligament court qui leur eft 
Propre, & en outre, au moyen de la réduplicature du péri- 
_ toine. Les ovaires, confidérés intérieurement, paroïflene 
Contenir. un nombre prodigieux de petits facs véficuleux , 
que quelques-uns regardent comme aurant de véficules fépa- 
rées les unes des autres, mais qui {ont peut-être un aflem- 
… blage d'un million de petirs œufs, contenant le germe d’au- 

tant d'individus. Voyez GÉNÉRATION. | 

Le 19 mars 1764 M. Levret, célebre accoucheur de Paris ; 


nous fit voir la coque ou l'enveloppe d'un ovaire qui conte- 
Tome II. | Le) ns 


» 
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noit cinquante pintes d’eau. Comparez à préfent le volume 
ordinaire de l'ovaire avec celui qui contenoir.cette quantité 
d’eau , & vous verréz la grandeur immenfe dans: ce cas 
d'hydatide de l'ovaire. 16 Abe hr #4 ON 40 | 
M. Levrer a vu une femme qui avoit gardé pendant neuf 
mois un enfant dans l'ovaire même. Elle mouruc, & à : 
l'ouverture du cadavre on reconnut très-bien que le placenta 
éroit.attaché dans l'ovaire même ; qui étoit en fuppuration 
lorfqu’en ouvrit la femme. 51 49 2272 
. OVALAIRE, trou botaldu cœur. Voyez BOTAL & | 
CŒUR:* 1 | 5 ra | | 
:. On, donne le-nom d’ovalaire à une grande ouverture de | 
l'os. des iles, | Mrs ELeIEE 
OVALE , adj. ovalis , e : qui eft de figure ronde & oblon- 
gue. Le: trou évalé du cœur: Foyez BOTAL & CŒUR. Le 
trou ovale de l'ileum, Woyez OVALAIRE. Le centre ovale 
du,cerveau. Voyez CERVEAU.  * | 
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L'ouie et une fenfation par laquelle fe fait la perception 
des  fons'; avant que d'examiner comment ‘s'exécute cette 
fenfation , il convient de rappellér'en peu de mots quelques 
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L'air eft la matiere & le véhicule des fons. Ils ne peuvent 
fe faire fans l'air, & la phyfique expérimentale prouve qu'un | 
corps fonoreine:rend point de fon:dans la machine du wuide. 

. L'expérience démontre quede fon confifte dans l'ébranle- 
ment de l'air; & cérébranlement eft produit, 1°. lorfque 
deux-corps.fe coquent mutuellement ; 2°, lorfqu'un csrps eft 
mu, dans. l'air; 3°. lorfque l'air éft pouflé contre quelque 
goëps doliden 54h Licut eslérbaet ini push onu 
:, Les corps; fonores :produifent de fon par les vibrations ou 
trémouflemens de leurs parties qui fe communiquent énfüite 
à l'air 5 ainfi plus les corps font.durs , élaftiques & fufcep- 
tibles de trémouflemens , plus 1ls font fonores. Les corps 

‘ les.plus minces, durs, fragiles & frappés avec force donnenc 
un fon. aigu: ceux qui font plus: épais , & qui ont moins de 
mouvement , rendent un fongrave. * .: | 

L'air tranfporte les fons avec plus ou moins de vitefle ; : 
à raifon. de {es différentes difpofitions ; &:la‘vitefle ordinaire - 
du.fon eft relle, qu'il parçourt environ mille pieds dans le 
tems d'unéfeconde,. Là 
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‘Le fon fe perd étant pouilé dans l'ait libre, s’il rencontre 
des corps durs ; les rayons font réfléchis de même que les 
rayons de la lumiere , & les angles de réflexion {ont égaux 
à ceux d'incidence. rh | 
._ La réflexion des {ons varie felon les furfaces, Sur la fur- 

face plane , elle eft plus foible*; fur la concave , elle eft plus 
forte , les rayons réfléchis devenant Convérgens 3 enfin 
fur les furfaces inégales les réflexions fe multiplient, elles 
repréfentent pluñeurs fois les mêmes {ons , & ellés produi- 
fenc ce que l’on appelle écho. à 

Le fon conferve fa force fi on le fait pafler dans un cilindre, 
& il augmente s’il eft ramaflé dans une cavité concave ou 
conique ;.c'eft par cette raifon que les tuyaux coniques font 
employés avec rant de fuccès quand l'oreille eft dure ou mal 
conformée. | 

Les {ons font graves ou aigus, & ils ne different que par 
le plus où moins de vielle. Ces principes polés, voyons 
comment {e fait la perception des fons. : 

L'oreille eft le principal organe de l’ouie, dans laquelle 
on diftingue deux parties , l’une externe particulierement , 
propre à ramafler les fons, l'autre iéterne , & qui eft l'or- 


. ÿane immédiat de l’ouie. 


L'oreille externe, naturellement difpofée en devant & en 
dehors, adhérente à l'os temporal , formeun cornet naturel, 
dont la cavité nette & polie paroït propre à ramafler les 
fons ; {à figure finguliere eft nécellaire pour rendre la {en 
fation parfaite , les replis formés poftérieurement manquent 
antérieurement. Par cette difpofition les rayons fonores font 
arfétés, & peuvent être appercçus de l’une & l’autre oreille : 
Rftruéture élaftique des parties , la différente pofition des 
replis, leurs contours , les dépreflions fervent à des réfle_ 
Sons réitérées , & concourent à réunir les fons. De plus, 


_ des fibres mufculaires qui font propres au cartilage de l'oreille 


fervent avec les petits mufcles extérieurs à applanir , à re£- 
{errer , à dilater & à procurer divers degrés de tenfion à là 
conque , felon la violence ou la foiblefie des fons : ce qui 
{e pafle dans les animaux dont l’ereille eft mobile, & ce qui 
arrive à ceux qui ont perdu la conque , prouve ces ufages, 


. Les rayons fonores réunis font déterminés vers léconduit 


auditif , qui eft en partie cartilagineux & en partie "ofleux ; 
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fa partie offeufe n'eft remarquable que dans l'adulte , & les 
 Cartilages qui le forment font interrompus ; fa longueur 
eft d'environ huit lignes , il eft incliné en dedans , fa direc- 
tion eft oblique, il ne va pas en ligne droite, il fe termine à 
la membrane du timpan ; & la peau qui le recouvre, mince, 
fufceprible d’irritation, recouverte de petits poils eft humeée 
d'une liqueur cérumineufe, propre à entretenir la fouplefle 
du conduit , nuifible par fa quantité , fournie par les glandes 
qui font au- deflous : par cette ftruêture la furface du conduit 
eft augmentée, les réflexions {onores font multipliées , elles 
fe confervent en avançant dans le conduit par l’ébranlement 
des carrilages & des os très-durs, & elles font déterminées 
dans toute leur intégrité vers la peau du tambour. 

Cette membrane termine le conduit auditif ; elle eft 
feche, tranfparente, mince, concave du côté du conduit, 
& convexe du côté de la cavité du tympan; fa fituation eft 
oblique, & par-là elle préfente plus de furface. Les rayons 
fonores l’ébranlent : cet ébranlement , com muniqué aux par 
ties intérieures, la rend fufceptible de divers degrés de 
renfion par l’action des mufcies du marteau, auxquels elle eft 
attachée. 11 eft vraifemblable que les fons aigus produifent 
fa ténfion, & qu’elle fe relâche pendant les fons graves ; ainfi. 
elle ne fert pas feulement à défendre des corps extérieurs la 
cavité du tympan , elle fert encore à tranfmettre aux parties 
intérieures l’aétion des rayons fonores, $ 

Comme cette membrane fe met pour ainfi dire à l’uniflon 

avec les corps fonores , on a cru qu'elle fervoirprefque feule 
à former l'organe immédiat de l’ouie 3 mais on pourta être 
convaincu du contraire , puifque les fourds peuvent entendre 
quelques fons en tenant avec leurs dents le manche d’un 
inftrument , & que les animaux à qui on l’a percée entendent 
pendant quelque tems ; malgré cela cependant elle eft d’une 
fi grande PAANRTE BOUT la perfeétion de la fenfation, 
que lorfqu'elle et percée ou détruite , l’ouïe s’affoiblit peu 
a peu & fe perd enfin totalement, 
. La cavité du tympan eft elliptique 3 on y remarque quatre 
offelets , le marteau, l’enclume, l’orbiculaire & l'étrier,. 
une branche de nerf, trois mufcles, deux conduits, deux 
ouvertures. CR : | 

Le martean eft attaché à la membrane du tympan, qu'il 


} 
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meut par deux mufcles, dont l'externe ferr à relâcher la 
membrane en la mettant dans un plan droit, & l’interne 
fert à tirer la membrane en dedans & lui donne plus de ten- 
fon ; ainfi cette membrane paife pat divers degrés de tenfion 
propres à repréfenter les divers tremblemens de l'air : fans 
cela on ne recevroit pas les fons dans leur nature ; les fons 
violens la rompent en procurant une tenfion fubite, 

L'ébranlement fe tranfmet à l'organe immédiat de l’ouïe 
par le moyen de l’air:conrenu dans la caifle, & par le moyen 
des offelets articulés enfemble, & difpofés de façon que 
l'écrier a fur la fenêtre ovale fa bafe qui y eft attachée par 
une membrane, & qui peut être un peu élevée par le mufe 
cle de l'étrier. 

Les cellules de l’apophyfe maftoide communiquent dans 
la caifle par un conduit , & paroillent propres à rompre par-là 
la force des fons ; l’autre conduit, connu fous le nom de 
trompe d’Euflache , fert à renouveller l'air contenu dans la 

_ Caïfle, contribue à l’a@ion de la membrane du tympan, en 
foutenant la forte impreflion qni pourroit l'affe@er du côté 

| du conduit auditif, permet l’iflue des humidités ; les fons 
{e peuvent faire entendre par cette voie, & fon obftruétion 
peut être fuivie de furdité, foit parce que la membrane 
agir avec moins de facilité, foit parce que la caille fe remplit, 

Dans le fond de la caifle on voit deux ouvertures, l’une 
ovale , qui reçoit directement les impreffions dont font fuf- 
ceptibles la membrane du tambour & les offelets ; l’autre 
ronde , qui s'ouvre dans le demi-canal externe du limaçon , 
eft fermée par une membrane mince , tendue & élaftique , & 
paroît auf propre à tranfmertre les impreflions fonores à 
l'organe immédiat de l'ouie. 

Cet organe eft contenu dans los pierreux qui eft très-dur 
& très-folide ; il eft compofé de trois parties | du veftibule , 
du limaçon & des trois canaux demi-circulaires. Le veftibule 
contribue peu à la fenfation , les rayons fonores ne peuvent 
s y raflembler, 

_ Le limaçon eft un canal toùrné & afpiral , il fait deux 
tours & demi depuis fa bafe jufqu’à fa pointe ; fa fubftance 
_eft dure & feche , &: il eft partagé dans toute fon étendue 
par une cloifon, en partie offeufe , & en partie membra- 
neufe , tendue , polie, élaftique, parfemée 5x beaucoup de 
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nerfs. Les canaux demi-circulaires font plus étroits dans 


leur milieu qu’à leur ouverture dans le veftibule, 
La configuration de ces parties paroit propre à recevoir & 
à repréfencer les rayons fonores avec plus de force , de même 


ue cela a lieu dans les tuyaux recourbés ; & l'air Content 


dans le labyrinthe étant preflé avec plus ou moins de vitefle 
dans des parties qui n’ont pas un égal diametre, il produit 
yne impreflion plus ou moins forte fur la portion molle du 
nerf auditif qui s'y diftribue, & que l’on doit regarder 
comme la partie propre à recevoir la fenfarion du’fon. Cette 
diftribution de la portion molle aflure bien le fiege iminé- 


diat de l’ouie ; mais il refte à chercher comment fe fait . 


appercevoir la diverfité des fons. 
I1 n’eft pas néceflaire que les différens fons fe repréfentent 


dans différentes parties de l’organe immédiat ; & de même 


que la diverfité des fons dépend de la différence dés vibra- 


tions, de même l'air, en agiflant, affé@e les nerfs avec 


lus ou moins de vitefle , & en conféquence il fait fentix 
la différence de fes vibrations aux nerfs, ainfi qu'à la lame 
& aux tuyaux. à 

La préparation des ons paroît dépendre de l’ébranlement de 
tout l'os pierreux & de l'ébranlement de l'air contenu dans le 
labyrintesla premiere caufe paroit propre à tran{mettreun fon; 
la feconde paroît plus propre àen repréfenter les modifications 
différentes, & ce dernier point paroït d'autant plus vrai, qu’en 
général dans les autres fenfarions la différence de l’ébranie- 
ment les rend agréables ou défagréables; on ne dit pas que la 
rétine prenne le caractere des rayons colorés , que les papil- 


les de la langue fe configurent , felon les corps qui y produi- 
fent le fentiment , &c. Ainfi, fi la différente viteile fuffit pour 


produire la diverfité des fons, pourquoi ne fufhroit-elle pas 
pour produire aufli leur véricable idée, & repréfenter leurs 


diférens caracteres ? La diverfité des fons peut donc être 


repréfentée felon les loix générales, fans admettre des cordes 
ou des cercles qui fe mettent à l'uniflon des zones fonores , 
enfin un air chargé de différentes molécules fonores pour 
produire la diverfté des fons. e dy 
La différence d'ébranlement des nerfs paroît être la caufe: 
par laquelle certains fons fonc agréables. ou défagréables, De 
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Ja fenfibilité différente de chaque individu, dépend Ja dif 
* sence d impteflion à à laquelle on eft fenfibles : AFS 


OVIPARE, oviparus, du latin ovum, œuf, & de parere ; 


engendrer , produire. C’eft le nom qu'on donne aux ani- 


maux Qui font produits par des œufs pour les diftinguer des 
animaux vivipares qui forrent tout vivans du cofps dela niére, 
*OURAQUE , le cordon ombilical de plufieärs dhimaux a 
ni quatrieme vaifleau nonrmé ouraque s urachus ; urinacuie 
Jum:; de‘ausoy, urine’, & de & exo ; je contièns. Fl:tire° fon 
origine du fond de la veilie ; pafle par l'anneau ombilital , 
{e continue le long du ddott: & vient énfin {e' ferifiuet 
dans une membrane appellée allantoïdé | dans laquelle il 
décharge l'urine qu ‘il a reçue dans la veflie. L’ ouraque’ dans 
le fœtus humain n'a pour l'ordinaire aucune cavité , & il 
ne paroît s 'érendre He depuis le fond de la "E e: jufqu'à à 


bdoimbilicsc iLn., a 


Jai vu l'ouraque ouvert'dans un Héñnire qui urinoit pat 
l’ombilic , où fe trouvoit uñe tumeur ovale & fongeufe 
qui avoit deux ouvertures, d’où fortoit l’urine goutte à gourre, 
& cet homme n'avoic point d’urethre.: Il avoit ‘üne verge 
courte & applatie, où: l’on ra fort bien Les * COTES 
icaverneux. 

OUVERTURE des cadavres. Corne il ya: ‘différentes 


raifons qui nous engagent à faire l'ouverture ‘des corps, 


5 
auffi les cas en font ditférens ; il y a des regles à obferver!, 


qui font fixées par de certaines loix cé il 'eft néceffaire de 
füuivre dans tous les points. | co aS HILL 
+ Ces’ cas font, 18. de fcavoir le tems qu'on doit prendre 
après le décès d'une femme enceinte , & lorfqu'il s’agit de 
faire l'opération appellée céfarienne. 2°: Le tems prefcrit 
par.les loix pour faire l'ouverture d’un cofps à la fuite de 


quelque maladie & pout découvrir les caufes de la mort. 


3% On doit s'inftruité des circonftances qui accompagner 


. l'ouverture d’un corps après ne mort forcée, & dont lou 


verture eft faite par l'ordre des Magiltrars, 
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Des infirumens néceffaires, & de ce qu’il faut obferver avans 
l'ouverture d'aucun cadavre. | 


Avant de faire l'ouverture d'aucun cadavre, il faut que 
l'opérateur foit muni de tous les inftrumens qui pourront 
lui être utiles, comme d’aiguilles courbes, de fil, de fcal- 
pels à dos , de cifeaux , d’une fcie, d’un marteau , d’un éle- 
vatoire, &c, enfüite il fera mettre le Sujecr fur une table, 
ayant foin de faire ouvrir les fenêtres de la chambre. On 
fe fera donner autant de linge qu'il en fera ‘néceilaire, une 
éponge , de l’efprit-de-vin ou de l’eau-de-vie ; au défaut de 
l'une ou de l’autre de ces liqueurs, on peut fe fervir de vi- 
naigre. Il fera aufli à propos d’avoir quelques poudres abfer- 
bantes , comme du ran ou du fon pour furpoudrer les vifceres 
& pour ablorber le fang & les férofités, qui fouvent {one 
trés-abondantes , afin qu’elles. ne s'écoulent point dans la 
chambre pendant ou après l'opération. | 

Ayant pris toutes ces précautions , on fera attention aux 
circonftances qui déterminent à faire l'opération, Si c’eft 
une femme enceinte , & qu’elle {e foit trouvée dans latrifte 
fituation de ne pouvoir accoucher, en ce cas, pour fauver 
l'enfant en lui procurant la vie, ou du moins le baptême, il ! 
eft abfolument néceilaire de faire l'ouverture du cadavre de 
la mere quelques inftans après fon décès. Pour s’aflurer du 


Ærépas , comme dans ce cas le pouls-eft trop foible , on exa- 


minera les mouveméns d’infpirationou d'expiration, lefquels, 
S'ils font trop petits pour être apperçus , fe connoîtront en 
expofant une lumiere au-devant de la bouche. Si la lumiere 
voltige par des mouvemens dérournés.. c'eft une marque 
que la perfonne eft ençore vivante, il faut-attendre le mo- 
ment du décès parfait. Ce n'eft même ‘qu'au fujet des 
femmes enceintes que les loix permettent d'ouvrir le cadavre 
après le décès. Dans tout autre genre de mort on obfervera 
les regles établies par l'autorité fupérieure, fçavoir , de ne 
faire l'ouverture d'aucun cadavre que les vingt-quatre heures 
après le décès ne foient expirées, à moins qu'il ne fe ren- 
Contre quelques circonftances particulieres , comme d’une 
mort violente, de poifon ou d’un étouffement foupçonné, 
ou qu'il y eût un ordre du Magiftrat peur le faire , ou bien 
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une pérfonne fût décédée d'une maladie grès-maligne , 
Pa 228 dans un tems fort chaud , auquel les parties font le 
plus fujettes à la putréfaétion. 
Dans ce dernier cas on pourroit , ce me femble, dévancer 
l'ouverture d'un cadavre, vu qu'on ne fcauroit attendre de 
- terns limité fans courir rifque d'infeter une maifon & d’oc- 
eafionner des maladies. 1l eft auffi très-a-propos , en quelque 
circonftance que ce joit, de s'informer des parens , des amis, 
ou autres perfonnes, fi le défunt ou la défunte n’étoit pas 
fujet de fon vivant à romber dans des fyncopes léthargiques, 
s’il n’a pas'éprouvé d’extrêmes joies , ou d'extrêmes frayeurs, 
s’il n’a point été fubmetgé par l'eau , & d’autres cas particu- 
liers. Toutes ces circonftances ne doivent pas être négligées, 
fur -tout dans les premiers momens du trépas ; car des 
Auteurs dignes de foi nous rapportent une infinité d'exem- 
ples de perfonnes rappellées à la vie, quoiqu'elles fuffene 
depuis un allez long rems dans l’état d'une vérirable mort , 
à force de les fecouer ou de les frapper dans la main , en 
_préfentant à leur nez quelque liqueur fpiritueufe , ou la ver- 
fant dans leur bouche , infinuant dé l'air dans les poumons, 
pinçant la chair avec force , ou tirant les poils du pénil, &c. 
De plus, en fuppofant que la perfonne foit réellement morte, 
la prudence exige du Chirurgien qu'il ne fafle aucune incifion 
fur le ventre avant d’en avoir fait à la plante du pied : c’eft 
par cette incifion un peu profonde qu'on fera afluré d’une 
mort certaine, Si le Sujet ne donne aucun figne de vie , alors 
on pourra procéder à l'ouverture de fon cadavre, qui fera 
commencée par le bas-ventre , à moins qu'on ne fçache que 
Ja caufe de la mort ait fon fiege dans une des autres capacités. 
Dans çe cas , on peut commencer par la partie afleétée. 


De La maniere de faire l'opération céfarienne fur la femme 
enceinte qui vient d'expirer. 


De tous les cas le plus preffant pour l'ouverture des cada- 
vres, & celui qui fans doute eft le plus néceflaire , c'eft le 
_ cas d’une femme enceinte qui vient d'expirer. Il faut agir 
avec une grande précaution , & garder une méthode bien 
exacte dans cette importante opération, que l’on appelle 
céfarienne ; à caule qu'elle fut employée pour mettre au 


/ 
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monde un Empereur Romain, Il s'agit emefet de délivrer. 
du {in de fa mere un enfant prêt:à fubir le même fort, d’eñ 
faire un citoyen prélomptif du ciel, ou de ménager au corps 
de la focicté un membre qui pourra lui être utile. | 

Lorfqu'on eft fur le: point de commencer l'opération céfa- 
rienne, après avoir pris toutes les: précautions. que nous 
avons indiquées plus haut, quelques-uns maintiennenc la 
bouche de la défunte ouverte, en mettant entre les deux 
mâchoires un morceau de bois, afin , difent-ils, que l’enfanr 
refpire | mais cetre précaution eft inutile. Lu 

On commencera cette opération par une incifion au bas- 
-Yentre qui répondra vers le milieu de Ja matrice: En la fai- 
fant on coupe fans ménagement la peau ; la graifle ; les 
mufcles , les aponévrofes &:le péritoine , obfervant de ne 
pas plonger la pointe :de l’inftrument. Le péritoine étane 
ouvert , la matrice fe montre d'abord. On fait au milieg 
Une incifion longitudinale ; fans plonger la pointe de l'inf- 
trument, coupant peu à peu en dédolant, jufqu'à ce qu'on 
ait pénétré dans l'intérieur de la matrice, & qu'on apper- 
çoive les enveloppes de l'enfant. Sur ces enveloppes on fait 
une incifion aflez grande pour permettre:À votre main de 
faifr l'enfant & le retirer de la prifon; A l'inftant:on ondoye 
l'enfant {ous condition ; on coupe le cordon à quatre ou cinq 
travers de doigts de l’ombilic ; on fair la ligature felon la 
coutume. Le refte de l'opération confifte à abforber:le fans 
avec quelque poudre ou du:fon ;.& coudre les parties qui 
ont été déchirées ; comme nousle ditons plus bas, 


De la maniere d'ouvrir le ventre dans toutes fortes de Sujets, 
lorfqu'il s’agit de découvrir La caufe de la mort. 


- Le cadavre étant mis far une table , & couché fur le dos:, 

on prend un fcalpel de là main droite ; pendant que de la 

Main gauche on porte le doigt indice & le pouce vers la 

païtie fupérieure du 'fternum , entre lefquels on comménce 

une incifion qui defcendra jufqu'’aux os pubis, en coupant la 

peau , la oraifle & les mufcles. Ep. A 

. Cette premiere incifion faite, on en pratiquera une en 
travers. qui Commencera depuis la région lombaire droite 
jufqu'à l’ombilic, 11 en fera fait de même du côté gauche, 
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d’où il réfaltera, en comptant la premiere, une incifien 
us AE El 


cruciale, ù er 
_ Le bas-ventre étant ouvert, on examine d’abord fi toutes 
les'païties renfermées dans. cette capacité {ont dans leur écat 


. & dans leur fituation naturelle, Enfuite on paflera à l'examen 


de l’épiploon & de l’eftomach , qui fera fuivi de celui de 


tous les inteftins , après quoi on vifirera le foie en dehors & 


en dedans : on pailera à la ratte, qu'on fçair être fituée à 


ë l'hypocondre gauche. A l'é gard du pancréas , pour le voir, 
il faut déchirer l’épiploen & {oulever un peu l'eftomac. Pour 


ce qui eft des reins & des capfules arrabilaires, pour en faire 
l'examen , on eft obligé de déchirer le tiflu cellulaire ‘du 
péritoine qui forme la membrane adipeufe, Les reins étant 
ainfi mis à découvert , on les ouvre fuivant leur longueur, 
pour en examiner les différentes fubftances , fi elles fe trou- 
vent dans l'état naturel ou dans l’état de maladie. On pour- 
füuivra les ureteres jufques dans le-baflin. Parvenu dans cette 
cavité , on y fera l'examen des parties internes de la généra- 


, tion ; tant de l’un que de autre fexe, de même que de la 


veflie & de l’inceftin re&tum. 

A mefure qu'on parcourt les parties du bas-ventre , on a le 
foin d’obferver celles qui fe trouvent affedtées , quelle eft la 
caufe & la nature de la maladie, autant qu’il eft pofhible, Si 


vous avez trouvé la caufe immédiate de la mort, & que 


d’ailleurs vous foyez prefque für qu'aucune des parties des 
autres capacités ne font poinr léfées, dans Ce cas vous en 
refterez là, à moins que le defir ou la néceflité de fçavoir & 
d’apprendre.ne vous porte à voir fi dans le cadavre vous ne 
rencontrerez pas quelque chofe d’extraordinaite ; mais nous 
voyons aflez fouvent , qu'indépendamment des dérangemens 
qu'on trouve dans le bas-ventre, on en trouve encore dans 
la poitrine & ailleurs ; c’eft pourquoi on eft prefque toujours 
obligé d'ouvrir & de vifirer les autres capacités. 


De l'ouverture de la poitrine. 


“ à 


On procédera donc à l'ouverture de la poitrine , & pouf 
cela vous difléquerez tout-à-la-fois la peau & les mufcles 
qui font au-devant & à côté de la poitrine 3 après quoi vous 


… coupez les cartilages à l'endroit de leur union avec les côtes ; 


vous enlevez le fternum & le renverfez de bas en haut , C6 
qui fait l'ouverture de la poitrine. ne 

La premiere partie qui,s'offfe à vos yeux eft le péricarde, 
far lequel il fau: faire une incifion pour découvrir le 
cœur, qui étant mis à nud , eft examiné dans toute 2 fur- 
face externe ; vous pallez à l'ouverture tant des oreillettes 
que ces ventricules , faifanr bien attention fi tout fe trouve 
dans l'ordre naturel , ou s’il y à quelque dérangement, 
L'examen du cœur étant fcrupuleufement fait , on abforbe 
tour le fang ; on pale à l'examen des poulmons , & les vi- 
fitant l’un après l'autre , on y fait quelqu'incifion , où on 
des diffeque , pour voir fi la fubftance intérieure n’eft point 
affeétée | comme d’inflammation , abcès, fquirre , &c. La 
pleu'e ne fera point négligée, comme le médiaftin, le 
tymus, l’œfophage , & le refte des parties contenues dans 
cette capacité , ayant toujours foin d'abforber le fang qui 
Pourroit empêcher vos obfervations, avec une éponge où 
avec du linge. 

Après l'examen de la poitrine par proximité & continuité 
des parties , on parcourt celles qui compofent lecol , vifitant 
far-tout la trachée-artere , l'œfophage , le larinx & toutes 
les autres parties voifines. | 


De l'ouverture de La tête. 


La tête eft [a derniere capacité dont on fera l'ouverture, 
à moins , comme je l’ai dir , que la maladie & la caufe de 
la mort n'eût fon fiege dans cette partie. Pour faire avec 
ordre l'ouverture de la tête, on commencera pat une inci- 
fion cruciale au fommet de la rêre jufqu’au bas du coronal, 
& proche les oreilles ; enfuite vous déracherez du crâne les 
quatre lambeaux que vous renverferez fur la nuque & fur 
la face , afin de fcier le crâne dans route fà circonférence : 
& on l’enlevera avec un cifeau. Le crâne étant enlevé, ladure- 
mere {e trouve à découvert : on examine {à fituation , fifes 
finus ne font point engorgés* de fang , & s’il ne fe trouve 
point d’autres indifpofitions ; enfuite on l’incife pour décou- 
vrir la pie-mere, fur laquelle on portera fes attentions ; après 
quoi vous ferez un examen exa@ de toutes les parties qui 
compofent le cerveau , en les difféquant les unes après les 
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autres, afin de mieux obferver les parties qui fe trouvene 
affetées. 


Des extrémités, 


Quant à ce qui regarde l'examen des extrémités fupé- 
rieures & inférieures, ordinairement on n’y fair aucune opé- 
ration , à moins qu’il n’y ait quelque maladie particuliere ; 

- dans ce cas on fait la difleétion de la partie, pour s'aflurer 
. de la nature du mal , & du progrès qu'il peut avoir fait. 
Par cette recherche exacte des parties, on eft en état de 
trouver le fiege du mal, & par conféquenr la caufe de la perte 
du Sujer. Delà on fe trouve à portée de juger , de faire des 
obfervarions , de tirer des conféquences qui peuvent {ervir 
dans un autre cas femblable , à détourner l'orage , & devenir 
dans la fuite d'une grande utilité pour la fociété civile. Les 
parties étant examinées de cette maniere, on les remet dans 
eur place , on abforbe les humidités, ou bien on les fur- 
_ poudre avec du tan ou du fon , après quoi on fait des coû- 
. cures avec plufeurs brins de fil'ciré , au moyen d’une forte 
aiguille courbe , dans toutes les incifions qu'on a faires ; 
on lave le corps avec de l'eau-de-vie ou du vinaigre , on 
l'efluie bien par-tout, on lui pañle une chemile , & on l’en- 
veloppe dans un drap qui fera lié avec un ruban au-dellus 
ee la tête, & fous la plante des pieds : cela fait, le cadavre 
fera mis dans le cercueil. | 

L'opération étant finie, on dreffe un rapport de concert 
avec les Médecins qui fe font trouvés préfens , de rout ce 
qui a été remarqué au fujet de la maladie & de la caufe 
de la mort, de même que des autres circonftances, afin de 

 conftater aux parens & autres , les faits qui ont produit la 
perte du Sujet, & aufli pour juftifier la conduite qu’on à renue 

… pour le traitement de la maladie. 
Il entra, aux environs du mois d'avril 1764, derniere- 
ment à l'Hôtel- Dieu de Lyon, un homme âgé d’environ 
quarante ans , attaqué d’une maladie aflez femblable à 
 l'hydropifie ; fon ventre étoit extrêmement tendu , & il 
éprouvoit en conféquence les accidents qui accompagnent or- 
_ dinairement cette maladie. Lorfqu'on frappoit fur le ventre, 
. l'on connoifloit au fon qu’il y avoit de l'air: lorfqu'on prefloit 
les différentes régions de cette capacité , l'on fentoic une 


à 
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ps” 


flutuation manifefte,ce qui donna naiflañce à plufeurs con 


teftations. L'incertitude où l’on étoir fit qu'on ne fe décida 

d’abord à aucune opération ; l’on fe contenta {eulement de 

mettre en ulage les remedes capables de combattre les fimp- 

tômes préfens , & peu de rems après le mälade mourut. 

:: M. Gaflier, l'un des Chirurgiens de l’Hôtel-Dieu de 

Lyon , procéda a l'ouverture du cadavre. 
Ii fit une incifñion cruciale, par laquelle il coupa les té. 


gumens & les mufcles de l'abdomen ; il voulut d’un même 
trait divifer le péritoine 3 mais à peine eut il plongé le. 
calpel dans fa cavité , qu'il en fortit beaucoup d’air , & en= 


fuite de l’eau en aïlez grande quantité, Il acheva fon in- 
cifion , en ayant renverfé les quatre lambeaux qui en ré- 
fultoient : la premiere chofe qui s’offrit à la vue fut uüe 
membrane particuliere d'un tiflu fort ferré de l’épaifleur 
d'environ deux lignes , laquelle s'étendoit depuis l'appendice 
xiphoïde , jufqu’au pubis , & par les côtés elle étoit adhé- 
rente à la portion du péritoine qui eft colée: a la furface in- 


terne des côtes : pluñeurs autres adhérentes particulieres s’at- - 


tachoient au diaphragme , au foye & au mefentere. Cette 
membrane & la portion antérieure du péritoine laïfloiene 


fh 


un intervalle en forme de poche, dans lequel il fe trouva un : 


nombre infini d’hydatides grofles comme des noïfettes , 
d'une couleur jaunatre; fort tranfparentes & pleines d’air,elles 
éroient féparées les unes des autres , & flottoient dans l’eau 
qui s’y trouvoit contenue, Pour continuer les recherches, 
il fallut ouvrir cette membrane qui formoit la parois pof- 
térieure de la poche, & qui couvroit les inceftins ; l’on trouva 
que le petit lobe du foye excédant de beaucoup le volume 
ordinaire , occupoit prefque tout l’hypochondre gauche, 
tandis que la portion :qui fe trouve daus lhypochondre 
droit ,& qui par fon volume naturel porte le nom de grand 
lobe , étoit d’un volume huit fois plus petit que de _cou- 


tume, On n'appercevoit aucune communication entre ces 
deux portions du foye. Ces deux lobes paroifloient-entie= 
tement indépendans & féparés ,ce qui fit prendre d’abord . 


la portion du foye conrenue dans l’hypochondre-gauche, pour 
le foye dans tout fon entier , & l'autre portion firuée 
dans l’hypochondre droit pour la ratte 3 mais la deftruction 
complette de la poche & un examen mieux réfléchi , nous 
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apprit que les deux lobes formoient enfemble le foye, & 


qu'ils communiquoient par une forte de bande formée par 


le foye même , & qui pafloit derrière la poche dont j'ai 
parlé. Je laifle le foin de comprendre que cette ftrüdture du 


 foye ne vient que de la préfence de ce fac qui a éié un 


obftacle à Paccroiffement du foye , & que celui-ci gêné, a 


été obligé de fe jetter par-tout où il trouveit le moins de 
réfftance , comme du côté gauche. Dans cette conjecture , 


il faudra convenir que cette poche étoit ancienne & avoir 
lieu dans le moment même de la formation du foye ; car 
. Comment concevoir que le foye une fois formé , eûr cédé 


à l’efforc d'une poche qui d’ailleurs n'étoit remplie que d’air 
& d’eau ? 


| On pañla enfuite à l'examen des autres vifceres. L’eflomac 


étoit dans un volume confidérable , l'on apperçut deux hyda- 


| aides blanches, & plus grofles que des œufs ordinaires, done 


ne 


l'ouverture laifla’ voir dans chacune d'elles deux autres hy- 
datides moins grofles & de la même couleur, remplies 
d'une férofité limpide ; elles écoient fufpendues chacune pat 
une portion du mefocolon, Dans la duplicature du melen- 
tre , il s'en trouva une beaucoup plus grofle abreuvée 
de la même liqueur. | | | 


Dans la région hypogaftrique l'on en trouva deux autres 


entre le redum & la veflie , ayant leurs adhérences au 


meforeétum. Celles - ci étoient tranfparentes & remplies 
d'une liqueur analogue à celle des autres. L'on découvrir 


. auf plufeurs obftru@ions dans les glandes du mefentere, 


& dans la plüpart des vifceres de l’abdomen. 
" Le $ juillet 1761 on recut à l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Dominique Rival, âgée de vingt-cinq ans. Elle 


_ venoit d'accoucher , & il lui écoit farvenu un dépôt de lait à 


l 


l'aîne droite. L’abcès fut ouvert & penfé méthodiquemenr. 


Le 15 le fond étoit vermeil, grenu ; il y avoit une bonne 


 fuppuration , & la fille éroit joyeule. Au commencement de 


la vifite du matin, elle parloit bien , & la vifite n’étoit pas 


encore fortie du rang , que la fœur en diftribuant le pain 


aux malades , la trouva morte fans que perfonne s’en fût 


apperçu. Le foir on l’ouvrit , & on trouva tous: les vifceres 


de l'abdomen, de la poitrine & de la têre dans le meilleur 


état du monde, Le colon avoir feulement quelques noyaux 
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de prunes qu'elle avoit mangées. En forte qu’on ignore parfai: 
tement la caufe d’une mort ii prompte. | û die 

Le 26 juin 1761 on ouvrit le cadavre d'une fille âgée 

de vingr-quatre ans que l'on trouva morte le marin dans 
fon lit , aux appartemens de la vérole. Pendant certe année 
les malades furent fort fujets à une violente crampe qui les au- 
roit étoufés , fi dans l’inftant même qu'ils étoient faifis on 
n’avoit eu la précaution de les rouler par terre & de leur jetter 
de l’eau deffus. Cette fille avant {a morc avoit eu plufieurs atta- 
ques de crampe dans le tems des friétions ; mais dans la nuit 
de fa mort, elle ne fe plaignit de rien. Le lendemain matin on 
voulut l’éveiller pour faire fon lit , mais elle fut immobile, 
Ai l'ouverture du cadavre on trouva la matrice un peu ta- 
chetée de marques rouflatres ; mais d’ailleurs on ne diftin- 
gua rien de particulier dans tout le refte du corps. 

Dans le cours de ce Dictionnaire on trouvera l'ouverture de 
plufieurs cadavres, & on pourra s’inftruire de toutes les par- 
cicularités qui s’y font obfervées, 

OURONO-LOGIE , uronologia , de ovpor, urine, & de 
aoyos , difcours. Partie de la Médecine qui traite fur les 
urines. 


P A C 
P ACCHIONT, c’eft le nom d’un Auteur qu'on fait entrer 
dans la dénomination de quelques parties, 

Les glandes de Pacchioni , glandulæ conglobatæ Pacchioni, 
font de petits grains groupés le long du finus longitudinal 
de la dure-mere dans cé finus même & dans d’autres endroits 
de cette membrane. | 

PAIR , RE: il fe dit de plufeurs parties qui font deux 
enfembie. Il y a des arteres qui font paires : par exemple, 
lartere du bras droit avec celle du gauche. Les mufcles fonc 
pairs lorfque de chaque côté du corps, ou d’une éeles parties, 
il fe trouve un muicle femblable. Parmi les nerfs il y a plu- 
fieurs paires ; les dix de la moelle alongée , & les trente de 
la moëile épiniere. A l'égard des os il s'en trouve de pairs 
& d'impairs ; les temporaux font pairs , le fphenoïde eft im- 
pair, &c , &c, | 
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PALAIS, palatum , hyperoa : c'eft la partie fupérieure de 

_ la bouche, c’eft toute la concavité de l’efpace qui eft envi- 

_ ronné du bordalvéolaire & de toutes les dents de la mâchoire 

fupérieure , & qui s’étend jufqu'à la grande ouverture du 

_ pharynx. Cette voûte eft en partie ferme & ftable, & 

en partie molle & mobile. La portion ferme eft celle qui 

eft précifément bornée par les dents, & formée des deux 

grands os maxillaires & des deux palatins. La portion molle 

|| & mobile eft celle qui eft plus poftérieure, plus inclinée en 

__ arriere, & cor:1me une efpéce de voile attaché au bord des 

os du palais , formé en partie de la membrane commune 

de toute la voûte , & en partie de pluñeurs faifceaux mufcu- 

laires. Voyez GOUT , LUETTE, &c. 

- Dulaurent dit que ce mot palais, vient du latin pali,à 

caufe qu'il eft renfermé par deux rangs de dents , qui font 

} Comme de pecits pieux que Les Latins nomment pali, d'où 
ils ont fait palatum. | 

PALATIN , palatinus , a , um : ce qui a rapport au 

_ palais ; ainfi on à nommé palatin antérieur un conduit de 
l'os maxillaire , qui eft à côté de la crête antérieure & près 
de l'épine des narines. En defcendant il fe rencontre & s’unie 
avec celui de l’autre mâchoire , & forme le trou palatin an- 
térieur, ou trou incifif qui eft fouvent très-compotfé, 

…_ On donne le nom de palatin poftérieur à un trou formé par 
… l'extrémité inférieure de la rainure ou gouttiere oblique qui 
… eft fur la partie poftérieure de la tubérofité maxillaire, & par 

: los palatin. Il donne paffage à un rameau de nerf de la 

| maxillaire fupérieure , appellé guflatif , parce qu’il viene 
fe diftribuer à la membrane du palais, 

L'apophyfe palatine de l'os maxillaire eft ainfi nommée, 
parce qu'elle forme la voûté du palais , conjointement avec 
celle de fon pareil. 

L'os fphenoïde a une apophyfe nommée palatine, 

-* L'apohyfe palatine ou portion antérieure , inférieure de 

Pos’ palarin , à une figure quarrée , & conftitue commea 
bafe & le corps de cet os. Elle acheve la voûte du palais & le 
fond de la foile nafale. 

L'artere palatine arrofé les parties du palais. Voyez 
CAROTIDE. ut 

L'échancrure palatine du fphenoïde, Chaque foffe pteri- 

Tone IT, ‘ 


: 
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goïdienne de l'os fphenoïde eft fendue à fon extrémité inféz 
rieure par une échancrure irréguliere qu'on appelle échen= 
crure palatine. LES pe do 
La folle palatine eft une fofle formée par l'os maxillaire ;: 

éonjointement avec l'os du palais... ; 

. La glande palärine. Sous la membrane qui tapiffe le palais, 
fe découvrent deux petites glandes don: les orifices excré- 
_ teurs répandént uné liqueut analogueä la live, crès-propre 

à humecter la voûte du palais. Ces deux glandes réunies 
dans le mulieu de la partie poftérieure du palais, fotmene 
une glande conglomérée , appellée la glande paletine, 
La membrane qüi tapille le palais eft d’ailleurs parfèmée 
de plufeurs pérités glandes auxquelles on peut donner le 
même nom. Enfin on peur donner le.même nom à cette 
membrane & à tous Les vaifleaux qui s’y rendent. 
Les os palatins que les änciens nous ont décrits fous le nom 
d'os quarrés ; parce qu'ils n'en connoilloient qu’une partie ; 
qui effectivement eft quarrée , font deux os fitués dans la 
partie poftérieure de la bouche, & dont la figure eft bien 
différente de la quarrée, Il feroit même très-difficile de la 
dérerminer ; l'infpeétion feule ; aidée de la defcriprion | peur 
en donnet une juite idée, : NES 

‘ L'os palatih, confidéré dans fon total , eft divifé en deux 
faces , l’une interne, répondant dans l'intérieur du nez, 
& l’autre extérné, répondant à l'os maxillaire. Outre cela 
on peut le divifer en quatre parties, fçavoir , deux fupérieu- 
res & deux inférieures ; les unes & Îles autres’ font encore 
diftinguéés en antérieures & en poftérieures ; les deux por- 
tions fupérieures font féparées des inférieures par une crêre 


tranfverfale ; & entre elles regne aufli une échancrure qui, 


par le fecours de los fphénoïde , forme dans l'état naturel 
un trou appellé fphéno-palatin. | ? 

Les parties fupérieures de los palatin pourroient (ètré 
regardées comme des apophyfes ou comme des branches de 
éer os. On peur lés diftinguer en antérieure ou orbitaire, & 
en poftérieure ou rafale : la pogtien orbitaire eft une petite 
éminence fituée & fourèntie par uné portion ofleufe, dépri= 
mée en forme de col. On confidere cinq faces à cette partie, 
ui routes ont reçu des noms particuliers à railon de leur 
lituatron, Ainfi le haut de certe éminence eft nommée orbj- 


à 
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taire, païce qu'il répond dans l'orbite fa partie qui répond 
à l'os maxillaire eft nommée face maxillaire , celle qui eft 
du côté de la portion nafale face nafale, cèlle qui eff tour: 
hée vers la portion palatine eft appéllée face palatine, & 
enfin celle qui répond à la finuofité zygomärique fe nomme 


n face zygomatique. La feconde portion fupérieure de cer os eft. 


ñommée nafale , parce qu'elle répond dans le nez: c'eft 
encore une petite éminence un peu recourbée vers la partie 


poltérieure des narinès, qui eft fourenue {ur un feuillet offeux 


appellé lame papiracée, parce qu'elle eft mince comme du 

papier ; c'eft entre ces deux parties que fe trouve le trou 

fphéno-palatin, dont l’ufage eft de permettre le païñlage à 
P ; £ P 5 


_diférens petits vaifleaux {anguins & nerveux qui vont fe 


diftribuer dans le nez. | 

Les parties inférieures de l’os palatin font auffi diftinguées 
en antérieure & en poftérieure. L'antérieure eft appelléë 
Palatine , & là poltérieure portion ptérigoidienhe, 

- La portion palatine eft la partie de cer os la plus folide ; 
qui en fait comme le corps. C’eft celle dont les anciens 
avoi@ht eu connoiffance , & qu'ils nominoient gmarrée, On 
peut la divifer en deux faces ; {çavoir , une fupérieure & une 
inférieure. La premiere eft lifle , unie , éoncaÿe ; formant la 
partie poftérieure des foiles nafales, & la féconde eft infé- 
rieure , inégale & raboteufe pour une adhérence plus forte 
&: plus exacte de la membrane du palais. Sur cette face or 
découvre un trou fait le plus fouvent par la participation de 
l'os maxillaire. Ce trou pourroit même être regardé comme 
un conduit , attendu le chemin qu'il fair entré ces deux os. 
Son ufage eft de livrer paflage à une branche dé nerf de la 
maxillaire fupérieure, faquelie fe diftribue daris le tiflu de la 
membrane du palais ; il fert au goût, & c’eft pour cette raifon 
que ce trou eft äppellé guflatif, Il eft aufli nommé, à raifon 
de fà fituation , trou palatin poflérieur. Cette partie de l'os 
palatin eft encore divilée en trois bords, fçavoir un antérieur, 
un poftérieur & un interne. Ce dernier eft le plus confidéra- 


ble & en même rems le plus épäis. Il lâche fupérieurément 


une crête, qui fe joignant avec une pareille de l'os fembla- 
ble & voifin , il en réfulte une rainure qui loge la partie 
poftérieure du bord tranchant du vomer : le fecond bord ou . 


 l'antérieur porte de petites dentelures pour fe joindre plus 
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exactement à l'os maxillaire ; & le bord poflérieur eft life , 
uni, tranchant, & a la forme d'un croiflant : il ne touche à 
aucun autre os. 

La derniere partie de l'os palatin porte le nom, à raifon de 
fà fituation , qui eft entre les deux ailes des apophyfes préri- 
goïdes, de portion ptérigoïdienne ; c’eft une éminence pyra- 
inidale, divifce en bafe, en corps &en pointe. La bafe eft 
tournée du côté de la portion quarrée dont on a parlé: la 
pointe eft placée entre les deux ailes des apophyles ptéri- 
goïdes , & ferme l'échancrure qu'on y remarque; & le corps 
eft la partie comprife entre la bafe & la pointe. Toute certe 
partie eft crès-inégale , afin de,fe joindre plus exactement, 
tant avec l'os fphénoïde qu'avec l'os maxillaire ; & on y 
apperçoit quelques petits trous ptérigo-palatins , dont l'ufage 
eit de lailler pafler quelques vaifieaux qui vont dans la fub{- 
trance de cette partie y porter la nourriture, 

L'os palatin forme en partie la fofle orbitaire, la foffe 
nafale & la fofle palatine. Il {outient l'angle poftérieur des 
cornets inférieurs du nez, & ferme l’échancrure prérigo- 
palatine. IL donne attache à la membrane & à la cé@che 
glanduleufe du palais mobile & à la luerte : 1l donne attache 
a fix mufcles, qui font le releveur de la luette, le mufcle 
{phéno-falpingo-ftaphilin , le mufcle palato-ftaphilin, le 
ptérigoïdien interne , le prérigoïdien externe, le palato- 
pharyngien. ; 

La fubftance de l’os du palais eft compacte ; en bien des 
endroits ce n’eft qu’une lame mince de cette fubftance com- 
pacte. Sa dureté ne l'empêche point d’être fragile. Il eft rare, 
fans être bien verlé dans l’anatemie pratique, que l’on rénf 
fifle à féparer un os du palais des os voifins, fans détruire plu- 
fieurs parties. Il eft même nécellaire , pour s'en former une 


jufte idée , d’avoir plufieurs pieces, dans lelquelles los du. 


palais prélente fes facerres , dans Les unes , dans leur fituation 
naturelle , dans les autres, hors de leur ftuation. Dans les 
unes on doir le laïfler uni à l'os {phénoïde, dans d'autres 
on doit le laiffer uni a l'os du palais feulement, dans d'aurres 
on doit l’examiner féparé de tous jes os voifins. 


L'os palatin eft articulé avec fix os, qui font, l'os maxil- 


‘aire, le cornet inférieur, los fphénoïde, l'echmoïde, l'es 
vomer& l'os du palais du côté oppolé, 


/ 
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Pour placer l'os palatin dans fa fituation naturelle, & 
pour diftinguer l'os du palais du côté droit de l'os du palais 
du côté gauche , il faut placer la tubérofité prérigo-palatine 
en bas , en arriere & en éehors. | 
Les os du palais fe carient quelquefois dans les vérolés ou 
dans d'autres maladies : quand cela arrive, la partie cariée 
” venant à fe féparer , l'air qui devroit pafler par la bouche 
s'échappe par Le trou de la carie , ce qui caufe un nafillemene 
_ fort défagréable. Amatus Lufitanus à inventé un petit inf 
trument qui eft une lame d'argent , au milieu de laquelle il y 
a un trou par lequel on fait pañler un petit motceau d’éponge 
bien attaché à cette lame , que l'on introduit enfuite dans 
l'ouverture du palais ; de forte que l'éponge venant à fe gon- 
fler par l'humidité , la petite lame s'attache au palais, & 
bouche fi exaétement l'ouverture , qu’on a de la peine à l'en 
détacher. Je ne crois pas que cet obturateur foit excellent, 
parce que l'éponge, en bouchant Fouverture du palais, 
produit dés obftacles à l’a&ion de l'air. M. Fauchard, Den- 
tifte ; a inventé plufeurs fortes d’obturateurs , qu'il prérend 
être d’un meilleur ufage que celui qu'en vient de décrire, 
PALATINE LABIALE , palatina labialis ; perite artere 
que la labiale peufle au palais, 
 PALATO-PHARYNGIEN , NE, adjett. palato-pharyn- 
| geus , a ,.um : ce qui à rapport au palais & au pharynx, Il {6 
dit d'un mufcle qui s'attache au palais & au pharynx. 
PALATO-STAPHILINS ; furnommésiles ffaphilins où 
épiflaphilins , font deux petits mufcles de la cloifon du palais 
en forme de cordon charnu , unis enfemble : ils ont leur atta- 
che fixe aux bagds poftérieurs des os du palais, près de la 
future qui joint Ces deux os, & vont fe rerminer à la luerte, 
en s'avançant juiqu’à fa pointe. M. Morgagni comprend ces 
deux mufcles fous un feul , à qui il a donné le nom d'ayygos. 
Ces deux mufcles, en agiflant, femblenr devoir raccourcir 
la luette : ils font fecondés par les épiftaphilins latéraux. 
PALERON. Les deux parties fupérieures du dos, à côté 
des vertebres , s'appellent les palerons où omoplates, & vul- 
gairement les épaules, ; 1% 
- PAEMAIRE, adj. palmaris ,e : ce qui a rapport à la 
paume de la#main. On donne ce nom à plufeurs parties 
Ci-deflous énoncées. 
Pul. 


300 PAL 
© L'aponévtofe palmaire. Voyez LONG PALMAIRE, 
mufcle, rot AL: 
#° Le palmaire cutané, mufcle, C’eft un plan très-mince de 
fibres charnues , pofées tranfverfalement, & plus ou moins 
ébliquement fous la peau de la grofle éminence de la paume 
de la main , entre le poignet & le peric doigt , adhérente à là 
peau, & en quelque manière entrelacée avec la membrane 
àdipeule. nas A à 4 | | 
Ces fibres font atrachées le long du bord de l'aponévrofe 
palmaire', depuis le gros ligament du carpe, jufques vers le 
petit doigt. Elles S’avançent fur le plan même de l'aponé- 
vrofe , mais fäns aucune connexion avec les os du métacarpe, 
Elles font plus ou moins tendineufes du côté de l'aponévrofe, 
& fouvent quelques-unes fe croifent : elles font quelquefois 
fi menues & fi pales, qu'elles ne paroiflent prefque pas. Il y 
a des Sujets où le plan même’eft plus ou moins intérrompu 
écomme féparé en plufieurss 4° 7 44 ; RLONMCLIL SPD 99204 
‘Le ligament palmaire. On donne ce nom à plufieuts liga: 
mens qui s’obfervent à la paume de la main , & qui fervent, 
ou à unir des os , ou au paflage des tendons. (33 à 
“Le mufcle palmaire. On donne ce nom à plufieurs muf- 
cles , dont voici la defcription. : 

Le long palmaire à fon atiache fixe au condyle interne de 
Fhümérus ; & {on tendon, qui eft grêle & applati, defcend 
le long de la partie interne de l’avant-bras, va pañler fur le 
gros ligament annulaire , auquel il s'attache étroitement , & 
fe perd enfuire dans une aponévrofe qui couvre prefque route 
1a paume de la main, & que l’on nomme sponévrofe palmaire. 
€’eft la communication de cette PORTE qui à fait aufli 
nommer ce mufclé palmaire, parce que lon a cru qu'elle 
étoit formée de l’épanouiffement des fibres de ce tendon. 

Le mufclé long palmaire ne fe trouve pas dans tous les 
Sujets : il s'en manque ; cependant l'aponévrofe palmaire fe 
rencontre toujours, même chez ceux qui n’ont pas le long 
Pélmaire , ce qui prouve bien qué cette aponévrofe n’eft 
point, comme quelques-uns le penfent , une expanfon du 
tendon du palmaire : la diffeétion le démontre encore mieux; 
Car on peut fuivre avec facilité les fibres tendineufes du pal- 
aire, & voir qu'elles ne font, en s’implantänt à l'aponée 
vrofe , qu'une couche aflez légere de fibresaponévrotiqués. : 
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‘Eemufèle.coërr palmaire eft de figure: prefque -quafrée ; il 
_ va fe‘perdreaufli dans l’'aponévrofe palmaire. Cteft un petit 
plan de fibres charnues , pofées. tranfverfalérnent far cerre 
éminence de la main:, qui répond à la:partie interne 8 
Supérieure de l'os du méracarpe qui foutient le petit, doigr, 
étant fort adhérent'à la peau.-Ce: muftle ne Lane avoit 
aucune connexion avec les os-voifins. | Mure 
Le palmaire grêle; aie rues Fiye LONG PAL: 
MAIRE!, mufcle, : «15 on 18 
PA MPINIFORME , La ni Eds e “qui ne forms 
d’une branché de vigneavec fes feuilles; du-latin pæmpihus ; ; 
.qui-fignifie la même chofe:, & de forma ; forme | figure, : «+ 
| Lesveires fpermatiques tirent leur origine,de là fubftance 
même dés refticules par.un grand nombre de riméanx rrès- 
fins 3 &:de Funion de,ces rameaux il en eft: produit dés bran+ 
ches plus confidérablés qui communiquent les unes avec les 
autres en. différens-endroits : &, comme ces branches font 
plus. nombreufes. du côté des:refticules:, &:.qu'elles vont 
£nfuite en: diminuant là mefure qu’elles approchent de la 
veine-cave , elles forment une-efpece de corps, qu'on a 
nommé pampiniforme Où pyramidal à caufe dé {a figure: 
4 PANCREAS y pancréas; pancratium callicreas , de rüry 
tour, .& de #pées, chair comme qui diroir: tour. de chair, 
Callicreas vient de xaXos , beauté, &cide xpéos chaire n: 
5 Lepancréas.eft une de ces glandes qu'on a nommées glandes 
conglomerées ; il.eft firué derriere le: fond.:de: l'eftomach:} 
éts. la: premiere vertébre:des lombes... repréfentant par à 
figure la langue d’un chien , dont la pointé s’éténd'durcôré 
de la rate,, & l'antre éxtrêmité.vers le duodengois < 1 
Il a huit à dix doigts de long. sal deux où trois de latge, ÿ. 
& environ ün doigt d'épaifléurss som seing 254 ei 
Le pancréas eft d’une es jaunâtre .; tirant: ft le 
rouge ;-recoüvert d'une Se SR ha bidons 
du tifa cellulaire du péritoinése , 26dtonct 
Ses principales arteres font.des. acte Les li fplénique j 
& {es veines vont. fe.rendre; dans :la:veine:dw même nom, 
Ses nerfs! lui font fournis par lintercoftal.. 5e 252 
Il faut.confidérer fa fubftance comme un: afemblage A 
plufieurs petites glandes, dans lefquelles il fe ie une 
<Æqueurquiomiappelle Jucpancréitiquezrs: Fa 
iv 
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I part de chaque grain glanduleux un petit vaiffeau excré: 
toire qui contient l'humeur qui a été féparée, Plufieurs de ces 
etits conduits fe joignent pour en former de plus gros , qui 
e réuniflent enfuite eux-mêmes pour n’en former qu'un 
feul , qu'on nomme canal pancréatique, Ce canal va percer 
les parois de l’inteftin duodenum , où il décharge l'humeur 
pancréatique , deftinée à perfeétionner la digeftion. Woyez 
PANCRÉATIQUE , SUC, 6& DIGESTION. 
J'ai trouvé, dit M. Winflow, dans l’homme la grofé 


extrémité: du pancréas à l’endroit où elle eft'attachée à la 


courbure du duodenum , faire une efpece d’alongement en 
bas , collé fur la portion fuivante de l’inteftin ; & en l’exa- 
minant, j'ai trouvé un conduit qui fe portoit vers l'extrémité 
du grand, fe croiloic avec lui ; & enfüite perçoit le duode: 
num, & s'ouvroit dans l'extrémité du grand conduit. J’ap- 
pelle, ajoute:t-il , cette portion le perit pancréas. Quelque- 
fois. il s'ouvre aufli féparément dans le duodenum , dans 
lequek on trouve aufli quelquefois plufieurs petits:trous pref- 
que imperceptibles autour du canal cholidoque, tefquels 
trous répondent au pancréas. Le SVED-SCHA 

PANCRÉATICO-DUODENALE,, adj. pancreatico-duo: 
denalis , e : qui a rapportau pancréas & au duodenum. L’artere 
pancréatico-duodenale vient de la. cæliaque , & fe diftribué 
au pancréas & au duodenum. | 

PBANCRÉATIQUE , adj. pancreaticus , &, um: qui a 
rapport au pancréas. Les arteres pancréatiques font des dif 
tributions: du tronc cæliaque, & principalement de la branche 
nommée /plénique. : 

Le canal ou çouduir pancréatique eft décrit au mot PAN: 
CREAS: 01 Lo au 

Les nerfs pancréatiques font fournis par la huitieme paire 
& lintercoftal. : fe 

Le fac:ou l'humeur pancréatique. C'’eft une liqueur qui fe 
filtre dans le pancréas, & qui eft porté dans le duodenum 
par un canalexcrétoire ; dont Wirfangus a fait la découverte, 
. + Le fuc pancréarique coule en tour rems , mais plus abon- 
damment pendant la digeftion , parceque la chaleur & le 
ane a farig font augmentés, II éft rrès-analogue à la 
alive, se. Al * 18348) 9,248 1, 
11s'eft élevé deux opinions fameufes fur la näture de ce 


* 


… 
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fac. Les uns le croient acide , les autres doux, Verrheyen eft 
| un des plus fameux partifans de la premiere opinion , & dit 
avoir trouvé.un goût acide au fuc pancréatique fur des cada- 


vres morts fubitemenr. Sylvius, Graaff, Schowin ont ajufté 
des perires bouteilles au canal cholédoque de différens chiens 
pour en recevoir le fuc pancréarique : après plufieurs expé- 


riences répétées ,; ils ont ttouvé que le fuc pancréatique mêlé 
à la bile ne la faifoit point fermenter , cependant qu'il avoit 


un goût acide ; mais cela ne prouve rien. Ce qui fait croire 


» à M. Petic le contraire, c'eft qu'il nya, felon lui, aucune 


humeur de notre corps qui foit acide. D'ailleurs, dit-il, dans 
le cours de phyfologie qu'il fait à Paris, le fuc pancréatique, 
examiné au goût , ne préfente pas la même faveur que lui à 
trouvé Verrheyen. Il n’a aucune propriété des acides, Enfin 


* la glande qui le filtre eft en tout femblable aux glandes fali- 


vales; pourquoi fépareroir-elle une liqueur d’une autre nature? 


… Le même, Profefleur conclut donc que le fuc pancréatique 


n’eft point acide dans l’état naturel ; qu’il ne differe de la 
falive. qu'en ce qu'il eft plus chargé d’elprit, parce qu'il fé 
trouve dans un lieu plus chaud & plus rempli de nerfs. Au 
tete, il n’y a que les expériences répétées qui puiffent nous 
aflurer de Fs véritable nature, 

Le fuc pancréatique fe décharge par un conduit commun 
à la bile dans le duodenum. Souvent le pancréas en a un 
particulier. I1 délaye la bile, l'étend, ladoucit, la rend 
plus fluide. Ce fuc pénetre, fond & diffout aufli la matiere 
chimeule ; il a dans ce cas le même ufage que la falive a 
dans la bouche & l’eftomac. C’eft luiquiacheve la digeftion, 


qui donne la bonté & la perfeétion au chyle.F. DIGESTION. 


Les veines pancréariques : elles vont fe décharger dans le 
fplénique. 

PANNICULE , panniculus , étoffe légere, fine, déliée , 
mince ; diminutif de pannus, drap, étoffe. C’eft par compa- 
raifon que les anatomiftes donnent ce nom à deux membra- 
nes cutanées. 

Lé pannicule adipeux , ce n’eft autre chofe que la graifle. 
Foyez GRAISSE & TISSU CELLULAIRE. 

… Le pannicule charnu. Après avoir levé l'épiderme , la. 
peau & la graifle, les anciens anatomiftes croyoient apper- 
cevoir un quatrieme tégument , qu'ils nommoient pannicule. 
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charnu. ; maïs ce tégument ne {e rrouve point dans l’homme 
pour l'ordinaire. Ce qu'ils démontroient pour ce prérendu 
tégument , étoit la membrane adipeufe , & cette membrane 
n'a dans l'homme aucune fibres charnues, comme dans les 
autres Anirnaux qui ont réellement un pännicule charnu qui 
fair mouvoir leur peau. : Re CL ELLE AT 
On à pourtant vu un homme qui avoit le pannicule éharnuw 
fur ia moitié du corps , ‘auifi-pouvoit-il de ce côré feulemene 
fronçer la peau comme il vouloit. : Si 
::PEGANINA , terme italien qui fignifie le meconium des 
enfanse 12. 4 on 9h 
PAPILLAIRE , adj. papillaris : qui a des papilles , des 
mammelons; en latin papilla , d'où vient ce müt. On ap= 
pêlle procès papilliires iles extrémités des nerfs olfaétifs en 
forme de mammelons, inférés dans la membrane muqueufe 
du nez. Le corps papillaire de la peau. Woyez PEAU. 
+ “On donne le nom de panillaire à l'os fphénoïde. 
PAPILLE, papilla , efpece de petite éminence où abou- 
tiflént les nerfs. On donne aufli cé nom au bout des:mam-= 
melles. Peyer donne aux glandes inteftinales le nom de 
Papilles. | | tag 
Papilles de la langue , des mammelles , dela peau. Voyez 
LANGUE, MAMMEELE & PEAU. TR 
. PAPIRACÉE , l'ame papiracée ; c’eft un fevillet offeux de 
l'os palatin , mince comme du papier. KL sont 
PARALOPHIE, paralophia ; de rapæ proche , &. de 
A0Pix ; Éminence du dos; c’eft, felon Kell, la: partie latérale 
la plas bañle du col. s 7 à sdouod: eat 
. RARAMERIE , parameria., mupauepe , les:parties intérieus 
yes de la cuille. j ) >; CSHDIMIOTINEA HEC D 
PARAMESE, paramefos , rupauecos, le doigt annulaire 
ou celui qui eft le plus proche du périt doigt. ! 114 
PARAPEC HION froparnrvos. le rayon,os de l'avant-bras, 
- PARASPHAGE., parafphagis ; ruparQuyes , la partie du 
col qui eft contigué aux clavicules. CES TAUR 
.:PARASTATE, rapacruras, de rapioryui, Être fitué proche. 
Ce mot eft fÿnonyme dans Hyppocrate à épididime 3: mais 
:Hérophile, & après lui Galien ,‘ontentendü:par paraflatæ 
les paraftares variqueufes ou le corps pampiniforme., poux 
Les diftinguer des paraftates glanduleufes , que nous appelons 


«l 
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“maintenant proffates. Ce mot vient de raperqut , être fitué 


«proche. 


PARENCEPHLE,, parencephlis , cerveler. 


... PARENCHYME ; parenchyma, mupeyxvuu , de Fapéy UD, 


bis 


e verle dedans ; terme introduit dans la Médecine par Era- 


» fiftrate. Cet Auteur entendoit par parenchyme toute la fubf- 
* tance contenue dans les interftices des vaifleaux fan 
“ vilceres : il la regardoit comme du fang extravafé & coagulé; 


guins.des 


-mais les modernes s'étant apperçu que toute certe fubftance 


… éroit vafculaire & glanduleufe , ont réjetré le terme & Fopi- 


m 


. nion d'Erafiftrate. 


PARATHENAR , mufcle des oreils. Le grand parathenar 
a fes attaches fixes le long de la partie inférieure & exterse 


» ducalcaneum, depuis fa tubérofité jufqu’a fa partie antérieure, 


Æ trouvant confondu avec te métatarfien, & il fe glifle 
enfuite fous l'avance du dernier os du métatarfe pour aller 


… {6 terminer, par un tendon allez fort ; à la partie poftérieure 


_& externe de la premiere phalange du petit orteil. Ce mufcle 
fert particulierement à écarter le peri orteil des quatreautres. 
: Le petit parathenar a fes attaches fixes le long de la partie 
inférieure & un peu externe du dernier os du mératarfe, & 
va {e terminer par un tendon allez fort à la partie inférieure. 
& un peu externe de la premiere phalange du petit orteik. 
Ce mufcle fert à fléchir la premiere phalange du petit orteil. 
 PARIETAL , adj. parietalis, os de la tête. 

Les. os pariétaux tirent leur dénomination de leur prin- 
cipal ufage, car ils forment les parois, & le deflus de fa 
voûte dn crâne. Dans chaque os pariéral nous difinguerons 
-deux faces, l’une interne & L'autre externe. Sur l'externe qui 
eft convexe , crès-liflée.& rrèsipolie, regne une empreinte 
mufculaire en forme d'arcade, à laquelle font inférées les 
fibres fapérieures du mufcle crotaphite, Sa face interne elt 


_concave ; l’on y œbferve des éminences en forme de fillons 


irrégaliers , & des enfoncemens , que l’on appelle impreffions 
digitales. L'on y remarque encore plufeurs petites créne- 


 lures qui s’élevent de la partie inférieure de certe face & qui 
fe ramifient en montanr. Dans ces traces ou crénelures font 


logées plufeurs ramifications de la plus grande des arteres 
de la dure-mere, appellée artere épineufe. 

_— L'os! pariéral-a-une figure quarrée ,; & par conféquent eft 
«terminé par quatre bords ou côtés qui forment par leurs. 


236 PAR 
extrémités quatre angles différens. Des quatre bords de ces 
os, l’un eft fupérieur , un autre eft inférieur , le troifieme 
eft antérieur, le quatrieme eft poftérieur. Des quatre an gles, 
l'un eft fupérieur & antérieur , un autre eft antérieur & infé- 
rieur, un autre eft poftérieur & fupérieur , le quatrieme eft 
poftérieur & inférieur, | 
Le bord fupérieur fe diftingue aifément des trois autres: 
Premierement , parce qu’il eft plus long ; fecondement , 
parce qu'en dedans , c’eft-à-dire du côté de la cavité du 
crâne ; il eft un peu creulé par une goutriere longitudinale, 
dans laquelle eft reçu le finus longitudinal de la dure-meres 
cette gourierre eft comme la fuite de celle que nous avons 
oblervée fur la face intérieure de l'os frontal ; troifieme- 
ment , parce que yers fon excrêmiré pofterieure, il eft percé 
par un petit trou qui laiflé pañler une artere & une 
véine qui fe diftribuent dans la dure: mere. Ce trou n’exifte 
“pas toujours dans les deux pariéraux, rantôt c’eft dans le 
pariéral droit qu’on le remarque, d’antre fois c’eft dans le 
pariétal gauche. On l'appelle trou pariétal, Enfin , les caracz 
teres que nous aHons donner aux trois autres côtés , fervent 
“éncote à diftinguer celui-ci. | 
Le côté ou bord inférieur fe diftingue da fupérieur en ce 
qu'il n’a aucun des caraéteres que nous lui avons donné. 
-Secondement , parcequ’il eft le plus court de tous. Troifiez 
mement , parce qu'il eft taillé un peu en croiflant ; en qua- 
trieme lieu , parce qu'il eft aminci comme fi on avoit coupé 
‘n dédolant [a moitié de fa fubftance. Cinquiememenr, 
‘parce que l’on remarque far toute fon étendue par dehors 
des fibres rayonnées , c'eft ce bord qui forme avec l'os 
temporal la future écailieufe. 
Le bord antérieur fe diftingue des deux précédens , parce 
“qu’il n’a point les caraéterés qué nous leur avons remarqués : 
“mais il eft quelquefois affez difficile de le diftinguet dû pof- 
térieur, On y réuflira aifément en faifant attention premiere 
ment, que {es dentelures font plus petites 8 plus régulieres 
que célles du bord poftérieur ; en fecond lieu ; parce qu’il eft 
coupé & dentelé en double féns, car tantôt il convre ke céro- 
nal , & tantôt il en eft réconvert s troifiemement , en cé qu'il 
eft un peu plus court que le poftérieur, | 
Le bord poftérieur f& diftingue des trois autres. Premie- 
tement , parce qu'il n'à point les caraétérés que nous y avons. 
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obfervés. Secondement , par l’irrégularité de fes dentelures, 
dont quelques-unes font grandes & accompagnées de grands 
enfoncemens , dans lefquels font placés des os furnumérai- 

res , appellés les os de vormius ou les clefs. Troifiememenr, 
_ parce qu'en dedans & à fon extrêmité inférieure , on y re- 
marque une gouttiere très-courte & aflez profonde , dans la- 
‘quelle eft recue une partie du finus latéral. 
Ces bords , ainfi que je l'ai dit ci-deflus, forment des 
- angles à leurs extrémités. L’angle antérieur & fupérieur eft 
formé par la rencontre du côté fupérieur avec le côté ou 
mbord antérieur ; cet angle eft celui qui approche le plus d’un 
_ angle droit. L’angle antérieur & inférieur eft formé par le 
bord inférieur & par l'extrémité inférieure du bord antérieur, 
Cet angle et le plus alongé & le plus faillant ; de plus , il 
eft écailleux ou taillé en bifeau ; far fa partie interne eft | 
creufée une petite rainure ou portion de canal ; quelquefois 
! ce canal eft compler. Par cette rainure ou par ce petit canal, 
palle l’artere épineufe de la dure-mere, L’on remarque aflez 
. fouvent deux trous dans la rainure, par le{quels paflent deux 
rameaux artériels qui fe diftribuent dans la fubftance de l'os. 
L'angle poftérieur & fupérieur eft formé par l'extrémité 
. du bord fupérieur & par celle du bord poftérieur. Cer angle 
n'eft point fi régulier que l'angle antérieur & fupérieur ; 
il {e termine moins en pointe que les deux précédens. 

. L’angle poftérieur & inférieur eft formé par le bord pofté- 
eur & par le bord inférieur. H eft comme divifé en deux ; 
un antérieur très-perit qui eft reçu dans une échancrure pro- 
fonde , creufée fur l'os des tempes, entre la portion écailleufe 
de cer os, #& entre la portion maftoïdienne , & un poftérieur 
plus obtus , qui eft uni avec deux os , favoir avec l'os occipi- 
tal, & avec la portion mamillaire des os des rempes, Sur la 

… levre interne de l'angle poftérieur & inférieur, eft creuféa 
cette gourtiere dont j'ai parlé en décrivant le bord poftérieur. 
Pour placer l'os pariétal dans {a fituation, & pour diftin- 
guet le droit du gauche , il faut placer en devant & en bas 
Æangle le plus faillanc, & il faut que la face convexe de l'os 
regarde en dehors, 

+ Mais pour éviter toute erreur quand il s'agit de placer 
cet os , il faut bien faire attention a la fituation qu'il garde 
dans une tête entiere , & l'on remarquera que fa pofition et 
oblique ; de forte que l'angle antérieur & inférieur eft pre£- 


\ 
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que à la auteur de l'angle poftérieur & füpérieur , 8e que” 
aile poflérieur & inférieur eft le plus bas de tous, pendant’ 
que langle antérieur & fupérieur eft le plus élevé, 
+ L'os pariéral eft.uni avec cinq os : fçavoir', avec l'os pa- 
riétal de l’autre côté , avec l'os frontal , avec l'os fphénoïde, 
avec l'os temporal ; avec l'os occipital. 11 eft uni avec fon! 
pareil, par {on bord fupérieur ; avec l'os frontal, par {on bord 
antérieur ; avec l'os fphénoïde , par {on angle antérieur & in- 
férieur ; avec l'os des tempes , par fon bord inférieur ; avec. 
l'os occipital par fon bord poftérieur. + 
L'ufage de los pariéral eft de former une très-grande# 
_ partie de la voûre du crâne , de former une legere partie: 
des folles temporales ; de tranfmertre à la dure-mere l’arteré: 
épineule , & une petite artere & une petite veine au finus 
longitudinal ; de donner attache à ce finus ; & au finus 
latéral ; de donner infertion au mufcle temporal. Quelque- 
fois la portion de gouttiere',que nous avons remarquée 
fur la levre interne de l'angle poftérieur & inférieur pour. 
le finus latéral , manque dans le pariéral du côté gauche, & 
pour l'ordinaire elle eft plus grande & plus marquée dans le 
pariéral droit, | à FES 
 L'os pariétal fôrme une grande partie de la voûte du crâne: 
par toure l'étendue de fes deux faces ; il forme une lécere: : 
partie de la fofle temporale , & par conféquent de la face ; 
par fon angle antérieur & inférieur. Il tranfmet l’artere 
épineule à la dure-mere , par le petit canal ou la petite pot- 
tion de canal que nous avons remarquée fur le bord interné 
de fon angle antérieur & inférieur. Il donne attache au finus 
lonoitudinal par.la demi-gouttiere que nous avotis obfervée 
le long de fon bord fupérieur ; au finus latéral , par celle 
que nous avons indiquée fur le bord interne de {on angle 
poftérieur & inférieur. 11 donne infertion au mulcle crota= 
phyte par l'éminence en forme de ligne re courbée, que nous 
avons obfervée {ur la face externe. 

La fubflance de l’os pariétal eft une couche de diploë ren< 
fermée entre deux couches de fubftance compacte. Dans les 
jeunes Sujers il y a plus de diploe que dans les vieillards 3°. 
dans ceux-ci les deux tables, l'externe & l’interne , font 
très-épailles. : 

11 faut obferver que dans le fœtus ; & même dans 
l'enfance, l'angle antérieur & fupérieur n'eft pas encore 


L 
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éflifé , ni la fârtie la plus élévé de l'os frontal. De- 
: Ril réfulte une efpace au milieu de la future corona: 
à ic , dans lequel le cerveau n'eft recouvert d’aucuns OS 
mais feulement de la peau des mulcies | du pericrane & 
ée la dure-mere ; cer.efpace eft nommé la fontanelle. Cette 
)remarque eft crès-importante quand il s'agit dé reméaire 
aux maladies qui , dans Îes enfans , ont leur ligne dans cetre 
partie de la rête , telles que les abcès , les eoups , les chûtes ; 

les plaies , lateione , la galle , &c. | à 

* L'on peut fentir ,en touchant là fontanelle, 1e MOUvVE= 
ment du cerveau, que l’on a jufqu'à ce fiecle ou ignoré 
eu atrribué à la dure-mere, TAN TA) À 
Le 25 août 1767 , le nommé Louis Fabre &e Charli en 
Lyonnois , âgé de dix-huit ans, vint à l'Hôtel. Dieu de Lyon . 
| pour une tumeut inflammätoire près le bord antérieur in- 
férieur du pariéral gauche, de la grofleur d'un œuf, Après 
quelques caraplafmes , la tumeur fut ouverte en croix , & il 
en fortit un pus bien conditionné. Quelques jours apres, à 
un pouce plus bas, il fe forma un petit abcès qui s'ouvrir de 
lui-même: Deux jours après il s’en forma ün autre à un 
pouce du dernier. Il fut ouvert & penfé enfuite avec ie di. 
geftif. Les premiers jours la fuppuration fut abondante , le 
Malade avoit manvaile mine, & la fievre tous les Matinss 
» Les remedes internes lui furent heureufement ädminiftrés, 
_ Le 8 feprembre il parut une petite difboñition à la pourri- 
ture, ce qui fit employer le ftyrax. Le 12 tout für en bon 
état, & on s’en tint au panfémement à fec. Le 16 , comme il 
ny avoit plus de füppuration, qu'il ne reftoit que ia plaie 
en croix à cicatrifer en partié, le malade voulut forur de 

_ FHôrel- Dieu. 
Le 15 oétobre 1759 , le nommé Leonor » au corps des 
. petits garçons dans l'Hôpital de la Charité de Lyon, âgé de 
huit ans ; avoit au milieu du pariéral gauche une t 
molle , indolente , de la groffeur d’un œuf de Pigeon 
avoir rafé la partie, on appliqua l'emplâtre de diachilum. 
L'inutilité de cé topique fit tenter le cataplafme anodin pour 
tamollir davantage la rumeur. Il {e fit une petite Ouverture 
par où le pus fuintoit 5imais pour en procurer l'iffue libre, 
on ouvrit la tumeut de bas en haur. Le pus étant forti, on 
penfa la petite plaie avec le diachilum ; & dans trois jours 
- de malade parfaitement guéri de cet abcès, fut en étar de 
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partir pour le grand Hôtel-Dieu , pour y être traité de la 
petite vérole qui lui furvint alors. \ 
. Le trou pariétal eft le même que Île lambdoïdien. Voyez 
LAMBDOÏDIEN. 

PARIETALE , apophyfe. C’eft l'angle antérieur inférieur 
du pariéral. 17 
PARISTHMIE, pariflhmia , mapiorpua , les amyodales , 

ou les maladies des amygdales. 

PARLER. Voyez PAROLE. L 

PAROIS de la tête, nom des régions latérales & fupé- 
rieures de la cête. 

PAROLE , loquela. La parole eft un fon articulé dépen- 
dant particulierement des organes de la bouche. Le larynx 
y contribue peu ; & les fons produits par la glotte , modifiés 
& réfléchis d'une infinité de façons en rencontrant le 
gofier , la langue, les’ dents , les levres, les joues, les 
narines , le palais , fa cloifon & la luette, réunis {ous cer- 
tains fons uniformes , & articulés d’une certaine façon , pro- - 
duifent cet effet de la voix que l’on appelle la parole. La dif- 
férence des fons y eft peu nécellaire, excepté pour produire 
la parole harmonieufe. | 

Les fons articulés {ont repréfentés par des lettres , c’eft une 
fuite de la convention : mais pour les repréfenter par la 
parole & les prononcer, il faut de la part de la bouche 
& des levres un méchanifme particulier & différens mou- 
vemens combinés. C’eft par l'obfervation des mouvemens 
des levres & de la langue , propres à repréfenrer chaque lettre 
de l’on à pu apprendre à des fourds & muets de naif- 

ance à prononcer des paroles par la feule in{peétion , & en 
rouchant les organes d’une façon particuliere pendant que 
l'on veur faire prononcer chaque lettre. 

Les différentes parties de la bouche & du nez, & particu= 
lierement la langue, contribuent à la prononciation parfaite , 
& font l'agrément de la parole. | 

Quoiqu'au premier abord il femble que la langue foit 
très-néceflaire pour prononcer les paroles , cependant il eft 
prouvé par l’expérience que la perte de la langue n’entraîne 
pas entierement avec elle la perte de toute parole, Lingua 
guidem abfciffa loquelam penitis non tollit ; die M. Haller 
dans fa grande Phyfologie, tome 3, page 470 car il y a 
certaines lettres qui n’ont pas abfolument beloin , pour être 

prononcées, 
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’fononcées , dé l'aétion de la langue : telle eft par exemple 


la lettre M. Mais il faut pourtant convenir que pour la pro- 
nonCiation de la plupart des lettres , la langue eft d’un fecours 


.… indifpenfable ; & quoique l’hiftoire femble nous offrir des 


hommes qui fans langue ont eu l’ufage libre de la parole, 
il paroît féanmoins raifonnable de pener que céS ober- 
Vations font très-rares , & que ft elles font toutes bien vraies, 
il n'eft pas moins vrai que pour le commun des hommes ; 
beaucoup de confonnes ont abfolument befoin de l’action 
de la langue, pour être bien articulées, M 
… M. Haller a exaétement obfervé quë ceux qui dvoient 
perdu une partie de la langue, en confervoient toujours une 
grande difficulté de bién parler, Cm homines Per énfortunium 


linguæ parte mutilatos viderem | loquelam Jemper vitiatam 


On rapporte plufeurs obfervations de différentes perfonnes 


_ qui confervoient l'ufage de la parole quoique quelque chancre 


eût rongé fon principal organé : mais dans Ce cas ne pour- 
foit-on pas dire que la cure de la maladie a laillé a li- 
berté à la langue de reprendre un peu dé fon ancienne 
forme de s'élargir? & la facilité avec lèquelle les plaies 
de la langue fe guériffent d’elles-mêémes , n'autorife.t-elle 
pas cette idée? Ne voyons-nous pas d’ailleurs que la difa 


. Férence ; de ftrü@ure , d’épailleur , de longueur, de largeur, 


… n ün rot, de toutes les dimenfions dans ja langue , entraîne 


des” différentés dans la Prononciation, Elles peuvent auf 
naître dès différentes conformations de routes les parties 
«de la bouche, commie il eft aifé de l’obférver dans ceux 


qui n'ont point de luette ; on qüi l'ont tiop alonoée , trop 


_Broflé, où trop épaille : dans ceux à qui la carie a rongé 
“les os palatins , ou en qui ils manquent naturellement : dans . 
* Ceux qui dans les natines ont quelque vice de conformation 
. ou dans qui quelque maladie a fon fiege dans les foffes na- 
fales : däns ceux Gui par nature ou par quelque accident 
ont un bec dé lievre , eu’ toute autre difformité fur les 
_ levres : dans ceux qui ont des dents où mal placées, ou fur- 


Fa 


Bt, 


numéraires , ou en qui ilen manque quelqu'une , fur-rout de 
celles de devant, / 
Wallis ; page 21, dit que les Chinois ont ordinairement 


les dents de la mâchoire fupérieure plus avancées vers celles 
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‘de l'inférieure , & que de-là ils ne peuvent pas prononëtf 
la lettre R ; ce qui fans doute eft caufe que cetre lettre 
manque dans leur alphabet, comme dans celui des Mexi-. 
cains , & des peuples voifins de la nouvelle, Angleterre. 

Si iles vieillards qui ont perdu toutes leurs dents , où 
du moins un grand nombre, n’ont pas la prononciation | 
‘agréable & bien libre , fi les enfans avant la forrie des : 
dents ont de la peine à articuler , comme l'expérience le : 
prouve, il eft naturel de conclure que les dents concourenr 
à la beauté de la prononciation , & on peut également le 
conclure de toutes les parties de la bouche, & même de 
celles qui ont une grande correfpondance avec cette cavité: 
tel eft le nez, par exemple. Delà on voit que plufeurs pat- 
ties concourent à la perfection de la paroles 

PAROPLES ,paroplæ , mapomi , les angles extèrnes des 
yeux. dr NDS dut Mo | 

PAROTIDE , saparis, de map , proche , & ous, génitif,, 
érès , oreille. La glande parotide eft firuée aux environs de 
la patrie poftérieure de la mâchoire inférieure , & la par- 
tie voifine du pavillon de l'oreille 3 elle eft formée de 
l'union de pluñeurs autres dont chacune a fon canal excré- 
teur particulier ; mais ces canaux , chemin faifant , fe réu- 
niflent enfemble & en conftituent ainfi un commun, nommé 
canal falivaire de Stenon , parce que cet Auteur en a parlé le 
premier. Ce canal fe portant de derriere en devant ,, vient 
percer le mufcle buccinateur auprès de la commiflure des 
levres, & s'ouvre dans la cavité de la bouche, eaviron les 
premieres dents molaires, pour y verfer l'humeur falivale, 
filtrée par la glande parotide. L}, | 

La parotide eft fujette à s'engorger, & cet engorgement 
peut être plus ou moins dangereux ;,1l peut même devenir 
cancéreux , & obliger à l’extirpation de certe glande. Dans 
les commencemens de la maladie , il convient d'employer 
extérieurement les anodins & les réfolutifs, ayant [oin de 
tenir les premieres voies libres. 


Obfervation fur un dépôt par métaftafe furvenu aux parotides 
maxillaires 6 une partie de la face du côté droit. 


Le nommé Guillaume Crollet, rapeur de tabac, de 
Bourg en Sayoie ; âgé de foixanre-cinq: ans, fur-reçu! à 


n 
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_ l'Hfôrel-Dien de Lyon pour être traité d’une fievré maligne. . 
Après quelques remedes convenables , il fentit une douleur & 
une durété commençante fur l'angle droit inférieur de la 
mâchoire inférieute. IL éroit fort {ujet aux maux de dents : 
avant {a maladie. La douleur & la dureté augmentant de 
jour en jour, on le tranfporra aux bleflés, où on lui appliqua 
.… des cataplafmes anodins fur route la face de ce côté, Au bour 
de fix jours la fluétuation légere, directement fur la partie 
moyenne du malleter, annonça la préfence du pus ; & quoique 
le refte de Ja tumeur confervat {à dureté, on en fit l'ouverture, 
11 fortit peu de pus. Les premiers panfemens fürent faits 
pendant quatre jours avec une petite tente molle, & un 
plumafleau recouvert d'un cataplafine anodin für toute la 
tumeür. On chargeoit la tente de digeftif & enfuite de ftyrax. 
Le cinquiemeé jouf on S’apperçut d'une fluétuation femblable 
à la premiere à l'angle de la mâchoire. On ouvrit cette 
partie , d'où il forcit afléz de pus louable ; l'abcès fur panfé 
comme le premier. Le furlendemain on remarQua une autre 
fluétuation {ur toute l'étendue du buccinateur du même côté 
de la face répondant à la premiere incifion. La fonde intro- 
duite donna iflue à beaucoup de matiere. On fe fervit d’une 
tenté imbibée d’eau caragmarique , & un cataplafme anodin 
par-deflus : il fe fit une fonte de graifles & de membranés 
fans beaucoup de douleur. On avoit foin d'en débarrafler 
l'abcès ouvert à mefure qu’elles fe préfentoient. Le ÿ juin on 
fubftitua au cataplafme anodin la décoétion vulnéraire ani- 
mée avec l'eau-de-vie. Derriere l'angle de la mâchoire, étoit 
Un finüis où on intreduifoit une tente rholletre chargée d’on- 
guent brun, ayant foin de la diminuer à chaque panfement, . 
felon le befoin. Le 11 juin le panfement für fait à plat avec 
le digeftif, & le malade fortit de l'Hôrel-Dieu le 14 avec 
une plaie de la largeur d’un ongle, très-fuperfcielle, 
PARTICULIER, RE, adj. particularis ; re : Qui appat- 
tient proprement & fingulierement. Les filets particuliers 
qui uniflenc lès ds du carpe avec ceux du métacarpe , &c. 
* les petits ligamëns particuliers des tendons des extenfeuts 
des doigts du pied , &c. à 
PARTIE , pars. On entend par le mot de partie un corps 
adhérent au tour, jouilfant avec lui d’une vie commune , & 
 fetvant à fes fonétions,. FT 
| Qi 
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. Les parties qui conftituent le corps de l'homme , fan 
avoir égard a {es principés , font toutes ou folides ou fluides: 
= Les parties folides font des fubftances qui réfiftent au tou: 
cher , & dont l’ufage eft non-feulement de former le corps. 
mais de fervir à contenir des fluides. Ces parties font par- 
ticulierement compofées d’un tiflu de vaifleaux très-déliés , 
entre lefquels fe trouvent des parties de matiere inorgani-. 
que. La différence des patties folides dépend de leur ftruc- 
ture diverfement modifiée. 

On donne le nom de fluide à teute fubftance contenue 
dans les différens vailleaux du corps, & compolée de petires 
molécules dérachées les unes des autres, fafcepribles de mou« 
vement , & qui cedent facilement au toucher. Les fluides 
du corps ont des différences à raifon de leur mañle , de leur 
-denfité , de leur cara@tère, &c. On leur donne en général. 
‘le nom d'Aumeurs. 

Les proportions des folides & des fluides n'eft pas la même 
dans le corps ; & la différence eft fi grande , que fur fix par- 
ties , il y en a a-peu-près cinq fluides & une folide, L'éma- 
_Giation du corps dans les maladies & la pourriture démon- 
trent cette vérité. , | 

On a divifé les parties folides en fimilaires ou fimples , 
& en diflimilaires ou compofées où organiqués. | 

Les parties fimilaires ou fimples font celles qui font homo: 
genés ou de même nature dans toute leur fubftance ; & les 
parties difhmilaires ou compolées font celles qui fonc faites 
de l’aflemblage de parties différemment organifées. 

Les anciens n'ayant égard qu'à l’apparence uniforme des 
parties , ont reconnu pour parties fimilaires les os , lés carti- 
fages , les ligamens, les tendons, les aponévrofes, les muf2 

cles, les arteres, les veines , les nerfs, les vaifleaux ]ym- 
phatiques , les membranes ; mais l'examen de ces parties 
démontre qu’elles ne font pas fimilaires. Ils donnoient le 
nom de diffimilaires à celles qui étoient compoftes dé plufieurs 
de ces parties : telles font le cerveau, les organes des fens , 
_&c. Quelques modernes ayant égard à leur compofition plus 
ou moins grande , divifent ces parties enorganiques fimples, 
comme les os, &c. & en organiques compolées , comme lé 
cerveau, &c. On divife encore les parties organiques par 
rapport a leurs ufages, en partie nobles, lorfquelles exécutent 
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@es fonctions néceffaires à la vie, comme le cœut , le cer- 
veau ; & en partie miniftrantes ou auxiliaires, lorfqu’elles 
. fervent feulement à des nfages ordinaires , comme lés bras ? 
… les jambes , &c. On pourroit encore les divifet relativement 
à leur fenfbilité & à leur irrirabilité, Voyez ces mots. Aucune 
- des parties dont nous venons de parler ne mérite donc pas le 
nom de fémilaire, & on ne peut accorder ce nom qu'à cellé 
. qui eff la plus fimple , que l’on trouve conftimment dans là 
… ftruêture de toutes les parties , & qui en forme la bafe ; c’eft 
la fibre. Voyez FIBRE. 
PASSIF , état pallif des mufcles, Voyez ACTIF, état des 
mufcles, L 
» Toute l'antiquité avoit cru que l'utérus étoit abfolument 
paflif dans tout le tems de la grofefle. Plufieurs modernes 
» vivent encore dans ce fentiment ; mais M, Levret penfe que 
la matrice eft en partie active, & en partie pañlive, Ce vifcere 
« croît & augmente de volume lors même que l'enfant eft 
- placé dans l'ovaire où fur toute autre partie de l'abdomen , 
… ainfi que nous l’a démontré M. Levret le 23 mars 1764 dans 
… {on cours d'accouchement , en nous faifant voir une matrice 
… qui avoit reçu fes accroiflemens , & dont la cavité étoit bien 
augmentée , tandis que l'enfant étoit encore atraché à l’o- 
… vaire, en foumertant également à nos yeux une autre matrice 
. qui avoit pris {es accroïflemens , quoique l'enfant ne für fitué 
que dans la trompe, Voilà donc par ces deux faits & par mille 
“autres que nous pourrions trouver dans plufieurs écrits, voilà 
… la matrice en état de s’accroître, de fe dilater , lors même 
- que le fœtus fe trouve hors de la cavité de ce vifcere; & 
dans ce fens elle eft a@ive. | | 
Mais comme d’un autre côté cet accroiflernent qui lui 
arrive lorfque l'enfant eft fitué hors de fa cavité, n’eft jamais 
…aufli complet que quand la matrice le renferme en effet, & 
. qu'il s’en faut même de la moitié pour qu’il foi aufli com 
… plet, on à raifon de dire dans ce {ens qu'elle ef paflive, 
parce que réellement la préfence du fœtus la rend plus con- 
idérable, La matrice a donc en partage l'activité & la pafli- 
Jp 
US 
D'ailleurs dans l’accouchement, n'eft-il pas vrai que l’uré- 
rus expulfe en partie l’enfant, & que dans ce fens il eft a@if > 
. Mais l'enfant à fon tour contribue à dilater les paflages’, & 
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ces efforts donnent l'état palif à la mattice. L'enfemble dé 
l'érar actif & de l'état pafhf de la matrice n'eft donc pas un 
paradoxe , puilque ce vifcere agit fur l'enfant, & que l'en- 
fanc a action fur l'utérus. 


n 0 


Ce principe peut même avoir fon utilité 3 car fi ce jufte 


équilibre entre l'aétion réciproque de l'utérus & de l'enfant 


vient à manquer , fi, par exemple , l'effort de la matrice 
eft beaucoup fupérieur , l'accouchement peut être précoce, 
& l'enfant peut périr. Vous voyez des femmes qui rout-à- 
coup accouchent , & l'enfant fort avec précipitation 3 c’eft 
alors une fapérioriré d'aéion de la part de ce vifcere. Si une 
fois on a connu cette fupériorité d'aétion de la part de la 


matrice, & fi vous avez à faire à une femme d’un embon- 


point confidérable, employez la faignée , les lavemens , & 
fur-tout les bains & les émolliens, parce qu'en relâchant 
vous diminuez la force de l'utérus. Soyez perfuadé que dans 
ce cas les bains vous {erviront bien. 


PASSION, c’eft le penchant que nous avons à une chofe - 


plutôt qu'à toute autre. Les paflions peuvent. produire de 
grands défordres dans l'économie animale , lorfqu’elles font 
ortées trop loin ; l'expérience le prouve chaque jour. 


4 D. 


PATHÉTIQUE, adj. patheticus , a, um, pailionné, tou-. | 


chant, & capable d'émouvoir & de remuer les paflions : de 
æädvs , pafñion. On donne cette épithere à la quatrieme paire 
de nerfs, à caufe qu'ils font mouvoir les yeux d’une maniere 
qui exprime les pailions de l'ame. PR 

PATELLA., la rotule. 

PATIENCE, mulcle de. patience. On donne ce nom au 
televeur propre de l'omoplate, nommé autrement angulaire, 
: PATORNARIUM. On nomme ainfi le finus , la.cavité 
ou l'ouverture du n6z. 

PATRIMOINE , patrimonium. On donne quelquefois ce 


. nom aux parties génitales. 


PAVILLON. On appelle pavillon de la trompe. de la 
matrice l’exrrémité de cette trompe qui fe termine par une 
expanfion membraneule, frange & comme découpée. Voyez 


TROMPE. 


On nomme pavillon de l'oreille {a partie extérieure, difpo+ 


fée en maniere de coquille différemment repliée. Voyage: 


{ 
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: PAUME , vola, en grec déve , le dedans ou la partie 
Concave de la main. : | PA % 

: PAUPIERE, palpebra ; en grec BA@apor,-la-peau qui 
couvre l'œil. Les paupieres font des efpeces de voiles ou de 
rideaux pour mettre les yeux à l'abri des injures des corps 
extérieurs. 

Le.4 août 1761 on rècut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Benoît Virieux, de Saint-Hilaire en Dauphiné, 
agé de trente-fix ans. Il avoit une fievre maligne, dont il 
fut traité pendant vingt jours à la falle des fievreux , au bout 
du quel rems il lui furvint une tumeur fur la paupiere fupé- 
rieure de l'œil droit : tumeur inflammatoire qui fe termina 
par gangrene feche, & une partie du mufcle orbiculaire fur - 
mife à découvert, Il lui farvint un abcès derriere l'oreille 
gauche, qui {e rermina également par gangrene. Le dernier 
août on lui ouvrit à l'angle de la Alt inférieure gau- 
che une tumeur , d'où il fortit environ trois onces de fang. 

Le premier feprembre tout le pied droit s’enflamma vive- 
ment, & le 2 il y avoit des phliétaines gangreneufes en 

grande quantité. Le 3 toute la cuifle droite fut gangrenée, 
 & le foir le malade mourut, malgré l'adminiftration de tous 

les remedes , tant internes qu'externes. La gangrene venoit 
de caufe interne. L 

PEAU , cutis, pellis, corium , en grec dpua , depis, de 
dipo, j'écorche, | 
_ La peau eft un corps compofé de fibres tendineufes , diffé 
xemment encrelacées les unes dans les autres, comme on 
peut le voir en jettant les yeux fur une bafane ou une peau 
corroÿée. Ces fibres tendineufes font parfemées de filets 
nerveux , de vaifleaux fanguins & de vaifleaux lymphatiques, 

La partie extérieure de la peau eft garnie de papilles, que 
la plüpart des Anatomiftes ont appellées les Aouppes nerveu- 
fes ; les regardant comme la fubftance pulpeufe. des nerfs, 
dont les enveloppes membraneufes font épanouies dans la 
peau. Ea grande fenfibilité de ces mammelons dénote bien 
qu’ils font très-fournis de nerfs..Ces mammelons ou papilles 
» - conftiruent l'organe du ta: aufñfi font-elles plus remarqua - 
bles dans les parties fort fenfibles, & où le radeft plus déli- 

cat, comme à la plante des pieds , à la paume de la main, 
& fuy-couc au bout des doigts. Voyez TOUCHER. 
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L'épidérme ;le cotps rériculaire, &c: font des patries da 
la peau. Voyez ces mots, Pen al : 4° 
: PEAUCIER , adj: mn, &-f cuticularis : qui a du rapport à 

la peau. I 

Les mufcles peauciers font des mufcles fort larges & très 
minces qui recouvrent les parties antérieures & latérales du 
col, ayant quelques attaches fixes le long desiélaviculés, & 
s’avançant même un peu far les mufcles grands peétoraux &' 
fur les deltoïdes: Les fibres-charnues de ces muféles fe croi- 
{ent au bas de la fymphyfe du menton , où elies ontquelques 
attaches ,; de même qu’à la: levre externe de la bafe de la 
mâchoire, & fe perdent pour la: plûpart dans les mufcles 
triangulaires. Quelques-uns s’avançent vers les mufcles maf 
feters , & {e continuent fur route la face , où'elles deviennent 
aponévyrotiques: C'eft à raifon dé ces expenfions aponévrori- 
ques qu’on croit que ces mufciés ont part aux différentes gri- 
maces, & qu’on les place parmi ceux des levres, 
 PECHEDION , æyxedoy, le périné. 

PECHYS , œAnvs, le coude: 

PECQUET , nom d’un: Médecin de Dieppe , qui entre 
dans la dénomination de quelques parties. Le réfervoir de 
Pecquet , ou le-réfervoir du chyle, eft une poche membra- 
neufe , de figure ovalaire , où toutes les veines latées dti mé- 
fenrere viennent: verfer en forme: d’arrofoir le chyle qu’elles 
ont pompé dans l'intérieur des inteftins, Voyez. CHYLIFI- 
CATION' & CHYLE: bios Head nl 

PECTEN,, le pubis ou la bafle région hypogaftrique de 
l'abdomen. | \ x 119 RON 9,700 

 PECTINÉ;, peélineus, adj: qui reflemble: à un peigne : 
qui a du rapport à un peigne, On donne ce nom à ui petie, 
mufcle de la-cuifle, qui à fes-atraches fixes à la partie fupé- 
rieure du pubis, près de:fa:jonétion avec los des iles, & fe. 
termine un peu; au-deflous du petit trochanter. Ce mufele 
fert à fléchir la cuiffe. ax 4 

 PECTORAL, ALE, adj. & f. m. peéforalis : qui concerne 
la poitrine ; en latin pefus’, génitif peétoris ; d’où vient ce 
MORTE» à 

_ Ee grand: pectoralleft un mufcle qui a fes attaches fixes 
antérieurement aux patties moyenne & intèrne de la clavi- 
cule, tout le long du fternum , & aux cartilages de toures 


r 
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Îes yraies-côtes , & va fe terminer par ut tendon aflez fort 
&applati a la partie fupérieure & antérieure de l’humérus , 
“au bord extérieur de la finuofité de cet os. 0 

Les fibres du grand peétoral font difpofées de telle maniere 
à l'endroit de {on attache à l'humérus, que celles qui répon- 
dent à la partie fapérieure de ce mufcle, fe terminent plus 
bas que les fibres de fa portion inférieure. | 
+ Il fe dérache de la partie inférieure du peétoral une appen- 
dice charnue qui va fe perdre dans l’aponévrofe du grand 
oblique , mufcle de l’abdomen. Ce mufcle ferc à porter le 
bras en devant. pat 

Le petit pectoral , farnommié le petit dentelé antérieur , a 
fes attaches fixes à la partie antérieure de la feconde, troi- 
fième & quatrieme vraie-cête par autant d’appendices char- 
nues, & fe portant obliquement de bas en haut, va fe rer- 
miner à l’apophyfe coracoïde. RULES. SE 

Ce mufcle étant fecondé du grand dentelé, porte l'épaule 
en devant. | 

Le 9 janvier 1764, dans mes difleétions à l'Hôtel des 
Invalides à Paris, je trouvai le petit pectoral partagé en 
deux portions bien diftinétes ; il y avoit un travers de doigt 
de diftance de l’une à l’autre vers le milieu du mufcle, mais 
elles fe réunifloient à leur infertion à [a quatrieme côte. La 
partie inférieure étoit grêle, & fon tendon alloit joindre 
celui du coraco-brachial , pour monter enfuire jufqu’à l'apo- 
phyfe coracoide, Dans le même Sujet, le cartilage de chaque 
côte avoit fon extrémité fternale oflifiée de la longueur d’un 
demi-pouce feulement. 

Le 28 décembre 1760 le nommé Barthelemi Violet, de 
Venitieu en Dauphiné, âgé de vingt-huit ans, entra à l'Hô- 
tel-Dieu de Lyon pour êire crairé d’un abcès qu’il avoit à 
Faiflelle gauche, fous le grand peétoral. Le 29 l’abcès fur 
ouvert , & il en fortit beaucoup de pus bien conditionné, Le 
_ premier appareil fut la charpie brute, & les panfemens fui- 
vans furent faits avec le digeftif & les liqueurs, Tour alla au 
mieux pendant huit jours, mais peu à peu la gangrere 
humide s'y déclara, & le pus’ étoit noirâtre, fétide & de 
mauvaife odeur, On employa pendant quelques jours le 
ftyrax , enfuite l’onguent brun ; & quand toute la pourriture 
fut bien tombée, que les chairs parurent fraiches, on revint 


\ 


* audigeftif, & on fit enfuice quelques panfemens à fec pour 
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mieux pomper l'abondance du pus qui dérächoit tout l'appaz 
teil d’un panfement à l’autre. Le $ février il parut au-delà 


de l'angle dela plaie, du côté de la mammelle, un petit 
trou , où on introduiloit la fonde aflez avant. Comme on 
craignoit qu'il ne fit fiftule, on le dilata avec le biftouri 
pour n’en faire qu'une plaie avec la précéderite. Le 10, le 


xr &le 12 la fuppuration fut crès-abondante , les bords de Ja 


plaie tiroient fur la couleur violette. On employa alors un 
plumalleau chargé de digeftif & les liqueurs, en faifant un 
panfement à plat. Le 20 la plaie commença a diminuer 
confidérablement. Le 24 on ne la pan{a qu’une fois le jour, 


& le 6 mars on panfa à fec jufqu’a parfaite cicatrice. Le 


malade fortit le 15 mars 1761. 
Le 1$ mai 1761le nommé Abraham Grillet , de Lyon, 


âgé de faixante-un ans, vint à l'Hôrel-Dieu pour être traité : 


d'une tumeur dure à l’aiflelle droite, dont 1} dennoit pour 
caufe un coup de bâron qu'il avoit reçu. Pour préparer à la 


fuppuration la tumeur, de la grofleur d’un petit œuf applati, 


Le] 
on employa le caraplafme anodin. Elle fur ouverte lorfque 


la fluduarion fe fic fentir. Un petit bourdonnet& un piu- 
mafleau fut le premier appareil. On employa enfuire le 
digeftif. La pourriture s’en mêla , ce qui décida: à l’'ufage 
du ftyrax & au caraplafme anodin , à caufe de l'inflammation 
de route la partie gonflée. Il y eur une forte hémorrhagie 
le 12 juin , quoique la gangrene ne fit pas des progrès con- 
fidérables. Le 17 on dilata toute la plaie, & on reconnut 
qu'elle profondoit de deux pouces fous le grand peéteral , & 
d’un pouce du côté oppofé. On employa deux rentes molles 
& un plumafleau de digeftif. Tout fembloit aller bien, lorf- 
que le 20 on apperçut le foir que la fapputation diminuoit. 
Le lendemain le malade eut la langue noirâtre & beaucoup 
de fievre. On tenta l’onguent brun inutilement pour rappeller. 
la fuppuration. Le malade déclina de plus en plus, & mou- 
rut le 24, jour de faint Jean, à 7 heures du matin. Les 
remedes internes , tant antiputrides que les autres , ne furent 
point oubliés. 

Le r4 juillet 1761 la nommée Fleurie Fauceri , de Lyon, 
âgée de quarante ans, vint à l'Hôrel-Dieu pour un-abcès 
ecmme une noix à l’aiflelle droire. Le même jour l’abcès 
fut ouvert & panfé à (ec. On employa enfuite le digeftif, & 
- € feul topique termina la cure le 2 août. #4 
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Quelques jouts après on ouvrit fur Le éubitus , à fon articu= 
ation avec les os du poignet, en ligne directe du petit doigt 
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un abcès comme une noix à une vieille femme de ioixante- 

neuf ans environ. L'abcès traité avec le digeftif fur guéri 
le 2 août. Comine elle avoit la galle, on la fit faigner 

3 \ de s 1 ‘D ? 

purger & frotter avec l’onguent ordinaire. | g£d 

PECTORALE. On donne ce nom à l’extrêmité antérieure 


dela côte, & à l'extrémité de la clavicule qui répond au 


fternum , d'où lui vient anfli le nom de ffernale, 

Il y a des veines , des arteres , des nerfs qui peuvent por- 
ter ce nom, parce qu'ils fe diftribuent à différentes parties 
de la poitrine , comme au péricarde, au thymus, au mé- 
diaftin, &c. 

PEDETHMOS , ærdyluos, la pulfation des arteres. 

PEDICULE. Voyez PEDONCULE. 

PEDIEUX nu PEDIUS. Voyez COURT EXTENSEUR 
DES ORTEILS. | 

_ PEDION , #edvov , la plante du pied. | 
. PÉDONCULE , pedunculus , pedoncules du cerveau. 
Voyez BRANCHES de la meëlle alongée, ox CERVEAU. 
Pédonduies du cervelet. Voyez CUISSES du cervelet 6? 
CERVELET. Fe 
Pedoncules de la glande pinéale. Ce font deux petits corps 
médullaires qui partent de la faceinterne des couches des nerfs 
optiques dans le cerveau , & vont fe porter un de chaque cÔté | 
vers la glande pinéale, qu'ils tiennent fafpendue. Voyez 
CERVEAU. 
PEGE , æ#yh, fontaine ; on appelle les angles internes 
des yeux zyyat , pegea. 
PELLICULE, pellicula , membrane fort mince. L'épi- 
derme peut êrre nommée pellicule, 6e. 
PELME,, pelma , meme, la plante du pied. 
PELLATE , pellatis, cartilago. ; nom du çartilage thy- 
roïde du larynx. PET | 

PÉNIL ; peéen , pubes ; c’eft la région du pubis qui fe 
couvre de poils à l’âge de puberté. | 

PENIS , mot latin qu'on a retenu en françois pour défi= 
gner la verge de l'homme. Voyez VERGE., 

PENNIFORMES. On nomme ainfi les mufcles compofés 
qui font faits par la réunion de deux mufcles fimples à un feul 


tendon, & qui reffemblent par la difpofition de leurs fibres 
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aux barbes d'une plume rangées fur une côte mitoyenne, 

PENSÉE , premiere opération de l'ame. Voyez le mot 
Idée ,, où l’on donne l'explication de la perception & du 
Jugement. | | 
. PERCÉ de Cafferius. On donne ce nom au mufcle coraco- 
brachial. Voyez ce dernier. 

PERCEPTION , perceptio , du verbe latin percipere ou 
Percepere ,; comprendre , concevoir : intelligence, l'aétion de 
comprendre, de concevoir : l'aétion par laquelle les objets des 
fens font apperçus , font fentis. 

PERFORANT, ANTE , adj. perforans : qui perce, Le 
mufcle perforant , communément le profond, eft un des flé- 
chifleurs communs des doigts. Il a fes attaches fixes aux par- 
ties fupérieure & moyenne du cubitus, tant de fa face inrerne 
que de la poftérieure, & au ligament inter-ofleux : il {e pat- 
rage enfuire en quatre portions , de même que le fublime ou 
perforé, qui produifent autant de tendons ; ces tendons fe 
gliffent derriere ceux du fablime, pañlenc aufli fous le liga- 
ment annulaire interne & commun, étant logés dans une 
efpece de gouttiere que forment dans cet endroit les os du 
carpe; & Continuant leur chemin dans la main & le long 
des doigts, ils vont fe terminer à la partie moyenne & interne. 
de la troifieme phalange des quatre derniers, après avoir 
Pailé par les fentes des tendons du fablime. Voyez le mufcle 
fuivanr. ù | 
. PERFORÉ, ÉE, adj. qui eft percé, Le mufcle perforé ou 
fublime eft un des maufcles échilleurs communs des doigts, 
Ila {es attaches fixes au condyle interne de l’humérus » à la 
partie fupérieure interne du cubitus.& du radius s il fe partage 
enfuite en quatre portions , qui fourniflent chacune un ten- 
don aflez confidérable. Ces quatre tendons paflent fous le 
ligament annulaire interhe & commun , &-vont {e terminer 
dans la main, au milieu de la feconde phalange des quatre. 
derniers doigts. Les tendons de ce mulcle {e trouvent un peu 
applatis, & même fendus vers leur extrémité pour le paf- 
{age des tendons du profond, 

Les tendons du profond & du fublime fe trouvent enve- 
loppés dans autant de gaînes membraneufes qui leur font 
coïnmunes ; ces gainés commencent au ligament annulaire. 
interne commun, fe continuent dans la main & le long des. 
doigts jufqu'a leur troifiemephalange, où elles fe terminent 
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ävec les tendons du ptofond. On trouve dans toute l'étendue 
des deux premieres phalanges des quatre derniers doigts , fi 
l'on en excepte les endroits de leur articulation , des bandes 


digamenteules très-fortes qui fortifient ces gaines ; ces bandes 


font attachées aux parties latérales de ces phalanges ; & fi on 
Ouvre ces gaînes ; outre l'humeur finoviale qui mouille leur 
face interne, de même que les tendons qu'elles renferment, 
on y voit de petites brides ligamenteufes, qui de la premiere 
& de la feconde phalange, vont fe perdre dans les tendons du 
fublime & du profond. re 

La peau qui couvre les doigis fe trouve comime collée aux 
endroits de la gaine qui répondent aux articulations de la 


féconde phalange avec la premiere & avec la troifieme. 


Toutes ces remarques font bien néceflaires pour le traite 
ment des panaris, & fur-tour de celui qui a pour caufe 
l'aimas d'humeurs, & l’altération des humeurs dans la gaine 
des tendons. Ce font des malädies très-fâcheufes ;& ilne 
faut pas les négliger dans leur principe. | | 

Le premier février 1761 la nommée Dôtninique Baly ; 
de Ferilleu en Dauphiné, âgée de vingt-huic ans, vint à 
l'Hôtel- Dieu de Lyon pour être traitée d’un panaris au doios 
indicateur de la main dreite, Il étoit de la feconde efpece, & 


le gonflement du doigt étoit confidétable, On employa une 
fois le cataplafine anodin ; on la faigna. Elle eut un vomiti£ 
.& fut purgée. Le 3 on donna iflue au pus , & la malade fut 


pan{ée avec {a charpie brute, Le $ du même mois il parut un 
petit point de gangrene au bord de la plaie, I] gagna le 
cerure, & fournifloit un pus noirâtre , fans cependant mau- 


_vaife odeur. On remplit le fond de petites longuettes de 
_charpie trémpées dans l’eaa catagmatique chance, & par- 


deflus un plumañleau de digeftif. Ce panfement fut continué 


_jufqu'au onze , & dans cet intervalle de tems Je point de 


gangrene humide fe détacha au mieux ; mais en preffänt le 
doigt, & au moyen de la fonde, on s'apperçut que le pus 
étoit profond , ce qui détermina à dilater en long-& profon- 
dément ; le pus fortit ; & on revint au feul dicetif. Le 1; on 
Coupa un petit corps blanchâtre qui fe détacha, ‘Le 14, au 


* panfement du matin , il fortit beaucoup de pus. On éffaya 


Fonguent de la mere, mais au panfement du foir , voyant 
que tout alloir bien , & que les chairs failloient un peu trop, 
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on les toucha-avec la pierre infernale , & on n’employa plès 
qu'une petite longuerie de charpie & un peu de diapalme 
a Toutes les douleurs éroient déja pallées, & la plaie fe 
cicarifoit de jour en jour. Enfin le 25 la malade forcit bien 
guérie de l'hôpital. 
… PERICARDE, pericardium ; de #ep, autour, & de xap0%e, 
le cœur. Le péricarde eft une poche membraneufe, d’un 
tifu aflez (erré, qui renferme immédiatement le cœur, & 
qui fe trouve placée entre les deux feuillets du médiaftins 
La capacité & la figure du péricarde répondent à celles du 
cœur : on obferve néanmoins qu’il laifie un efpace fuflifant 
pour la facilité des mouvemens de ce vifcere. | 
Les connexions du péricarde font avec les principaux vai(- 
feaux du cœur : il eft aufli attaché par une grande partie de 
fon étendue à la portion aponévrotique ; ou centre nerveux 
du diaphragmie ; & enfin aux deux lames du médiaftin, L’ar: 
tache du péricarde au diaphragme facilite. fon jeu où fon 
action, qui auroit pu être gênée par le poids des vifceres du 
bas-ventre qui y font attachés. “à 
PERICARDIN, NE, adj.pericañdinus;a; um : ce qui appat- 
tient au péricarde. Les arteres péricardines viennent des mé- 
diaftines & des diaphragmatiques ; tant fupérieures qu'infé= 
rieures. Les nerfs font fournis pat Le ecurrent gauche & par la 
huitieme paire, Les veines ont la même route que les arteres. 
Les vailleaux lymphatiques vont fe décharger dans le canal 
thorachique. | | 
L'hümeur ou la férofité péricardine vient , felon quelques- 
uns, des vapeurs du cœur condenfées fur le péricarde ; mais 
l'opinion la plus reçue eft qu'il y a des glandes dans le tiflu 
du péricarde , qui filerenc fans cefle l’hurnidité qui fe trouve 
dans fa cavité. 
L'ufage de cette tumeur eft d'entretenir la flexibilité du 
péricarde, & d'empêcher qu'il ne s’échauffe par le frotce- 
ment. / 
PERICHONDRE , perichondrium , de #zp , autour , & de . 
260%; , cartilage: nom que l’on donne à la membrane qui 
revet immédiatement certains cartilages. “té ur 
PERICRANE, pericranium , de ep, autour, & de xpavrey, 
le crâne: il fe dit d'une membrane appliquée extérieurement 
aux os du crâne. C’eft une membrane femblable a ceHe qu'on 
nomme périojle, Voyez ce dernier, 


b 
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PERIDESME , nom que les Grecs’ ont dünné à 14 mem 
brane qui revêt les ligamens. | : 
PERIDROME , peridromos : la circonférence externe des 
cheveux. fr 
PERIN , re», un tefticule, Quelques-uns veulent que 


_cé foit Le périné ; & d’autres l’anns. 


PERINÉ , perirænm , amphiplex , de #épr, autour, &'de 


vœu , “habicer.. On appelle ainñ l'efpace qui {e trouve entre 


l'anus & les parties de la génération. Il eft divilé en deux 


parties latéraies. & égales par une ligne apparente , appellée 
-le raphé ; quieft plus longue dans les hommes que dans les 


femmes. 
: PERI-ORBIFAIRE : c’eft le nom du périofte qui tapiffe 
la fofle orbitaire qui loge l'œil. 

PERIOSTE, periofleum, de rep, autour, & d’ésréer, os. Le pé- 


.tiofte eft une membrane fine & trés-fenfible quicouvre prefque 


tous lesios. Cette membrane , quoique mince, eft cependant 
compofée d’un grand nombre de couches, dont la plüpare 
s'ofhfient les unes après les autres , à melure que le corps 
avance en âge , felon le fentiment de quelques-uns. | 


Cloptonhavers a prétendu avoir démontré que le périofte 


eft compolé de deux fortes de fibres, dont les unes, qui 
font contigués à l'os, & couchées longitudinalement depuis 


un bout juiqu’à l’autre, tirent leur origine de la dure-mere, 


qui fort du crâne par différens endroits | d’où elle va fe dif 


tribuer fur tous les os du corps. Les autres fibres , felon Le 


même Auteur , naïllent des tendons & des mufcles ; elles ne 


font point droites comme les premieres , mais elles fuivent 


- la même direction que les parties dont elles font des produc- 


tions. 

Le périofte a des vaiffeaux fanguins, des vaifleaux 1ym- 
nier & des nerfs qu'il reçoit des parties voifines : il 
outient les vaifleaux & les nerfs qui traverfent l’os pour aller 


fe diftribuer dans la fubftance de l'os & dans Fenveloppe de 


la moëlle, | 

Le périofte veillé ; pour ainfi dire, à la füreré de l'os qui 
eft infenfble par lui-même : aufli par une attention particu- 
liere de l’Auteur de la nature , certe membrane manque-t- 
elle dans tous les endroits où il y a frottement & où elle 


 {eroit expofée à être froiflte , comme aux articulations & à 
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_ la couronne des dents. Elle manque-encoré pat-tout où Îes 
© tendons des mufcles s’attachent aux os : les tendons font dans 

ces endroits l'office de périofte. ... 1, di gas 2 

Voyez un long détail au mot OSSIFICATION. 

PÉRISISTOLE. On nomme pérififtole ce léger efpace de. 
tems qui {e trouveentre la fiftole & la diaftole du cœur , pen- 
dant lequel tems rien n’entre ni ne fort des ventricules. 

Ce rerme vient de #im, autour, & de s, avec, & de 
gré, j'arrête , je reflerre. 

PERISTALTIQUE, periflalticis , ay Um ; desrepisrehde ; 
contracter , reflerrer.. On donne ce nom au mouvement ver- 
miculaire des inteftins , qui fert à poufler les excrémens 
dehors, & à faciliter l'entrée du chyle dans les vailleaux 
lieux" 0e. 4 leu: cui re 

PERISTAPHYŸLINS. On donne-ce nor à quelques muf- 
cles de la cloifon du palais. Les périftaphylins externes, 
furnommés les /phéno-falpingo-flaphylins ; ont leur attache 
fixe au fphénoïde ; joignant la portion oileufe de la trompe 
d'Euftache, & à la portion membraneufe de cette trompe, . 
vont gagner l'aile interne de chaque apophyfe ptérigoïde ; 
à laquelle ils s'artachent par quelques fibres, & fe continuent 
lé long de cette aile ; ils vont pafler leur rendon derriere le 
petit bec où crochet qui la termine; conimeé autour, d’une 
poulie; & s'épanouiflent enfin für route la face inférieure 
de la cloifon. Valfalva regarde la portion de ces mufcles ; 
-qui eft attachée d'un côté à la partie membraneufe dela 
trompé, & de l’autre à l'aile interne de lapophyfe ptéri- 
-goïde , comme un mufcle dilarateur de fa trompe. 

2 Les périftaphylins intèrnes , furnommés les petro-falpingo- 

flaphylins , ont leur attache fixe de chaque côté aux portions 

ofleufe & cartilagineule de la trompe d’Euftache , & vont fe 
terminer par l’épanouiffement de leurs fibres à la face fupé- 
rieure de la cloïfon. A2 SOLE" 

: PERISTAPHYLO-PHARYNGIEN oÿ PERISTAPHYLI- 

PHARINGIEN. Ce font deux perits mufcles qui ont leur 

atrache fixe aux os du palais , entre la luette & l'extrémité 

inférieure de l'aile interne des apophyfes prérigoïdes , & fe 
portent obliquement en arriere pour fe terminer au pharynx; 

auquel ils font propres. Her Fi 8e 
: PERISTERNE , perifterna, On nomme: ainfiles parties 
7 Jatérales 
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Matérales de là poitrine: Ce terme vient de peri, autour, & 
flernum ouflerna , le fermum qui fait la partie antérieure dé 

. 14 poitrine. 

PERISTOLE, æepioronn, faculté comifréfive, des fibres 
“animales ; & le mouvement périftalcique des inceftins. Ce 
terme vient de mepi, autour, & de seaw, je céncrage > je 
reflerre. 
"PERISTOME, pero. On nomme ainf ‘la tunique 
nn des inteftins. : 
PERISYSTOLE. Voyez PERISISTOLE, 
PERITESTES. Au-deflous de la tunique vaginale ou éli- 
- troïde du tefticule, fe remarque un fac particulier au corps de 
“cet organe ; on a donné à ce fac le nom de péritefles ; parce 
“qu'il éntoure cet organe de toutes parts , étant feulement | 
| attaché à al épididyme. 

‘PÉRITOINE, peritonæum ; miprremr ; de ef ten- 
rate a l’entour : enveloppe. 

‘Le péritoine eft une membrane fouple, allez forte , capa- 
ble d'exténfiôn & de reflerrement qui revêr i intérieurement 
- toute la capacité du bas-vénrre. 

…. Plufiéurs Auteurs l'ônt regardé comme formé de deux 
- Times Membranèufes ; mais il n’y a ; felon d'autres, qu’une 

‘membrane proprement dite & par-deflüs: cêtre Hiéthbrané 

un: tiflu cellulaire. Ce:tiffi fournit des produétions qui fer- 

vent comméd'enveloppés à ‘des’ vaiffeaux qui forrent de la 
capacité-du bas-ventre ; tels que font les vailleaux cruraux & 
ceux qüi forténé par: l'atnéau ‘des mufcles de l'abdomen. 
LL'aorte &'la veine-cave font aufli recouvertes de. la portion 

“celluleufe du péfitoines "°° 
La lame vraiment setbraeial ens ‘enfnçanc i intérieu- 

“rement ; forme'des éfpéces de facs particuliers qui énvelop- 

pue là plépare des viféeres du bas-ventre. ‘! 

:Lé péritoine éft doux, lice & poli à fa furface interne : il 
_-eñtranfude continuellement’, foit par des vaifleaux propres, 
{it par lés pores , une humidité qui entretient! la foupleffe 
_ide cette enveloppe, & fair que tous les organes du bas-ventre 
\peuvent être froctés contré'elle en différens fens par les ballo- 
remensiqu'ils éprouvent ; fans qu'il en naïfle aucune incom- 
imodité, Cette humidité eft réprife pat des vaifleaux ab{or- 
Ibans!, & réportée dans Le couts de la circulation. 
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« L'ufage du péritoine eft d'envelopper en général & en 
particulier prefque rous les vifceres dur bas -ventre. À 
Le {ang lui eft apporté principalement par des arteres qui 
viennent des mammaires ,. des diaphragmatiques & des épi- 
gaftriques à 6e fl eft reporté dans des veines de même nom 
Ses nerfs lui viennent de la moelle des vertebres des lombes 
& de l'os facrum : il en reçôit auffi du nerf diaphragmariques 
PÉRONÉ , perone ; fibule , focile minus ; arundo minor, 
canna minor, cruris fura,radius crurts, moiyrisdyer. Le péroné 
eft an os aufi long qüe letibia,mais fort grêle & inégalement 
triangulaire dans {a longueur. On ÿ diftingue trois faces, 
J'interne & l'excerne fe trouvent un peu creufes, & la pofté- 
rieure eft aflez unie , & le plus fouvent convexe & arrondie : 
ün y trouve encore une ligne ofleufe : on confidere dans {on 
extrémité fupérieure une cavité qui a peu de profondeur : 
elle répond à Léminence qui eft placée a la partie fupérieure 
& externe du tibia. L'extrémité inférieure du péroné formé 
la malkolé externe , & on trouve dans fa face interne une. 
éminence fuperficielle , & poftérieurementune finuofité.… 
PÉRONIER , peroneus , & , um à qui a rapport aù péroné. 
Le mufcie péfonier antérieur, ou moyen, ou court péro= 
nier a fesatcaches fixes antérieurement aux parties Moyenne! 
& inférieure du péroné ; & aufli à la furface interne de l'apo- 
névrole qui couvre ce mufcle. Son tendon paille derriere la 
ralléole-exrétne à travers. un ligament annulaire qui lui eft 
commun avec-le grand péfonier , 8 va fe rérminer a la tubé- 
volité-du éinquiemé o$ du métatarfe., Il fere à fléchir le pied. 
Le long péronier ou le péroniet -poftérieür a fés attaches 
fixes aux parties fupérieure & moyenne du péroné ; fon ten- 
-dôn paflé derriére-la malléole-externe.par un ligamaent annu- 
Jante qui lui eft.com mun avec le court péroniér.;.& va gagnet 
là finuofité du cuboïde pour fe terminer enfin poftérièurement 
. à la partie inférieure & externe du-premier os du métatar{e 
& dù grand-68 cunéiforme, Il ef un des extenfeurs du pied. 
Le petit pérômier eft un petit mufcle que l'on prend.com- 
munément pouf une portion du long extenfeur-commun des 
oiteils, quoiqu'on l'en fépare facilement. Il 4 fes attaches 
par dés fibres charnues le long de prefque,.la. imoïtié infé- 
rieute de:la face interne dû péroné ; entre deux-lignes-offeufes 
fort obliqies de certe face; a:côré dela partie inférieure du 
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Jong exrenfeur commun dés orteils , avec lequel il eft fim- 
plement contigu. Dela il defcend en fe rétréciffant, & pafle 
_avec l'extenfeur commun par le ligament annulairecommun, 
En paflanc par-là il formé un tendon plac ; qui après ce paf. 
fage s’écarte des tendons de l'extenfeur, & va s'attacher fur 
le cinduieme os du métararfe, près de la bafe de cet os. Il eft 
diftingué des deux autres péroniers par une cloifün ou pro: 
. duétion dé l’aponévrofe ligamenteufe du tibia, 
.… Le nerf péronier, moins confidérable que le nerf tibial, 
fe porté de haùt en bas, & dé derriere én dévanr, en don- 
sant aux mufcles qui fécouvrent le péroné ; & ayant atteint 
| la partie inférieure de la jambe, il pafle au-devant de Ja 
malléole externe pour venir fe ramifier aux différentes par- 
Lies Qui forment le coùp-de-pied ; & s’érend même jufqu'aux 
orteils. POP ÉARAE L 
.. L’artere péroniere eft la feconde divifion de la tibiale, 
_Ælle rampe le long de la face poftérieure du péroné en 
-donnänt aux mufcles qui s’y rencontrent, Elle produit en : 
outre une branche principale qui vient gagner Île coup-de- 
pied & s’y ramifie, Enfüite l'aftere péroniere, continuant fa 
route en arriere, glifle {ous la plante du pied , où elle fe 
termine par une arcade de communication avec la principale 
DR ae DT 6 
, PERPENDICULAIRE, adj. perpendicularis ; e : qui prend 
à plomb: où qui eft parallele au plan où dans le plan que l'on 
füppofe divifer le corps en deux parties égales, Ainfi on dit 
le ligament perpendiculaire du calcaneum & de l’aftragal ; 
He ligaent latéral pérpéndiculaire du troifteme-os du méta- 
tarfe ävec le tarfe. : pat DL 
 PERSPIRATION. Voyez TRANSPIRATION. 
PET. Le pet eft uñ bruit où un, fon produit par un air 
intérieur qui fort par l'anus: Dans la digeftion de nos alimens; 
l'air développé enfile le canal inteftinal & {e prélente au rec- 
tum. Celui-ci s'ouvre & {é férme rapidement 5 l'air air 
foueté, rerenrit & forme ce qu'on appelle un pet. Il y a des 
-pérfonnes qui perent plus où moins ; parce que la digeftion; 
Plus ou moins parfaie, dégage plus ou moins d’air , & la 
Coutume y fair aufli beaucoup , car on a vu une perfonne 
Qui d'abord ne pétoit pas, & élle trouva enfuite du plaifir à 
faire fouvent de gros pers. Elle en contraéta fi fort l’habi. 
| R ij 
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tude, qu'il lui en coûta de grandes coliques p 
s'en difpenfer dans des compagnies refpeétables, 
PETER. Voyez PET. | R 
PETIT,TE, adj. parvus , a , um : qui a peu d'étendue ,. 
ou qui eft moindre qu'une autre partie de même efpece. Le 
trou petit rond , les petites ailes des apophyfes prérigoïdes, 
le petit ligament trianoulaire qui unit les os du carpe entre 
eux, le pecit ligament qui unit les os du carpe avec ceux du 
métacarpe, &C. | | CS 
PETREUX , adj. petrofus, a , um : Qui tient de la pierre 
où qui a rapport à une portion de l'os des tempes, qu'on 
appelle l'apophyfe pierreufe ou le rocher. | 
L'os temporal fe nomme os pétreux à caule de fon apo- 
phy{e dure , qu'on appelle le rocher, Voyez TEMPORAL. 
Les finus pérreux de la dure-mere font diftingués en {upé- 
rieur & en inférieur. Le premier regne le long de l'angle 
poftérieur & fupérieur de cette apophyfe pierreuie, & fe rer- 
mine dans lé milieu des latéraux ; le fecond répond à certe 
éfpece de gouttière formée par la jonétion de l’apophyfe 
pierreufe avec l'avance antérieure de l’occipiral. & le corps 
du fphénoïde , & va fe terminer à la fin des latéraux. Ces 
deux finus communiquent enfemble par un, & quelquefeis 
par deux autres finus qui fe portent de l’un à l’autre cranf- 
verfalement. Voyez SINUS & DURE-MERE. Et 
PETRO-PHARYNGIEN , adj. perro-pharyngeus. a , um :. 
qui a rapport à l'apophyfe pierreufe & au pharynx. On done 
ce nom 2 deux mulcles du pharynx , qui ont leur arrache fixe 
au bas des apophyfes pierreules, & au pharynx. 


out pouvoir 


PETRO-SALPINGO-STAPHYLIN , qui a rapport. à 


_Fapophyfe pierreufe du temporal , à lâ trompe & à la luetre. 


On a donné ce nom à un mufcle de la luette, ‘4 

 PEYER , nom d'un Auteur qui entre dans la dénomina-: 
tion de quelques parties. La {ubftance de la troifieme tuni- 
que-des inreftins eft parfemée de perits grains glanduleux, 
dont les canaux excréreurs font ouverts dans la parois inté- 
tieure des inteftins. Ces glandes font quelquefois enrañlées &. 
forment aïinfi des paquets glanduleux, qui dans ce cas font. 


nommées glandes de Peyer: 


Jéan Contad Peyer naquit à Schaffhaufen en Suite. 
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PEZA" zelu : cemot fignifie la cheville où la plante du 


pied; & felon quelques-uns, le bout de cette partie. 


: PHACOÏDE, adj. phacoïdes,qui a la fornie d’une lentille; 
de Qxxy ou pass , lentille ; & de ds, forme , rellemblan- 
ce. On donne cette épithete à l'humeur cryftalline de 
l'œil. ’ x 

PHALANGE , phalanx., c'éroit autrefois ke nom du corps 
d'infanterie Macédonienne : c’eft fans doute par comparai- 


fon qu’on a donné ce nom aux os des doigts, parce qu'ils 


_ font difpofés en ordre de bataille | comme la phalange 


 Macédonienne. 


- PHARYNGÉ, ÉE, adj. pharyngeus »4,; UM: qui a rapport 


. au-pharynx. 


Les arteres pharyngées & de l'œfophage. Voyez ŒSO- 


. PHAGE , ainfi que pour les veines & nerfs pharyngés. Voyez 


auff CAROTIDE. 
PHARYNGETRON , @æpuyyeloe : le pharynx ou gofier. 


… Voyez PHARYNX. 


PHARYNGO GRAPHIE , pharyngographia , de Qépuyë ;: 


- le pharynx , & de ypagn, defcription : partie de l'anatomie, 


qui a pour objet la defcription du pharynx. 
PHARYNGO-LOGIE , pharyngo-logia , de qupuyé , le 
pharynx , & de %yes, difcours : partie de l'anatomie qui 


_ craite des ufages du phaynx. 


PHARYNGO-PALATIN, adj. m. & f. pharyngo-palati- 
nus , qui à rapport au pharynx & au palais. Nom de deux 


: mufcles. 


« 


.. PHARYNGO-STAPHYLIN , adj. m. & £ pharyngo- 
flaphylinus : qui a rapport au pharynx & à la luette, On: 


donne ce nom à deux mufcles qui viennent du pharynx,dont 
. ils femblent être une production, & vont fe terminer à la 
cloifon , en s'avançant jufqu'à la luetre. Ces mufcles for- 


ment l’épaifleur des piliers poftérieurs de la cloifon ; ils 
font accompagnés des chyro-ftaphylins qui ont leur attache 


» fixe au cartilage thyroïde. 


PHARYNGO-TOMIE, pharyngo-tomia # de qupoyé , le 
pharynx , & de ren , incifion :'nom d'une opération qui fe 


» faic à la gorge pour tirer les corps étrangers qui y fonc 
_ arrêtés. On entend aufli par ce terme la préparation anato- 
amique du pharynx. 


‘Rüj 


 PHARYNX, pharynx ; ut fe dit. de l'intervalle qu 
s’obferve au fond de la bouche ou du gofier. C’eft la partie 
 fupérieure de l'œfophage, qui fe trouve dilatée à-peu-près 
comme le pavillon d'un entonnoir. Voyez ŒSOPHAGE. 
 PHLEBION , @agr , petite veine. : 

PHLEBO - GRAPIE , phebo graphie , defcription des 
veines. Ce terme vient de pAsBos ; veine , & de arr , def- 
cription. 

PHLEBO-LOGIE , _ phlebo- logia  ,.de px 5 génitif.} 
Des : dilcours Haifriné {ur les ufages des veines. 

PHLEBOPAEIE , QAr£oraduy, vibration des arteres. 

PHLERBO-TOMIE » Phebo- tomia', préparation anatotmi- 
que des veines. Ce terme vient de pay > géniuf CETTE 
veine, & de row, incifion , ‘dideétion. & 

Nous placerons ici la préparation des veines & des 
arteres, ù | 

Maniere de difféquer les veines & les arteres. 

Pour préparer ces vailfeaux, il faut non-feulement étre 
inftruit de tout ce qui à été. * dit far la préparation des 
mufcles , mais encore de tout ce qu'on doit remarquüer dans 
ces vailleaux, C’eft ce qu'apprennent en général les articles 
Mufcles, &c. | 

Comme il eft fuppofé qu'on a La connoïffance des os & des 
mufeles , nous n'en parlerons dans la préparation des vaif- 
{eaux , qu'autant qu'il fera réceflaire de les indiquer pour 
découvrir ces vailleaux , parce que ces vaifleaux te diftri- 
buent à routes les parties , ferpentent & s’entrelacent diffé. 
remmient entre les mufcles, entrent dans les os, fe contour 
nent de mille façons différentes avant que d'y arriver. 

“L'Anaromifte doit donc être attentif , & même après 
avoir lu la defcription des vaifeaux, s'en rapporter d’au- 
tant moins à certe defcription , que s kbn'a pas vu ces vaif 
feaux , cette delcription ne peut jamais lui en donner 
qu'une idée vague. D'ailleurs , quelqu'exacte que puille être 
une defériprion , le nombre infini de variétés auxquelles les 
vaifeaux font fujets , la rend farigante ou imparfaite, IT faut 
néanmoins convenir qu'il eft des vaiffeaux dont la. diftribu- 
tion eft conftante, 

Ileft encore à propos d’obferver qu'on ne doit pas fimple- 
ment chercher à découvrir Les vaiffeaux, de la diftribution de{= 
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| quels.on s'eft affuré par la defcription,cette defcriptiôn métanr: 
jamais-allez écendue. En un mot;lorfqu'une fois on a découvert 
un gros tronc, on doit le fuivre pas à pas ,obferver de ne 
| rien couper ; examineP lestbranches qu'il jetre., fuivre cha- 
| cune de ces branches en’ particulier , en faifant attention 
| à leur dire@ion, à leur diftribution , aux parties qui y ont 
» rapport , aux mufcles ‘fur lefquels elles rampent, à ŒUX 
. qui les couvrent , à ceux qu'elles côtoyent , &s. Et ainfi des 
jantres parties. | | AA 
* Les inje@ions rendent les vaifleaux plus fenfibles & plus 
faciles à préparer ; maiselles alterent fi fort leur figure , {ur- 
tout celles des veines , que pour s'en former une idée jufte , il 
eft à propos de les préparer quelquefois non injectés. D'ai- 
leurs, comme on fe propofe d'examiner non-feulemenr la 
 diftribution de ces vailleaux , mais encore leur ftruéture & 
tout ce qu'ils ont de particulier ; l’injéétion me doir être em- 
ployée que lorfqu’ona en vue de conferver des pieces pré- 
… parées, & de voir la diftribution de quelques petits vailleaux, 
| qu'il eft difficile de fuivre fans ce moyen. nez Cod 
Il eft embarraffant de difféquer les arteres & les veines 
en même tems 3 il eft néanmoins à propos, quoiqu'on 
air la commodité de préparer ces vaifleäux Îles uns après 
les autres, c’eft-à-dire , les arteres feules fur un Sujet, & 
les veines far un autre, de fuivre enfuice ces deux efpeces de 
vaifleaux far un même Sujer. En effet ; fi ôn prépare , comme 
le confeillent quelques Auteurs, les arteres d’un côté & les, 
| veines de l'ancre leur diftribution varie tellement :, fur- 
tour celle des veines , que de ce qu'on aura vu que leur dif- 
triburion , par exemple, eft telle du côté éroit , on n'en peut. 
conclure qu'elle foic la même du côté gauche. 

Les Sujers maigres fonctonjours Les plus propres pour ces. 
fortes de préparations; & pour fe les rendre encore plus fa- 
ciles , on doit , aucant qu’il eft poflible , commencer par dé- 
couvrir les troncs principaux. 

Le cœur.étant la fource de prefque tous ces vaifleaux , on 

_ préparera d’abord, pour y parvenir, fans détruire d’autres. 
. vailleaux , les vaifleaux du col. jet 

On fera donc une incifion cruciale de la partie inférieure 

_ © du menton vers le cartilage xiphoïde ; & de la partie anté- 

ieure de l'épaule droite a la partie antérieure de l'épaule 
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_ gauche. On énleveta la peau & le mufcle peaucier, &on : 
verra alors différentes veines qui communiquent routes les 
_ Unes avec les autres: cefonr-les jugulaires externes, : AN 
_ Après avoir obfervé la diftriburion de ces veines , on en-: 

levera , fans les détruire, lé grand petoral , le fterno - clino-. 
maftoïdien , la clavicule du côté du fternum , en féparanc: 
le grand peétoral du fternum & de la clavicule;, jufqu’à la 
portion humérale, on obfervera une veine, nommée pe-. 
tite céphalique , qui diftingue ce mufcle du deltoïde. On: 
ne coupera point les vaifleaux qüi fe diftribuent dans ce 
mufcle; & fi on eft obligé de couper quelques veines’, on. 
en fera la ligature, pour empêcher que.le fang qui:$’en 
écouleroit, ne gâte la préparation fuivante. On enlevera: 
aufli le fternum en coupant les cartilages dans l'endroit: 
où les fepr premieres côtes font unies avec lui, & routesces. 
côtes, de même que les faufles ; & on fera atrenrion à tous 
les vaifleaux qui rampent le long de la partie fupérieure du 
fternum , de même qu’à ceux qui fe trouvent le long du 
botd poftérieur de la clavicule , du {upérieur. de la premiere 
côte , du bofd inférieur de chacune des côtes, le long de la 
face interne des cartilages de ces côtes, à quelque diftance 
du fternum. On fera enforte de ne point ouvrir la plevre ni 
le péricarde : on fera néanmoins obligé de couper.tous les 
petits rameaux de communication de ces vaifleaux avec les 
vaifleaux extérieurs. On peut aufli ôter les mufcles cofto- 
hyoïdien , fterno-hyoïdien & fterno-thyroïdien, & alors on 
découvrira de part &; d'autre , le long deïla trachée artere, 
deux troncs principaux, la veine jugulaire interne & la caro- 
tide ; au-deflous de la partie fupérieure du fternum, une 
grolle veine qui fe porte obliquement de droite à gauche, 
de la partie inférieure 3 la partie. fupérieure fur la trachée- 
artere , & dans laquelle viennent ferendte différens rameaux 
qui rapportent le fang des glandes thyréoïdes. En effet ; les 
veines qui accompagnent les deux arteres mammaires, jer- 
tent des branches au péricarde , au médiaflin, au chymus, 
fous le, nom d’arceres péricardines , médiaftines , &c. On 
peut les (uivre jufqu’au cartilage xiphoïde ; où on.voir eur 
communication avec d'autres arteres récurrentes qui fam- 
pent le long de ja partie moyenne du bas-ventre, | 
La jugulaire interne , la jugulaire externe | & celle qui 
{ continue fous l’aifelle, y concourent auf ; c'eft la icus+ . 
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claviere ‘gauche. A. fa partie poftérieure de cette veine , a’ 
_ côté de l'embouchure de la jugulaire. interne, ou environ , 
on obfervera celle du canal thorachique , celle de la veine 
verrebrale & de quelques-unes des veines intercoftales fu- 
.périeures ,.& antérieurement l'embouchure des veines mam- 
maires , &c. Lee | 
. Les. jugulaires du côté droit fe rendent dans la fous- 
claviere de ce côté. La fous-claviere droite eft plus courte 
que la gauche. C'efl dans cette veine que viennent s'ou- 
vrir les vercebrales , les cervicales , les jugulaires & les: 
thorachiques. Ces veines unies avec elle de ce côté, for- 
ment un tronc commun qui s'ouvre dans l'oreillette droite 
du cœur , jufqu’où on les peut füivre fans ouvrir le péri- 
carde. C’eft la veine cave defcendante , ou lai veine cave 
fapérieure. La petite céphalique s'ouvre dans la partie infé- 
rieure de la jugulaire externe, 
Au-dellous des veines fous-clavieres, vous remarquerez 
une, grolle artere figurée en arc. C'eft la crofle de l'aorte. 
Vous obferverez les crois troncs qui s’élevent ordinairement 
de la-partie fupérieure de certe crofle, un du côré droit 
qui monte obliquement for la crachée-arrere, & dans un 
fens oppofé. à la veine fous - claviere : c'eft l’artere fous- 
claviere droite. Vous verrez cette artere fe divifer en deux 
troncs , dont l’un.monte le long de la trachée-artere & prend 
le nom de carotide droite, & l’autre {e porte fous la clavi- 
cule, & retient le. nom d'artere {ous-claviere. C'eft de certe 
artere que part antérieurement l'artere.qui rampe le long 
du fternum ( l’artere médiaftine), & une autre qui rampe 
le long du bord:poftérieur de la clavicule ( lafcapulaire}, 
dont vous fuivrez la diftribution dans différens mufcles de 
la partie fupérieure de l'épaule. Ceute artere vient quelque- 
fois de la thyroïdienne inférieure que vous trouverez fe 
porter en ferpentant à la glande thyroïde , jufqu’où vous la 
{uivrez ; fans dérruire les branches qui partent d'une efpece 
de coude qu’elle forme fur les apophyfes tranfverfes des 
verrebrés inférieures. du col. Ces branches font la cervicale 
antérieure qui monte le long des apophyfes tranfverles des 
vertebres, & dont vous obferverez les petits ranieaux qui en- 
trent dans les incervalles que les apophyles trantverfes de ces 
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vertebres laiffent entr’elles; la tranfverfaire du col, dont: 
vous, fuivrez la diftribution jufques dans le trapeze & Jes 
autres mulcles voifins ; la cervicale poftérieure que vous 
verrez à [à partie poftérieure de la fous-ctaviere!, à côté de’ 
larrere verrebrale qui en part auffi, & qui entre dans les. 
trous des apophyles tran(verfales des verrebres du col, 
dans lefquels vous la fuivrez, de méme que les veines 
qui Faccompagnent, juiqu’à la feconde vertébre du col. 
Cherchez enfuire la cervicale poftérieure & les veines 
qui l'accompagnent au-deflous du grand complexus , juf- 
qu'a la partie inférieure de l’occipital. Remarquez dans cet. 
endroit une branche de communication avec ia vertebrale , 
otre la premiere vertebre & l’os occipital , & une autre 
avec l'artere occipitale, Remarquez les veines qui fe ren- 
dent vers le trou maftoïdien poftérieur , & vers le trou, 
condyloïdien poftérieur. ssl | 
--Les-btanches de la carotide font faciles à füivre. Un peu. 
au -deffus du larynx , fe voir la divifion de cette artere. 
en deux branches , dont l’une antérieure fe fabdivite en plu- 
feurs branches ; c'eft-là la carotide externe : l’autre polté- 
rieure fe nomme carotide interne, DU ur 
Dégagez les cinq principaux rameaux qui partent de la, 
cafotide externe, fçavoir , 1°. la chyroïdienne fupérieure. 
que vous fuivrez jufqu'à {a glande thyroïde | &. donc 
vous obferverez un rameau principal entre l'os hyoïde & le. 
Brynx, & nommé l’aryngée , qui part quelquefois de la 
carotide externe, 2°. Au-deilus-de la thyroïdienne , l’artere 
füblinguale , dont vous verrez la diftribation en détruifance 
les mufcles bafo-glofes & cérato-gloflès. 3°, La labiale ou 
la maxillaire externe que vous fuivrez vers l'angle de la. 
mâchoire, à cô:é de la partie antérieure du muicle maf- 
fecer, 4°. L’artere temoorale, que vous découvrirez en dé- 
truifant une partie de la parotide, $°, L'arrere occipitale ,que. 
vous verrez, après avoir détruit le digaftrique , paller à la 
partie inférieure de l’apophyle maftoïde. - 3 
* La diftribution de la maxillaire externe: dans la face , 
gt très-facile à faivre, pour peu que vous y fafliez atten- 
tion, Vous obferverez vers l'angle de 12 mâchoire infé- 
Heure ua rameau qui ramse Le Len g du bord inférieur de 
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gette mâchoire, & un autre au-deffous de la glande maxil- 
faire qui rampe fur la partie fupérieure duimufcle:mylo- 
hyoïdien , & fe diftribue a la glande fublinguale. Vous dé- 
couvrirez l’artere maxillaire externe, en enlevant le mu 
cle triangulaire des levres , vers la partie moyenne duquel 
certe artere fe divife ordinairement en deux branches , dont 
vous. fuivrez l’une le long de la levre inférieure, & lautre 
vers l'angle des levres. Cette derniere fe fubdivife dans cer 
endroit en deux branches ; une de ces branches ferpente le 
long de la levre fupérieure , & vous la découvrirez en dé: 
truifant une partie de l’orbiculaire des levres. Vons verrez 
vers la partie moyenne des levres, fa communication avec 
l’'artere du côté oppolé, & les rameaux qu'elle jerre à la 
partie inférieure du nez. L'autre branche va gagner l'angle 
de l'œil : pour la voir, vous détruirez Je mafcle grand in- 
cifif 3 vous obferverez alors {à communication avec une 
petite artere qui fort par le trou orbitaire inférieur , & 
les rameaux qu'elle jette fur le nez. Cette même branche 
arrivée vis-à-vis le grand angle de l'œil, fe {ubdivife ‘de 
nouveau en deux branches , dont lave entre dans l'œil vers 
le grand angle, & l'autre fe porte fur le front , où elle com- 
munique avec la temporale. 

Suivez de même. la diftribution des veines de a face, 
{ciez enfuite la mâchoire inférieure en deux vers {a partie 
moyenne. Décruifez l’apophyfe zygomarique, & vous ob- 
ferverez avant une branche de la temporale qui rampe fur le 
maflerer , & qui quelquefois va fe diftribuer à la levre 
fupérieure , au nez, &c. Ceft la tranfverfaire dela 
face. 

Enlevez avec dextérité l’arcade zygomatique , le mafe- 
cer , la glande parotide & le mufcle croraphite ; coupez 
le ligament qui unit la mâchoire inférieure à l'os des rem- 
pes ; alors en tirant doucement la mâchoire inférieure par 
fon condyle, vous cbferverez une artere qui entre dans le 
trou mentonnier , & dont vous verrez la diftribution en caf- 
fan la mâchoire inférieure. C’eft une branche de l'artere 
maxillaire interne. Au- deffous du mufcle croraphite vous 
remarquerez la maxillaire inférieure ; en en faivant la dif 
triburion , vous trouverez à la racine de l’apophyle zygo- 
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matique de l’os des tempes , l’artere temporale externe pro- 
fonde ; au-deffous, la maxillaire interne qui côtoye la racine 
. des apophyles ptérigoïdes ; au-deffous de la: temporale 
externe profonde , la remporale interne profonde. | 

Les rameaux de la maxillaite interne font l’artere alyéo- 
laire , la fous-orbitaire , a nazale & la palatine qui defcend 
dans la fente fpéno-maxillaire. Les noms de ces arteres in- 
diquent aflez la maniere dont on doit leschercher. 

La carotide interne eft facilé à pourfuivre jufqu'à fon 
conduit , de même que la vertebrale jufqu’au trou occi- 
pital. Il faut alors caller les os, en obfervant de ne point 
détruire ces arteres , & de ne point enfoncer les cs dans le 
cérveau. La préparation fera d'autant plus facile , que le Sujer 
fera plus jeune. | 

Vous verrez , à mefure que vous détruirez les os, la caro 
tide fe couder dans fon conduit & fur les parties latérales 
de la fofle pituitaire où elle forme antérieurement un autre 
coude,de la convexité duquel il part deux rameaux, dont l’un 
£ diftribue à la dure-mere , & l'autre | Fopthalmique } entre 
par la fente orbitaire füpérieure dans l'œil: pour s'y diftri- 
buer. C'eft ce dernier rameau qui communique avec l'an 
gulaire de la carotide externe. in 
. La carotide fe fléchit enfuite de devanten arriere  &fe di- 
vife en deux branches principales , dont vous fuivrez l’une 
entre les deux hémifpheres du cerveau , où elle fe aiftri- 
bue, & communique quelquefois avec celle du côté op- 
polé devant l'apophyfe crifta:galli. Cherchez l’autre branche 
dans la fciflure de Sylvius, où elle fe fubdivile en plu- 
fieurs autres qui fe diftribuent à coute la partie convexe du 
cerveau. 

dant aux arteres vertebrales, vous les obferverez fur 
Papophyfe bafilaire | où elles viennent fe réanir: pour ne: 
compoler qu'un feul tronc ( l’artere bafilaire ) qui , parvenu 
vers les apophyfes clynoïdes poftérieures, fe fubdivife en 
deux branches. Ces deux branches communiquent avec la 
branche de Ia carotide externe qui entre dans la fciflure de . 
Sylvius, Vous verrez aufli la branche que l'artere bafilaire 
jette dans le trou auditif interne | l’artere auditive interne 152 
les branches qu’elle jette àla moëlle épiniaire (les arteres 
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fsinales ) , les branches qu’elle jette à la dure-mere qui ta- 
pifle les fofles poftérieures & inférieures du cerveau. 

Les veines qui rapportent le fang du cerveau , rampent 
toutes {ur fa fuperfcie , & vont fe dégorger dans les finus 
de la dure-meré , qui , pour la plus grande partie , viennent 
fe terminer dans les jugulaires internes , que vous trouverez 
vers le trou déchiré poftérieur. Il fe joint de part & d'autre 
à ces veines une branche formée par plufieurs rameaux qui 
viennent s’y rendre ; ces rameaux rapportent le fans diftri= 
bué par les artères maxillaires , labiales , fublinguales , &c. 
& prennent le nom des arteres qu'ils accompagnent, La 
jugulaire interne formée de ces deux branches defcend le 
long de la carotide interne pour aller s'ouvrir dans la fous- 
claviere , & elle reçoit vis-a-vis le larynx, une ou deux 
branches qui rapportent le fang de la glande thyroïde, 

Après avoir ouvert le péricarde , obfervez deux grolles 
arteres , dont l’une paille obliquement fur l’autre, & va fe 
rendre du ventriculé droit au poumon ; c’eft l’artere pul- 
monaire, Vous verrez derierre cette artere l'aorte fortir dm 
ventricule gauche, En ouvrant ces deux arteres à leur embou- 
chure dans les ventricules , vous découvrirez crois valvules, 
& immédiatement au-deflus des valvules de j’aorte , les 
orifices des arteres coronaites. Er-én fuivant la direétion de 
cette artere, vous rencontrerez les embouchures des deux 
arteres fous-clavieres, de la carotidé gauche ; enfuite un 
ligament qui unit cette artere à la palimonaïre, & qui dans 
les fœtus eft un conduit par où le fang paile d’une artere à 
l’autre ;au-deflous', l’artere bronchialer, les arteres œfopha- 
giennes , les arteres intercoftales ; à la droite de l'aorte, Île 
veine azygos, qui s'ouvre dans la veine cave , & dont les 
branches accompagnent les arteres intercorltales. | 

_ Au refte, vous devez obferver que , pour réuflir dans certe 
prépararion , il faut détruire en partie les poumons & 
enlever la plevre qui tapifle cette cavité en dedans , en f- 
parant avec adrefle le ciflu cellulaire qui l'unit aux autres 
parties. EC 12) ) |: RE | 

Vous pourrez , fi vousle jugez à propos , fuivre la dif 
tribution des arteres fous-clavieres dans Pextrêmité fupé- 
tieure ; & il n'eRperfonne qui ne connoitlant les mufcles ce 
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cette extrémité , ne fuive exadtement ces vaïlleaüx , fur- 
toût s’il en a lu la defcription. DRAC) ; 
I faur , pour difléquer les vaiffeaux du basiventre , en pré- 
parer les mulcles ; & älors vous oblerverez fous le mufcle 
droit, l'artere & la veine, épigaftrique ; entre les mufles 
_obliques & tranfverfes , les veines & les artères lombaires, 
Ces imufcies étant enlevés fans. intéreller le nombril , vous 
découvrirez le péritoine , & vous trouverez au-dedus du 
nombril , & à droite, une efpere de ligament garni de beau- 
coup de tiflu cellulaire, lequel va aboutir aù foie { la veine 
ombilicale ) ; & au-deffous , les deux arteres ombilicales & 
l'ouraque qui fe réuniflent au nombril & s’éloignent inférieu- 
remenc en formant deux triangles ; dont l’ouraque qui 
va aboutir 2 la veflie ; forme le côté commun. Ils fonc auffi 
environnés de beaucoup de tiflu cellulaire. Cela fair} dé- 
gagez lentement & avec beaucoup d’attention le péritoine 
du mufcle tranfverle ; & lorfque vous fèrez arrivé vérs la par- 
ue poftérieure ; vous le verrez fe féparer très-facilement , les 
cellules paroitre beaucoup plus nombreufes. C’eft dans ces 
cellules que font éngagées les arteres & les veines fperma- 
tiques. En décägeant ainf de plus en plus le péritoine de là 
partie poftérieure vers la partie moyenne ; vous découvrirez 
à gauche le tronc de l'aorte | & à droite le tronc de la 
veine cave inférieure. Vous pouvez alors percer le péritoine ; 
l'ôcer vers le col.de la, véficule dù fiel, pour ÿ découvrir 
le tronc de la veine-porte. HN 
. Tous les troncs ainfi découverts , il eft facile ; pour 
peu que vous ayez lu la defcription, d’en fuivie la diftri- 
bution.. eau Et 4e RULES 
uant aux arteres & aux veines du bañlin , il fac, pour 
les préparer en fituation ;- {éparer les deux os pubis dané 
leur fimphyfe , les éloigner l'un de l’autre, en tirant de 
part & d'autre Les deux cuifles ; enfuite , avec de l’attention ; 
om vient à bout de füivre la diftriburion des arteres & des 
veines du baflin. | ir DR 29 LE 
Pour préparer les vaifleaux de l'extrémité inférieure ; 
vous devez obferver dé ne lever que la peau, afin de ne 
point couper les veines cutanées que vous devez préparer 
d'abord , & enfuite les veines qui accompagnent les arreres } 
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‘de même que ces arteres , en les fuivant attentivement dans 

toutes leurs diftributions, : 
*  PHLEGMATIQUE. Voyez PHLEGME, 

* PHLEGME , phlegma ; pris par antiphrafe du verbe 
‘@réya , je brûle , j'allume , j’enflamme ;, comme fi l’on® 
difoit une pituite non brûlée. Phlegme eft la nême chofe 
Que pituite , une des quatre humeurs dont les anciens di- 
foient que le fang étoit comipoié. On denne le nom de 
phlegme, dit Galien , lib. 11 de diff. feb. c. 6 , à toute bu- 
meur qui eit froide & humide, pour parler, dit-il, le langage 
d'Hyppocrate & des Médecins Grecs, anciens & modernes, 

Dela phlegmatique , qui vieut de @atyme, phlegme,, 
pituite, eft un nom que l'on donne a ceux qui abundent en 
pituite ou phlesme. | 

Phlegmiè ; en termes de Chymie, fignifie l'eau , un des . 
quatre principes qui entrent dans la compolñtion de trous les 
Corps mixtes, & par conféquent du corps ce l'homme: 
C'eft une fubftance liquide ; fimple ,pefante , luifante , tranf 
Parente , infipide & fans odeur. L 

On appelle vuloairement phelgmes , les crachats épais ; 
vifqueux , glaireux, collans , qu'on chafle avec eflort du 
fond de la gorge ou de la trachce-ariere. 

: PHILTRE, @sarpor. La levre fupérieure a dans fon milieu 
une efpece d'enfoncement ou de gouttiere qui répond à la 
cloifon du nez , & qui femble diviler cette levre en deux 
portions. Cette partie a reçu Île nom de philtre ; & les las 
térales celui de mouftaches chez les anciens, 

PALÉPS, on , veine. Les anciens appelloient ainfi les 
arteres & les veines. ; 

PHLUS , @rovs , écorce ou peau écailleufe, ou. pe- 
tites écailles qui. fe trouvent fur la rête au- detlous des che- 
Yeux. : 7 D ES |} 

PHORINE , gow. Ce terme fignifie la peau d’un hom- 
me ou d'une bête , ou celle d'un pourceau , füivant 
Pollux: D se VE din | 

PHOS , @%s , lumiere, Onappelle ainñ le cercle noir qui 
entoure la pupille de l'œil. 

PHRAGMOS , PpayHos 5 de @pasre , fermer , comme 
d'une haie : c'eft un terme d'anatomie pour défigner les 
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PHRENES , @peves , diaphragme. Woyez ce dernier. 
PHRENIQUES , qui a rapport au diaphragme, On donné 
ce nom aux arteres, veines & nerfs qui {e diftribuent à ce 
mufcle. Voyez DIAPHRAGME. 

PHYSIOLOGIE. Ce nom eit tiré de deux mots grecs : 
Quois , natura , & Àôyoe , fermo , ce qui fignifie difcours fur 
la nature : certe fcience eft cependant bornée à ce qui con- 
cerne Île corps humain. 

La phyfologie eft définie une fcience pratique qui a 
pour objer la connoïflance des chofes naturelles qui conf- 
tituent le corps de l’homme , & qui lui font néceflaires pour 

“l'exercice de fes fonctions. 

Son fujet eft le corps humain, | 
Son objet eft la confidération de l’état naturel du corps, 
de Ja nature des fluides , & de lexetcice des fon@tions, Cer 
cbjet ne fe borne pas à l’anatomie raifonnée, il fappole 
encore des connoïillances accefloires fondées fur les con- 
noïflances de toute la nature. On peut fentir par-là quelles 
différences il y a entre la phyfolooie & l'anatomie. 
PHYTO-TOMIE. Quand on s'applique à la connoiffänce 
de 1à femence , des racines ,‘du tronc, des branches, des 
feuilles, des fleurs & des fruits des plantes , cetre efpece d'a. 
Hatomie fe nomme pAyfo-rorie. RE TNATAS AO 
PIED , pes , la partie du cotps de l'animal, qui eft jointe 

2 Vexttémité de la jambe, C'eft la quatrieme partie de 
Fextrémité inférieure, Voyez SQUELETTE. | 

Les grands pieds. Voyez MAINS , les GRANDES 
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lamé intefne dé la pie-mere forme un gtarid nombre de 
replis qui s’infinuent dans tous les fillons qui fe remar: 
quent fur la furface du cerveau & du cerveler. 

- Les arteres & les veines de cette membrane font les 
mêmes que celles qui fe diftribuent au cerveau , au cer: : 
veler & à la moëlle alongée. On n’a point découvert en- 
core dès nerfs à cetté membrane , & elle n'eft jointe à là 
PRES TER que par les veines qui vont fe décharger dans les 
inus, | 
PIERRE, On homme äinfi l’apophyfe ternporale , à caufe 
de fa grande dureté. Voyez TEMPORAL , OS. 
PIERREUX , EUSE , adj. perrofus ; a , um, C’eftle même 
que petreux. | 
- L'os temporal fe nomrñe l'os pierreux où petréirx, 
| PILIERS du mufcle oblique. Le mufcle oblique externe 
” de l'abdomen , en fe terminant vers le pubis par une large & 
forte aponevofe, fe partage en deux bandes tendineufes qué 
“ l'on nomme communément piliers ; dont le plus antérieur 
« ou le fupérieür paffant devant la fymphÿfe des os pubis, va 
+ fe terminer à la partie antérieure de celui de ces deux os 
* qui eft au côté oppolé , en fe croifant avec le femblable 
. pilier de l’autre mufcle grand oblique. Le fecond pilier 
appellé le pofférieur ou l'inférieur , va fe terminet à la partie 
- fupérieure de l'os pübis du même côté , en fe gliffant derriere 
. le pilier antérieur. | 
La voûte à trois piliers du cétveau. Voyez CERVEAU 6 
» VOUTE. “er # | 
PILORE ou PYLORE, pylorus , janitor , de rùa , porte; 
& de oups, gardien. On à donné ce nom à ce cercle qui 
forme l'orifice inférieur de l'eftomac. Il eft ainfi appellé, 
| parce qu'on le regarde comme le portier de Feftomac: Voyez 
… ESTOMAC. 
PILORIQUE ; qui appartient au pilote. L’artere pilo- 
… rique vient de la pancréaticoduodenale fe jetter dans le pi: 
» Jore. On peut aufli donner ce nom aux nerfs & veines du 
. pilore. 
1 % PINÉAL, ALE, adj.pinealis , e : qui reffemble à la pomme 
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 PINNA , aile, Onappelle ainf les parties latérales 
& inférieures du nez, aufli bien que la partie fupérieure 
large de l'ortille externe. HLY PRO 

PIRAMIDAL , LE , adj. piramidalis , e : qui a la forme de 
piramide. On donne ce nom à plufeurs parties du corps 
humain. | 

L'abdomen a deux mufcles appellés piramidaux. Ils font 
attachés par lear portion la plus large à la partie fupérieure 
& antérieure des os pubis, & vont fe terminer par plu- 
fieurs perits tendons qui regnent le long de leur partie 
latérale interne, & par une autre qui fe trouve à leur pointe 
aux-endroits de cette gaine qui leur répondent, Les mufcles 
piramidaux ne fe rencontrent pas dans rous Îles Sujets, y 
en ayans où ces deux mufcles manquent , & d’autres où 
il ne s’en trouve qu’un, “A4 } 

La cuifle a un, mufcle nommé piramidal ou piriforme. A 
a fon attache fixe à la partie latérale interne de l'os fa- 


crum , près de fa jonétion a l'os des iles; & paflant fous” 


l'échancrure ifchiarique , à laquelle il s'attache aufli, il va 
fe terminer à la levre interne du bord fupérieur du grand 
trochanter. Ce mufcle concourt a l’abduétion ou écartement 
de lacuife. 

Le nez a deux mufcles nommés piramidaux , un de chaque 
côté. Chaque piramidal a fes attaches fixes le long des os 
du nez ,en s’avançant jufqu'à leur partie fupérieure, où il 
fe confond avec les frontaux : il fe rermine au carrilage qui 


forme l'entrée de la narine du même côté. Ce mufclé” 


concourt à dilater la narine. 
On donne le nom de piramidal au corps que forment 
les veines fpermariques. Woyez PAMPINIFORME. 

Les vaifleaux piramidaux. Les veines fpermatiques,en def- 
cendant vers les ouvertures ou anneaux des mufcles du bas- 
ventre , produifent peu à peu un faifceau de ramificarions , 
qui s’élargit de plus en plus. Les anciens leur ont donné 
conjointement avec les arteres , le nom de vaiffeaux pira- 
mmidaux. AS AIRE 

On a donné lé nom de piramidales à des éminences de la 
moëlle alongée. Voyez MOELLE ALONGÉE. 

Enfin on a nommé piramidal l'os trapezoïde du carpe. 
Voyez TRAPEZOÏDE. 


PIR PES | 
PIRIFORME où PYRIFORME, adj. piriformis , e: qui a [a 
forme ou figure d’une poire ; du latin pirum , poire , & de for= 
#4 ,forme. | 

Le mufcle piriforme de la cuifle. Voyez PIRAMIDAL, 

PISIFORME , adj. pififormis , qui a la figure ou la forme 
d'un pois : du latin pifum , pois, & de forma , forme. L’os 
_ pififorme eft le même que l'os orbiculaire , ou lenticu- 

laire , ou lentiforme du carpe. 11 fe crouve hors de rang de 
_ la premiere rangée des os du carpe, Il eft irrégulierement 
arrondi, fi l'on en excepte une face polie & légerement 

concave , par laquelle il fe joint au cunéiforme, On lui a 
donné ce nom , parce qu'il reffemble à peu près à un pois, 
_ ou à une lentille. | 

PISSER, L’aétion d’évacuer l’eau contenue dans la 
vefle. 

Lorfque l'urine eft aflez ramaflée dans la veflie pour 
faire un poids fur fon col , ou pour caufer quelque irri= 
tation , alors le .col s’ouvre , & elle paile par le canal de 
Purethre , pouflée aufli par les mufcles accélérateurs de 
la verge. Voyez URINE. ; 

PITUITAIRE , adj. pituitarius , a , um: qui a du rapport 
_ à la pituite. On donne ce nom à une foffe de los fphenoïde 
qui fert à loger la glande pituitaire. Cette fofle {e nomme 
encore la elle de l'os fphenoïde. 
| La glande pituiraire fe trouve dans cette fofe à l'abri 

des combpreflions du cerveau. Voyez CERVEAU. 
On a aufli donné le nom de pituitaire à la membrane. 
_ dont chaque cavité du nez eft tapiflée. Cette membrane eft 
fpongieufe & recouvre aufli les cellules de l’os ethmoïde, 
les os fpongieux ou lames inférieures du nez , & les parois 
intérieurs des finus & des conduits lacrymaux & inciffs ; & 
… elleeft parfemée dans toute fon étendue de plufieurs grains 
… glanduleux qui fourniffent l'humeur mucilagineufe dont elle 
… eft continuellement abreuvée. Voyez ODORAT. 
- _ .PITUITE. Voyez PHLEGME, | 
…  PITUITEUX , EUSE , adj.pituitofus , phlegmaticus : 
… celui en qui la pituite domine, {oit par tempérament , foit 
… par maladie, C'eft la même chofe que phlegmatique. 
» PIVOT , cardo ! pointe qui fupporte un corps folide , fur 
… lJaquelleonle fait courner facilement. me 
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* L'articulation pat pivot eft celle qui fe fait lorfqu’ün os 
tourne autour d'un autre , comme la premiere vertebre au 
tour de l’apophyfe dentiforme de la feconde. | 
PLACENTA , maf][a , maya , placenta, où arriere-faix , 
communément appellé le délivre où fecondines ; eft un corps 
fpongieux & cellulaire, ‘compofé principalement de l'en- 
trelacement d’une infinité de vailleaux fanguins. On dit 
qu'il eft attaché à la furface interne de la matrice , & le 
plus fouvent au voifinage de l'orifice de la trompe, par la- 
quelle l'œuf qui a été fecondé eft defcendu dans la 
matrice. . | | 
La figuré du placenta eft orbiculaire , ayant deux faces 
celle par laquelle il touche à la matrice, & l'autre aplatie. 
Sa grandeur &‘fon épaiffeur varient fuivant la difpofition du 
corps du fœtus , & le rems de la groffefle. On obferve que 
dans les derniers mois le placenta a environ huit travers de 
doigt de largeur far un pouce d'épaifleur dans fon milieu , 
laquelle diminue infenfblement en approchant de la cir- 
conférence, Lorfqu'il fe trouve deux ou trois fœrus dans la 
matrice ,il y a pour l'ordinaire autant de placentas , mais 
‘on obferve pour lors que leur circonférence n'eft point ar- 
fondie comme elle left, quand il n'y en a qu'un , & 
qu'outre cela les différens placenta font unis les uns aux 
aucres , fans néanmoins qu'il y ait entr'eux aucune commu 
nication par leurs vaiffeaux. À la farface plane du placenta 
feremarque un grand nombre d'arteres & de veines, Celles= 
ci forment par leur union un tronc aflez confidérable que 
l'on nonime veine ombilicale ; & de concert avec les arteres, 
forment le cordon ombilical, Woyez OMBILICALE , 
CORDON. 
Quelques Auteurs admettent volontiers des glandes au 
. placenta pour fervir d’entrepôt &4de laboratoire à beaucoup 
d’'humeurs qui doivent enfuite paller dans le fœtus, M, Le- 
vret nous a fait connoître dans fon cours d'accouchement 
le 19 mars 1764, qu'il penfoit que ces glandes admifes au 
placenta dans la définition ordinaire de nos Auteurs, pour- 
toient mieux être le réfultar des enrortillemens de vailleaux, 
Lorfque dans un accouchement vous aurez tiré le dé- 
livre, fi au bord du placenta vous trouvez des endroits 
noirs, & d’autres skjrreux , vous pouvez penfer que ces. 
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| points noirs doivent leur caufe à une legeté perte que 
a femme a eue dans fa groflefle. Le fang forti s'eft gru- 
melé entre la matrice & le placenta , & il a fervi de tam- 
pon au vailleau qui le fournifloit. Ces points skirreux peu 
… vent venir d'une lymphe fereufe qui , arrêtée au placenta , fe 
| congele ; & devenue un peu dure, paroît fous la forme d’un 
skirre. | 
Dans quelque endroit de la matrice que s'attache le 
_ placenta , que ce foit au fond , ou à fes parties latérales, 
n &c. cet endroit devient plus épais , non-feulement parce 
que le placenta par lui-même en augmente l’épaifleur , 
“mais encore parce que les vaifleaux de cet endroit , obligés 
de fournir plus de fuc au placenta , doivent s'étendre 
beaucoup plus. Delà il ne fera pas furprenant de voir 
le côté droit de l'urerus plus mince, fi le placenta s’eft 
+ attaché au côté gauche, parce que les fluides fe portent 
# principalement vers ce côté, La même chofe arrive à l'égard 
n du côté gauche, lorfque le placenta fe trouve au côté 
D droit. 4 | 
Mais fi le placenta fe trouve aux levres de l’orifice interne 
de l’uterus ( M. Levret appelle orifice interne de la matrice 
n celui qui conduit dans la cavité de l’uterus, & felon lui, : 
h l'externe eft l’orifice du mufeau de tenche, qui eft le com- 
mencement du canal qui va à l'orifice interne , & delà 
… dans la cavité de la matrice ) , cet orifice doit s’épaifhir, 
n &il arrive fouvent des gonflemens douloureux , &c. son- 
flemens qui , bien reconnus , ne doivent point être;irrirés , & 


h_ demandent pour être difipés , la fin de la groffelle & l’ac- 
Mn _ couchement. 

ie Ainfi toutes les fois qu'une femme fe plaindra d'une 
m douleur conftante de quelque côté que ce foit de l’urerus, 
» & que cette douleur n'ait commencé que depuis la grof- 
fefle , il eft comme certain que le placenta eft attaché à 
l'endroit où elle fent de la douleur, & que les différens 
. mouvemens , &c. font que les parties font tiraillées : mais 
…_ lorfque ces douleurs viennent de cette caufe, la guérifon 
Fi eft certaine & naturelle après l'accouchement, parce que 
Ë 

Ÿ 


la fortie du délivre enleve la caufe de l’effec, & l’effer en. 
mime tems 
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- Lotfque le placehtd s'eft placé à l'ofifiéé même de la 
matrice ; il doit arrivér vers le fepriéme mois de la gtof- 
feflé une pétre dé fang. Vous l’arrêreréz ên faifant ténir la 
femmé däns le lit , enla faignant, & en lui faïant obferver 
_üne dièré convénable, Mais 1 cette fémme fe croyant 
| guérie , veut mrarchét &.fe Hvrer à l'exercice , 4 perte re- 
viendra , parce que vers le feprieme mois l’orifice de l'u- 
terus en commençant à s'ouvrir ; détache nécellairement 
quelques vaifleaux du placenta, & Fa fortie du fang doit fe 
renouvellef dé tems en téms jufqu’a la fin de la grofleffe. 
Ainfi il feroit inutile de revenit aux faignées , tout cela ne 
produiroir que le délordfe dans l’œconomie animale , & le 
repos eft lé feul & le meilleur remede jufqu’à la fin de l'ac- 
coùcheèment. 
Le 37 maïs 1764, M. Levrèt, pour terminer une de fes 
leçons fur les accouchemens ; nous fit voir : | 
1°. Un placenta auquel évoir fufpendu par un léger pe- 
doncule un pétit embryon de la grofleur d’une lentille, & 
le placenta comparé à ce petit corps étoit environ deux cens 
fois plus gros. | 
29. Plufieurs placentas d'enfans jumeaux , où nous avons 
obfervé , que quoique pour deux jumeaux le placenta foit 
unique , il y à cependant une cloïfon par l’adoflement des 
membrannes de l'amnios, qui forme pour chaque enfant une 
loge particuliere , dans laquelle le cordon s'implante. Cétre 
cloifon a toujours lien, & chaque enfant eft toujours logé à 
part dans uné demeure particuliere. 
3°. Plufieurs placentas où le cordon fe bifurquoit à deux 
pouces de fon infertion. Dans ces cas là une branche peut 
aifément fe rompre ; parce qu'elle eft moins grofle , & 
l'autre ne tardera pas à fubir le même fort. Sion s’apperçoit 
par le ra& de Ja bifurcation , on doit faifir différemment le 
placenta , & redoubler toute fon attention. | 
4°. Plufents placentas ; dont chacun paroïffoit divifé en 
deux , & où le cordon bifurqué étoit par une de fes bran- 
ches attaché à une mafñle , & par l’autre à la feconde malle, 
Chaque imaffe étroit féparée de fa femblable par le prolon- 
gement des membranes, FAT 


5°. Un placenta ,où un cotyledon étoit entierement fé- 
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paré de la maffe totale du placenta ; ft ce n'eft que les 
membranes l’accompagnoient également peur fervir d'ap- 
‘pui aux vaifleaux qui de la grande imaffe {é rendoïent à ce 
cotyledon qui étoir de K grandeur de deux écus de fix francs. 
-Si dans la pratiqué dés accouchémens , on avoit un féniblable 
‘cas , on s’en appércevroit { fuppofé qu'’an dés coryledons 
reftât dans la matrice ) par le vaifleau rompu ; cat én voyant 
un tronc rompu , on peut dire que ce tronc à des branches 
qui fe rendent au cotyledon;& alors on en tenté l'extraction, 
6°. Un placenta de fœus jumeaux , où lon avoir injeé 
un cordon , & la cire inje@tée avoir rempli le fecond cordon. 
Il y a donc communicarion de l’un a l’autre, & elle fe trouve 
toujours. C’eft pour cette raifon qu'on fait une ligature 
au cordon du côté de la matrice, crainte que s’il y avoir 
un double cordon & deux fœtus , le fang du cordon de 
lenfanr qui refte encore dans l’uterus , ne fe porte au 
cordon de celui qui eft déja forti , & qu'il n'arrive hé- 
morragie. Quand elle arrive dans ce cas, ce n'eft pas par 
le faug du placenta du cordon coupé, mais parce que ce 
fluide pafle du cordon entier dans celui qui à été coupé. 
7°. Un placenta où la mafle des coryledons éroit déchirée, 
parce qu'étant fituée fur l'orifice de la matrice, M, Levret 
avoit été obligé de percer cette mafle pour tirer l'enfant, & 
enfuite pour délivrer la femme. Il ne prit pas le cordon, 
“parce qu'infailliblernent il auroit fini de déchirer le refte de 
la mafle où M. Levrer avoit fait une ouverture pour tirer le 
fœtus 3 mais il porta fa main juiqu’aux membranes qui 
fe trouvoient au haut de la matrice , & par ces membranes il 
tira tout l’arriere-faix. 
8°, Un placenta , qui ayant été attaché à lorifice de la 
matrice , laifloit appercevoir des marques noirâtres & flérries 
vers un bord,qui dénotoient la petite déchirure qui s’en étoit 
faite dans l'ouverture graduée de cer orifice, & qui avoit 
excité une perte aflez confidérable, 
A l’arricle Génération vous trouverez les ufages du placentas 
il nous fuffira de dire ici que M. Levret paroit aflez partifan 
de l’intuffufception , & il penfe que la multiplicité , des pores 
du corps du fœtus peut offrir des routes étroites à la vérité , 
mais fufffantes pour le paflage des globules de la liqueur de 
TO Di | 
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l'amnios , & pouf donner par-là au fœtus la nourriture dont 
il a beloin. LEVANT. 
.… Nous finirons ceci par quelques obfervations fur le cordon 
ombilical qui fait partie du placenta. 
19. Quand on a lié le cordon ombilical à un enfant nou- 
veau né , 1l ne tombe pas a l'endroit de la ligature , mais au 
niveau de l'extrémité de la peau qui le couvre ; enforte que 
s’il y avoit une exomphale, il faudroit faire la ligature à deux 
pouces de la peau qui termine la tumeur & qui couvre le 
cordon , crainte qu'en liant trop près de l'abdomen, vous ne 
portiez la ligature au fac de l’exomphale , & que la chûte 
qui doit arriver du cordon ne donne iifue aux inreftins & la 
mort à l’enfant , comme cela eft arrivé plufieurs fois. | 
29, J1 ne faurfaire la ligature du cordon que lorfque l'en-. 
fant forti a donné un ou deux cris ; & comme certains enfans 
font fi foibles qu'ils paroiflent comme immobiles ou comme 
morts, il faut leur afperfer au vifage yn peu de vinaigre 
qui doit les mettre en mouvement ; mais fi cela ne réuflifloir 
pas, il faudroit avec votre bouche fouffler doucement dans 
celle de l'enfant pour facilirer le gonflement du poumon. 
S’il ne fe fait aucune aétion , vous pouvez fouffler de noüveau, 
& fi l'air pallant par l'œfophage du fœtus, va gonfler l’ab- 
domen, c'eft un figne qu'il eft mort. SUR NL 
A l'égard de ces cris de l'enfant, il faut remarquer que 
d'abord qu'il les a donnés , la circulation du fang eft moins 
vive vers les doigts de l’une & l’autre extrémité, parce qu’alors 
Ja circulation interrompue & changée par l’aétion de la ref- 
piration , il fe porte fnoins de fang vers l’artere ombilicale. 
3°. Quelquefois une des -arteres ombilicales, au lieu de 
yenir des iliaques , eft fournie par l'aorte même. Vous con- 
noîtrez ce cas, lorfqu'après avoir fair la ligature du cordon 
vous verrez des pulfations près de l'endroit fié & dans route 
Ta continuité du cordon, Alors il convient , par des compre£ 
fions latérales & fi bien ménagées que depuis la ligature 
ju{qu’à l'abdomen elles agilfent de moins en moins, d’obli- 
_térer peu à peu cette artere , de diminyer fon diametre , & 
gen repliant le cordon lié far le ventre, de donner une cour- 
bure à l’arrere, afin que la colonne de fang ait moins de 
force , & qu'étant oblitérée lorfque la chûte du cordon atri- 
vera, elle ne puifle donner aucune hémerrhaoie. 
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49.11 faut rrois chofes abfolument néceflaires pour pro- 
duire un vrainœud au cordon ombilical dans le {ein de la 
mere. La premiere demande une grande quantité d'eau dans 
les membranes, afin que l'enfant puille {e tourner aifément. 
Le fecond exige une grande longueur dans le cordon , & la 
troifieme enfin veut que le fœrus puifle pailer dans le cercle 
que formera par hazard le cordon dans la matrice. Comme 
le concours de ces trois caufes dans une même femme eft 
très-rare , auf eft-il prodigieufement rare de voir un véti- 
table nœud dans le cordon, Ro 
On connoît que ce nœud s’eft fait dans la ma rice lorfque 
vous voyez un bourfoufflement à “as côté. du nœud, 
_gonflement produit d’un côté par le fang qui vient de la 
mere , & de l’autre par celui qui revient du. fœtus, 
__ s°. Ily a des cordons extrêmement caflans comme un 
navet. M. Levret accoucha une fenime qui étoit dans ce cas. 
Elle ne voulut point fe laifler toucher, enforte que par fes 
douleurs elle jetta fon enfant fur fes talons. M. Levret voulant 
faire la ligature du cordon, le trouva caflé. I! faut alors 
faire au cordon de douces friétions , afin de détremper peu 
à peu fes humeurs, de les étendre & de les rendre plus 
mucilagineufes , plus coulantes , &ce 
6e. À l'infpection de l’attache des membranes du placenta 
au cordon , vous pouvez décider fi le cordon étoit attaché au 
centre ou dans tout autre endroit du placenta , quand même 
vous n’en auriez pas la malle. Si certe attache eft circulaire 
& de niveau, certainement le placenta étoir fixé au centre : 
fi fapérieurement cette attache forme un bec de flute au cor- 
don, c’eft-a-dire, que d’un côté elle monte plus haut, & 
de l’autre moins, penfez que le cordon éroit fixé à un des 
* côtés du placenta, | 
7°. Le chorion eft intimement adhérent à la matrice, dans 
quelque endroit qu’il s’y attache, ce qui eft oppofé au fen- 
fiment de Deventer , qui a prétendu que le placenta ne pou- 
voit fe trouver à l’orifice de la matrice que parce qu'il s’étoir 
déplacé du fond de l'utérus, où il étoit attaché, pour venir 
s’'adhérer à l’orifice. : 
8°, L'eau de l’'amnios, felon plufeurs, fert à lubréfier les 
paflages pour l'enfant: cela eft en eñer, & elle exerce cette 
grande action fur les pallages en maniere de co:n. A melure 
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que l’orifice eft dilaté , la colonne reénfermée dans l'amnios 
1e préfenre à cet orifice , & s’y trouvant éngagée, parce que 
Porifice vers l'utérus doit être plus large que vers le vagin, | 
ele y agit conimé un coin, & fert À dilaret davantage cet 
‘orifice, Ainfi dans êe {èns où à tort dé béaucoup appréhender 
un accouchement, qu’on appelle 4 fec , c’eft-a-diré , qui fe 
faic quelque tems après l'écoulement des éaux , parce que 
ces eaux, avant de s'écouler, n'ont pas manqué d'agir en, 
forme de coin pour écartér les partiess 

9°. Traitez par le mercure une fénrmé enceinte & vérolée, 
Suppofez que toutes les frictions font finies | & qu’enfin il ne 
paroïît abfolument aucun fymptôme. Elle accouche dans 


ce cas, vous trouverez les eaux de l’amnios d’une couleur 


plombée, L'analyfe vous y développera des globules mercu- 
riels, & elles ont la propriété de donner un étammage au 
Cuivre comme fi on avoit mis du murcufe, di: 

109. Les fauiles eaux font contenues entre le chorion & 
l'amnios 3 elles font limpides , fans odeur, fans goût & fans 
parties glutineufes. Leur écoulement peut avoir lieu , même 
plufieurs fois , fans aucun dommage pour la femme. Cepen- 
dant quand il arrive, il eft prudent d'ordonner le repos, 
crainte que fi l'enfant ne pouvoit fortir, & qu'il ne für pas à 
térme , 1l ne fe rrouve à fec, & que fon cordon féché & obli- 
téré ne le faffe périr. 

PLAISIR. Il eft relatif au corps & à l'ame. Il y a des cas 
où le plaifir , le divertiffement , la diflipation font un grand 
Temede, mais il faut en ufer avec mefure, | 

PLAN ,-planities , furface platte , corps plat & mince. Le 
plan ligamenteux du ligament antérieur de la malléole ex- 
terne, les plans ligamenteux des carrilages inter-verté- 
braux, &c. io 

PLANCHER du cerveau. Voyez TENTE. 

PLANITIES. On nomme ainfi la plante du pied. 

PLANTAIRE, adj. plantaris : qui a rapport à la plante 
du pied. Le mufcle plantaire , dont le corps charnu n’a gue- 
res que deux pouces de longueur fur un de largeur, a fes 
attaches fixes au condyle externe du fémur ; & fon tendon, 
qui eit plat & très-délié, fe glifle entre les deux jumeaux & 
le foléaire, & vient fe joindre au boré intérieur du rendon 
d'achille jufqu’à fa partie inférieure , où il fe confond avec 
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ce tendon , & fe términe poftéfieurement au calcaneum. Le 
plantaire n'à autüne communication diftinéte avec l’aponé- 
vrofe qui couvre la plante du pied. Ce mufcle fert a l'exten- 
fion du pied. ., | | 

” La forte aponévrofe, à qui l'on a donné le nom de plantaire, 
fe itouve étroirement atrachée à la partie inférieure de la 
tubérofité du calcäneum ; fe contintie enfuite le long: du 
milieu de la planté du pièd, en fournifiant des fibres far {es 


A 


parties latérales, de même qu'a la peau & au mufcle court 


fléchifleur , avec lequel elle paroît fe confondre à fon com- 


inencément ; & elle fe termine enfin par quatre portions aux 
parties antérieure & inférieure des quatre derniers os du 
métararfe. Ces portions font fendues pour le pallage des ren= 
dons fléchiffeurs des orteils. | 

L'artere plantaire eft fournie par la tibiale poltérieure, 
qui fe gliffant fous la plate du pied, fe partäge en deux 
rameaux principaux, dont Le plus confidérable eft appellé 
plantaire externe, & le plus petit plantaire interne. L'artere 


dep externe fe porte vers le coté extérieur de la plante 
x 


pied , & s’avance jufqu'a l'extrémité antérieure du cin- 


. quieme os du mératare , d'où elle {e porte tranfverfalement 


vers le premier de ces os , en faifant une éfpece d'arcade , de 


laquelle fe détachent les rameaux qui vont aux orteils, & va 
enfin s’anaftomoler avec la branche qui a pañlé fur le pied, 
entre le premier & le fecond os du métatarfe. Le rameau 
plantaire interne étant parvenu par-dela le milieu de la plante 
du pied , fe partage en deux autres petits rameaux , dont l'un 
vaau gros orteil, & communique avec Un rameau de l’artere 
ribiale antérieure ; l’aurre fe diftribue aux premieres phalan- 
es des orteils fuivans. 
On peut donner le nom de plantaire aux nerfs qui {e dif- 
tribuent à la plante du pied. | | 
On Le donne auffi à certains ligamens qui fervent à unit 
les os du pied. | 
PLANTE DU PIED, planta pedis , folum : c'eft le deffsus 
ou la furface inférieure du pied. L'UT c | 
PLAT ,TE, adj. planus , a, um: qui a la faperficie unie, 
8 dont les parties ne font pas plus élevées les unes que les 
autres. HA 
Le ligament plat du quatrieme os du métararfe , les liga- 
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mens plats des finus de la dure-mere , les ttouffeaux plats.de 
Ja membrane inter-ofleufe de l’avant-bras, Voyez EIGA- 
MENT. ES: 
_ PEATÆ , mures, nom de l’omoplate. Res 
PLANUM. Une partie de la parois interne de l'orbite eft 
formée par la face externe de l’os ethmoïde, qui eft polie & 
égale. C'eft ce qu’on appelle l'os planum. | 
PLECHAS , rayyas. On entend par ce mot la région du 
corps qui eft rerminée des deux cotés par les cuifles, par- 
devant par les parties naturelles, & par-derriere par l'anus. 
PLECTANE, FÂEXTEYY , OÙ Ty Ua, plexus s où compli- 
cation de vaifleaux, Voyez PLEX US. | | 
: PLECTANÆ, raexranes. Ce mot fignifie les trompes de 
a matrice, Voyez TROMPES. NA 19 
PLECTRUM. Nom qu'on donne à l’apophyfe ftyloïde de 
l'os pétreux , à la luette ; & dans quelques Auteurs, à la 
Janoue. ROBE 
PLEGME , plegma , le même que ple&añe. 
PLENNE, plenna,rXeme ou Baene, Ce mot fignifie mucofité, 
: PLEVRE ou PLEURE,, pleuron, pleura, latus, c'eft le 
nom de la membrane qui tapifle la parois intérieure de la 
poitrine Cette membrane, parvenue de chaque côté aux 
vertebres, fe porte en devant au fternum, auquel elle va 
s'attacher, de {orte qu'elle fépare la poitrine en deux cavités 
dont l'une eft à droite, & l’autre à gauche. Chacune de ces 
cavités contient un poumon , qui S'y trouve enfermé comme 
dans une efpece de veflie. dr 
La cloifon que forment ces deux veflies, en s’adoffant | 
l’une contre l’autre dans le milieu de la poitrine, fe nomme 
le médiaflin. À la païtie inférieure de la poitrine ces deux 
lames du médiaftin font écarrées pour faire place au cœur, 
comme elles le font à la partie fupérieure pour loger le 
thymus. | 
La plevre recoit des arteres principalement des intercof- 
tales , & fes veines fe rendent dans les veines de même nom. 
Ses nerfs lui viennent de la moëlle des vertebres du dos. Son 
ufage eft de former à la poitrine un tapis lice & doux, auquel 
le; poumons peuvent toucher fans danger, Cette mambrane 
eft d’une grande {enfbilité, & c’eft de cette fenfibilité que 
viennent les douleurs vives & aiguës qu'on teflent dans la 
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pleurêfie, qui eft üne inflammation de la plevre. Cette inflame 
nation peut fe terminer pat réfolution , fuppuration , gan- 
grene , &c. La füppurarion peut donner dans la poitrine une 
certaine quantité de pus ; qui dans la fuite oblige a l’opéra- 
tion de l'ermpyeme. J'ai vu des cas où la nature fe failoit 
élle- mênie une iflue ou petite fiftule qui demande à être 
dilatée & panfée méthodiquement. 
* A l'ouverture de certains cadavres j'ai trouvé la plevre 
extrêmement épaille & adhérente , tant avec le poumon, 
qu'avec les côtes d’un coté feulement. 
Le 29 août 1761 on porta à l'HÔrel-Dieu de Lyon le 
nommé Jofeph Genton , âgé de vingt-neuf ans, de Jarieux 
én Dauphiné, garçon Boulanger. Il avoit une pleuréfie des 
plus confirmées , avec un petit crachement de fang. Sa jambe 
droite étoit d’ailleurs aufli groffe que la cuifle , parce qu'une 
paille dans un blé moiffonné lui écoit entrée dans le pied 
allez avant , & lui avoit caufé des douleurs confidérablese 
C’étoit un homme fort robüfte , & d’un bon tempérament, 
Il avoit, en arrivant, un pouls extrêmement agité. On le 
faigna copieufement, & il fur mis à l'ufage de la potion 
béchique & vulnéraire. On appliqua de grands cataplafmes 
anodins fur toute la jambe & le pied, s 
Le lendemain il fut un peu dans lé déliré. Le 4 feptembre 
il éroit plus mal, & le 4 à quatre heures du matin il mourut. 
PLEVRITÉS. On a donné ce nom à plufieurs vertebres 
dorfales, favoir latroifieme ,quatrieme, cinquieme , fixieme, 
feprieme , huitieme , neuvieme , dixieme & onzieme. 
PLEXUS , mot latin qüi fignifie entrelacé, & qu’on æ 
terenu en françois pour défigner une efpece de filet ou com 
plication de vaifleaux , amas de vaiffeaux. Un plexus de nerfs 
eft une union de deux ou plufieurs nerfs qui forment une 
éfpece de filet. On donne aux plexus différens noms par 
rapport à leur firuation , leur figure & les parties auxquelles 
ils { diftribuent. Tels font les plexus cardiaque , pulmo= 
haire , ftomachique , hépatique , fplénique , folaire , 
fplanchnique , fémi-lunaire, renal , méfentérique , hypo- 
gaftrique , &c. Voyez NEREFS. 
Les plètus ganglio-formes font un affemblage de plexus 
& de ganglions, tels que font les plexus gançlio-formes- 
fémi-lunaures , lé plexus ganglio-forme-folaire, &e, On a 
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auffi donné ce nom à des gan glions , defquels on voit partir 

ou dans lefquels fe rendent un plus où moins grand nombre 

de filers de nerfs, C'eft ainf que Vieuffens donne le nom de 

plexus ganslio-formes à vous les ganglions dunerf intercoftal. 
PLI DU BRAS. C'eft ainfi qu'on nomme la jonétion du 

bras avec l’avanr-bras antérieurement, & poltérieurement 


4 
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elle s'appelle le coude. | 

PLUTEA, Ce mot dans Avicenne fignife une duplicature 
de la dure-mere , comme dans la formation du finus longi- 
cudinal. LU | 

PNEUMA , rrevua, air, vapeur , elptit, refpiration. 

PNEUMO-GRAPHIE , preumo-graphia , defcription du 
poumon. Ce terme vient de sie, le poumon, & de 
Yp#@r, delcription. | 

PNEUMO-LOGIE , preumo-logia , difcouts raifonné fur 
le poumon ; de rwdaa, le poumon , & de noyes , difcours. 

PNEUMON , zvwvuo , les poumons. 

PNEUMO-TOMIE , preumo-tomia , préparation anatomi- 
que du poumon ; de zyüuuy , le poumon, & de séuyw , je 
difleque. Te 

POIGNET , carpus, l'endroit de l'extrémité fupérieure 
où l’avant-bras joint la main. | 

POIL , pilus , en grec Suë£ , génitif rmyos. . 

Les poils font des filamens crès-fins & très-déliés, plus ou 
moins cependant , relativement aux différentes parties ,: aux 
tempéramens , à l’âge & au fexe des perfonnes dans lefquelles 
on les examine, L'origine des poils fe trouve dans les oignons, 

dont la fübftance de la peau eit plus ou moins perfemée. 

Les poils reçoivent différens noms par rapport aux diffé- 

rentes parties qu’ils eccupent ; ainfi , à la tête on les nomme 
cheveux ; voyez ce mot : au bas du front, fourcils ; voyez 
ce terme: aux paupieres , cils ; voyez ce dernier : fur le refte 
de la face , barbe ; voyez Barbe: & {ur toutes les autres par- 
&ies du corps , ils retiennent le nom commun de poils. 

. Les ufages des poils font différens , eu égard aux diffé- 
rentes parties où ils fe rencontrent. Voyez CHEVEUX. | 

POINT , punétum, pris pour une petite marque ronde, 
fe dit dans le méme fens de quelques parties du corps. Les 
points lacrymaux , &c. On dit le point faïllant , pun&um 
| ir , pour défigner les premiers élémens du cœur dans le 

œŒtuS. 
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POINTE , apex, acumen , fe dit de plufieurs parties de 
corps humain, La pointe du cœur. Woyez CŒUR. La pointe 
moule du gland , c’eft l'extrémité des corps caverneux oppo- 
fée à la couronne, & {ur laquelle environ fon milieu, l'on 
apperçoit l'extrémité antérieure de l'urethre. 
POITRINE, peélus , thorax , Säpaë. La poitrine eft cette 
porrion du tronc qui s'étend depuis les clavicules , ou la partie 
inférieure du col, jufqu’au diaphragme. C'eft dans la poitrine 
que fe trouvent renfermées les organes viraux , qui font le 
cœur & les poumons. C’eft delà que partent routes les arte- 
res, & c’eft là que viennent aboutir toutes Îles veines, Le 
canal de l’œfophage & la trachée-arrere y font aufli contenus. 
La poitrine , outre les tégumens communs à tout le corps, 
eft défendue par les côtes & par les vertebres du dos, qui 
font recouvertes d’un grand nombre de mufcles. 
POLIFORME , nom de l'os fphénoïde. Voyez ce dernier. 
POLYMORPHOS, multiforme ou fphénoïde , ‘os du 
crâne. | 
POLYOSTEON , nom de la partie du pied , qu'on appelle 
aufli are. | 
POMETTE , ou POMMETTE,, l'os de la pomette , autre- 
ment zygomatique , forme la partie la plus éminente de la 
joue, au-deflous de l'œil, en tirant vers l’angle extérieur, 
On peut y confidérer trois faces , une extérieure, légerement 
convexe , une fupérieure , qui eft concave , & qui aide à for- 
mer la partie inférieure & latérale de l'orbite, & une face 
poftérieure , remarquable par une grande échancrure , qu’on 
nomine 7y20matiques 
_Cer os a quatre apophyfes; deux qu'on peut appeller orbr- 
taires , par le moyen defquelles il eft joint à los coronal & à 
l'os maxillaire ; la croïfieme l’unit à los fphénoïde ; la qua- 
trieme le joint à une apophyfede l’os des tempes avec laquelle 
elle forme lé zygoma. 
Au refte il y a deux os de là pomerte , un de chaque côté. 
Le 23 août 1761 on porta à l'Hôrel-Dieu de Lyon la 
nommée Françoife Faurie, de Lyon, âgée de foixante-quatre 
‘ans. En fe laiflant tomber , elle fe donna un coup violent fur 
la pomette gauche. Il y avoir échymofe & gonflement. Elle 
fut faignée , purgée & mife à l'ufage des portions vulnéraires, 
On employa pour topique Je cataplafne de rafe. Le gonfle 
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ment augmenta avec la dureté de la tumeur. Elle fe ramollie 

‘peu à peu dans fon centre, & Le 2 feptembre la Auétuation 
dénota la préfence du pus. 11 fut évacué par une petite incifion 4 
& à l'aide d un digeftif fimple , enfuite du baume d’arceus , 1à 
rhalade füt parfaitement guérie, On la purgea ; & elle fortit 


_ de 9 feptembre de la même année. 


POMME D'ADAM. On nomme ainf l'éminence qui fe 
trouve a la partie antérieure du col ; formée par le cartilage 
fcutifoïme du larynx. On l'appelle auffi nœud de La gorge: 

PONT DE VAROLLE. C’eft ainf qu'on nomme, du nom 
de l'Aureur, l'arche ou arcade formée par deux ou crois avan: 
tes médullaires du cerveler qui pallenr en travers de la 
moëlle alongée, | 

POPLITÉ, ÉE ; adj. popliteus ; a, um : qui a du rapport 
au jarret , en latin poples ; d'où vient ce mer. “2 

. L'artere poplitée eft une fuite de la crurale, qui prend ce 
nom en pallänt vers le jarret. La poplitée ayant arrofé les 
pärties voifines, produit la tibiale antérieure & la poftérieure. * 

Le mufcle poplité ou jarretier eft un petit mafcle oblique- 
ment piramidal , fitué {ous le jarrer, d’où il a tiré fon non. 
Ileft attaché en haut par un tendon fort court & étroit au 
bord externe du condyle externe du fémur & au ligament 
poftérieur voilin de l'articulation. De-là:il defcend oblique- 
ment fous le sondyle interne du fémur , en s’élargiflant de 
plus en plus par un corps charnu ; applati & médiocremenr 
épais , qui s'attache a la face poftérieure de la tête du tibia ; 
jufqu'a la ligne où impreflion oblique de cette face. Ce muf 
cle, par fa firuation & fes atraches , paroît concourir à faire 
tant {oit peu piroiter la jambe en la tirant de dedans en 
dehors. if , 

.… La veine poplitée eft fournie par le tronc de la veine cru- 
rale, & en defcendant donne ça & la quelques branches 
qui vont {e diftribuer principalement aux parties extérieures 
& poltérieures du pied, | 
 PORE ; porus , fpiraculum ; petit trou, ouverture prefque 
imperceptible dans la peau de l’animal. Pores biliaires. Voyez 
Biliaires, Pores, Cutanés, La cran{piration inenfible eft.une 
preuve bien convaincante que dans nos ré£umens il:y a un 
rand nombre de petites ouvertures ou pores qui donnent à 
a matiere tranfpirante un pañlage aflez facile Rp an 
LE | eurs 
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leurs hille expériences phyfiques nous démontrent la poro- 
fité des corps d’une maniere invincible. 

Il y a au corps de l’horiime des pores éxhalans , c’eft-à- 


dire , qui donnent paflagé à la matiere de la tranfpiration & 
des pores abforbans ou inhalans, c'eft-à-dire , qui pérmet- 


tent aux parties fubtiles dé pañler du dehors au dedans du 
corps. ; dois à | 
Ce qui confirme l’exiftence de ces pores ablorbans de no 
téoumens & de nos parties, c’eft une évacuation abondante, 
produite par une ceinture chargée de drogues purgarives. 

Lorfque les canaux des os font très-fins & preique imper- 
cepribles , on leur donne le nom dé pores , ainfi qu'à leurs 
ouvertures., Voyez CANAL. rod: 

POREUX , EUSE,, adj. porofus , a, um : qui a des poress 
Voyez PORE. . l 

POROSITÉ, porofitas , qualité & difpoñtion des corps 
qui ont des pores. | 

PORTE. La veine-porte eft un tronc de veine affez confi- 
dérable , formé par deux branches principales, dont l'une 
reçoit le fang qui revient de la ratte ; du pancréas & d'une 
partie de l’effomac , & on nomme cette branche veine fplé- 


: nique ; l’autre reçoit celui qui revient des inteftins & du mé- 


fentere, & on nomme celle-ci méfentérique. Ce tronc de veine 


: pénetre la fübftance du foye par fa partie cave, & avant fon 


entrée il forme comme deux autrés branches , l’une à droité 
& l'autre à gauche. C'eft le partage du tronc de cette veiné 
en ces deux branches que l’on nommie le finus de la veine- 

orte, | 

Toutes les veines qui vont fé décharger dans la veine-porte ; 
foit dans fon tronc, foit dans fes branches , répondent aux 
ramifications de l'artere cæliaque , de la méfentérique fupé- 
rieure & à celles de la méfentérique inférieure. 

Bes veines qui vont fe décharger dans le tronc de la veine- 
porté font connues fous les mêmes noms que les arteres 
qu’elles accompagnent : il y en a cinq principales , favoir ; 
la pilorique, qui vient du pilore, la gaftro-épiploïque druite ; 


- qui vient de la partie droite & inférieure du fond de l’efto- 


mac & de la portion de l'épiploon qui s’y trouve attachée à 
l’inteflinale ou duodenale , qui revient du duodenum, & les 
deux cyfliques , qui viennent de la véñcule du fiel. 
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. Les veines qui fe déchargent dans la branche fplénique 
pôrtent auf les mêmes noms que les arteres qu'elles accom- 
pagnent ; elles fonc plufieurs, favoir, la coronaire flomachique, 
qui vient de l'orifice fupérieu de l'eftomac Qu gaftro-épiploi- 

que gauche , qui vient de la partie gauche & inférieure du 

fond de l’eftomac & de la portion de l'épiploon qui s’y trouve 
atrachée ; lépiploïque , qui revient de l’épiploon, & l’Aé- 
morrhoïdale interne où la méfentérique inférieure, qui vient 
de l'inteftin reétum , & même d’une portion du colon | d’où 
vient que quelques-uns nomment cette veine co/o-hémorrhoi= 
dale, La fplénique reçoit outre cela les veines qui , de même 
que les arteres qu'elles accompagnent , font nommées v4i/- 

Jeaux courts , & celles qui viennent du pancréas, nommées 
panéréatiques, * dt 

La branche méfentérique , appellée de quelques-uns méfez: 
rérique fupérieure , reçoit principalement les veines qui ont 

accompagné les différentes ramifications de l’artere méfen- 
térique fupérieure ; & les différens rameaux qui vont fe dé- 
charger dans cette veine communiquent avec ceux de Ja 
méfenrérique inférieure. F 

La veine-porte allant fe rendre dans le foye , on ne doit 
point s'étonner fi les perfonnes qui ont quelque obftruétion 
eu embarras dans ce vifcere, font fujettes, non-feuiement aux 
hémorrhoïdes internes , mais encore à une hydropilie afcite: 

_en effet, l'expérience fait voir que lorfque le cours du fan 

_ fe trouve rallenti dans une partie, fa férofité s’infiltre dans la 
fubftance de cette partie , & quelquefois même s’y épanche, 

fi cetre partie forme une cavité. Le gonflement œdemateux 
ui {urvient aux jambes & aux cuilles des femmes enceintes 

far la fin de leur grofleile eft une preuve de l’infilrration de 
cette férofité ; & l'hydropifie afcite qui fuccede au fquirrhe 
du foye , en prouve l’épanchement. 

J'ai fouvent obfervé qu'après une amputation de jambe ou 
de cuifle, ou après un crépan qui terminoit la vie du Sujet, 
il fe trouyoit au foye un abcès confidérable, Les métaftafes 
mêmes y font fort fréquens , pour peu que la fuppuration fe 
ralientifle hors de tems, & trop tôr. | 
‘. PORTE, finus de la veine-porte. Foye; PORTE , VEINE- 
PORTE. | | 

PORTE-FEUILLE , nom que que l'on a donné au muicle 
fous-fcapulaire. Foyez ce dernier. 
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PORTIER , nom du pilore , orifice de l'eltomac. Voyez 
PILORE. | 

PORTION , portio, partie.d’un tout. Le nerf de la por- 
tion dure , la portion poftérieure du fcalene , la portion nafale 
de l'os du palais , &c. id 

PORTORARIUM , de duodenum ou le pilere. 

POSTBRACHIAL , nom que les anciens avoient donné 
au métacarpé, 

POSTERIEUR , RE, adj. pofferior, us : fe dit de ce qui. 
eft oppefé a antérieur , le mufcle poltérieur dé l'oreille , le 
ligament poftérieur de l'oreille , &c. 

: POUCE, pollex , le premier , le plus gros des doiots de 

la main & du pied. | 

POULIE, trochlea, forte de petite roue , autour de laquelle 
on met une corde pour éléver ou defcendre quelque poids, 
C'eft fimplement par comparaifon qu'on le dit de quelques 
‘anneaux ligamenteux qui fervent à donner des dire@ions 
différentes aux parties qui y font engagées, La poulie cartila- 
gineufée du grand oblique de l'œil. Voyez TROCHLÉE ; la 
poulie cartilagineufe du péronier antérieur. Voyez CARTI- 

LAGE, 

POULMON. Voyez POUMON, où vous trouverez [4 
defcription de ce vifcere ; & pour fa fonétion, voyez RES 
PIRATION. | 

. POULS, pulfus , du verbe latin pulfare , battre , frapper, 
… ou de pulfus , qui fignifie battement, pul!ation, 

Le pouls eft la mefure de la force que le cœur employe 
pour porter le fang à routes les parties ; ainfi la connoiflance 
de l’état du pouls & de fes variécés eft propre à indiquer les 
changemens que l’aétion des arteres produit fur le fang , & 
elle peut fervir de regle pour juger de l'état du fang, de la 
difpofition du corps, de l'état de fanté d'avec l’étar de mala- 
. die, & de l’état fain aêtuel d’avec la difpofition à des mala- 

dies différentes. Lee 
… Plus la force du cœur eft grande, plus le pouls fe fera 
fentir avec force, & cependant avec évalité fi la fanté eft 
parfaite, & fi le fang ne trouve aucun obftacle dans fon 
Cours. Comme cette force varie felon l’état du corps , on 
… obfervera des variétés dans le pouls , 1°. felon l’âge ; il eft 
… plus fréquent dans l’enfant , & dans les PR tems de la 
1] 
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. naïffance il bat cent vingt fois dans l’efpace d’une minute ; il 
eft plus lent dans la vieilleffe , & bat à peine foixante fois, & 
pour l'ordinaire avec inégalité. 2°, Il varie felon les dimen- 
fions du corps, & on obferve qu’il eft d'autant moins fréquent; 
: que le corps eft plus grand ; ainfi le pouls de l’homme adulte 
‘eft moins fréquent que dans l'enfance , & il s’éleve pendant 
une minute , depuis foixante- quatre jufqu’à quatre-vingt 
fois. 3%. Le pouls varie par différentes circonftances , felon 
l'exercice ou le repos du corps, felon l’efpece ou felon la 
quantité d’alimens dont on ufe , felon la veille ou le fom- 
 méil, Il eft moins fréquent.en été qu’en hiver ; il eft plus 

fréquent le foir que le matin à raifon de la veille, & peut- 
être eft-ce la caufe naturelle du päroxifme qui arrive le foir 
dans prefque toutes les fievres. Pendant la fievre la vitefle eft 
fi grande , qu'on peur à peine compter les pulfations, & on 
en trouve jufqu'a cent trente & même cent quarante dans les 
adultes, Les courfes rapides produifent un effet femblable , 
qui eft toujours accompagné de la difficulté de refpirer. 

Le pouls varie encore a raïfon de la force des arteres, de 
la quantité du fang , des obftacles que ce fluide rencontre, 
. & felon l’état des nerfs, & il eft alors grand & étendu, ou 

petit & ferré , fort ou foible, vite ou lent, mol ou dur, 

La dilatation des arteres fe fait dans des tems égaux ou 
 inégaux , d'où réfulte le pouls égal ou inégal, qui peut 

varier beaucoup: La preflion des doigts plus ou moins forte 
peut aufli changer l'égalité du pouls. | 

Le. pouls devient intermittent , fi ayant battu un certain 

nombre de fois pendant un tems donné , il s’arrêre enfuire 

pendant l’efpace d’une ou plufeurs pulfations. Cette inter- 

mirrénce eft égale , c'elt-a-dire, fe fait périodiquement après 

ün certain nombre de battemens ; ou bien elle eft inégale & 

fe répete fans aucun ordre marqué. L’aétion des nerfs, le 

: défaut de conformation des parties , les tumeurs voifines des. . 
gros vailleaux , les pertes de fang , le défaut d’aétion peuvent 
produire certe interruption du mouvement du cœur... 

L'obfervation de ce qui arrive felon les différens écats du 

pouls fert à démontrer que l’adion modérée & égale des 
arteres eft utile pour la fanté. Les arteres agiflent fur le 
fang ; elles éprouvent une réaétion de la part de ce fluide, 
& de ce mouvement çontinuel rélulre la chaleur du corps. 
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POUMON, pulmo, pneumon, myôua., de mèa , je Ra 
Le poumon (ou ce qui eft le même les poumons) eft un 
vifcere très-confidérable en volume & cependant très-léger , 
placé dans la cavité de là poitrine , dont il occupe la plus 
grande partie , & dans laquelle néanmoins il a la liberté de 
s'érendre & de {e gonfler confidérablement felon lebefoin, 

Comme la poitrine eft tapiflée par deux facs membraneux 
formés par la plevre , (voyez PLEVRE}), dont l’un occupe le 
côté droit, & l’autre la partie latérale gauche de la poitrine ; 
11 faut remarquer que le poumon , logé dans.la cavité de ces 
deux. faces membraneux , doit être diftingué en deux parties 
générales , fous le nom de poumon droit & de poumon gauche x 
& comme la cavité gauche de la poitrine eft moins fpatieufe 
que la droite , il [uic néceffairement que le poumon gauche. 
aura un moindre volume que le droit : auf divife-t-on le 
poumon gauche tout au plus en deux lobes , & au contraire, 
le droit en trois lobes ou en deux lobes & demi. ï 

La ftraure du poumon étant, pour la plus grande partie, 
vafculeufe , nous rencontrons dans fa compoñtion un nom- 
bre prodigieux-de vaifléaux de tout genre, & en. outre une 
grande quantité de tuyaux particuliers , dont la malle dw 
poumon, eft eflentiellement formée, & auxquels , à raifon 
de leur ufige , qui eft de livrer continuellement pañlage à 
l'air, on donne le nom. de vailleaux aëriens ; ces derniers 
vaifleaux ne réfultent que des divifions & fubdivifions de Ja. 
trachée-artere. Voyez FRACHÉE-ARTERE, dont la def 
cription eft néceflaire pour comprendre la ftruéture du pou 
mon, Woyez auf BRONCHES. 

Nous remarquerons feulement ici que la trachée-artere, 
parvenue. dans le poumon, fe divife & fe fubdivife en une 
infinité de branches ou rameaux qui forment en grande par- 
tie la mañle du poumon. Les extrémités de ces branches 
forment autant de petites veñies, auxquelles on. donne le. 
nom de véficules pulmonaires , lefquelles font plus ou moins 
entaflées enfemble comme par paquets, ayant une exacte 
çommunication entr'elles, fans en avoir aucune immédiate 
avec celles qui forment les paquets vafculaires voifins 3 l'on, 
donne communément le nom de labule à chacun de ces faif- 
ceaux véficuleux pris féparément. : 

1} faut obferver que tous.les paquets celluleux , de l'affem- 

| FFraf 
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blage defquels réfalte toute la mafle pulmonaire ; font liés 
les uns avec les autres d'une maniere très-lâche ; au moyen 
d'un ciflu cellulaire particulier, auquel, à raifon de {à fitua- 
tion, on a donné le nom de #iffu inter-lobulaire : ce tiflu, 
u'on peut regarder comme cotoneux , eft obligé de s'af- 
aifler lors du gonflement des véficules pulmonaires , lequel 
arrive dans le tems de l'infpirarion ; & au éentraire, dans 
celui de l'expiration , par fon retlort & {on élafticité naturelle, 
il peut comprimer plus ou moins ces mêmes véficules , & fe 
remettre dans fon premier érar. | 

Les poumons ont l’ariere pulmonoire & la veine de même 

nom. Voyez ces mots. Ils ont encore des vailleaux propres & 
articuliers, nommés artere & veine bronchiques. Voyez 
BRONCHIQUE. ; | | 

Les nerfs du poumon lui font fournis par le plexus puimo- 
naire, Voyez ce mot. 

Tout cer appareil de vaifleaux fe trouve exa@tement con- 
tenu dans une membrane commune réfultante d'une véritable 
expanfon de la plevre. | 

Le poumon {ert à la refpiration, dont il eft le principal 
organe. Voyez RESPIRATION. 

Les plaies du poumon font fouvent mortelles , & quel- . 

uefois elles fe guérillent. J'ai vu un Soldat qui reçut un coup 
d'épée fur la mammeile, & le poumon fut percé d’un demi- : 
pouce de profondeur. Lorfqu’on porta le cadavre, on me 
dit qu'après avoir reçu le coup dans un duel, le Soldat ne fit 
que deux pas en arriere, & romba mert. 

Fabrice de Hilden rapporte qu'un homme auquel, à l’oc- 
cafon d'une plaie pénétrante dans la poitrine , une portion 
du pêumon étant fortie au dehors, & ayant été amputée , le 
blellé ne laiffa pas d’en guérir. (1 

Dans les plaies du poumon il faut mettre le malade à 
la dierte la plus févere, & ne lui donner/d'alimens liquides 
qu'autant qu'il en faut pour l'empêcher de mourir d’inani- 
tion, Il ne faut pas épargner les faignées fréquentes & co- 
pieufes. Ces deux moyens fufffenr fouvent pour guérir les 
plaies les plus dangereufes. : 

Le poumon peut s'enflammer ou par lui-même où par 
communication de la plevre enflammée. Ïl fe fait delà quel- 
_quefois une fuppuration , & le pus tombé {ut le diaphragme 
produit l'empyeme. 
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Quelques-uns croient qu'un morceau de poumon d'un 
fœtus qui n’a pas refpiré , jerté dans l'eau, s'énfonce , tandis 
que celui d’un fœtus qui a refpiré furnage ; mais il faut ob- 
ferver que l’expérience n’a pas toujours cer effer ; & que delà 
on ne fçauroit décider certainement fi une fille à fait périr 
fon fruit, ou s’il eft venu mort au monde, 

POUPART , ligament de Poupart Voyez INGUINAL, 
LIGAMENT. 

* POUPE , nom qu'on a donné au haut de la partie pofié- 
rieure de l'abdomen. | 
: PRÉCORDIAL, ALE , adj. præcordialis : qui a rapport 
au diaphragme, en latin præcordia ; d'où vient ce mot. Le 
latin precordia fignifie encore communément lamême chofe 
qu'Aypochondres , ou, fuivant Galien, ces parties ; firuées au- 
deflus du nombril , qui font couvertes des deux côtés des 
faufles côtes. ti | 

PRÆLINGUA , la partie antérieure ou le bout de Îa 
langue. 

PRÆSEPIA , ou PRÆSEPIOLA. On donne ces noms 
aux alvéoles des dents, L'r 

PREMIER , RE, primus , a, um: qui précede par rappoit 
à la fituation. Le premier tranfverfaire antérieur , le pre- 
imier radial externe, le premier mufcle de l'oreille, le 
premier mufcle du criceps, &c. Woyex ces mots. 

PREMNON, æeepoos, l'extrémité du blanc de l'œil. 

PRÉPARATE. C'eft le nom que les anciens ont donné à 
la veine frontale. Voyez ce dernier. 

PREPUCE , præputium , pofihe , rosn. La peau qui recou- 
vre la verge , fe replie dans fon extrémité, & c'eft ce repli 
que l'on nomme prépuce , qui eft attaché à la partie inférieure 
du gland , par un ligament appelé le frein où le filer. 

Le retranchement de cette partie, foir qu'il fe fafle à. 
l'occafion de quelque maladie ou par devoir de religion , 
comme chez les Juifs & chez les Mahométans, eft appellé 

circoncifion. à 

Le prépuce & les nymphes font plus alongés dans les cli- 
mats chauds que dans les pays froids ; cette conformation 
eft un défaut dont il réfulre des inconvéniens que les loix ont 
réparés chez les Echiopiens , [es Egyptiens & “6 Juifs par 

je 
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Ja circoncifion & la nymphotomie. La phyfique peut expli- 
quer ce qui obligea les Léciflateurs à en faire un point de 
religion, enfuite on apperçoit aifément ce qui oblige les 
. Juifs Européens de continuer cette pratique. 

La chaleur de ces climats, qui augmente la tranfpiration 
infenfble , doit fans doute augmenter auf les fécrétions qui 
fe font aux parties génitales ; ces liqueurs y font peu de féjour 
fans fe corrompre & s’alcalifer : fi elles ne font point layées 
aufli fouvent que la conftirution du pays le demande, il doïc 
{e produire une légere inflammation {ous le prépuce & dans 
les plis que les nymphes peuvent former, qui augmentera, fi 
on n'y apporte le remede fur le champ. | 

Les hommes remédient à cer accident dès l'enfance, en 
découvrant entierement le gland ; le prépuce. qui plus 
volumineux qu’il ne faut pour tenir fous le frein , forme 
un bourlet, qui devient plus confidérable avec l’âge, & 
par conféquent rend la verge difforme. Cetre difformité 
eft encore plus grande quand la verge eft en érection, elle 
forme alors'un obftacle au coït , en empêchant l’intromiflion 
complette dans le vagin & le jet de la femence dans la 
matrice. Si on fait attention que cet inconvénient eft encore 
augmenté par la grandeur des nymphes, on ne fera plus 
étonné de voir prévenir ce défaut, dans l’âge où la douleur 
des parties génitales eft moins fenfible , & les idées que ces 
opérations pourroient produire dans un âge plus avancé, 

. Nous venons de voir trois raifons phyliques de cet ufage, 
favoir , l’incommodité, la propreté & la génération ; venons 
aux morales, TRY 

Un mal univerfel doit être prévenu par des loix générales, 
c'eft ce qui obligea les Légiflateurs Ethiopiens , Egypriens & 
Juifs à en faire un ae de religion ; & les Prêtres, dépofitaires 
des loix, avoient foin qu'il für exécuté. IL eft néceffaire de 
remarquer que chez ces peuples la royauté & le facerdoce 
n'étoient point féparés, & que les loix & les préceptes 
p'avoient pas cette diftinéion marquée que les nations 
modernes ont fuivie ; par conféquent rous lés devoirs phyfi- 
ques & moraux devoient être remplis fous peine d’irreligion. 

Moyfe donne une autre origine à la circoncifion , mais il 
pranifeite que les Egypriens & les Ethiopiens la pratiquoient 
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par des raifons auffi néceffaires que les Juifs ; & quand il la 
fait monter à Abraham , c’eft fans doute pour faire honneur 
‘ à fon peuple. Je crois aflez impoflibie que les efclaves donnent 

la loi a leurs maitres, & Les Juifs l’auroient fait {i la circon- 
cifion eût été une alliance de Dieu avec Abraham, Si au 
contraire Dieu avoit donné au Patriarche une marque que 
les Ethiopiens & les Egyptiens auroient eu aufli, je ne vois 
pas où fe prendrait cette diftinétion des autres p uples. D'ail- 
leurs voyez Tofué , chap. V. \ À 

Les Juifs emporterenr donc:en Paleftine l s coutumes 
égyptiennes , ils Les pratiquerent avec les mod fcations que 
leurs Légiflareurs voulurent y mettre, & la ci oncifion fut 
confervée jufqu'à la deftruétion de, leur empire 3 les Juifs, 
en fe répandant par toute la terre, conferverent leur croyance, 

& la circoncifion qu'ils font aujourd’hui, excepté en Portugal, 
fans avoir les mêmes raifons que leurs ancérres. 

Ces mêmes raifons, indiquées dans Philon, qui les rap- 
porte d’après les anciens de {a nation : 1°, ut caveatur morbus 
curatu dificilis, quem vocant &vpaxe ( carbunculum ) opinor 
ideo fit appellatum , qudd urat inflammatione, quæ præputiatis 
facilins innafcitur. | 

C'eft une inflammation qu'il veut exprimer par anthrax, 
& il ne faut point traduire par carbonelle ni carboncle , l'ef- 
carboucle, eft appellé-des Grecs anthrachires , des Larins car- 
bunculus, gemma {cintillans, & de nos anciens carboncle ; c'elt 
une pierre précieufe , dent la rougeur eft femblable à celle 
qu'une malpropreté peut produire dans ces parties , c'eft donc 
par analogie qu'anthrax fignifie ici une phlogofe , & Philon 
a penfé à l'un en voalant exprimer l'autre. 

2°, Ut totum corpus fit purius . «. ne quid fordidum ; vel 
fub pilis vel [ub preputus hœreat. 

30, Cura fœcunditatis & numerofæ fobolis ; aiunt enim 1ta 
femen reëlè ejaculari integrum; nec diffluens per finus preputit; 
€ iden circumcifas gentes fæcunditate pollere , effeque popus 
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Si onlaiffe le gland couvert du prépuce , il fe formera une 

efpece de finus 3 mais étant découvert, cela ne peut pas arri- 

ver. On voit par-là aufli pourquoi la population étoit plus 
nombreufe chez les peuples circoncis. 
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.… Le prépuce a fi peu d'érendue en quelques Sujets , que leur 
gland {e trouve toujours découverr. . 

Quand l'extrémité du prépuce eft fi étroite qu'elle ne per- 
met pas au gland de fe découvrir , cerre étroitéfle donne lieu 
à une maladie , que les Grecs ont appellé phymofis. 

On dit qu’en Perle | & même dans d'autres endroits , les 
femmes ftériles croyoient , par. de faux préjugés, qu'en 
avalant le prépuce d'un homme que l’on venoit de circoncir | 
elles pourroient être fécondes ; & imbues deces idées exrra_ 
vaganres,, elles avoient foin alors d'avaler ce prépuce : mais 
en vérité il faut avoir perdu l'ufage de tout raifonnement 
pour ne pas concevoir que jamais ce moyen ne peut réufür. 

PRESBYOPIE, presbyopia, de mpec@vs , vieillard , & de 
&ÿ , œil ; difpofition particuliere de l'œil, dans laquelle on 
ne peut voir que les objets éloignés de l'œil. Les vieillards. 
à qui certe vue eft particuliere à caufe de lapplatifflement de 
leur cryftallin, ne peuvent lire qu’en écartant le livre à deux 
ou trois pieds de diftance. 

PRESBYTE , adj, & {ubft. presbytus , de mpérBus , vieillard, 
La vue des prefbites, Voyez VUE , où l'on donne une expli- 
cation de la différence de la vue. 

PRESSOIR D’'HEROPHILE, torcular Herophili ; c’eft le 
quatrieme finus de la dure-mere : il eft, pour ainfi dire, 
l'aboutiffant des finus latéraux & du longitudinal, parce qu’il 
fe rencontre précifément entre l'extrémité du finus longitu- 
dinal fupérieur & l'ouverture voiline des deux finus latéraux 5 
& comme les anciens penfoient que le fang dans cer endroit 
étoit expofé à une efpece de trufon, ils ont appellé ce finus 
le preffoir d'Herophile , parce que cet Auteur étoit principa- 
lement le partifan de cetre opinion. Le diametre de ce finus 
n'eft pas confidérable. I1 fait une efpece de fourche ou de 
bifurcation avec l'extrémité voifine du finus Jongirudinal infé- 
rieur & avec la grande veine de Galien , qui quelquefois eft 
double. | ‘ 

PRESTER , zpyorng , la partie extérieure du col , qui s'en- 
fle dans la colere. | 

PRIAPE , priapus , muames , penis. Voyez ce dernier. La 
verge de l’homme, 

PRINCE , princeps. On donne ce nom à l'inteftin 
rectum. 
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PRINCIPE , principium : c'eft en phyfique , ce qui entre 
dans la compofition des corps mixtes qui leur donne l'être , 
qui en conftitue l’eflence. Par principes ou élémens des 
corps , on entend les parties qui ferveur à la formation de 
toutes les autres, & auxquelles on peut réduire ces dernie- 
res en les décompofant. Voyez FIBRE, HUMEUR , &c. 

PROBARBION, On nomme ainii la premiere barbe qui 

- paroît à la levre fupérieure. , 

PROCARDION , æpoxæpoar , le creux de l’eftomac. 

PROCÉS , proceflus , du verbe latin procedere , s'avancer, 
aller au-delà ; fe dir en Anatomie de ce qui faille, de ce qui 

“avance. 

Le procès ou proceffus demi-circulaire du coronal. Der- 
riere chaque apophyfe angulaire externe de l'os frontal, 
fe trouve une impreifion mulculaire en forme d'arcade , 
qui fe continue fur le pariétal & fur le temporal , dont l’ufage 
eft de donner attache au mufcle crotaphite, C'eft ce qu'on 
appelle proc-ffus demi-circulaire. 

Le proces ciliaire. Foyez CILIAIRES, | 

PROCHEILA , pare, On nomme aïnfi les extrèmités 
des levres. | W 

PROCONDYLOS. C'eft le nom de la premiere jointure 
de chaque doigt, | 

PROCTOS , spoxros. Nom de l'anus. ; 

PRODUCTION , produétio , alongement. La production. 
ligamenteufe qui retient la verge , les productions ligamen- 
teufes du genou. Voyez LIGAMENT. 

Le terme produéion figaifie aufli l'action de fe reproduire. 
Voyez GÉNÉRATION. | 

PRODUIRE. Woyez PRODUCTION & GÉNÉRA- 
TION. 
PROFOND , DE, adj. profundus , a , um: fe dit des 
païties enfoncées par rapport à d’autres qui font fuperficiel- 
_ les. Les filets épais & profonds qui uniflent les os du carpe 
entre eux, les ligamens profonds entre le calcaneum & ie 
 cuboïde. Voyez LIGAMENT. Re 

On nomme aufhi profond le mufcle perforant des doigts. 
Voyez PERFORANT. ù 

La veine profonde de l'avant-bras eft une branche de Ia 
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mediane. La veine profonde du bras eft un rameau de:la 
bafilique. Voyez ces mots. 

PROGLOSSE, progloffes 2Dpoy 0 TIF, Ce mot fignifie le 
bout de la langue. | | 

PROLIFIQUE , adjeét. prolificus , à , um: qui eft pro- 
pre pour la génération ; du latin proles , génération, race, 
lignée. Ce terme fe dir des hommes , des animaux, de leur 
femence. 

PROLABIA. Le même que PROCHEILA. 

PROLOBE, On nomime ainfi la partie fupérieure du 
lobe de l'oreille externe , & l’inférieure fe nomme l’ansilobe. 
C'eft là qu'on mer les pendans d’ereilles. 

PROLONGEMENT , produflio , prolongatio,, {e dit d’une 
portion de Quelque. partie qui s’avance dans quelque endroit. 
Les proloncemens du périroine , de la dure-mere , &c. Foycz 
PÉRITOINE & DUKE-MERE. à 

PROMANUS. Le pouce, 

PROMETOPSE , prometopfis | mpoutremms. Ce mot fi- 
gnifie la peau du front. ! 

PROMINENT , TE ,adje&, prominens. On a ainf ap- 
pellé l’apophyfe épineufe de la dernieré vertebre du col, 
parce qu'elle eft longue , prefque redreflée & fort faillante 3 
& c'eft de-la que quelques-uns donnent Le nom de pro- 
minente à la {eptieme vertebre cervicale. 

! PRONATEUR , pronator , du latin pronus , qui penche 
fur le devant , courbé en devant. Nom que l'on donne à 
deux mufcles dont l’aétion eft de faire tourner la paume de 
la main en bas, 

. Le rond pronateur a fon attache fixe au condyle interne 
de l’humerus , & fé rermine antérieurement vers la partie 
moyenne du radius, en s’y portant obliquement de haus 
en bas. ; 

Le quarré pronateur a fon attache fixe à la partie infé- 
xieure & interne du cubitus, & fe rermine à la partie inférieure 
& interne du radius , en s'avançant jufqu'au bord de fa face. 
* antérieure, | 

PRONATION, pronatio , du. latin pronus., courbé: en 
devant.C'eft ce mouvement par lequel l'avant - bras & la. 
main font tournés en dellons où en dedans , au lieu que. 
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éans la fupination l’un & l'autre font toutnés en deflus ou en 
dehors. d 3 | 

PRONERVATION , pronervatio : tendon ou éxpanfion 
tendineule. * ù L 
_ PROPRE , adj. proprius ; &, um: qui appartient à quel- 
qu’un à l'exclufion de tout autre. La membrane propre , les 
ligamens propres des vertebres du col , les ligamens propres 
des tendons exten{eurs des doigts du pied, &c. 

PROSTOMIE , proflomia, On nomme ainf le berd inté= 
rieur des levres, qui eft de couleur rouge. 

PRORA., l'occipur. Os proræ , l'occipital ; futura propre; 
: la future l’ambdoïde, LORS THEN 

PROSTATE, proflata , de recraput , je fuis adjacent. 

.. Le commencement de l’urethre eft appuyé fur un corps 
_ glandulex , nommé la glande proflate. Cette glande eft 
” formée de l’aflemblage de plufeurs aatres glandes dont les 
orifices excréreurs, au nombre de dix à douze , viennent 
s'ouvrir au-devant d’une éminence nommée veru-montanum. 
Un peu au-deflus & au-devant de la glande proftate , {e 
rencontrent deux autres petits corps glanduleux ; nommés 
les petites proftates, dont les canaux excréteurs qui font 
fort longs , après avoir percé le tiflu fpongieux de l’urerhre , 
viennenrs’ouvrir environ le milieu de ce canal. | 

L'ufage de la glande proftate eft de féparer une humeür 
_glaireufe & huileufe prefque femblable à la femence, qui 
enduit le canal de l'urethre ; & fe mêlant avec la femence 
. dans ce canal , lui fert de véhiçule , empêche la difipation 
de ces parties fpirirueules , & garantit Purethre de l'acrimo- 
nie de l'urine. 

Quelques-uns penfent .que la proftate eft le fiege le plus 
ordinaire des gonorrhées virulentes , & que les {els véné- 
riens venant à ronger les orifices de fes vailieaux exCTÉIEUrS , 
produifenr un écoulement de l'humeur proftarique, qui dure 
quelquefois toute la vie. La pratique m'a appris que cela 
arrive quelquefois, mais que ce n’eft que dans une gonor— 
thée invétérée & mal traitée ; & que pour l'ordinaire cetre 
maladie commence à avoir fon fiege dans le canal même 
de l’urethe , près de la fofle naviculaire. Le virus s'crend 
enfuire plus loin, & fair plus ou moins de ravage. Viyez 
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PROSTATIQUE, proflaticus,a,um:qui a tâpport aux prof 
tates. L'humeur proftatique eft décrite au terme précédent. 

PROSTETHE, proftethis , Zporbyris : Ce mot lignifie la 
païtie antérieure de la poitrine , & les parties charnues des 
concavités des mains & des pieds , & d’entre les doigts, 

PROSTHION , æpoctio ; le pénis. | 

PROSTOMION , æporroe , l'endroit où les levres {a 
touchent , lorfqu’on à la bouche fermée, | 

PROTMESE , protmefis , mpormeais : ce mot fignifie 
le nombril d’un enfant, lorfqu'il ne fair que de naître, 1] 
fignifie auffi , {elon Pollux , un rein. DEN 

PROTOSPOROS, mporosropos ; C'elt l’orifice intérieur 
de la matrice, | 

PROTUBERANCE , protuberantia , du verbe latin pro- 
tuberare , bourgeonner , boutonner. Élévation , éminence. 
La protubérance annulaire du cerveau. Voyez CERVEAU. 

La protubérance à l'égard des os eft une apophyfe , 
une élévation peu confidérable, 

PRUNELLE , pupilla , core , xwn : l'ouverture qui paroït 
noire dans le milieu de l'œil , qui donne pailage aux rayons 
de la lumiere , pour aller peindre les objets far la retine, 

PSOAS ou MUSCLE LOMBAIRE , ainfi dit ; parce 
qu'il eft fitué au dedans de l'abdomen , à côté du corps 
des vertebres des lombes.. I1 concourt à la flexion de la 
cuille, Il a fon attache fixe à la partie latérale du corps des 

deux dernieres vertebres du dos, & eft couché für toures 
celles des lombes , & fur le bas de la face interne de l'os des 
iles, Il fe termine par un tendon rond & fort au petit tro- 
chanter. | 
Quelquefois il s'en trouve un fecond ; nommé petit 
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pJoas. Ileft aflez grêle, & fon corps charnu eft atraché à - 


l'apophyfe tranfverfe de la derniere verrebre du dos, & 
quelquefois à celle de la premiere des lombes. Il defcerd le 
long du précédent , nommé aufi pfoas , & va fe terminer 
pat un tendon applati , en maniere d’aponvérofe à l’épine, 
ou crête du pubis à l’endroit de fon union avec los des 
iles. Ce mufcle ne:fe trouve pas dans tous les Sujets. 
PT ÉRYGOÏDE ox PTÉRIGOÏDE , adje&. pterygoides , 
de mepoyuy , petite aile , & de tds , forme, figure , reflem- 
‘blancé, On donne ce nom à deux apophyfes qu’on ebferve 
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à la face externe de l'os fphenoïde, Foyez SPHENOYDE. 

PTERYGOÏDIEN , NE, adjeét. prerygoideus, a, um » 
qui a rapport a l’apophyle ptérygoïde. 

M. Winflow nomme pterygoidienne l'apophyfe ou portion 
inférieure poftérieure de l'os palatin. Cette portion eft 
pointue & creufée de côté & d’aurre pour fe joindre à 
l'apophyfe ptérygoïde , dont elle acheve la fofle , érane 
enchaflée en maniere de coin dans fon échancrure irré- 
guliere. Elle eft extérieurement inégale pour s'engager à 
l'os maxillaire, 

Les arteres ptérygoïdiennes font ainfi appellées , parce 
qu'elles fe diftribuent en partie aux mufcles prérygoïdiens. 

Les folles prérygoïdiennes. Elles font quatré à la face 
externes de l'os fphénoïde , diftinguées en internes & en 
externes. Les premieres fe rencontrent entre les deux ailes 
des apophyles prérygoïdes , & fervent à donner attache 
aux mufcles ptérygoïidiens internes ; & les autres font au 

haut des deux ailes externes, & donnent attache aux muf. 
.cles prérigoïdiens externes. 

Le muicle ptérygoïdien externe , furnommé le petie 
Ptérygoidien , a fes attaches fixes extérieurement à l'aile 
externe de l'apophyle prérygeïde , de même qu’à la portion 
de l'os maxillaire qui lui eft jointe , s'attache aufli à ja 
racine de l'aile du fphénoïde , d’où fe portant an peu de 
devant en arriere , & prefque tranfverfalement vers le con 
dyle de la mâchoire , va fe terminer dans une foffette qui 
fe trouve immédiatement au-deflous de cette éminence , 
& s'avance même. un peu fur le ligament caplülaire de 
l'articulation. Ce rmufcle fert à porter la mâchoire inférieure 
en devant. : | 

Le mufcle ptérygoïdien interne , furnommé le grand 
Prérygoidien , a fes attaches fixes dans la foffe préry- 
&oïdienne , & fe porte un peu obliquement en devant , 
vers l'angle de la mâchoire inférieure, pour fe terminer 
aux inégalités de [a face interne. Ce mufcle concourt à re- 
lever là mâchoire inférieure. ! 

Le nerf prérygoïdien eft un rameau de la troifieme 
branche de la cinquieme paire du cerveau. 

.. Les trous ptérygoïdiens externes fe remarquent au nom- 
bre de deux à la face externe de l'os fphénoïde , un ce 
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chaque côté , creufés dans l’épaifleur de l'os, & fitués à 14 
bafe des apophyfes ptérygoïdes. Ces trous font nommés 
_fphénoïdaux , parce qu’ils font uniques à l'extérieur de cet 
os , ou bien encore à raifon de leur fituation , trous pré 
rygoidiens externes. Is ont pour ufage de livrer paflage à 
un rameau de l'artere carotide externe, qui va de chaque 
côté fe diftribuer dans les labyrinthes de l’os ethmeïde. 

PTÉRYGOÏDIENNE -LABIALE ; artere. C’eft un fa- 
meau que l’artere labiale poule dans les mufcles préry- 

oïdiens. 

PTÉRYGO -PALATINS. C'eft ainfi qu’on nomme les 
trous vagues qui fe trouvent au voifinage du trou palatin. 
poftérieur , pour le paflage de différens petits vailleaux. 

PTÉRYGO - PHARYNGIEN , NE, adj. qui appar- 
tient à l'apophyfe prérygoiïde & au pharynx. Les muicles 
prérygo-pharyngiens font attachés au bord de l'aile interne 
des apophyfes ptérygoïdes, Ils s’uniflent aux {fpheno-pharyn- 
giens , & enfeémble de l’un & de l’autre côté, vont oblique- 
ment en arriere {e perdre au pharynx. 

PTERYGO SALFINGOÏDIEN , NE, adj. quiappar- 
tient a l'apophy{@ prérygoïde , & à la trompe d’euftache, On 
donne ce nom a un mufcle de la cloifon du palais & de la 
luette. . | F | 

PTÉRYGO.STAPHYLIN ; adj. pterigo-flaphylinus , qui 
a rapport a l'apophyfe prérygoïde & à la luerte. C'eft le nom 
d’un mulcle qui s'attache à ces parties. 

a er ; #lvere. Ce mot fignifie falive ou cra- 
chat. : > 

PTYSME , ptyfma, nome. Ce terme fignifie crachat ou la 
matiere qui vient dans l’expeétoration. 

PUBERTÉ, pubertas , état des filles qui ont atteint 
environ l'age de douze ans, ou des garçons, celui de qua- 
torze environ. : | 'w 

A peine l'enfant pendant les treize ou quatorze pre- 
mieres années de {a vie a-t-il acquis en grandeur: le 

double de ce qu'il avoit dans le fein de fa mere : mais au 
bout de ce tems il vient un:accoriffement fubir & marqué. 
Alors la fibre devient plus ferme , mais moins vibratile : le 
genre nerveux plus ferme , le battement du cœur & des 
arteres eft plus plein , mais plus lent ; la digeftion eft à ER 
plus 
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plus lente, mais plus parfaite. Les parties génitales fe dé- 
veloppent ; les qualités prolifiques commencent à fe mani- 
fefter : le poil paroît fur routes les parties du corps : les 
menftrues paroiflent aux filles, & leurs mammelles grof- 
fiflent. 

Enfin l'homme devient capable de produire fon fem- 
blable , il eft maïître de touies les facultés de fon ame : 
le cerveau fe développe ; il combine des idées , l’imagina- 
tion eft vive , & le jugement commence. L'âge de la 
puberté eft le tems de la gaieré. Voyez à l’article Géné- 
ration. 

Un Auteur dit que le tempérament de ceux qui font par- 
venus à l'âge de puberté eft fanguin, rarement bilieux , à 
moins que quelque maladie ne le rende tel ; qu’ils fonr 
fujets à l’infflammation & à la congeftion ; que les aigres 
dominent plus, & qu'aufli ils ne font plus fujets aux maladies 
des eénfans : mais cela n’eft pas tobjours jufte, & la variéré 
des rempéramens y doit mettre bien de la différence, C'eft à 
cet âge que les orientaux circoncifent leurs enfans. Ils ont des 
motifs pour l’ufage de cette opération: c'eft 1°. pour fa- 
ciliter la génération. 1°. Il y auroit à craindre que l'humeur 
qui fe trouve entre le prépuce & le gland, s’arrerât , & 
caufàt des ulceres : le féjour de certe humeur devient plus 
facile chez les orientaux , parce qu'ils ont le prépuce extrê- 


 mement long , ainfi que les paupieres. Ainf à l'égard de ce . 
18 » q 


peuple , la circoncifion peut paroïtre moins ridicule. 

À quatorze ou quinze ans le tems que le développement 
des vertus prolifiques fe fait, on fent des lafitudes, un 
engourdiflement, un feu fecrer , des agitations & des élan 
cemens dans les parties génitales : la verge groflit, s'érige, 
La voix devient mâle; le corps prend le contour qu'il doir 


avoit. 


Chez les femmes la puberté s'annonce à douze ou treize, 
quelquefois plus tôt. Alors le fein s’éleve , les laffitudes , les 


_ engourdiflemens fe font fentir ;un feu fecret fe coule & fe: 


7 


glifle dans les veines, On fent des démangeaifons au clitoris, 
aux nymphes : le flux menftruel paroît. Tum mulier fit apta* 


. viro. Le flux menftruel eft une accumulation de fang que 


: 
… 


la femme fubit tous les mois par les parties génitales, 
Quand il eft prêt à venir , le femme fent des douleurs dans 
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les reins , des chaleurs aux parties génitales , des laffitudes,,. 
des maux de cête. Dans les premiers momens elle jette une 
‘Tiqueur blanche , le fang vient enfuite quelquefois goutte à 
goutte ; d'amtrefois en abondance. Ce flux dure trois, 
quatré, cinq, fix ou huit jours au plus pour l'ordinaire, 
& il va à une livre de fang, tantôt beaucoup moins , & 
taotôr unpeu plus. Voyez REGLE , où l'on donne un grand. 
détail de cet écoulement. 

Toutes les femmes qui ont des excrétions abondantes par 
la peau font peu réglées. 

Les femmes font nubiles dans les climats chauds à huit, 
neuf & dix ans. Mahomet époufa Cadhisja à cinq ans, cou- 
cha avec elle à huit. Dans les pays chauds d'Arabie & des 
Indes les filles y font nubiles à huit ans, & accouchent l’an- 
née d’après. ({ Prideaux , vie de Mahomet. } On voit des 
femmes dans les Royaumes d'Alger enfanter à neuf, dix & 
onze ans. ( Logier de Taffis, Hiltoire du Royaume d'Alger, 
pag. 61 }. HAS: 

On voit par-là que dans ces climats l'enfance & le mariage 
vont prefque toujours enfemble. Les femmes font vieilles à 
vingt ans. La raifon ne fe trouve donc jamais chez elles avec 
la beauté. Quand la beauté demande l'empire, la raïfon le 
fair refafer 3 quand la raifon pourroit lebtenir, la beauté 
n'eft plus. Les femmes y doivent donc étre dans la dépen- 
dance, cat la raifon ne peur leur procurer dans leur vieillefle 


# 


‘un empire que la beauté ne leur avoit pas donné dans la 


jeunelle même. 

Dans les pays tempérés, où les agrémens des femmes {e 
confervent mieux , où elles font plus tard nubiles, & où elles 
ont des enfans dans un âge plus avancé, la vieillefle de leur 
mati fait en quelque façon la leur, & comme elles y ont 
plus de raifon & de connoiffances quand elles fe marient, ne 
fût-ce que parce qu’elles ont plus long:tems vécu; ila dû 
naturellement s’introduire une efpece d'égalité dans les deux 
fexes. re 
PUBIS, mot.latin qu'on a retenu en françois. Il vient, 
de. pubes, puberté, parce que c'eft fur les os pubis., où à 
la partie moyenne de la région hypogaftrique , que je poil. 
commence à pouller dans l’âge de puberté. 

. Les os pubis {ont au nombre de deux , fitués à la partie 
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phyie cartilagineufe dans les jeunes Sujets, & qui s'oflifie dans 
l'adulte : l'os pubis eff la plus perire dés trois portions de l'os 
innominé., On divife cependant cet o$ en un cotps & deux 
branches. ; 

Des deux brañiches l’une eft horifontale & l’autre verticale. 
La branche horifontale de l'os pubis à deux extrémités & 
deux bords 3 de fés extrémités l’une eft poftérieure & l’autre 
antérieure. L'extrémité poftérieure eft la plus grofle & éft 
creufée par une entaille qui fait la paftie antérieure de la 
cavité cotyloïde ; cette entaille dans les enfans éft environnée 
d'une Couche cartilagineufe qui l’unit avec l'os des îles & avec 
l'os ifchium , mais certe fubftance cartilagineufe s’offifie avec 

âge, & l'extrémité poftérieure de l'os pubis fe trouve ff 
exactement foudée avec les es des îles & l'os ifchium , qu'il 
ne refte aucune marque de l’ancienne fparation. L’extrémiré 
antérieure de la branche horifontaleeft recouverte de plufieurs 
inégalités 3 elle fe termine & fe confond avec la branche ver. 
ticale : de l’endroit de l'union commune des deux branches 
S'éleve une éminence en forme de tubérofité, appellée la 
tubérofité de l'os pubis. 

Des deux bords de la branche horifontale, l’un eft fupérieur 
& l'autre inférieur. Le bord fupérieur porte fur {à longueur 
ne éminence longue & aigné, appellée l'épine du pubis ; 
du refle il eft arrondi & d’une furface aflez lille, & ne pré- 
fente rien de particulier à examiner. Le bord inférieur elt ut 
peu tranchant à fon milieu & à la partie poftérieure ; mais 
il eft un peu creufé en devant par une échancrure oblique , 


. par laquelle pailent l’artere & Ja veine obtutatrice, le nerf 


©bturateur & un prolongement de tif cellulaire du périroiné; 
Le bord inférieur eft un peu concave das {à totalité , & 
forme la partie fuperieure du trou ovalaire, | 

_ La branche verticale de l'os pubis eft plas mince qué 14 
précédente ; elle forme par fà partie fupérieure cette émi 
_nence que nous avons déja remarquée en parlant de la branche 


. horifontale, & eft appelée subérofité de l'os pubis, La branché 


verticale a aufli deux extrémités & deux bords. Des extrêz 


à mités, l’une eft fupérieure , & l'autre inférieure, L'exttémiré 
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fupérieure forme la tubérofité , en s’uniffant avec l’extrémiré 


… antérieure de la branche horilontale, L'extrémité inférieure 
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antérieure du baffin, joints enfemble pardeÿant pat une {yÿm- 
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eft plus mince, & fe termine dans l'os ifchium. Dans les 
enfans elle eft recouverte d'une couche de fubitance cartila- 
gineufe qui unit cer 05 à l’ifchium ; mais avec le tems cette 
couche cartilagineufe s'offifie, & la branche verticale de l'os 
pubis fe foude avec l'ifchium. La branche verticale, depuis 
fon extrémité fupérieure juiqu’à fon extrémité inférieure , fe 
_jerre en defcendant obliquement en dehors : il rélulte de cette 
Rrudure des deux os pubis unis enfemble , cette arcade 
appellée l’arcade des os pubis ; c'eft dans cette arcade que 
font placés dans l’un & l’autre {exe l’urerhre & les parties 
antérieures de la génération. 

La branche verticale a deux bords , un interne , qui eft 
recouvert d’inégalités , & comme contourné en dehors par 
une efpece de levre , & un externe , allez aigu, & qui forme 
le devanc & le bas du trou ovalaire. Le contour en dehors 
du bord interne eft plns marqué dans la femme que dans 
l'homme , & c'eft une des marques auxquelles on diftingue 
Je baffin d’une femine du baflin d'un homme : ia nature l’a 
ainfi voulu afin de faciliter la fortie du fœtus dans le rems 
de l'accouchement. On diftingue encore dans le bord interne 
deux levres , une externe & une interne, & cela pour dérer- 
miner plus exaétement les atraches des parties & des mufcles 
de la génération. Le bord externe elt tranchant, & fait 
partie du trou ovalaire. | 

La fabftance de l'os pubis eft une couche cellulaire recou- 

verte de deux lames minces, de fubftance compaëte. Pour 
placer l'os pubis en fituation , & pour diftinguer le droit 
du gauche, il faut que la rofle extrémité de la branche 
Dre {oit placée poftérieurement, que l’entaille de 
cetre grofle extrémité regarde un peu en dehors, & que la 
tubérolité foir placée au-deflus. 

Les os pubis font liés, ainfl qu'il a été dit ci-deffus, par 
une couche de fubftance, en partie ligamenteufe , en partie 
çartilagineufe , placée à l'endroit de leur contaét muruel. 

Cette union eft fortifiée par un ligament tranfverfal placé 
fur la face interne de la partie fupérieure antérieure de 
chaque os pubs ; il eft arraché à l’un & à l’aurre es pubis 
inrérieurement : plufeurs de fes fibres fe continuent avec 
celles du ligament obturateur. | 

Chaque os pubis donne encore attache au ligament d2 
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Fallope ; ce ligament eft attaché par une de fes extrémités 
à l'épine fupérieure & antérieure de l'os pubis, & par fon 
autre extrémité à l’épine de l'os pubis, ! td dd 

Ces os concourent à la formation du baffin, des trous 
ovalaires & des cavités cotyloïdes. Ils donnent attache au 
mufclé peëtineus, &c. 

PULMONAIRE , adj. pulmonalis je: qui appattienc au 
poumon, L'artere pulmonäire tire fon origine du ventricule 
droit du cœur , f porte obliquement de droite à gauche , 
étant placée au-devant de l'aorte ; elle perce enfuite le 
péricarde , & fe divife en trois branches , dont l’une com. 
pofe le canal artériel qui n'a d'ufage que dans le fœtus : 
des deux autres branches, l'une va au poumon droit, & 
l'autre au poumon gauche. Ces branchés fe divifent en une 
infinité de rameaux qui accompagnent les bronches, & 
vont {e perdre enfin aux lobules. 

La veine pulmonaire accompagne l'artere dans toutes fes 
ramifications , & après avoir recu le fang apporté par 
l'artere pulmonaire , elle va sen décharger par quatre . 
branches différentes dans un fac nommé pulmonaire, qui 
s'ouvre dans l'oreillette gauche. Ces ramifications de la 
veine & de l’artere pulmonaire forment le réfeau vafcu- 
laire qui fe remarque fur la furface externe des cellules des 
Ilobules. 

Le nerf pulmonaire eft indiqué au mot Poumon. 

Le fic pulmonaire. Voyez PULMONAIRE , VEINE, 

PULPE , pulpa , pulpamen , pulpamentum : parties les plus 
charnues & les plus délicates des animaux , la chair la 
meilleure à manger. 

PULPEUX , EUSE, adj. pulpofus , a , um : plein de pulpe, 
fort charnu. "1 

PULSATION , pulfatio , pulfus , battement des arteres: 
du verbe latin pulfare, battre, frapper. Voyez POULS, 
DIASTOLE & SYSTOLE. è 

PUPILLE. Voyez PRUNELLE € ŒIL. 

PUPPIS , os. Nom qu'on donne à l'os frontal. La future 
de cet os s'appelle aufli futura puppis. 

PUPULÆ , les extrémités des doigts. 

PYLORE,. Voyez PILORE. 

PYRAMIDAL, Voyez PIRAMIDAL, 

| V iij 
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PYRENOÏÎDES , mupmrouds ; de œupurss noyau , & Édès ; 
forme : nem que l'on donne à l’apophyfe odontoïde de la 


(7# 


feconde vertebre du çol , à caufe qu’elle reffemble à un 
noyau. | 


PYRIFORME, Woyex PIRIFORME. 
PIXIS, acetabulum , ou la cavité cotyloïde de l'os 
_ifchion. Os pixidis ,c'eft l'os occipital. 


QUA. 


SZUADRI-JUMEAUX. On donne ce nom à des tu- 
bercules du cerveau: Woyez CERVEAU, ! v pr 90 

On donne aufli ce nom à quatre mufcles de la cuifle, 
que nous décrirons ailleurs. Ce fonc le pyriforme , le quarré 
& les deux jumeaux ou gemeaux. Voyez ces mots. 

QUARRÉ ,-ÉE, adj, quadratus , a5 um, Le quarréeft 
une figure à quatre côtés égaux qui forment des angles 
droits. C’eft par per 7) qu'on le die de quelques 
mulcles. 

Le mufcle quatré de la cuifle ef le quatrieme de fes 
mufcles abdud@eurs. Ce mufcle eft fitué entre la tubérofité de 
l'ifchion & le grand trochanter. Il a fon attache a la partie 
latérale & extérieure de la tubérofité de l’ifchion ; & fe 
termine à la partie fupérieure latérale & extérieure du 
grand trochanter, | 

Le mulcle quarré des levres eft le premier des mufcles 
propres de la levre inférieure. C’eft une petite bande char- 
nue , fort mince, placée fous la peau-du menton, & qui 
de la bafe de la mâchoire inférieure, où elle s'infere par 
en bas , monte obliquement de dehors en dedans fe rendre 
à la levre inférieure, où elle fe termine. Quand le quarré agit, 
il abaifle la levre inférieure. 

Le mufcle quarré des lombes , furnommé le lom- 
baire externe, a {es attaches fixes à la levre interne de 
la crête de l'os des îles, depuis environ fon milieu jufqu’à 
fà partie poltérieure , s'attache aufli à l'os facrum , & de- 
Jà monte au-devant des apophyfes tranfverfes des vertebres 
ges lombes , aux extrémités defquelles il s'attache par au- 
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tant de tendons, & va fe terminer à la fäte interne de la 
derniere des faufles côtes , en couvrant le ligament qui 
attache cette côte à la premiere de ces vertebres. Quel- 
ques-uns croient que les quarrés des lombes fervent à la 
flexion de l’épine. D'autres avec plus de raifon penfent que 
leur principal ufage eft de plier l’épine fur le côté, & que 

uand les deux quarrés fe contraétent enfemble , loin de fervir 
a [a flexion , ils contribuent à opérer l’extenfion de l'épine. 

Les anciens nommoïient ce mufcle le triangulaire. 

Le mufcle quarré de la plante du pied , nommé par 
d'autres le tranfverfal,, à raifon de fa fituation , eft couché 
cranfverfalement le Iong de la partie antérieure & inférieure 
des quatte derniers os du metatatfe dans l'endroit où ils 
s'articulent aux orteils, & 1l a {es attaches fixes aux lHigamens 
qui joignent ces os enfemble par trois principes ou portions 
. charnues très-orêles & de différente grandeur ; il va fe ter 
miner à la partie poftérieure & externe de la premiere 
_phalange du gros orteil , en fe confondant avec l’anti- 
thenar. Ce mufcle {ert à l’abauétion du gros orteil. 

QUATRIO. On a donné ce nom à l'aftragal. 

QUEUE de l'épididyme. C’eft la partie la plus petite, 
ou l'extrémité interne de l’épididyme. C’eft à cette éminence 
que commence de chaque côté le vaifleau déférent. 

Queué des mufcles, C’eft la partie inférieure du mufcle, 
Voyez; MUSCLE. 
| Queué du fourcil, c’eft fa partie qui répond à l'angle 
| externe de l'orbite. | 
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R aspoïes SUTURA ; c’eft le nom de la future fagit- 
tale du crâne. Woyez SAGITTALE, + 
RABLE. On a donné ce nom à la partie poftérieure du 
ventre. . | | 
RACEMEUSES, On a donné ce nom à des paquets de 
. glandes donr la troifieme tunique des inreftins eft parfemée, 
Voyez PEYER , Glandes de Peyer. 20 
RACINE des dents ; c'eft la partie de la dent qui eft en: 
chaflée dans l’alvéole. 
‘ Viv 
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| Racine du nez: Ceft la parie la plus élevée du nez, ré- 
pondanr à la partie moyenne & inférieure du front. 

RACHAMMELCE, rachammelca , terme fair par Do- 
ous. Il eft compof£ de deux. mots hébreux F7, 7e- 
chem, matrice & sb . melech, roi. Il entend paf ce 
terme le principe aétif ou l'ame plaftique de la matrice. 

RADIAL, LE , adj. radialis , le : quia rapportau radius. 

L’arrere radiale eft la feconde divifion de l'artere bra- 
chiale , elle defcend le long de la partie interne du radius ; 
en fourniffant à tous les mufcles qui lavoifinent ; parvenue à 
la partie inférieure du radius où elle eft fituée très-fuperñ- 
ciellement, & où par conféquent il eft aifé de la toucher 
pour juger de l'état du pouls; elle glifle bientôt aprés 
entre le pouce &les mufcles voifins pour gagner l’arcade 
 palmaire , s’anaftomofer avec elle, & même concourir à {a 
formatien. j 

Le mufele radial externe comprend deux mufcles qui 
font couchés fur la face externe du radius , & dont l’un eft 
nommé le long , & l’autre le court. Le long à fon atrache 
fixe au-deflus du condyle externe de humerus ; & lecourt au 
condyle externe même. L'un & l'autre paflent chacun fous 
un ligament annulaire particulier, & vont {e terminer aux 
os du métacarpe : fcavoir , le long à la partie fupérieure & 
externe du premier de ces os , qui répond au doigt indice , & 
le court à la partie fupérieure &externe du fecond de ces 
os ; qui répond au doigt du milieu. Le radial externe con- 
court à l’extenfion du poignet. Us 

Le mufcle radial interne a fon attache fupérieure au 
condyle interne de l'humerus , confond fes fibres avec celles 
du rond pronateur ; & defcendant obliquement vers la 
partie interne & antérieure de lavant-bras , il va pañler fon 
tendon fous un ligament annulaire particulier , & par la finuo- 
fité de los du carpe , nommé trapexe , pour fe cerminer enfin 
à la partie fapérieure & interne de l'os du métacarpe , qui 
foutient le doigt indice, Ce imuftle fert à la féxion dupoi gnet. 

Le nerf radial, rameau de l’axillaire, fe porte d'abord en 
arriere , en fourniffant aux mufcles extenfeurs de l’avant bras, 
& cotoyant enfuite le radius , en donnant chemin faifantaux 
exten{eurs du poignet & des doigts , il fe terminée en fe difiri- 
buant fur les parties latérales externes des quatre premiers 
doigts, ) | 
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La veine radiale externe eft une branche de la céphali- 
que. Elle coule le long du rayon entre les mufcles & les 
‘régumens , en.donnant des branches de côté & d'autre, 
qui communiquent avec d'autres branches d'elle mème, & 
avec des branches de la veine bafilique. Ne UE, 

La veine radiale interne eft produire pat la mediane-cépha- 
lique , & elle eft prefque parallele à la radiale externe, … 

_ RADIÉ ,.les perits ligamens radiés des carrilages des 
côtes , ligamentula radiatim disjetla cartilaginum collarum : 
ce font des ligamens qui uniflent les cartilages aux côtes. 

RADIUS. Mort latin qu'on a conférvé en françois pour 
défigner un des deux os de l’avant-bras. 11 fignifie en fran- 
çois rayon. ps Ea | 

Le radius ou rayon , eft le plus petit des deux os de la- 
-vant bras, dont il occupe la partie externe ; c'eft un os long 

& grêle , menu en haut, élargi en bas, & courbe dans fon 
milieu, 

Le radius par en haut a un contour cylindrique , évalé fu- 
périeurement , pour recevoir le condyle externe de l'hu- 
merus, Il eft reçu latéralement par la petite cavité fyg- 
moïde du cubirus. C’eft dans cette cavité que roule {on 
contour cylindrique, dans les mouvemens de pronation & 
de fupination. Cet os fuit le cubitus dans les mouvemens 
de flexion & d’extenfion , auxquels il ne contribue point. 

L'extrémité inférieure du radius eft bien plus groile & 
plus forte que la fupérieure. Le cubitus , au contraire, eft plus 
délicat & plus foible dans cer endroit , qu’à fa partie fupé- 
rieure ; de forte que la partie foible de lun eft compenfée 
par la partie forte de l’autre. 

On voit à la partie latérale & interne du radius, une 
petire cavité en forme d’échancrure , pour recevoir la partie 
de la tête inférieure du cubitus qui lui répond, & à la bale 
mémeiune cavité plus grande, pour recevoit des os du 
carpe ou poigner, Cer os foutient les premiers os du carpe du 
côté du pouce, au lieu que le cubitus foutient l'os du poi- 
gnet qui répond au petit doigt. 

Il-regne le long du radius, comme le long du cubitus , 
dans l'endroit où ils fe regardent, une épine,qui donne at- 
tache à un ligament interoffeux , c'eft-à-dire, qui occupe 
l'efpace qu'on obferve entre ces deux os. 

Pour connoître la fracture du rayon, il faut prendre d'une 
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main la partie fupérieure de l'avant-bras , tandis qu'avec 


l'autre, on tourne & retourne la main du dedans en 


dehors ; alors fi l'on fent que la partie fupérieure du rayon 
rélifte , l'os n'eft pas frauré. Il left au contraire , fi l'on 
entend un craquement, lequel fe fait par le frottement de 
la partie inférieure que l’on fait moovoir fur la fupérieure 
que l’on tient immobile, ns 

Quand le rayon eft fra@uré à fà partie inférieure dans 
l'endroit où eft le mufcle quarré , il faut prendre garde 


en appliquant l'appareil , 1°. à ne pas commencer le ban- 


dage fur la fra@ure , comme on fait par-tout ailleurs ; parce 
o . 3 £ } . D 2 
qu'au lieu de foutenir les deux bouts de l'os fra@uré, dans 


- leur égalité, on les abaïfleroit. 2°. Il ne faut pas appliquer 


les artelles diretement far la fra@ure | mais aux parties la- 
térales excernes & internes fur des comprefles épailles, afin 
qu'elles fervent de foutien aux dernieres bandes , que les ex- 
trémités de l'os reftent mieux dans leur place, & que le 
merubre fraéturé ne foit pas bleflé par la dureté des at- 
telles. 

RAINURE , à l'égard des os en général , c'eft une cavité 


dans un os, faite de maniere à pouvoir en recevoir un autre: 


telle eft la rainure du vomer , qui reçoit le bord antérieur 
de la lame perpendiculaire de l’ethmoïde, + 

RAÏSEAU ou RÉSEAU, fe dit d’un amas de vaifleaux en- 
trelacés les ans avec les autres. AT 

Toutes les cellules ou véficules bronchiques des pou- 
mons font environnées d’un raifeau très-fin | d’extrémirés 
arterielles & veineufes qui s’anaftomofent où communi- 
quent enfemble de part & d’autre. On appelle ce raïfeau , 
raifeau vafculaire. | ; 

Le raifeäu merveilleux du cerveau eft un amas de vaif- 
feaux fanguins dans le cerveau en forme de filet, Voyez 
CERVEAU. | 

. RAISON , ratio. C'eft ce qui cara@térife principalement 


Thomme, & qui le diftingue de routes les autres créatures | 


animées. 


RAMEAU , ramus , branche d'arbre. On a donné ce 


nom par analogie aux famifications des vaifleaux dans le 

corps , à caufe qu'ils reffemblent à des branches d’arbre. 
RAMIFICATION , ramificatio ; production de rameaux 

ou de figures qui rellemblent à des rameaux ou branches. 


R AM TAPER de 
Il fe dit-en anatomie, de la divifion des arteres, des veines &c 
des nerfs qui fertent d'une tige commune. | 

RAMALE , ramalis vera. Nom de la veine porte, 

RANINE , adj. ranina , qui refflemble a la grenouille. 

L’artere ranine eft un rameau de la carotide externe , qui 
fe diftribue à la langue. , : | 
La veine ranine reprend le fang de la langue & le porte 
dans la jugulaire externe. | 

RAPHÉ , raphe , efpece de future , ou ce qui reffemble à 
une couture. 

Le fcrotum eft diftingué en deux parties lat‘ra'es par une 
efpece de ligne fuperficiellement faillante & inégale, qui 
paroït comme une efpece de future , & pour cela elle eft 
appellée en terme grec raphé , pa@y. Cette ligne eft la con- 
tinuarion de celle qui partage pareillement l'enveloppe cu- 
tanée du. pénis , & elle continue tout de fuite jufqu’à l'anus, 
en divifant de la même façon le periné, c’eft-a-dire, 
l'efpace qui eft entre l’anus & le {crotum , en deux parties 
latérales, Elle n’eft que fuperfaielle , & ne paroït pas au- 

dedans de la peau. | 

Le raphé du corps calleux du cerveau. Woyez CERVEAU. 
Ce font deux filets médullaires qui s'étendent fur la partie 
moyenne & fupérieure du corps calleux de devant en arriere. 

RASCETA ox RASTETA. Ce mot eft arabe. Il fignifie 
le poignet ou la cheville du pied. 


RASTETA ; le même que le précédent. 

RATE ox RATTE, Lien, fplen, omaw : c’eft un vifcere 
plus ou moins gros , médiocrement ferme , felon quelques 
uns, vafculeux, felon d’autres, en partie vafculeux & en par- 
tie grenu & cotoneux, placé dans l’hypochondre gauche, 
entre le fond de l’eftomac & les faufles côtes voifines, 

On divife la ratte en corps , en extrémités , en faces & en 
bords. Le corps en fait la portion la plus confidérable ; fes 
extrêmités {ont diltinguées en antérieure & en poftérieure : 
les faces de la rate fe diftinguent fur la partie qu'on nomme 
fon corps , dont l’une eft externe convexe , & l’autre interne, 
inégalement concave & convexe ; enfin les bords de la ratte, 
qui en font les parties les plus minces, font deux en nombre , 
dont l’un eft fupérieur & l’autre inférieur. 

Les tuniques de la ratte font an nombre de deux, mais 
elles font fi parfaitement confondues , qu'on ne fçauroit les 
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féparer qu'avec beaucoup de difficulté , excepté à l’endroir 


de {a {ciflure. | | 
La rate , par les préparatiéns anatomiques qui en ont été 
faires, paroit être un afflemblage merveilleux d’un nonibre 
infini de ramifications artérielles & veineufes , entre lefquelles 
paroiflent des petites cellules très-mulripliées en forme d'un 


tiflu cotoneux. 


Les vaifleaux fanguins de la rate font en général l’artere 
ë& la veine fplénique ; la premiere eft une des principales 
branches du tronc cæliaque , & ja veine va (e rendre dahs la 
veine-porte. Les nerfs de la rate, qui font très-nombreux, 
lui font fournis par le nerf intercoftal & la huitieme paire, 
defquels réfulte le plexus, nommé /plnique. 

À l'égard de l’ufage de la rate, il n’eft pas encore parfai- 
tement connu , on prélume néanmoins que la rate eft un 
vifcere propre à charier dans la veine-porte un fang qui a 
reçu dans fa fubftance une préparation néceffaire pour la 
formation de la bile, # 

On peut enlever la rate aux chiens, qui vivront cependant 


N : “ | . ER 
Jong-tems après, mais prefque tous ne font que languir après 


cette opération, & meurent tôt ou tard des maux auxquels 
elle donne lieu. | 

- Lorfque la rare humaine eft bleflée profondément, il 
fort par la plaie un fang noirâtre, le blelfé {ouffre une grande 


_ altération , il refflent une douleur vive au côté gauche ; & 


comme il eft prefque impoffble qu’il ne fe falfe un épanche- 
ment de fang dans la capacité du ventre, ce fang épanché 
venant à fe corrompre , caufe la mort immanquablement, - 
M. Lire, Médecin de Paris & Anatomifte de l’Académie 
Royale des Sciences, fit voir dans une affemblée de cette 
Académie la rate d'un homme décédé à l'âge de {oixante 
ans, qui éroit pétrifiée , fans que cer homme s'en fût rrouvé 


mal pendant fa vie. Cet Académicien montra encore une 


partie de la membrane d’une autre rate qui étroit offifiée. 
Voyez PHifl. de P Acad. des Science, de 1700 , page 39. 
RAYE, On donne ce nom à la partie moyenne inférieure 
& poftérieure du bas-ventre. Elle £ termine à l’anus, qui eft 
l'ouverture du fondement, 


SRAYON , radius : nom d’un os de l’avant-bras. Voyez 
RADIUS. 
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Rayon de lumiere. C’eft un amas de globules de la matiere 
lumineufe , qui partent d’un objer pour tracer fon image dans 
l'œil, ou pour aller ailleurs. | “e tr 

Les rayons convergens font ceux, qui venant de différens 
_ points du même objer, s’approchent l'un de l’autre à mefure 
qu’ils continuent leur route. ju 

Les rayons divergens font deux rayons qui, partant du 
même point , s'éloignent toujours l’un de l’autre a mefure 
qu'ils continuent leur route. Les rayons paralleles font deux 
rayons qui, partant du même point, confervent toujours 
entr'eux la même diftance. Voyez VUE & LUMIERE. 
On a donné le nom de rayon a un pecit cercle rougeñtre 
qui eft au milieu des mammelles, On l'appelle aufli aréole, 

RAYONNÉ, ÉE, adj. radiatus, a , um : difpofé en 
forme de rayons. Les trouffeaux rayonnés qui uniflent les os 
du carpe entr'eux. Voyez LIGAMENT. 

RECLUSION , reclufio ou anaflomofis , anaftomofe. 

RÉCRÉMENT. Les récrémens font des humeurs féparées 
du fang, & qui doivent fe mêler de nouveau avec le fang 
pour différens ufages. Telles font la graille, la fynovie, la 
liqueur du péricarde , les efprits animaux , Gc. Woyez HU- 
MEUR. pe 

RÉCRÉMENT - EXCRÉMENT. Les récrémens-excrc- 
mens font des humeurs féparées du fang , & dont une partie 
doit rentrer dans la male, candis que l'autre fera rejettée 
hors des voies de la circulation. Telles font la falive, la bile, 
le fuc pancréatique , &c. Voyez HUMEUR. 

RECRÉMENTITIEL, ELLE oz RECRÉMENTEUX , 
EUSE , adj. recrementitius a; Um: qui tient de la nature au 
recrément. On donne cette épithere aux humeurs qui fe fépa- 
rent de la malle du fang , & qui y rentrent , ou fonc retenues 
dans certains endroits pour quelques ufages, 

RECTUM ; c’eft le dernier des gros inteftins , & qui ter- 
mine le canal inteftinal : il commence aux environs de la 
derniere vertebre lombaire , & fe sermine tant foit peu en-, 
decà de l'extrémité du coccyx par une OUverEuTe appellte 
anus, 

La ftrudure du retum différe de celle des autres inteftins, 
cat fa premiere tunique eft fi tranfparente , que l'on diftin- 
gue aifément , fans l'intérefler , la direétion des fibres chat- 
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nues de la membrane mufculeufe, placée immédiatement 
au-deflous , principalement dans les Sujets maigres. La 
membrane charnue eft ici crès-forte, relativement à cellé - 
des autres inteftins. TA te 

La derniere partie du re&um eft fon extrémité inférieure ; 
qui fe termine par l'anus , lequel eft formé par des portions 
charnues qui conftituent les mufcles de l'anus, 

Les vailleaux du retum font les arreres & veines hémor- 
rhoïdales , & les nerfs lui font fournis par le plexus méfenté- 
rique inférieur & par l'hypogaftrique. Le reétum eft le cloa- 
que & l'égout dé routes les matieres ftercorales, d'où elles 
font pouliées au dehors par l’aétion des mufeles de l'anus. 
Ces mufcles font trois, le fphinéter & les deux releveurs, 
Voyez ces mots. Voyez INTESTIN. 

RECURRENT ,, TE, adj. recurrens, tis : qui remonte. 
Les arteres recurrentes font des branches de la cubitale & 

. de la radiale qui fe coudent de bas en haut, autour des con- 
dyles de l'humérus. 11 ÿ a dans le corps humain bien dautres 
rameaux artériels qui pourroient porter le même nom , rela- 
rivement aux branches qui les fourniffent, & à la route qu'elles 
tiennent, | 

. Les nerfs recurrens. La huitième paire , parvenue dans la 
poitrine , produit de chaque côté un nerf très-remarquable ; 
dont celui qui naît du côté droit embrallé l'artere fouclaviere 
€n maniere d'anfe ou d’écharpe, pendant que celui du côté 
gauche fait la même chofe a la crofle dé l'aorte ; ces deux 
nerfs fe portent enfuire chacun de leur côté de bas en haur f 
fous le nom de nerfs recurrens , à raifon de ce qu'ils rebrouf- 
fent chemin , & montrant le long de la partie latérale du col 
& a côté de la trachée-artere & de l'œfophage , en leur - 
fourniflant plufieuts rameaux, vont fe diftribuer au pharynx, 
au larynx, aux mufcles de certe pattie , & même à la glande 
thyroïdienne. | TA URE 

RÉFLÉCHI, qui eft replié fur lui-même. Le rroufleau 

réfléchi ligamenteux qui.fe rend du quatrieme os du carpe à 
l'os du métacarpe du doigt du milieu. | 

: REFLEXION. Le mouvement de réflexion eft celui d'un 
Corps qui rejaiilit à la rencontre d’un autré. Si vous jettez 
une bille obliquement fur un plan, elle s'élève après le choc 
du plan, & s'en va de l'autre côté par un mouvement de 
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réflexion, Ceci s'applique à différens mouvemens du corps, 


dont nous parlerons dans la fuite. | 


RÉFLEXION , opération de l’ame , par laquelle elle eft atten- 
tive à un objet , elle médite fur cec objet préfent ou éloigné, 
vifible ou invifible , &c. | à 

REFRACTION , refraëio , terme de phyfique. C’eft en 
général un détour ou changement de détermination qui 
arrive à un corps en mouvement lorfqu’il pafle obliquement 
dans un nouveau milieu, Cette détermination différente ou 
ce détour fe manifefte principalement dans les rayons de la 
lumiere. L'expérience apprend que , fi un rayon entre dans 
un verre, dans de l’eau ou dans tout autre fluide , il ne con- 
tinue pas fon chemin ; mais il eft rompu , de façon qu’il ne 
continue pas fa route dans la ligne droite, Or, cette décli- 
riaifon de la lumiere de fon chemin rectiligne , c’eft la réfrac« 
tion de la lumiere qui eft l’objer de la dioptrique. É 

La lumiere fouffre des réfraétions en traverfant les diffé 
rentes humeurs de l'œil. Voyez le mot VUE. Je 

. RÉGION, regio. Les Géographes défignent par ce terme 
une grande étendue de pays habité par plufeurs peuples de 
la même nation & renfermé dans certaines limites, C’eft par 
comparaifon que les Anatomiftes ont appellé région un efpace 
déterminé de la furface du corps & des os auquel répondent 
différentes parties. Ainf on dit la région ombilicale, la région 
des hypochondres , &c. c’eft-à-dire:, le nombril & les parties : 
adjacentes , les hypochondres & les parties adjacentes. 

L’os frontal a plufieurs régions, &c. 

REGLES , mois, menftrues , ordinaires, purgations, 
fleurs , maladies , menflrua, menfes ,purgationes , catamenia 5 
de xara & de my, mois, de chaque mois ; écoulement de 
fang , ainfi appellé à caufe qu’il fue périodiquement tous les 
mois , fi la femme n’eit pas grofle ou nourrice , & qu'elle 
foit d'âge convenable & en bonne fanté. Les menftrues fonc 
encore appellées purgations de la femme, parce que toure 
l'habitude de fon corps elt purgée par leur moyen de la 
fuperfluité du (ang. Elles fe nomment auili fleurs , à caute 
qu’à l'exemple des arbres qui ne portent point de fruits s'ils 
ne font précédés de fleurs , la femme ordinairement ne con- 
çoit pas avant que d’avoir eu fes fleurs. Ses autres noms de 
regles & ordinaires viennent du reims réglé & périodique de 
cet écoulement, | 


SA NT 


À l’articlé Génération nous avons promis d'entrer dans un 


certain décail fur cette matiere. Nous le trouvons dans lé : 
Commentateur de Boerhaave , & tour cet article appartient | 


a M. Délamerrie, 

Aufñi-tôt, dit Boerhaave, qu'une fille faine eft parvenue au 
terme de fa croilfance, elle commence à faire une plus grande 
quantité de bonnes humeurs qu'il n’en faut pour foutenir le 
corps ou réparer fes pertes: & puilqu'elle n'en emploie plus 
à ctoître, {es vailleaux fe rempliront davantage, fur-tout 
ceux de la matrice & des mammelles qui font le moins pref- 
fés, & qui par conféquent fe dilateront plus que les autres, 
d’où il fuit que les vaifleaux latéraux, qui {e déchargent de 
leur humeur dans la cavité de l'utérus, a force de fe remplir, 
fe diltendront , ce qui caufe un fentiment de douleur, de 
chaleur , de pefanteur aux lombes, au pubis & aux aines , 
avec une perie fievre, Delà auffi les petits vaiffeaux de Fa 
matrice fe dilatent jufqu’au point de diftiller du fang même 
dans fa cavité 3 fon orifice lubréfié fe relâche & laille forcir 
le fang ; fa quantité étant enfuite diminuée , les petits vaif- 
feaux font moins preflés , fe contraétent davantage, rerien- 


nent le fang , ne laiffent couler que la partie la plus épaifle de 


la férofité, & enfin la feule lymphe ordinaire. Comme il fe 


refait enfuire plus d’humeurs , il s’en dépofe plus ailément 


dans les vaifleaux qui ont été déja une fois dilatés. Voilà La 
caufe des périodes du fux menftruel, qui font différens, 
fuivant les différens Sujets. Cependant comme il y a dans le 
vagin, au-deffous de l'orifice de l’utérus , des vaifleaux fem- 
blables à ceux qu’on vient de décrire, il peut fortir un peu de 
ce même fang par cette voie, comme on le voir par Îles 
regles qui arrivent affez fréquemment à certaines femmes 
groiles , & qui coulent pendant un certain tems fans qu'il 
s'enfuive aucun avortement , ainfi que par celles qu'on a 

obfervées aflez régulierement , quoique d’une façon qui n'eft . 
pas tout-à-fait naturelle dans les femmes & dans les filles , 
qui ayant eu pendant des années la matrice pleine d'une eau 
brune , ne l'ont jamais eu ouverte pendant tout ce tems-la. 
M. Boerhaave, dit M. Delametrie , donne la vieille 
théorie de Galien , qui regardoit la pléthore comime la caufe 
des regles, De tous les naodernes, Freind eft celui qui ile 
| plus 
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REF far 
lonfènue d'ailleurs -par Pitéarn , Bohn ; Keil’, Fitzgerald } 
Gorter, Kaaw, leiFevre , M. Senac, Cyprianus , Duvérney, 
Stahl& les Stahliens. DE LE LES s 
Avant l'âge de puberté les vaifleaux génitoires font très: 
petits, & l’action: du éœureft employée à étendre en lon- 
sueur les artères de tour le corps, qui peuvent céder ; mais que 
es.arteres ceflent de pouvoir s’alonger ; 1l reftera quelque 
chofe de ce fang qui eft pouflé par le cœur | c’eft-a-dire x 
ce fang même.qui fervoit à l'accroiflement des parties ; & cé 
fang, 1 faut qu'il fe confame par une autfe voie, foit qu’il 
n'y ait plus lieu à ‘aucune croiflance où exrenfion dés parties, 
foit qu’elles.s’alongent moins:qu'il ne {e fait de fans : or, ce 
dernier paroït.plus vrai , comme l’obferve Simfon, 

11 convient enfüire que ce fang foit porté principalement 
à Putérus, parce que les arteres qui s’y portent font plus 
foibles &.cedent davantage à la communé action du cœur ; 
 &. font. fort grandes, ‘eu égard aux veines fort grandes, 
encore relativement aux autres parties , & patce qu’enfin lé 
poids du fang dans des arteres perpendiculaires, quelque 
fituation que prenne le corps ; détermine beaucoup de fang 
dans l'utérus 3 mais les veines de cette partie qui reportent 
le fang , & font moins dilatables & reportent le fang perpen- 
diculairement ; & n'ont! point de valvulés {on fçait que les 
valvules favorifent la circulation ) & font petites eu égard 
aux arteres: & parconféquent le fang' non - fulement eft 
porté en plus grandé quantité par les arteres } maïs il revient 
en moindre quantité par les veines ; de’ forte qu’il s’amafle 
& Croupit dans la matrice. On ne trouve certainement ra 
aucun endroit du corps ,-tant les grandes que les perites 
arteres ; farcies d'un fang fi épais & fi gélatineux, que dans 
l'utérus ; où tout le fyflême vafculeux fe trouve plein de 
polypes. blancs vers la vieillefle. Les obfervations de Graaf 
{ont fur cela conformes à celles de Haller, De plus les arteres 
- de la matrice ont un cours tortueux. Elles forment des plis, 
_ des efpeces de coudes qui doivent beaucoup contribuer à 
. alentir la circulation ; felon Bohn, Freind, Bergerus ; 
. Hoffman , Ecrivains qui ont paflé fous filénce des autres con- 
- ditions du ralentiflement ; mais à caufe de ces mêmes plig 
eu coudes , lefang ; tandis qu'il étend ou alonge & développe 
- les. arteres , il s’'accumule & produit par-là les finus tortueux 
Tomie IL, | 
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de ces vaifleaux ,& augmente les angles dr tend tot led 


_ ärteres plus longues, ou, ce qui revient aumême., il pénétré 


plus profondément dans la fubltance de-la matrice ÿ & des 
extrémités de.ces arteres fe terminent;lesmnes-dans les veines, 
qui font plus fortes & plus étroices qu’aillenrs ; plus droires 
que les arteres, perpendiculaires & deftituées de valvules, 
toutes caufes de difhculté pour le retour du fang. Donc lé 


 fang amatlé dans les arreres ne,pourta revenir par les veines 


> 


én auili grande quantité qu’il eft venu par les arteres. : 

Ces arteres s'ouvrent par l'autre extrêmité dans la edvité 
de l'utérus par des. poils exhalans & en quelque forte par des 
finus ou trous pituireux ; quoique moins évidemiment ÿ ainfr 
le fang de ces arteres fe trouvant en deux chemins | emploie 
fur les arteres.exhalantes plus d’efforrique für les veines , qui 
Téfiftent plus, & par-la en éludent une partie & les diftendene 
comme les vaifileaux du blanc de l'œil dans l’inflammation , 
ou comme les tuyaux de Bellini dans le piflement de fang ; 
jufqu'à ce qu'il vienne enfuite un fuc blanc muqueux , obfervé 
par Ariftore , qui n'eft pas rare dans le jeune âge , felon Pia 
neus,, qui fe fait voit dès fix ou huit ans, & qui peut. être doit 
être en-partie attribué à la foiblefle des poils exhalans. Après 
certe liqueur féreule ; fuinte un fac lymphatique ; rougeâtre ; 
tel qu'on en voit quelquefois dans la matrice d’une femme 
réglée ,. & quelquefois abfolument jaune, & alors c’eft 14 
férofité même du fang., Enfin le fang rouge même fort peu / 
à peu par l'utérus. Ce qui augmente où diminue les regles ; 
s'accorde parfaitement avec cé que je viens de dire, Les régles 
s’augmentent & avancent par la chaleur du climat, par la 
bonne chere & l'oifiveté., par les boiflons fpirimelles, par 4 
joie & la colere, par le coïit nouveau, par la fievre, les bains : 
tiedes des .pieds., les vapeurs introduites dans la vulve , 
fternutation , & quelquefois par les purgatifs, Toutes ces 
chofes précipitent le fang vers la matrice où relâchent fes 
vailleaux. Des chofes contraires. diminuent & rerardent les 
mois , le froid de l'air, une vié taborieufe , la terreur, les 
acides, les bains froids , toutes chofes qui retiennent Fimpé- 
tuofité du {ans on qui le détournent de fa matrice. Le refte 
eft facile à concevoir ; püifque les arteres , qui font très- 
pétites par-tout, ont ici une grande proportion à l’aétion du 
cœur, d'où il arrive que les arteres de l'utérus reprennent 


_ ñlément leur premier diametre quand de pléchoré locale ne 
fubifte plus | femblable aux arteres de routle corps, dilatées 
æu coupées ; & n'expfiment plus enfuite que leur premier 
fac féreux. On voit delà que la théorie de Freind ef faufle , 
Mn ce qu'il prétend que lés ‘arteres fe rompent & refermenrt 
leur cicatrices , faute de fcavoir les véritables anaftomofes 
Qu'ont entr’eux ces vailleau* ; erreur bien relevée par Here- 
IUS, * A k ñ | # 1, a # ù 4 ‘ À 

Les tetons fe gonflent toujours en même teins que là 
matrice eft pleine de fang. Ariflote même à remarqué que 
les filles font réglées quand leur gorge a deux doigts d’éleva- 
tion: La caufe de ce phénomené n’eft pas erop facile à trou 
ver.::mais ; puifque le fair eft vrai ; il fau que le gonflement 
des mammelles vienne, 1°. dü peu de féfiftänce de ces parties, 
qui ne font que peau & graille molle que rien ne comprime, 
de forte que tout füperflu d'humeurs y eft déterminé ; 
29. de la fimpathie ou correfpondance réciproque des terons 
& de la matrice , car il eft certain que le lait paroît le fecond 
pu letroifieme jour après la couche; & quéles tétons devien- 
aentmols après le eme des regles. Ce qui eft conftant , c’eft 
qu'une fenime ne peut bién allaiter & bien être réglée : les 
mois Étant fupprimés , les terons donnent quelquefois du 
lait 3 & réciproquement on a vu dans une nouvelle accouchée 
le lait couler par l'utérus & la veflié: Il ya, je l'avoue, des 
pbfetvations contraires ; des nourrices bien réglées, mais 
sela ne peut venir que d’une grande plénitude, 

Voilà les fignes de beaucoup de fang porté avec force à 
‘utérus, & de tuÿaux tellement difténdus , qu'ils tiraillent 
les nerfs voifins qui fuivent, comme on fçait, prefque tou 
jours les vaiffeaux 3 mais que la matrice & fes vaifleaux foient 
ponflés durant les regles, on a fur cela une foule de témoi- 
gnages, Galien, Veläle; Columbüs , Herelius, Verheyen, 
Littre, &c, Delà cetre énvie fort connue que les fem mes ont 
alors du coït , qui leur fait plus de plaifir qu'en un autre tems ; 
&aflez prouvée par l'expérience de Riedlius , qui dans une 
femme réglée trouva le clitoris en érection. À l'âge de pu= 
erté 1l elt facile de démontrer que le fang dans les deux 
exes eft fortement déterminé aux parties de [a génération , 
k qu'il érend les vaifleaux au-delà de leur premier diametre, 
L'ufage du coït groflit Le membre viril ; éomme je l'ai fow- 
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vent obfervé ; fut-rout dans les prémiets tems qu'on goûte 


ces plaifirs : de plus le. pubis, dans les perfonnes des deux 
fexes , fe gonfle &.s’avance en dehors ; & les vaifleaux qu 


me pouvoient filtrer. les fèmences , s’évacuent enfin, pour ne 


rien dire.du gonflement libidineuxides parties génitales. ‘IL 


eft conftant que les arreres s’injectent très - facilement pat 
tout le corps dans de fœtus ; & quéidans les feuis organes 
de la génération les vaiffeaux font crès-petits & font difhciles 
à remplir, de fotre qu’ils ne font paflablement injeétés que 
lorfqu'avec le tems la natute les a rendus capables de Jaifier 


._pañler les fucs les plus clairs. Si donc, Valverdus, Diemer- 


broeck & Graaf n’ont pas vu la matrice fe gonfler durant les 


_ xegles, cela ne peur venir que de la rareté des occalons.de 


remarquer cette vérité, ou peut-être duvice des Sujers qu'ils 
auront examinés, Le yonflement.des vaifieaux dans la grof- 


feife eft trop analogue à celui de l'utérus, pour que nous:con, 


fentions à perdre de vue les expériences de Galien:& .de 
Vefale. PORT a fr Hé ti 95-38 
Les anciens, prefque tous ont regardé la lune commeila 
cau{e du période des regles. Craanen., parmi les modernes, 
a eu la même opinion 3 mais!la lune a-r-elle quelque phafe 
où la femme foir exemore de fes regles. ?.-Et la pleine ou la 
nouvelle lune infue-r-elle. fur le fang -païce qu'il couléapres 
chaque révolution de vingt-huit jours? Stahl lui-même donné 
quelque chofe à la nouvelle &.a.la pleine lune ; Ariftore au 
décours, durant lequel beaucoup de vieilles: gens: encore 
aujourd'hui ne voudroient pas être {aignées ou purgées 4 à 
dire vrai, noûs n'avons aucun, befoin des:aftres ou des:pla 


} 


© nettes pour réfoudre la queition. Après le premier fux 


menftruel, il faut que le faug faile des efforts duräntun 
elpace de rems déterminé, pour queles vaifleaux , rant phiés 
& repliés de l'utérus , s'étendent & ouvrent leurs extrémités ; 
voilà Ja raïon de cetre conftante uniformité de périodes 
des regles : mais par quelle raifon la nature emploie-t= 
elle plutôc vingr-fept jours que quarante à ce développe 
ment, à cette réfolution des tuyaux dela matrice? C'eft 
ce qu'il froit ridicule & extravagant de chercher & de 
demander , a moins qu'on ne delire aufli fçavoir pourquoi 
a femme accouche le neuvieme mois, & les animaux dans 
g'autres rems, & pourquoi les cerifes mürillent fix femaines 


* ‘ 


#prèsique léur arbre eft en fleur , les pommes :äu bout de 
quatre mois , & les châtaignes après un plus grand:intervalle 
deterñs:, La:raifon du période dépend de la proportion des 
forces expanfves aux forces réfiftantes |, comme la période 
marquée d’une montre dépend de la raifon du poids à la 
réfiftance des roues qui doivent tourner. Les nombres feuls 
des:proportions fe font connoître par les effets , mais la rai- 
fon en.eft cachée dans toute la ftru@uré de la machine s 
mais quand la plénitude fe régénere pourela feconde fois , fi 
Va femme fe porte bien , la même caufe fera produite chaque 
mois , ilen rélulrera chaque mois le même effet. Au refte, 
tout le monde fçair que ce période n’a pas toujours une exae 
régularité, puifque le jour n'eft pas toujours {ûr , & que les 
regles avancent dans les unes , & retardent dans les autres. 
Mais le fyftême de la pléthore eft {ujer à de orandes diff- 
cultésx, car les filles phrhifiques , confumées par la diferre, 
la foiblefle , &c. ont leurs regles forc fouvent , & les plus épui- 
fées font Les plus inondées de la perte de leur fang. De plus, 
celles qui ont le:plus de force & font le plus d'exercice onr 
aufli beaucoup de regles : la faignée ne retarde pas les regles 
& ne fait rien à la nécefliré de l'évacuation qu'une faignée au 
‘bras accélere fouvent : la tranfpiration s'augmente & dimi- 
nue fans que cela tire à conféquence , fuivanc les obfervations 
de Keil ; delà Simfon déduit que la tranfpiration importe 
peu à l'abondance du: fang , & n’y porte aucun dommage, 
Enfin, Werlhof objeûte que les femmes qui depuis long- 
tems font déréglées , ont cependant dans le tems des périodes, 
jadis accoutumées , des malaïfes qui {e diflipent enfuie, 
quoique rien n'ait été évacué, & que la même pléthore air 
lieu, Herelius d’ailleurs obferve que les femmes arofes ne 
font point réglées | quoique le fœtus ne puille ab Erber une 
où deux livres de fang-arrêté , felon le calcul de Freind'; & il 
ajoute que les vaifleaux fe gonflent plutôt par la pléthore & 
retiennent plutôt le fang lorfqu'ils en font gonflés, comme 
… ilatrive-ordinairement dans la groflefle, qu’ils ne le laïflene 
_ couler lorfqw'ils font en hberté. | | 
Ces difficultés ont étés çaufe que dans le fiecle pañlé on a 
imaginé les fermens:& les lefervefcences. chymiques pour 
expliquer le flux menftruel. On les failoit confifter dans 
quelque matiere âcre qui S'amafloir best + partie des 
4 1H} 
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génitoirés de la férime , &'à force des'accumuler ; ven 
enfin à irriter & à diftendre la matrice : d'autres ont cherch 
ailleurs ce ferment. En général Graaf eft favorable à cerr 
hypothefe , ainfi que Bayle, Collins & Charleton même 
quoiqu’ennemi déclaré du nom de ferment , car il préten 
que c’éft un fuc nourricier , qui par fa plénitude produit 1 
ferveur utérine, qui s’aigrit par {a feule réfidence. Terenzont 
invoque ici de perits feux qui excitent les femmes aux com 
bats amoureux. Vieuflens penfe la même chofe , & Verheye : 
veut que le ferment occupe les extrémités des vaifleaux dar : 
la fubftance de la matrice ; prefque tous les autres ont che; 
ché la caufe des regles dans les finus caverneux de lutérus 
où ils  prétendoient que croupifloit quelque liqueur excr 
menteufe qui dilatoit ces trous. où ; 

_ Tauvry allegue l'âcreté de la femence de la femme , air 
que Wenck ; qui s'éloigne en cela peu de Galien , car ct 
ancien veut que l'humeur féreufe de lurérus, à force & 
devenir âcre & mordante , invite au coït. Santorini tache é° 
concilier la pléthôre avec une liqueur äcre qui irrite le vagin 
réfide dans les proftates de la femme & lui procute {ès regle: 
& fon goût pour les hommes. Gandolphe admet un ferment, 
Drack propole la bile coulant tous les mois de la véficule , &- 
irritant fingulierement la matrice. Morgagni a dit que’ la 
férofité excrémentitielle de toutes les glandes , mais princ- 
palement de la membrane cellulaire qui environne les reins, 
la matrice & les ovaires ; fort par cette voie des menflrues : 
chofe ridicule , puifqu'il n’y à nul part f peu de membrane 
cellulaire qu'a la matrice , &c. La faine anatomie rejétre au! 
loin tous ces faux principes d'acrimonie ; elle rrouve à tout 
âge, en tout tems & les œufs & les véficules de Naboth ; '& 
tous les facs doux & muqueux de Putérus ; beaucoup plus doux 
fäns doute que le fperme viril, puifqu’il he donnée aucune 
odeur aux chairs qui les retiennent, qu'ils ne font point 
pouiler de poils, & que le fang ménftruel même eft doux ; 
plufieurs femmes d’ailleurs, mariées où ñnon | ontrune@excré: 
tion abondante de ce fuc profbatique de Santorini,, ‘fans que 
cela influe tant foit peu fur la diminution de leurs mois. 
Enfin|, toute l’œconomie animale répugne aux idées que je 
cemba:s ,puifque les inflammations'pleutériques, les 
eyhthalnies ; les hémorrhagies des narines ; le: piflèment 
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de fang , fe font fans acrimonie , & feulement par l'engage. 
ment des vailleaux forcés enfin de faire paflage à cetre 
liqueur ; & que toutes les pertes de fang qu'une liqueur âcre 
produit :peuvent à peine fe guérir , comme le prouvent le 


{corbut , l’atrabile & les venins mais fi le ferment eft âcre, 


& s'amafle dans:l’utérus, pourquoi ne ronge-t-il pas enfin 
cette partie? | 

Mais les regles s’arrètent-elles , comme on peut l’attendre 
de la plérhore , parce que les arreres de l'utérus font déja 
farcies de fang, & réfiitent de maniere à éluder les vains 
efforts du fang ? Nous des voyons faire ailleurs de imalheu- 
reufes tentatives ; rompre méchaniquement les vaifleaux ou 
les dilater fans aucune érofion des parties par lefquelles le 
fang s’eft fair jour. Que les phrhifiques foient réglées , il n°y 
a rien-là de fi étonnant : il fuit pour cela que da réfiftance 
des vaifleaux de l'utérus foit plus foible que l'action du fans s 
ainfi malgré la diminution de la pléhore, les mois couleront 
néceflairement , fi la contratilité des vailleaux de la matrice 
diminue avec l'abondance du fang. Mais il eft vrai que les 
atrophiques font peu ourarement réglées communément, & 
qu'après de longues maladies il faut bien du tems à la nature 
pour réparer le flux menftruel. F2 ;84 
… On fçaic que les regles font copieufes dans les femmes 
pléthoriques & maigres. Vers cinquante ans les périodes 
font de deux mois , parce que les vaiffeaux réfiftent d'avan: 
tage, & qu'il fau plus de tems aux efforts du cœur pour 


les faire céder à la circulation. Les payfannes, qui ont des 


fatigues, font peu & quelquefois point réglées ; à peinele font- 
elles un jour/;: à peine perdent elles une once de fans : tout 
le monde fair cela ; & perfonne ne nie que: loifiveté & la 
bonne chere: font quelquefois couler les, regles tous les 


- Quinzejours.: y aide jeunes filies chez:qui à douze ans les 


regles avoient paru à force de danfer & de jouer , elles n’ont 
reparuique deux ans après.i Pour ce’qui eft de la faignée, fi 
elle.eft confidérable ;: fi elle 1eft faire prefque au terme 
ordinaire; l&-dans une femme peu fanguineielle rerardeles 
regles: Il:ya des pays où lescméres,' pourempécher leurs 
filles d'étresréglées,, leur four diverfes incifions aux cuilles : 
à l’âge de puberté ; cela réuffit fi bien, au rapport de Lery,, 
que touce leur vieselles font éxemptes de re se & des mala- 
X iv 
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 : dies attachées -à-cefte évacuation. On fçait que la faignée 
empêche l'avortement , fupprime les vuidanges & les regles} 
& qu’à force d'ouvrir la veine ; le flux menftruel difparoît. 
Stahl même dit qu'àl’âge de quarante-cinq'ans une grande 
faignée faite rout-à-coup finit le flux 5! mais une petite perre 
de fang , loin.du prochain période; dans une fémme qui 
mange beaucoup, digere bien, & fair fur-tout peu d'exercice; 
ne peut rien retarder: car M+ Quefñay a fait voir qu’on a 
plus de fang quelques jours après la faignée qu’on n’en avoit 
avant ; & Dodart obferve qu’une livre: de fang fe refait dans 
cinq jours , pourvu cependant ; à mon avis, que cette éva= 
cuation n'ait point affoibli le Sujer jufqu’à un certain point, 
Venons, à là tranfpiration ; les dommages qu’elle caufe font 
réparés par la diarrhée qui lui fuccede fouvenr lorfqu’elle 
diminue , par une plus grande quantité d’urines. El eft facile 
de voir que le fang , amaflé dans l’utérus, ne peut fortir du 
corps par d’autres voies que les vaifleaux de ce vifcere, Quel- 
quefois cependant la falivation ou le dévoyement tient là 
place des mois , & la matrice n’eft pas toujours dégagée } 
_quoiqu’on Ôte la pléchore du refte du:corps, car le fang , une 
fois engagé dans les vailleaux qu'il farcit, y demeure, sy 
condenfe de plus en plus, & y forme fouvent des.obftrucs 
tions inflammatoires, qui ne cedent pas toujours à vingt 
faignées. copieufes. Les vaifleaux d’ailleurs ne fe peuvent 
_dilater que jufqu'à un certain point & retenir les mois, 
comme dans la groffeile , quand leurs orifices excréreurs 
font bouchés par les racines oppofées du placenta. Quant aux 
hiftoires de Werlhof, elles font rares & peuvent fe rapporter 
aux. forces de. l’habitude , puifque l'appétit même {e paile 
après qu’on a laillé paller ke tems ordinaite-de fon repas: & 
de plus le fang, par les efforts qu'on convient qu'il fait en 
certaines femmes au téms des regles ; peut paller-des vaif: : 
feaux de l'utérus dans la veine-porte, & :alors:on fera. réglé 
par les hémorroïdes ; comme je l'ai vu.:Simfon differe peu 
de notre opinion ;: car-quoiqu'il rejette la-pléthore , il avoue. 
que l’accroiflement ded’urérus-eft fair par les regles ,:& que 
le fans s'ouvre peu à peu un. pañlage dans les finus ; jufqu'à 
ce qu'après de longs efforts il dilatestellement ces finus qu'ils 
les pénetlesruer 1e Li Duusios + inade 2hB LS 
.… M enfeigne que le fang épanché diflend les finus:; coma 


\ 
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prime’ ainfi les afteres voifines, retarde Ia circulation d& 
fang , produit les douleurs , les pelanteurs , &£. qui ne cef 
fentque lorfque le fang coule par les orifices de ces finus, 
après quoi les vaifleaux comprimés fe relàchent, & la circu- 
lation devient libre. C’eft dommage que tout le fond de 
Fhypothefe de cet Auteur porte fur une erreur manifefte, 
qui eft que l’accroiflement celle quand les vaifleaux font ft 
larges, que le cours des liqueurs eft très-facile ; car it eft 
certain que ; fi l’on excepte les feuls organes de là génération, 
ily a dans le fœrus un très-grand nombre de vaifleaux, & 
de vaifleaux très-aifés à dilater, & que les fluices ont plus 
de force que les folides de réliftance , & qu’à mefure que” 
l'âge bouche & détruit les vaileaux , leur réfiftance s’aug- 
mente plus que proportionnellement aux efforts des liqueurs, 
“Les regles difparoïfent vite fi elles ont parw de bonne 
heure ; tard , fi elles font venues tard. J'ai vu une Religieufe 
à Saint-Malo , âgée de foixante ans , &.qui éroit encore ré- 
gléé; d’autres ont fait la même obfervation fur des fenimes de 
foixanre-dix ans , de foixante dix-fept, de foixante-dix-huic, 
de quatre-vingt , de quatre-vingr-deux , de quatre-vingt-cinqs 
de quatre-vingt-huit, quatre-vingt-neuf , quatre-vingt-dix, 
cent deux; mais la plûpart de ces excrétions font peu natu- 
relles, & les effets de quelque maladie fouvent même annon- 
cent-elles une promptre moft. À que | 
Les hommes font quelquefois réglés par les hémorroïdes, 
rarement par la verge, par le vomiflement , par la peau, 
par les reins , parle ventre, par les doigts ; ces exemples 
fout beaucoup plus grands dans le fexe. 
«On a demandé dans rous les tes fi les regles couloient 
par l'utérus ou‘ par’ le vagin: Ceux qui ont pris le dernier 
parti ont alléoué diverfes raifons , la grandeur prétendue des 
vailleaux du vagin & la peritelle de ceux de la matrice, la 
peritefle de certe partie dans les vierges , la fluidité du fang 
menftruel, qui. fort condenfé & comme figé de l’utéras, 
l'écoulement des regles fans nuire au fœrus durant la grof- 
fee ; quoique lorifice de la matrice foit alors férmé , l'hé- 
morthagie que le Chirurgien la Motte a vu manifeftement 
{e faire par le vagin dansune femme groile. Combien d'au- 
tres: prérenden£iqu'on'ne ‘trouve ‘point de fang dans l'utérus: 


- d'uhé fenimeréglée >: Quelques-uns. ont vu les lèvres de le: 


vulve filtrer le ang menttruel. Terenfonus parle d'une ga: 
leufe , qui ayant fes regles fupprimées., avoit auffi la galle au 
vagin. D'autres veulent que les regles coulent également, 
& de la matrice & du vagin, & parmi ceux-la , il eneft qui 
donnent plus.ou moins au vagin ou a la matrice. , , 4. 
Il eft aifé de démontrer par la fabrique des parties. ‘que 
Putérus ef l'organe naturel de cette fecrétion, :& qu'on ne 
doit pas s'éloigner de la façon de penfer d'Hyppocrate.; qui 
Fartribue à la matrice. En effet cetre partie, & particulierez 
ment fon fond, eft pleine de poils & d’arteres éxhalantess 
le vagin n’a aucun de ces efpeces de poils, dérruits par la 
nécefligé du frottement , par la dureré de fa membrane, qui 
eft quelquefois carrilagineule, De plus, les plus grands troncs 
d'arteres viennent a l'urérus , & les rameaux au vagin. Pour 
les glandes du vagin, plufieurs en ont parlé, peu les ont . 
vus ; & quel {ercit l'ufage des lacunes ? Il eft évidenrqu'elles 
ne peuvent rien ici, foit:qu’on enténde ces lacunes de l'ure= 
thre, appellées aflez mal-à-propos proflates , &.qui ne fone 
pas toujours au nombre de deux, conne. le remarque Mor- 
gagni , qui a peint & décrit leurs orifices 3 {oi qu’on parleides 
lacunes voilines de l’urethre, qui fe trouvent inférieurement: 
entre les nymphes de chaque côté, & les cucicules papillaires: 
qui defcendent de l'urechre , & qui font au nombre de trois ; 
quarre ou cinq , plus petites qu'elles ne {ont marquées par: 
Morgagni, foit qu'on entende ces nouveaux petits finus qui 
répondent au corps du clitoris, antérieurs , inférieurs , 16 
qui de fon gland defcendenc à l'urethre en ligne droite un 
peu cave. mod Tao! 
- Quelques: uns ont pris les olandes du vagin pour la fource. 
des mois. On voit bien fouvent des raches , inais fans aucun 
applatiffement dans le voifinage ; mais pour des glandes du 
vagin, qu'Aftruc &: tant d’autres. ont légérement adoptées 
fur Ja foi d'atcrni , Morgagni les a réfutées folidement dans: 
Fhomme , où onne les voit point, comme dans la guenont, 
dans la rruie ;' &c; mais on trouve. fouvenr les pores dé:Bat- 
tholin où. les finus muqueux. d'Enftachis:5le Sioné els} 
Mais il y a plus, d'expériences-favorablesà l'utérns:;'&en: 
général.elles ont été faires parde:plns:gtands hommes:car.) 
pout.n6 tien arfibuer, à ces:têtes «ou:croncs.dé-reides qui 
s'mferent dans l'urérus ; felon: Diodles, PraxagoresPhilus 
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time , Galien , Catpi, Plazzoni, qui précendoient que dans 
da groflefle elles devenoient aufli grofles que les émulgentes , 
ou à ces vailleaux de Pinæus, qui souvrert au col de la 
matrice ; aux arteres enfin que Vefale prétend s'ouvrir au 
même endroit : perfonne au moins ne nie ces pores de la 
matrice qui filtrent le fang après la couche ; mais pour ce 
qui eft des femmes réglées, dont il s’agit, on voit dans leur 
matrice des taches qui fuintent le fang , ce que démontre 
notre opinion. On a vu cent fois des gouttes de fang menf- . 
truel couler de l’orifice de la matrice. Lirtre & Morgagni 
n'ont rien vu de femblable dans le vagin, & ce dernier a la 
vérité n’a vu ces taches que dans le fond feul, & non dans 
le col même de l’utérus. Combien de fois d'ailleurs dans la 
fuppreflion des mois n’a-t-on pas vu la matrice remplie d'un 
fang noir. Ruyfch a vu les regles fortir par les trompes, & 
Lamotte a vu-le fang menftruel couler dans la cicatrice de. 
l'opération céfarienne, Les mois dans la groflelle peuvent cou- 
ler ou de la cireonférence externe de Porificede l'utérus , où 
par cer otifice même , qui n'eft pas toujours fi conftämment 
fermé, ou extraordinairement par lé vagin 5 mais fi la 
nature dérangée fe décharge par cette derniere voie, l'écou- 
lement eft nuifible le plus fouvent , à moins qu'il ne fe faffe 
dans une femme très-pléchorique. Maintenant que penfer de 
ces taches de la matrice, que plufeurs 1ont vues depuis Mor- 
gagni » L'analogie démentre que ce fontdes amas d’orifices , 
d’arteres exhalantes : car il eft vifiblement contre les fonc- 
tions -des veines qu'elles faflent cette excrétion , &: il n'eft 
pas moins ridicule de foutenir qu’elle foit faite également & 
par les veines, & par les artères, comme Santorini l’a fort 
bien remarqué. A0 * | o 
Boerhaave dit: :< Comme:les arteres &:les veines mam- 
» maires &épigaftriques communiquent enfemble par de 
»» merveilleufes anaftomoles , il eft évident que les arteres 
»>-mamumnaires font moins tendues quand lesvaifleaux utérins 
>» font déchargés de leur fuperflu, & en conféquence que les 
».mammelles doivent être gonflées quand’ les régles font 
> prêtes à paroître, &rau contraire ». ein 
Les: arrerésmamimaires ; reprend M: Delametrie, font 
les-unes inrernesz les autres externes.c oil 2SbE ED TT 
- Les premieres prennent de part & d'autfé leur origine de 


da fouclaviere , à l'endroit où la thyroïdienne inférieuré fort 
en haut, la vertébrale en haut & en arriere, l'intercoftale 
‘Supérieure en bas & en arriere , au-deflus du fac borgne de 
da plevre qui s’y termine. Delà chaqué maämimaire entre la 
-levre & les çartilages des côtes , prelque perpendiculaire. 
ment & prelque toujours à découvert, n'étant point couverte 
de mufcles dans la plus grande partie de fon trajer , elle fore 
-entre l'extrémité du fternum & le bord cartilagineux des 
côtes , deftend entre le mufcle droit du bas-venrre & le: péri 
toine, un peu au-deflus de l'ombilic, fe fléchir en dedans 
vers la ligne blanche, où elle difparoît en différens rameaux, 
Ouire piufeurs branches dont if ne s'agit poine ici de 
faire le détail, la chimique , les médiaftines, la péricardiaque 
Jatérale & grande inférieure , la péricarde diaphragmatique, 
-& la bronchiale même qu'eile fournit quelquefois, & la grande 
-diaphragmatique inférieure , de petitsrameaux, qui pat les 
interftices des côres vont aux intercoftales , au fternum aàla 
lavicule & aux côres ‘un grand rameau cutané qu'elle fournir 
à la fin du fternum, & un autre latéralement divergent, 
fuivantle bord des côtes , & au-res enfin donnés à la peau & à 
: l'oblique externe : outre, dis-je , tons ces rameaux, la mari ; 
maire en donne iciun principal qui va dé l'intervalle de la 
feconde & troifieme côte ( quelquefois, plus bas, entre la 
quatrieme & la cinquieme ) , au-delà du pectoral à la graille 
du teton & à {à glande , & donne quelques rejettons du main- 
melon. De la derniere inflexion de fon pexit tronc ; pour la 
chair même du mufcle droit , elle donne deux branches, 
qui fouvent communiquent avec autant de rameaux de l’at- 
tere épigaftrique. cu: 9 “ 
La veine mammaire ne difere de l’artere que-par on 
origine ; celle quieft à droite vient du-tronc de là veine- 
cave, où elle conymence à fe partager, La gauche vient de 
Le fouclaviere :jobiés 3 di s85emeth à ds ee” 
-. L'arrere mammaire externe; que Vefale diftingue fort 
bien. fimple où double , vient de là {ouclaviere fous la clavi: 
çcule , derriere:le deltoïde, & donné d'autres branches ‘aux 
mufcles ; par une elle defcend.auvémammelles! devait le 
pectoral.&; princ ipalement à la graile: &ia-la-peau?, non 
fans quelques anaftomofes avec l'internes cerameattparôte 
plus grand que ceux-de l'iarerne. C'eft pax ces’branches que 
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tes nourrices fentent leur lait attiré par-deflus les aiflelles 
aux mammelles. Vefale a peint une veine qui l’accompa- 
gne,: & a dit quelle communiquoit par un petit tronc 
fort long fous la peau avec une branche externe de l'épigaf 
trique. C'eft certe veine que Fallope fat le plus fouvent 
partir de la veine thyroïdienne. Enfin l’artere épigaftrique 
naic de l’iliaque externe , un peu avant qu'elle paile derriere 
le ligament du pubis. Delà elle monte par fon tronc devant 
. de péritoine , derriere le mufcle droit du bas-ventre, & au- 
detlus du nombril {e joint avec les dernieres petites branches’ 
de la mammaire. Les autres rameaux font employés aux 
mufcles du bas-ventre & a la peau. Le plus remarquable eft 
un rameau extérieur, qui fouvent monte au loin, entre 
Foblique defcendant & la peau , & que Haller a également 
Vu y mais ailleurs, communiquer avec la mammaire. Ceux 
Quiont dit que les arteres communiquent entr’elles ont donc 
eu räifon, Manget a vu l'inje@tion poullée dans la mammaire 
revenir par la veine honteufe, dela dans une plaie faite à 
lépigaftre , le fang fortir par les aînes. Valverdus s'eft donc: 
tron:pé de regarder ces anaftomofes comme rares, & encore 
plus ceux qui les ont abfolument niéesi ‘1 
J'approuve la plupart des Phyfiologiftes qui ont admis 
qelque correfpondance entre les tetons & la matrice , car. 
l'épigaftrique donne fouvent l’obturatrice, de laquelle vien- 
nent différens vaifleaux des parties honteules ; & les pudendes 
des externes ; & quand elle ne donneroit rien, comme le 
veut Velale , elle eft cependant prochaine & très-voifine de 
lartere hypogaftrique. Un Auteur ajoute que dans les nour- 
rices les arteres épigaftriques font deux fois plus confidéra- 
bles: mais la matiere du lair peut-elle être déterminée de” 
l'utérus aux mammelles dans les femnies grofles & accou- 
chées, & dans les nourrices, qui le plus fouvent n'ont point 
de regles ou des terons à la matrice, comme il arrive quand 
les vuidanges font tarir le lait > d’ailleurs, outre que les 
anaftomofes font fort étroices, c’eft qu'elles fe trouvent 
aflez communément par-tout entre les troncs voifins, & 
enfin dans les hommes comme dans les femmes. Vefile 
a donc montré fa fagacité de croire peu à l’effer des anafto- 
mofes qu’il admet. | ji 
: On peut concevoir la vérité des fenténces d'Hyppocrare. 
Le lait qui coule des mammelles marque la foibleile du 
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fœtus. Une femme qui. n’eft. ni groflé,-ni accouchée ; & 
qui a du lait, n’a point de regles ; il/faut, dans la trop 


grande abondance des regles appliquet une très-orande ven- 


toufe aux rmammelles: Le foetus eft.du côté de la plus groffe 
mammelle. Celles à qui Les terons difpatoiflent & fe flétriflent, 
avorrent. Les mammelles fe fechent dans les pertes utérines, 

Ileft ailé de concevoir pourquoi les femmes qui ont les 
fibres fortes & ferrées, celles qui font feches , maigres, 
fort mufculeufes , qui font rous les jours dans l'habitude: de 
beaucoup travailler, ont peu de menftrues , les ont plus 
tard , après de plus longs périodes, & quelquefois n’en ont 
point du tout; pendant que les femmes molles , qui ont 
les fibres lâches, qui font pleines de fucs, qui font plus en 
graifle qu'en chair, & ne font point d'exercice, .ont ces 
évacuations plus abondantes , plus prompres & plus fréquen- 
tes ; pourquoi cette humeur retenue fe jette vers d’autres 
vaifleaux , les dilate , fe fait jour autravers:,, & fort pério- 
diquement paf tant de voies différentes ? pourquoi à certain 
âge les regles commencent à paroître , deviennent ‘plus 
äbondantes ; difparoiflent ? qui font les perfonnes qui les ont 
le plus rôt ? pourquoi aufli elles manquent de bonne heure 
a ces dernieres? Li # (37 
"Les Groënlandoifes n’ont ni mottes nirregles : dans lé 
Nord on eft rarement réglé, parce que le froid-reflerre les: 
folides. Les femmes du Brefl, que leursmeres fcarifient ÿ 
ceflenc d’être localement plétheriques aux premiers efforts 
que le fang imenftruel fait pour couler 5 de forte qu'avant 
qu'une nouvelle pléthore foit régénérée ; les vaifleaux: de 
l'utérus confolidés ; peuvent lutrer coñtre l’aétion du fang: 
Simfon dit fort bien-que les regles. ne.font pas nécellaires 
quand leurs filtres font plus petits qu’ilne faut. 2 

Dans la vie fédenraire les regles en Grece font: de vingt 
onces ; de quatorze à feize en Efpagne , de huit à dix en 
Occitanie, d'environ fit en Hollande ,: d’une once en Alle: 


magne ; chez les payfannes il y a aufli quelque variété pour 


le tems comme pour la quantité. Le période du fiux menf- 
truel finit en Grece dans deux ou trois jours, ou quatre tout 
au plus : en Occitanie les mois coulent cinq ou fix jours ; en 
Angleterre trois jours, en Hollande trois ou quatre jours , la 
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Alérändes font réglées ;' encore cela varie-t-il, & dans la 
fanté le terme eft fouvent plus court, di + tri 
. "Rien de plus précoce pour la fécondité & les regles que 
les femmes des pays chauds, car rarement conçoit-on avant 
que d’être réglée. 11 y a des pays où l’on fait des enfans à dix 
ans, & même à huit. Mandelshof a vu une fille aux Indes 
Qui avoit des terons à deux ans, fut réolée à trois & accou- 
€ha'à cinq. En Occitanie le flux menftruel {e môntre un an 
plus tôt qu'à Paris. En Hollande il paroît entre Quatorze & 
vingt-fix ans. Sur les hautes montagnes les femmes ont 
leurs regles plus tard , & elles fe fuppriment très-facilements 
Ily a pourtant de très-précoces fécondités en Europe ;: 
comme à neuf ans. L'hiftoiré de l’Académie des Sciences 
de 1708 parle d’une grande fille Qui avoit dés terons & n'avoit 
que neuf ans. Les filles qui font réglées a dix ans {ont très- - 
fortes. | + 
Les femmes plérhoriques font réglées deux fois par 
mois ; elles perdent uüe livre de fang, qui eft le triple de 1a 
mefure d'Allemagne. En Perfe les femmes Juxurieufes & 
fédenñtaires ont ce flux deux & trois fois par mois. Les fem: 
mes oifives font réglées fept & huit jours ; c'eft pour la 
- même raïifon que les hommes qui ne font aucun exefcicé 
font fort fujets aux hémorthoïdes. Les vifceres chylopoiéri- 
ques robuftes font beaucoup de fang , dans le repos 1l ne fe 
diffipe point aflez , & les vaifleaux foibles & lâches s’ouvrene 
à la moindre pléthore. 
Quelle légion de maux naiffenr de la füppreffion des regles ! 
L'épilepfe & la'mort dans fit mois , comme Hybpocrate l’a 
ôblervé ; la phthifie { elle naît aufi de la fuppreflion des 
vuidanges }: la fortie du fang par lés pores du fommer dé 
Ritête, par la joue, par les ailes du nez, par les pores de 
la main & de la jotie, par ia peau du dos, par le poignet, 
la pointe des doigts, par les futures , par une nouvelle peau 
formée à des pieds brülés. Les regles fupprimées forménr 
des taches quelquefois ineffaçables fur la peau, & qu'on 
prend pour des dartres. Les regles fe fonr encore jour par 
les mammelles ; par les narines , par le canal lacrymal , 
ainfi que les lochies , par les oreilles , par des fontaines pra- 
_ éiquées fous le genoux , comme un Auteur le rapporte ; par 
ke ribia , par les iles droxes, par les’urines , par l’aîne , pa 
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le jarret, par les pieds ulcérés.,, par. ün ulcere à la jambe 
au genou, par le trou fait à une dentiarrachée , par les 
gencives , par les conduits falivaires , par la levre inférieure, 
. par l'ifthme du gofer , par ie-palais, le nombril, par des 
fcarifications , par ne bleflüre d'un doigt de la main, par 
le tronc d’un pied coupé {les lochies ont aufli quelquefois 
coulé parle cancer d'un teton ), paf la.jugulaire.&4la 
faphene qui s'ouvrirent d’elles-mêmes en deux différens 
Sujets , par.la faphene qui s'ouvrir plufieurs fois dans unie 
femme groite, ain que la veine crurale, Enfin M. Freind 
démonire que la nature fupplée aux regles, non-feulement 
par les hémorrhagies , l'art par les faignées , mais par divers 
fes excrétions abondantes , telles que la falivation , la tran{- 
piration , les {ueurs & diarrhées, &c, | 
_ Hyppocrare & Ariftote ont dit que le fang des regles.eft 
tel qu'il coule d’une viétinie évorgée, & qu’il fe congele 
aufli-tôr. Marcellus Donaus parle de fang menftruel épan« 
ché dans l'utérus, & qui y forma une efpece de placenta, 
comme le fang naturel ; & quoiqu'il féjourne, il ne prend 
point de putréfaétion : on les a cependant pris pourdes phil= 
tres, Combien, de ridicules hiftoires on trouve a ce fujer! 
Lifter dir que le fang des regles eft plus vifqueux que le 
refte du fang, & qu'il eft fétide. Graaf dit qu'il eft f 
âcre , qu'il noircit la fpatule & écorche la peau , mais c’eft 
alors maladie. Lamotte dit qu'il ya des femmes dont les 
regles font nuifibles ; Verheyen va plus loin ; il craint jufqu’à 
l'haleine des femmes réglées ; Collins veut que les regles 
gärent les arbres mêmes. Je fçais que dans des pays fort 
chauds le fang menftruel fe putréfie aifément , & que les 
fleurs blanches fort âcres font des ulcères incurables ; mais. 
dans la fanté , pourquoi les arteres de l'utérus donneroient- 
elles un fang plus corrompu que.les arteres du méfentere 
ôu de toute autre partie du corps humain. Lens ré 
Ce que j'ai dit ci-devant des fâcheux effets. de la fuppref: 
fion des regles nous indique la raifon pour laquelle les fem- 
mes qui crachent le fang font guéries par le retour du flux 
menftruel , & celles qui faignent du nez s’en trouvent bien 
quand leurs regles font arrêtées, à 
Les maladies que produit la fuppreflion des regles ne 
viennent pas feulement de quelque quantité de fang retenu, 
; mais 


+ mais principalement de fa ftagnation dans Îles vaifleaux 
utérins ; de Ja tenfion des parties qui en réfulte ; de l’obf- 
- truétion qui fe fait dans beaucoup de vaifleaux voifins ; de 
l'empêchement du cours des liqueurs par le baflin dont l’ana- 
romie nous apprend que les vaifleaux font fi larges , qu'ils 
contiennent la moitié du fang de l'aorte. Il eft d’ailleurs des 
: vices & caufes topiques de la ftériliré / comme l’infamma. 
: tion & la fuppuration du col de la matrice à la fuite des mois 
fupprimés ; le fchirre de la même partie, produit par la 
dilatation du tuyaux pleins d’une matiere pétrifiée. 
Tâchons à préfent d'expliquer plufieurs faits ; les femmes 
: Qui conçoivent à huit ans ne peuvent plus concevoir à trente, 
Pechlinus parle d’une fille qui eut fes regles à trois ans, & 
qui périt à cinq : d’autres font mention d’une fille qui fur 
bien réglée de quatre à huit ans, mais étoit languiflante. En 
. Grece même, où le climar eft fort chaud ; les regles difpa- 
roiflent dès quarante ans, fuivant Ariftote. Craterus parle d’un 
garçon qui fit un enfant à fa femme à fept ans, & mourue 
enfuite. Stahl dit que les filles qui font li précoces, vivent. 
_ peu. La raifon de ces phénomenes eft que les mois coulane 
avant que le corps ait acquis le terme de fa croiffance , & ce 
terme ne pouvant arriver que lorfque la réfiftance des vaif- 
. feaux eft égale à celle du cœur , & la réliftance de ces vaif- 
{eaux s’augmentant continuellement quand elle eft devenue 
égale à la force ea cour , il fait que les regles & la vie 
même doivent fe détruire plurôt dans les femmes précoces 
que’dans les femmes tardives. Les menftrues ceflent quand 
_ les vaifleaux de l'utérus font rellement endurcis ; qu'ils refu- 
fent , pour ainf dire ; de s'ouvrir aux efforts du cœur, Cétre 
dureté de la matrice des vieilles femmes fe faie fentir au 
doigt ; au fcalpel & fur-tout au fyphen. 
Les hommes font-ils aufh réglés, comme le dit Sanéto- 
_rius ? Horter le nie ; & la chole paroît irréguliere ; quoique 
en général les vices de la tranfpiration foient corrigés par. 
laugmentation d’une autre excrétion, Les hommes ne font 
donc pas véritablement réglés, & pourquoi ? En voici la 
» raifon ; leur fang circule librement , leur aorte defcendante 
_eft plus perire , les branches de certe artere font beaucoup 
plus dures , Le baflin eft fort ésroic, & la pléthore ne pet fe 
Tome IT, A 
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jerrer fur aucuns vaifféaux artériels exhalans , puifqu'enfin il 
n’y en a point dans le baflin de l'homme. Dela vient que les 
enfans & les jeunes gens font fujets au faignement de nez, 
& les adultes aux hémorrhoïdes, 
Ii n’eit pas plus difficile d'expliquer le défaut des menftrues 
dans les brutes : ils ont les vaifleaux de l’urérus fort durs , & 
point aflez dilatables pour recevoir le fang artériel. Cela eft 
démontré par la comparaifon de la matrice féminine, qui 
eft fpongieufe , avec l’utérus mufculeux & fibréux des autres 
femelles qui n'ont point aufli rien de finueux dans la même 
partie, par la nature des cotiledons qui regorgent de fuc 
laiteux , fans qu'il y ait aucun mélange de fang ; de forte 
que le placenta rombe aufli de l'utérus fans verler de fang , 
au lieu qu’il eft fanguin dans les femmes, & ne peut s’arra- 
cher de l'utérus fans une perte de fang confidérable, D'ailleurs | 
les bêtes ont une fituation horifontale, & les femmes une 
perpendiculaire , qui peut ici quelque chofe, en déterminant 
le fang a l'utérus. C’eft auffi la raifon pour laquelle les fem 
mes avortent plus fouvent que les autres femelles. Cela eft : 
fur- tout probable , s’il eft vrai que les guenons foient réglées 
deux ou ttois jours , comme le difent Santorini & Stahl. Les 
quadrupedes vivipares font d'autant moins réglés, qu’ils man- 
gent des alimens plus épais , & que leur piéthore fe confume 
en poils : les vaches, les chiennes , les jumens le {ont auffi, 
felon plañeurs Auteurs 3 mais ils ont pris :« ut flux menftruel 
un écoulement vénérien auquel les brutes font fujerres 
quand elles font en chaleur. Ce fuc en effet eft très-peu 
abondant , il n’eft point naturellement fanguin , il ne vient 
| point de l’utérus ni par de certains périodes, & il n'eft cer- 
taitement pas capable de difliper la pléthore ou le fuperfu 
des humeurs : enfüire le fuperfu eft rare dans les animaux, 
cela eft prouvé par l’extrême rareté des hémorrhagies ou des 
hémorroïdes qui ent à peine jamais été obfervées dans les 
bêtes. | 

. Les regles font la premiere matiere du fœtus , elles le 
nourriflent durant la groflefle. Le tifiu Jâche de l'utérus , la 
facilité que le fang trouve à fe jetter fur certe partie, les 
poilsexhalans qui s’abouchent au placenta, font les conditions . 
fans lefquelles le fœtus ne peut être nourri; les mêmes 
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choles rendènt nécefaire le Aux menftrüél, Il ÿ à cépendant 
eu beaucoup de fenimes qui ont engendré fans jamais avoir: 
été réglées, ou après avoir long-tems cefié de l'être, ou 
l'ayant été fort peu : mais cela ne forme jamais que peu 
d'exemples, par rapport à tant d’autres contraires ; & qu'il. 

. faut attribuer à une ftrudure finguliere , telle que celle dont 
on a parlé dans les filles robuftes ou dans les Groënlandoifes, 

REIN , ren, en grec ve@pès, nephros , du verbe yep ; 

_pleuvoir. Les reins font deux corps glanduleux , de figure 
à-peu-près ovalaire, comparés aflez ordinairement à une 
groile fève, placés un de chaque côté, dans le fond des 
régions lombaires , aflez près l’un de l’autre, n'étant féparés 
que par la prélence de l'élevation que fair dans cet endroit 

- la colonne vertébrale, 

On divife le rein en faces ; ën bords & en extrémités, Les 
faces du rein font deux en nombre , diftinguées en anté- 
rieuré & en poftérieure ; toutes les deux très-unies. Les bords: 
que l'on diftingue au rein font deux , l’un interne, regar- 

_ dant les vertebres, & l’autre externe, tourné du côté oppolés 
Ce dernier eft celui qui a le plus d'étendue ; c’eft au bord 
interne du rein que paroît un enfoncemént en maniere de: 
{ciflüre ou de finuofité , & c’eft aufli dans cet endroit que fe 
rencontrent tous les vaifleaux qui appartiennent au rein ; 
enfin les dernieres parties extérieures à obferver dans le rein, 
font fes deux extrémités ; dont la füpérieure eft plus grofle 

_ & plus inclinée du côté de la finuofité , & Finférieure ; au 

contraire, eft plus petite & nioins courbée. 

En partageant le rein dans toute l'étendue de fon épaif- 
feur ; au ‘moyen d'un inftrument bien tranchant, foit que 
l'on commence cette divifion par le bord interne où par 
lexterne , l'on découvte fur chaque moitié du rein trois 
fubftances ; dont la premiere eft nommée corticale ; la 
{econde /illonnée ; & la troifieme porte le nom de fub/tance 
'mammelonnée, Cette derniere paroît n'être que la continua- 
tion de la féconde , & fe préfente fous la forme de dix à douze 
petits corps arrondis & coniques , en partie recouverts cha- 

.cun par une efpece de poche ou de capfülé membraneufe , 
que l’on nomme les calices du rein. L'on trouve quelquefois 
deux corps mammelonnés renfermés pre dans une 

| ij 
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même capfule ; de la réunion de ces calices réfulcent | aux 

environs -de la finuofité du rein trois ouvertures qui réu- 

nies pareillement enfemble, forment le principe ou la partie 
. fupérieure de l’uretere : c'éft cet endroit qu'on nomme le 

baffinet du rein. | 

Tourés les parties du rein font contenues & exaétement 

enveloppées dans deux membranes, dont la premiere ou 

l'externe eft un tillu filamenteux plus ou moins confidérable , 

réfaltanc du tiflu cellulaire du péritoine. 

- La feconde tunique du rein, & dont il eft immédiatement 
recouvert , eft très-lice & fort unie extérieurement; mais du 
‘côté interne, ou du côté par lequel elle touche au rein , elle 

fournit nombre d’expanfons filamenteufes qui, plongeant 
dans fa fubftance, s’y diftribuent çà & là dans un ordre 
admirable. | ban A Nival 

. Les reins reçoivent chacun une artere, quelquefois même 

U deux, qui naïflent du tronc de l'aorte defcendante ; elles 
font nommées arteres renales ou bien arteres émulgentes : les 
veines qui en réfulrent reçoivent le même nom & fe rendent 
dans la veine-cave ; les nerfs des reins réfultent des plexus 
renaux , & ceux-ci du nerf intercoftal & de la huitieme paire, 

… L’ufège du rein eft de fervir a la fécrétion de l'urine. 

Quand les reins font bleflés , le malade urine avec peine ; 

: fon urine eft fanglante , & il fouifre de grandes douleurs aux 

aînes, à la verge & aux tefticules. De plus ; il-eft alors à 

craindre que la plaie , continuellement humeétée par Furine, 

n'ait beaucoup de peine à {e confolider , & ne dégénere enun 
ulcere fiftuleux. ‘pAtPA j TE 

. Nous expliquerons dans le mot Urine la formätion des 

pierres dans le rein, &c. px 

. Les reins fuccenturiaux. Woyez ATRABILAIRES ; CAP- 

SULES. 
Au milieu de janvier 1761, on ouvtit à l'Hôrcel-Dieu de 
Lyon le cadavre d’un homme qui fur quelque tems malade 
à la falle des fiévreux, Il & plaignoir, fouvent d'une douleur 
au rein droit, & fur-rout quelques heures avanr fa mort 

: il reçut plufieurs remedes qui furent inutiles. | 

. On’rrouva le rein droit: en bon état à l'extérieur; fi ce 
n'eft qu'il écoit un peu plus gros.que l’autres'mais on fur 
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Etonné, en partageant en deux route la fubftance de ce vif- 
cere de ne point crouver de baflinet ni le corps cannelé. 
Après la fabftance corticale , venoit un corps très-dur, & 
garni de fibres prefque cartilagineufes qui erroient çà-& là à 
une certaine diftance les unes des autres. Le rein gauche 
étoit en bon étar. Il avoit toujours très-bien fait fes fonétions. - 
© On ne peut pas dire fi cette maladie du rein dans le Sujet 
dont il eft ici queftion, a été la caufe de fa mort , on fi quel. 
que fievre ou toute autre maladie l’a tiré de ce monde. 11 
falloit cependant que le rein gauche eût fuppléé à la filtration 
de l'urine, comme cela arrive dans ceux qui n’ont qu'un 
rein, ou dans ceux en qui un des ureteres ne faie pas fes 
fonctions, 

L'uretere droit étoit plus étroit & oblitéré, fans doure,, 
parce que l'urine n'y pañlant plus, les parois s'étoient rap- 
prochées. é REP 

RELACHEUR, adj: laxator : qui relâche ; qui fait qu'une 
_ partie eft moins tendue. Le relâcheur du tympan, c'eft le 

mufele externe ou le fupérieur du marteau. Ai 

RELEVEUR , adj. elevator : qui éleve ; qui haufle ; le 
releveur da palais, mufcle. Voyez Perto-falpingo-ftaphylin , 
ou: Salpingo - ftaphylin-interne. Le releveur de l'oreille. 
Voyez OREILLE. | 
- Le releveur de la paupiere fupérieure a fon attache fixe à 
Ja partie fupérieure du. fond de l'orbite, & va en s’élargiffant , 
fe terminer au cartilage qui borde la paupiere. FA i 

Le releveur droir de l'œil. Woyez DROIT, mufcle de 
l'œil. 7° \ > 

Le relevear de l'omoplate , furnommé l'angulaire , a fes 
attaches fixes aux apophyfes tranfverfes des quatre vertebres 
fapérieures du col , & fe termine à l'angle fupérieur de 
© l’omoplate. LEE PT re VESTES PE CEE REUUEE | 
Le releveur du menton. . Voyez Crotaphyte ; Mañleter & 
. Ptérigoidien interne, Sri 

Le releveur de la levre fupérieure & de l'aile du nez. Voyez 
PNOCISEFS NI 1 Li Hp 6 ç nc 

Les releveurs des côces, Voyez INTERCOSTAUX mufr 


“ 
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Les releveuts de l'anus font deux mufcles fitués ‘un dè 
chaque côté ; & attachés dans le fond de la cavité du petie 
baflin, & enfuite viennent de chaque côté comme ceindre 
l'anus. Leur ufage eft de virer l'anus de bas en haut , lorfque 


par quelque effort il a été porté confidérablement en bas. 


REMARQUABLE , adj. inffgnis , e: qui {e fait remarquer. | 


Le troufleau remarquable de la membrane capfulaire: de 
l'articulation de l’avant-bras avec la main. : Gi! 


RENAL, LE, adj. renalis ,e : qui appartient au rein, 


Artere renale, veine renale, glande renale , nerf renal, 
Voyez REIN , où l'on décrit les vaifleaux de ce vifcere. 
Voyez auf! AFRABILAIRES , glandes. | 

Quelques Anaromiftes donnent le nom de renale à la pre- 
miere vertebre des lombes, pr 

RENGORGEUR , f. £. pris adj. frænator : nom de deux 
mufcles qui fervent à faire faire différens mouvemens à la 
tête , {ur la premiere & fur la féconde vertebre du col. 

RÉSEAU , rericulum. Voyez RAISEAU,. EVE 

RÉSERVOIR , receptaculum; fe dit d’une veflie où il 
s’amafle dueique fluide, 

Le réfervoir du chyle, Woyez PECQUET. 

RESPIRATION. La refpiration eft une fonétion par 
laquelle l'air entre dans la poitrine & en fort enfuite, Elle 
eft compofée de deux mouvemens oppofés ; l’un , pendant le- 
quel la poitrine dilatée reçoit l'air , eft° nommé infpira- 
tion ; l'autre, pendant lequel la poitrine reflerrée chafle l'air 
au-dehors , ft connu fous le nona d’expirarion. 

Cette fonétion dure autant que la vie, & elle ne peur être 
fufpendue entierement pendant un-cértain tems , fans 
caufer un dérangement notable, &. même la mort. Elle 
dépend d’un très-grand nombre d'organes qu’il faut con- 
noître avant de rechercher le méchanifme de fes mouve- 
mens, Voyez Poumon , Côtes, Mufcles intercoftaux | & 
Diaphragme. DU NT 

On fçair que la poitrine. eft dilatée -lorfque l'air pénetre 


— 


dans la cavité des poumons , & qu'elle eft refferrée lorf- | 


que cet air eft expulfé, Eft-ce l’action de l'air qui:met ainfi 
Ja poitrine en mouvement ? ou eft-ce le mouvement & la 
ftructute de cétte partie qui engagent l'air à y pénétrer 3 
C'ef ce qu’il faur examiner. JP l 
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L'air eftun fluide qui nous environne , dans lequel nous 
Vivons , & fans lequel nous ne pourrions vivre. Ce fluide 
ge nous refpirons eft pefant , élaftique , capable de raré- 

action & de condenfation ; il eft chargé de vapeurs [ub- 
tiles , il eft le véhicule de certaines fubftances très'deliées 3 
& comme il prefle le corps de toutes parts, il doit téndre à 
S’introduire dans les endroits où il trouvé le moins de ré- 
fiftance. On peur s’affurer de fa néceflité pour la refpiration , 
en confidérant les changemens qui arrivent aux corps dés 
animaux mis fous la machine du vuide. 

Pour donner une idée de la refpiration , on a comparé 
R poitrine à un foufflet, dans l’intérieur duquel feroit une 
veflie qui communiqueroit avec l'air extérieur, & qui ne 
permettroit pas à l'air de s’introduire entr'elle & le fouf- 
fler. Si on éleve ‘es parois du fouffler , l'air entre dans la veflie 
& la diftend : c'eft l'image de l'infpiration ; fi ces parois s’a- 
baiflent d'eux-mêmes, l'air eft chaflé , la veflie eft reflerrée 
& c'eft l'expiration. La comparaifon eft parfaite quant à 
l'effet , puifque l'air en entrant dans les poumons, les dilate } 
mais il y a une caufe qui met le foufflet en mouvement , & 
il faur de même dans la poitrine , une caufe capable de pro. 
duire régulierement {es différens mouvemens. 

Quoique les parties foient difpofées de façon à exécuter 
facilement les mouvemens d’infpiration & d'expiration, 
cependant il faut remarquer que linfpiration eft plus difi- 
cile , & qu'elle a befoin d'une caufe particuliere pour avoir 
lieu 3 l'expiration au contraire eft plus facile & plus 
prompre , & elle peut être produite par l’abfence des caufès 
qui procurent l’infpiration , ainfi qu'il arrive dans la derniere 
expiration. L'infpiration commence la vie & fuppofe une 
action particuliere ; l'expiration la rermine, & eft un étar 
paflif qui dépend moins d'une force particuliere que de 
Pinclinaifon naturelle des côtes , de l’efpece de torfion qu'é- 
prouvent les carrilages , & de leur ftruéture élaftique ; ï ya 
cependant des mufcles qui fervent à une expiration forte où 
forcée. | | 

Avant de rechercher la caufe capable de mettre la poi- 
trine en mouvement, & de l’entretenir régulierement dans 
cet état , il faut obferver que la poitrine &'le poumon fe 
meuvent en même tems, & que cependant lune & l'autre 
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peuvent avoit un mouvement indépendant : [a poitrine ou- 


verte dans un animal vivant agit encore, quoique le pou- 


mon n’agifle plus. 
On a afligné différentes caufes des mouvemens de la ref 
piration. | ù f : 
1 1°, Bellini, & Pitcarn après [ui , ont regardé les mufcles 
infpirateurs , comme n'ayant point d'antagoniftes ; & l’inf- 
piration étant faire ainfi par la contraction de ces mufcles, 
la difpofition des parties procure l'expiration , qui, felon 


‘eux, doit durer jufqu’a une nouvelle aétion des mufcles inf- 


pirateurs. Mais on fçait qu'il y a des mufcles expirareurs : 
d’ailleurs pourquoi l’infpiration ne commenceroit-elle qu'à 
l'inftant de la naiflance ? , 
22, Baglivi a penfé que la poitrine étoit dilatée en con- 
féquence de l’action de l'air ; enforte que , felon lui, l'air 
par fa pefanteur entre dans la poitrine, 1l s'y raréfie aufli-tôr, 


.& procure l'élévation des côtes ; enfuite l'air extérieur plus 


À 


pelant , arrête cette action , & détermine les côtes à l’a- 
baiflement, &ces mouvemens { continuent ainfi avec la. 
vie, L'action de l'air ne contribue à la refpiration que con- 
jointement avec les parties de la poitrine , fenscela la 
relpiration fe feroit même après la mort ; d’ailleurs on 
peut obferver que l'air entre dans la proportion que les 
côtes s’élevent ,.& que l'élévation des côtes ne fuit pas l’en- 
trée de l'air. | UE, 

3°, Willis a attribué la refpiration à un: mouvement 


naturel de {yftole & de diaftole commun à toutes les fibres 


ar Pa@ion des efprits animaux. Ce mouvement eft encore à 
prouver. rt: 
_ 4°.On ne peut pas non plus fuppofer que la refpiration 
dépende d’un peu d'air qui refte dans le poumon après 
chaque expiracion : l’aétion du poumon n'elt pas la caufe 
ablolue du mouvement de la poitrine ; d’ailleurs quelle {eroit 
la caufe de la premiere infpiration. | | 
5°. On a cherché dans la poitrine une caufe ftimulante 
capable de mettre fes mufcles en adtion par une néceflité 
méchanique. On a cru trouver cette caufe dans le fentimenc 
de Malaife, qui, quoiqu’infenfble dans l’état naturel, fe 


fait cependant appercevoir après chaque infpiration ou expi- 


ration trop long-tems continuées , & auquel on eft obligé de 
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* céder malgré la réfolution prife de reftet dans l’un de ces 
deux états. Les changemens qui arrivent à la circulation du 
fang dans les poumons , procurent ce fentiment, & on 
pourroit penfer que cette caufe incitante excite la refpira- 
tion malgré nous , quoique cependant nous puiflions l'ac- 
célérer ou la diminuer , .puifqn'elle force les mufcles que la 
volonté fair agir pour retenir la refpiration. | 

L'illuftre Boérhaaye a adopté certe caufe, & il remarque 
qu'elle agir en déterminant plusde fang , tant à la poitrine 
qu'au cerveau, qui enfuite détermine les mufcles à une 
plus grande action. Le célebre M. Haller admet la méme 

auf incitante, & il penfe que la feule néceflité de ref 

irer eft’ une caufe fufhfante pour mettre alternativement 

en ation les lames capables de produire la refpiration. L'air 

eft abfolument nécellaire pour la confervation de la vie ; il 

n’eft donc pas furprenant que l'abfence de ce fluide, ou le’ 

changement qu’il fouffre dans la poitrine, agiflent fur les 
parties & déterminent leur aétion. | 

Cetre caufe incitante dépend du fang ; & pour la recon- 
noître, il fuit d'examiner les changemens qui arrivent à 
la refpiration , lorfque la circulation du fang eft altérée. 
On remarque dans l'état fain une efpece d'harmonie entre 
le pouls & la refpiration ; & fi le cœur reçoit plus de fang, 
fi fon aétion eft plus vive , comme dans la fievre ; fi la 
circulation eft ralentie par la pléthore des vaifleaux , on 
appérçoit auffi quelques changemens dans la refpiration. 
Ainf le cœur fournit au poumon [a caufe ftimulante qui 
détermine l’action de la poitrine ; & par une difpofition mé- 
canique, fi le poumon n'agifloit pas, la circulation & le 
mouvement du cœur feroient bientôt dérangés : ces deux 
fonétions fe fervent donc réciproquement. 

Cette caufe , quoique conforme à la difpofition des parties 
une fois miles en action, laifle à defirer pourquoi elle n'apit | 
que dans l’inftant de la naiflance , & comment péut être dé- 
terminée la premiere infpiration. Si on peut trouver une 
caufe ftimulante qui agifle dans ce premier inftant , on aura 
un méchanifme très-fi mple. | 

Lorfqu’un enfant naît , les poumons forment une malle 
{olide , les bronches & la crachée artere laiflent une cavité, 
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. dans laquelle Pair doit être déterminé pat fa pefanteur , les 
imernbranés du nez & de la trachée-attere, qui font crès- 
fenfibles , éprouvent une irritation particulière qui meren jeu 
le diaphrame & les mufcles intercoltaux; enfih l'agitation 
douloureufe que l'enfant éprouve en venant à la lumiere , 
& les efforts qu’il fait pour fe débarrafler , paroilfent être 
une caufe rrès-naturel!e, capable de mettre en jeu tous lés 
Mufcles , & dérerminer la premiere infpiration. Ainfi la ref- 
pirarion dépend d’une caufe ftimulante premiere , qui agit 
à l’inftant de la naillance ; elle eft entretenue par deux caules 
ftimulanres fecondes , qui font l'aétion du fang & l'adtion de 
l'äir continuellement refpiré. | 

L'air en entranr, diftend les véficules du poumon ; le pou- 
Mon étant diftendu, les bronches augmentent en lon- 
Sueur , ainfi que les vailleaux fanguins; leurs angles {ont 
Moins aigus, la circulation eft plus facile : ainfi, dès la 
Premiere infpiration , la préfence de l’air fait différer le 
Poumon de l'adulte d’avec'celui du fœtus, & la crircula- 
tion du fang y eft changée. Pendant l'infpiration la pré- 
fence de l'air un peu dilaté par la chaleur de la poitrine, 
comprime les vaifleaux; la circulation tend à fe ralentir ; 
& fi on veut continuer trop longtems cette infpiratien , 
les veines extérieures fe gonfient, le vifage rouvit , on eft 
prêt à fuffoquer , parce que le fang rend à s’artéter dans l'ar. 
tére pulmonaire, le ventricule droit & dans les veines-caves. 

La nature prévient cet inconvénient pat l'expiration ; dans 
cet état les vailleaux s’affaiflent , leurs angles deviennent 
plus aigus , ils fe déchargent du fang qu'ils contiennent, & 
ils deviennent en érat d'en recevoir par une nouvelle infpira- 
tion qui devient néceflaire par l'impulfon du fang dans l’ar- 
tere pulmonaire ; ainfi il y a une alternätion continuellé 
d'infpiration & d'expiration. à | 
… L'air contribue à la refpiration , & on voit qu'il y procure 
des changemens flon fa chaleut , {à pefanteut , fon élafti- 
Cité | &c. | 

Les animaux qui ont refbiré font fuffoqués par l’intercep- | 
rion de a circulation, lorfque Pair ne pénetre plus dans le 
poumon , à moins que la circulation ne puifle fe continuer , 
Fos da trou ovale n'étant pas férmée. | 


/ 
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"Le mouvement étant continuel dans lé pouron , fes vaif. 
feaux n'ont pas lé même diametre, là mêrie longueur ni la 
même action pendant deux momens de fuite ; le fang y 
fouffre différens changemens , delà la fanguinification , la 
couleur verméille du fang de la veine pulmonaire & la cha- 
leu, qui eft plus confidérable à la répion de là poitrine. 

* La refpitation contribue à la digeftion , à la circulation 
du chyle, aux fécrétions , à l'expulfion des excrémens , à 
l'accouchement, en produifänt une compreflion douce, & 
quelquefois forte , fur les vifcères du bas-ventre, L'infpira- 
tion permer à l’air de pénétrer dans les vaifleaux fanguitis 
par le moyen des racines , des veines pulmonaires ; elle ef 
néceffaire pour l'infpiration des corps odorans ; l'expiration 
procure l'expetoration , l'ifluë des particules nuifibles, & 
l'iflué de l'air contenu dans les vaifleaux fanouins ; elle fert 
aufli pour produire le fon & la parole. La quantité d'air que 
l’on refpire varie felon les différens états, l’âge, la confti- 
tution du corps ; &c. L'expérience fait voir qu’on peut infpi- 
rer une aflez grande quantité d'air fans gêner la refpiration. 


Phénomences de la refpiration dans Pétat de fante. 


Pendant la digeftion la refpiration eft gênée, 1°. parcè 
qu'il y a pléthore dans le tems que le chyle fe jette dans la 
fouclaviere, les vailleaux du poumon font gonflés , diftendus, 
&. occupent pat conféquent plus de place. On eft dont obligé 
de faire de longués infpirätions pour compenfer la place rem- 
plie par les vaïlleaux en augmentant la cavité de la poitrine. 
D'ailleurs l’aétion de l'air ne fe fait pas commodément, 
29, Lorfque le chyle entre dans le poumon, il eft encore 
crud , les molécules font trôp groffes pour paller par les 
aïteres capillaires. Le poumon eft donc obligé d'augmenter 
fon ation pour triturer & divifer ces molécules. La refpira- 
tion doit donc être laborieufe & gênée dans le tems de la 
digeftion. 

_ Les femmes aroffes de fix, de fept, de huit, & même de neuf 
mois , refpirent librement, ce qui {urprend ; pendant qu'un 
homme qui autoit le ventre auffi gros,ne pouiroit refpirer 
qu'avec beaucoup de difficulté, Ces phénomenes ne nous fur 


prendront pas, fi nous faifons attention , 1°, qu'il eft rare de 


ærouver un homme qui ait le ventre gros, fans être gras par- 
our le corps, & fans avbir par conféquent une charge univer- 
felle de graifle fur routes les parties, au lieu que les femmes 
enceintes ont le ventre feul de gonflé. Or, chez les hommes 
gras la fibre eft plus fufceptible de contraction que chez les 
femmes enceintes qui d’ailleurs font maigres. 2°, Que les 
femmes ont la poitrine bien plus élevée que les San , Le 
fternum plus large, & que la capacité étant plus grande, 
elle contient plus d'air, & par conféquent plus de matiere 
à infpirer & à expirer. Les femmes ont donc.peu de mouve- 
ment à faire pour refpirer , au lieu que les hommes font 
: obligés de jetrer beaucoup la poitrine en dehors. Au refte, 
cette regle n’eft pas toujours générale. | > 
Quand on monte vite, la refpiration eft fort gênée. On 

ne f{çauroit monter fans élever alternativement les cuilles : 
or pour cet effer il faut que le baflin foit fixé par rapport aux 


_Cuifles , puifque les mufcles qui operent l'élevarion des cuifles, 


font, l’iliaque , le pfoas & le peétineus , & qu'ils font attachés 
au baflin. On eft auffi obligé, pour monter, d'incliner le 
corps en devant ; mais ce font les mufcles du bas-ventre qui 
“operent cetre inclinaifon, en fe contraétanr. Or , dans cer 
érar les mutcles infpirateurs n'ont prefque point d'effer, 
parce que la poitrine eft affaiflée parles mufcles abdominaux, 
ans 1» même tems la contraction des mufcles du bas-ventre 
refsale les vifceres en haut & gêne conféquemment beaucoup 
lation du diaphragme, qui ne fe contracte que foiblement. 
On fera donc, toujours dans une efpece d'expiration. Outre 
cela le poumon étant en partie affaillé , le fang s'y accumule , 
il fe fait une pléthore qui génera encore, la refpiration. Il 
fandra donc, & c'eft ce qui arrive, ‘s'arrêter, & faire une 
grande in{piration pour donner le temps au fang arrêté de 
pafler dans l'oreillette gauche. On remarque effeétivement 
que le pouls bat vivement dans ce moment, parce qu'alors 
le fang abonde dans le ventricule gauche & dans les arteres. 


. Le fœtus dans le fein de fa mere-ne refpire pas, parce 


qu'il a des organes_qui font l'office du poumon dans les 
adulres, D'ailleurs comment refpireroit-il puifqu’ileft plongé 
pendant neuf mois dansiles eaux ? Le fans eft porté au fœtus 
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par le placenta , par la veine ombilicale dans lé foie, qui 
l'envoie à la veine-cave par la veine-porte. La veine-cave le 
jette dans l'oreillette droite & le ventricule droit, Le farg 
paile enfuite par le canal artériel & le trou ovale dans l'aorte : 
il n’en entre dans le poumon que ce qui eft néceflaire pour 
{à nourriture. De cette façon on voit que le poumon ne fert 
point à la cireulation dans le fœtus. k 

# Un Barteleur qui foutient fur la poitrine une enclume de 
fix cens livres ; fur laquelle on cafle une barre de fer , ne fou- 
tient cer effort que parce, qu'il fe met fur un plan qui 
plie, & parce qu’il a bien “ein d'infpirer beaucoup d’air. Or, 
en fappofant que le coup de marteau ait une livre de mafñle 
& de vitelle, quel effort pourra-t-il avoit fur une mafle de 
fix cens livres ? Ainfi on voit que , pour que l'enclume s’en- 
fonce d’une ligne pat le moyen du plan flexible , il faut une 
certaine aétion de la part du marteau. Voyez le mot Mufcle , 

. Force des mulcles. | Fà L 


Phénomenes de la refpiration dans l’état de maladié. 


* Un animal plongé dans l’eau eft fuffoqué. Voyons com- 
‘ ment s'opere cetre fuffocation. 

Les anciens penfoient que l’eau entroit par la trachée- 
artere dans le poumon , & fe fépandant enfuite dans tous les 
vifceres ; elle étoir la caufe de la fuffocation. Les expériences 
répétées fur tous les noyés , & en qui on n'a jamais trouvé 
de l'eau dans le poumon, nous prouvent le contraire. Mais 
voici unexemple arrivé en Suede, & rapporté par des témoins 
dignes de foi, qui atreftent le fait, 

Un Jardinier de Stokholm étant tombé dans l'eau, y refta 
feize heures; au bour de ce tems on le retira. Cet homme 
ayant donné quelque figne de vie , on lui porta du fecours & 
il fe rérablir. Il dit enfuite qu'il n’avoit pas avalé une feule 

outte d'eau, parce qu'il avoit une mafle fur la bouche , fem- 
blable à une veflie qui empéchoit l'eau d'entrer ; qu'il lui 
fembloit qu'elle enroit par les oreilles. I ajouta qu'étaht 
tombé dans l'eau ; fon corps fe roidit, qu'il perdit tout fen- 
timent , & que la chofe qui lui avoit fait de la peine , c'étoit 
le bruit des cioches de Stokholm. On voit par cet exempie , 


5% RES 


fappofé que toutes les circonftances foient bien vraies, que 


l'eau n’elt pas la caufe de la mort des noyés. 

+ J'ai moi-même ouvert le cadavre de plufieurs noyés, & 
je n'ai point obfervé certe eau ; que les anciens admettoient 
pour caule de fuffocation. J'ai eu occafion de voir un homme 
qae l'on tiroit de l'eau du Rhône un quatt d'heure après 
qu'il y fut tombé : on lui prêta aufli-tôt du fecours ; il 
revint, & je lui is plufeurs queltions , mais il me répondit 
qu'il ne pouvoit rendre raifon de rien, parce qu'il ne fça= 
voit pas ce qui s’étoit pailé qaand il étoir dans l’eau. 

. Quoiqu'il en foit , il y a appatence que l'efpece de vellie 
que Îe Jardinierde Siokholm fentoit fur la bouche, étoit une 
malle d'eau : certe matle empêche l'air contenu dans la poi- 
trine de fortit ; le poumon refte donc dans une in{piration & 
une dilatation continuelle. Alors le fang veineux pulmonaire 
paflé dans le cœur & dans les arteres, mais il ne peut plus 
xevenir par la veine-cave , car il fe trouve arrêté dans les 
arteres pulmonaires ; la circulation cefle donc, dela la mort. 
Le Jardinier avoit probablement le trou ovale encore fu: 
famment ouvert , puifque la circulation ne cefla pas. 

. M. Petit , Médecin de la Faculté de Paris, a fait an grand 
nombre d'expériences fur certe matiere , & leur réfulrat tend 
à prouver que fi un homme on un animal tombe dans l’eau 
dans linftant ou l’infpiration finit ; & où l'expiration recom- 
mence ; dans ce cas 1l n'entre certainement pas la moindre 
goutte d'eau dans la trachée-arrere , mais que fi ce même 
animal tombe, ou eft plongé “à Peau au moment où il 
Cominence une in{piration , il entre de l’eau, mais en petite 
quantité, & de l'air dans le poumon. Ainf ces expériences , 
faites avec des liqueuts colorées , montrent que la principale 
caufe de la mort d’un noyé c'eft le manque d'air, Dans l'eau 
air eft trop raréñié , & 11 ne fuffic pas pour la refpiration de 
l’homme. 

. On peut rendre la vie à bien des noyés, pourvu que les 
liqueurs {oient encore fluides , & que la chaleur ne foit pas 
totalement éteinte, On a vu des exemples de perfonnes qui 
ayant refté fix, huit, dix & quinze heures dans l'eau ont été 
rappellées a fa vie, Une femme, dit-on, y refta trois jours 
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fans périr, On ne peut expliquer ce fait que par l'ouverture 
du trou botal dans le cœur de certe femme , pour que la cir- 
culation n'ait pas ceflé. | 

Aufli-tôt qu'un noyé eff forti de l'eau, il faut l’étendre & 
l'expofer au foleil , s’il en fait. Il ne faur pas le remuer bien 
fort, mais il convient de lui faire de douces fritions avec 
des linges chauds, fur-tout aux extrémités, crainte que le 


fang ne fe coagule. Souftlez-lui doucement & peu à peu dans . 
la bouche en appliquant la vôtre fur la fienne. S'il a à 


revenir , il donnera alors quelque figne de vie. On fentiræ 
d’abord un frémiflementau cœur , qui {e changera enfuite em 
des bartemens plus réouliers. Enfin le pouls commencera à 
agir. Il faut alors promptement faigner le malade , & enfuire 
il n’a befoin que d’un bon lit bien chaud. On doit lui donner 
enfuite quelque efprit volatil ou ardent ; Les cordiaux ne font 
pas à négliger. On peut même, däns l’inftant qu'ileft retiré 
de l'eau , lui fouffler par l'anus de la fumée de tabac, On 
‘peur auffi lui donner des layemens âcres pour irriter les fibres 
nerveules des inteftins & donner le mouvement aux efprits. 

Il eft cerrain qu'avec ces précautions fur quinze noyés on 


peut. en reppeller quatorze à la vie, pourvu cependant que 


la fluidité des liqueurs ne foir pas détruite , ainfi que l'on 
l'a dit, 


Lorfqu’on met un animal dans le récipient de la machine 


pneumatique , au premier coup de pifton il s'agite , il ouvre 
de grands yeux, & paroît fort mal à fon aife, Si on continue 
le vuide, les agitations augmentent , il baille, ilfe gonfle, 
il lâche fes excrémens , enfin il tombe en fyncope & meurr 
fi on poufle toujours le vuide. Lorfqu'on pompe l'air du 
récipient , celui qui eft centenu dans le poumon fe dilare & 
{ort de la poitrine , parce que l'air du récipient raréfié ne 
peut plus faire équilibre avec celui du poumon. Celui-ci fort 
donc à melure qu'on pompe, les poumons fe crouvent 
affaillés , le fang qui vient du ventricule droit fe trouve donc 
‘arrêté, & route la circulation cefle. L'animal paroît d'abord 
inquier & s'agie, parce qu'il cherche ce qui commence 
à lui manquer. Il baille enfuite , parce qu’une partie de Fair 


étant déja pompée, ce qui refte fe raréfie & devient plus lé-. 


ger, & par conléquent moins élaftique. L'animal ouvre denc 
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‘une grande gueule où un large bec pont compenfer pat la 
quantité d’air l’élafticité qui manque. Quand le fang con- 
mence à s'arrêter, il n'en va que peu ou point au cerveau : 
donc plus de filtration d’efprit animal : donc l'animal doit 

tomber en fyncope. 

La raifon pour laquelle l'animal rend les excrémens eft 
bien fimple. L'air extérieur ne fe trouve plus en équilibre 
avec celui qui eft renfermé dans fon corps. Ce dernier doit 
donc fe raréfier & fe dilatét d’une maniere étonnante, Or, 
tous les vifceres fe trouvent comprimés par cetre dilatation : 
donc la veflie , l’inteftin rectum , la véficule du fiel , le pan- 

créas, &c, feront leurs excrétions , & l'animal rendra {es 
excrémens. Ajoutez que le canal inteftinal contient toujours 
beaucoup d'air que lui fourniflent les alimens digérés ; & cet 
air dilaté, parce que l'air extérieur n'offre aucun obftacle , 
chafle devant lui les matieres qu’il rencontre | & l’animal 
fe vuide, | | 

On peut tendre la vie à un animal qu'on vient de fufoquer 
dans le vuide , en lui rendant peu à peu l'air; & non tout-à- 
coup , parce que l'entrée fubite de l'air cauferoit une preflion 
qui refouleroit tout le fang dans les gros troncs, & {ur-tout 
dans la veine-cave. D'ailleurs le poumon étant furchargé de 

fang , ne poufroit foutenir un pareil effort. Les véficules cré- 
veroient, & par conféquent la vie ne feroit point rendue à 
animal ; mais fi l'on laifle rentrer l'air peu à peu, le fang 
fe dégorgera petit à petit , les véficules fe diftendront par la 
progreflion , & tout fe rétablira tranquiliement dans l’érac 
naturel. (99 | - 

Les animaux peuvent encore être fuffoqués pat des vapeurs 
chaudes où froides , ou chargées d’exhalaifons pernicieufes. 
Ils le font également dans un air trop condenfé , par exem- 
ple, dans le récipient de la machine pneumatique , où l’on ' 

* condenféra l'air ; parce qu’alors cet air condenfé empêche 
. celui des poumons de fortir ; & l'animal eft fuffoqué. 

Quand il y a inflammation au poumon & à la plevre ,-on 
refpire avec peine , parce que les parties font pour lors fore 
douloureufes, & ne peuvent foutfrir le moindre effort de la 
part de la poitrine. PS a | DE 

… Dansiles vapeurs & les maladies hiftériques, la ne td 
“rs 


Ê 
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Pl gtnée:, parce que dans ces occafions la,glotte fe trouve 
-reflerrée!, & que l'air ne;peut entrer & fortir librement, 
{De même dans.les inflammations du bas-veutre & du 


| faie on refpie, avec.beaucoup. de difheulié , fur-tout dans 
les obftrudions de ce vitcere, C’eft parce. qu'il occupe une 
-très-grande place 32 & que le diaphragme , dans {a conrrac- 


tion | ne peur aflez le refoulér en bas a, caufe de fon, volume: 
1 À - . 


la: cavité. de-la poitrine fe trouve alorsirétrécie. Cela peur 


arriver auf parce que l'inlammation du foie peut fe com- 
muniquer au diaphragme , à gêner par conféquent la ref- 
piration. , Ste Er) | 4 1 di 

:…Remarquez que-dans la pratique de Chirurgie il eft très- 
eflentiel-de faire attention 4 l'aétion de.l'air dans les plaies 


-de poirrine. : Je fuppofe.un homme blelffé aux deux côtés de 


la poitrine: fi danses panfemens on enlevoir a la fois l'ap- 


- pareil dès deux côtés ; certainement le malade {eroit fufloqué , 


parce que l'air extérieur ; avilant fur la furface du poumon, 
feroit équilibre, avec Fair qu'il renferme ,.& empêcheroit ce 


_'vifcere de fe gonfler: Ainfi ik faut avoir grand foin de ne pan- 


fer qu'une plaie après l’autre. C'eft auf le. fage confeil que 


donna-en 1763, à l'Ecole de Médecine de Paris, M, Deidier , 


: Chirurgien de Paris , en avouant avec beaucoup de candeur 
_ à tous les éleves ;1que ce cas lui étoit arrivé à Montpellier 
« lorfqu'ii y étoit éleve , & le malade ne:manqua pas de périr 


0 


aufhi-rôt. Le grand Hyppoctate publie également fes fauses 


_: fur lertrépan,, ‘afin que la-poftériré puifle mieux. par-là éviter 


les mêmes écueils: : | | x 
… RESSORT , élaterium., fe dit.de différentes-parties qui 


ont de l'élafticité , c’eft-à-dire, qui érant comprimées ou 
- pliées s,peuvenc-reprendre leur premier état \:, lorique la 


canfe compreflive celle d’agir ; nos fibres ont du reflort: 


«Voyez FIBRE. 1 


Le ligament fufpenfoire de. la verge fe nomme ligament 4 


- reffert.Foyez SUSPENSOIRE , ligament de la verge. 


:RESERVOIR,, réceptaculum, fe dit d'une vefhe où il 
s'amalle quelque fluide, 


Le réfervoir du chyle. Voyez PECQUET. 


- * 


RESPIRER. Foyez RESPIRATION:. 
}RETE MIRABILE,,:nogx latin duiplexus rétiforme: on 
Tome II. ra Po 
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vafculaire | formé par les vailleaux Qui dépendent des hypoz 
gaftriques , & qui arrofent les parties génitales de la femme, 
Ce plexus eft placé de chaque côté’, depuis le clitoris au der- 
riere des nymphes , & autour du méat urinaire, lequel il 
ceint en maniere de coler, & fe termine enfuite fur les par- 
ties latérales de l'entrée du vagin. On peut gonfler ailément 
ce plexus par l’intromiflion de l'air. 

RÉTICULAIRE , adj. reticularis , e : qui refflemble à un 
Téfeau. | 

Le corps rériculaire ou le corps muqueux , fitué entre la 
furpeau & la peau, eft une membrane fine, percée d’une 
infinité de trous , abreuvée d’une humeur vifqueute où mu- 
queufe qui fe fépare du fang a l'extrémité des arteres de certe 
partie. Cette humeur muqueufe a fait donner a cette partie 
le nom de corps muqueux. C’eft fans doute à la raréfation 
de cette humeur qu’il faut rapporter les cloches qui s’élevent 
fur la peau quand on fe brûle. Cette humeur eft deftinée à 
entretenir la fouplefle des papilles de la peau. 

Un habile Anatomifte , peu content des controverfes ob{- 
cures des Auteurs fur la membrane réticulaire ,:penfe que 
ce n’eft qu'une appendice de l'épiderme ou la furface inrerne 
de l’'épiderme , fur laquelle on voit une prodigieufe quantité 
de petites lignes faillantes qui font un fort beau raiféau, 
dans les mailles duquel les papilles nerveufes font comme 
enchaflées. Voyez ÉPIDERME 6 PEAU. 

RéricuLaiRe. La fubftance rériculaire des os occupe pour 
l'ordinaire la cavité des os longs. Elle eft formée par l’en- 
crélacement de diférens filets ofleux qui laïflent entre eux 
de petits intervalles. Voyez OS. 

RETICULUM. On a donné ce nom au fecond ventricule 
des animaux runiinans. 

RETIFORME : c’eft le même que réticulaire, mais om 
donne aufli ce nom à la rétine. 

_ RETINE, rerina : c’eft la troifieme membrane commune 
fervant à la conftruétion du globe de l'œil; ce n'eft, à pro- 
prement parler , que l’expanfion médullaire du neri optique 
qui ayant tapilié le fond du globe de l'œil , s’âvance en gar- 
miflant pareillement route fa circonférence , où elle paroit fe 
terminer auprès du ligament ciliaire, Foyez ŒIL, VUE, 
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Le nom de rétine vient de ce que cette mernbtane reffemble 
en quelque forte à un rets , en latin rete, d’où l'on a fait 
retina. : Lei | 
RETIREUR ; adj. rétrahens : qui tire en arriere, Les 
tetireurs de l'oreille. Voyez MUSCLES de l'oreille. 
REVE. Voyez SONGE. | a 
REVER. Woyez SONGE. IL ne | 
RHABDOÏDES , pæBdvaidys, nom que l’on donne à là 
future fagitrale du crâne. 
RHACHIS , pœxs : ce mot fignifie l’épine du dos. 
RHACHITÆ ou RACHIÆI , paxirat OÙ paxiaios : CES 
termés fignifient les mufcles de l’épine du dos. 
RHANTERES , pærepys , les angles internes des yeux. 
RHAPHÉ. Voyez RAPHÉ. Da 
RHEUCHOS , peyxgos ; de peyxa ; ronfler : râlement ; 
ronflement. 
RHINOS , pisés , la peau, 
RHOGMOS , poymos ; le ronflement, 
 RHOMBOÏDE , rhomboides , figure reétiligne , dont les 
côtés corréfpondans font patalleles & égaux deux à deux ; 
deux angles font aigus & deux obtus, On le dit par compa- 
raifon d’un mufcie de l'omoplate. | | 
Lé niufcle rhomboïde a {es atraches fixes aux épines des 
deux vertebres inférieures du col & des quatre fupérieures du 
dos , & fe termine à la levre externe de la bafe de l'omoplate, 
Ce mufcle eft compofé de deux portions ; dont la fupérieure, 
qui eft la plus petite , fe joint à l’attache inférieure du rele- 
veur propre de l'omoplate. Ce mufcle {ert à porter l'omoplare 
en arriere, re 
RHOMBOÏDAL, LE , adj. rhomboïdalis ; le : qui à du 
äpport au rhomboïde. RTS 
Le. ligament rhomboïdal & rranfverfal du calcaneum & 
du cuboide, Me nn 


RHONCHOS, pôyzos, de péxo , ronfier : tonflement, 

. RHOX , puë , la tunique uvée de l'œil, Mofchion entend 

par ce terme la prunelle. : Ris PRESS ‘a 

RHYTMOS , pulpes ; la cadencé ou l'harmonie du pouls 5 

où la proportion convenable entre une pulfarion & celles qui 
fuivent, . FER | 
D ape 
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*"RIANTES , dom des dents incifives.  SONEIONER 
? RIDE, rage, pli de la peau du front, du vifage, du vagin, 
&c. Voyez ces parties. À | 5 eu 
* RIMA, la grande fente ou l'ouverture des parties natu- 
relles des femmes. je | 

RIMULA, l'ouverture de la glotte. | | 
RINÆE, rineus muftulus , eft le nom d'ün mufcle du 
hez , dont Douglas fait mention. Il l'appelle encore ña/al., 
nafalis , & dit qu’il fort charnu de l’éxtrémité de l'os du nez 
& de la païtie contiguë de l'os maxillaire. Il s'infere dans 
tous les cartilages de l'aile du nez. a 
RIRE. Voyez le mot [uivant. | ie 
CRIS, rifus, en grec yéxos: c'eft un mouvement irtégu- 
lier qui fe manifefte aux levres & au relte du vifage : il.eft 
pout l'ordinaire la fuite d'un fentiment agréable, Pendañt le 
ris il fe fait de grandes infpirations faivies d'expirarions fré- 
quentes, petires & entrecoupées , & avec fecoufle de la poi- 
trine. L'air contenu dans le poumon eft agité fans êrre entie- 
rement évacué , le fang eft arrété, & il eft bateu par divérfes 
{ecoulles. F2 ru s4S 
Le fis modéré eft falutaire ; ‘il eft immodéré, il peut 
produire des accidens funeftes. | ie 
Il feroi dificile d'expliquer coment l'ame agit fur le 
corps pour produire le ris, on peut feulemerir regarder les 
caufes qui le produifent comme des cages irritantes qui agil- 
{nt particulierement far les organes de la refpiration ; les 
convulfions qui arrivent aux levres & au larynx, lorfque les 
fonctions de 14 poitrine font dérangées , femblent prouver 
que le ris eft la fuite de l'iritation de certe Date CRE 
Le contraire attive à la poitrine quand on pleure, les 
infpirations font petites & fréquentes, & elles fonc füuivies 
d’une gfände expiration. Les pléurs peuvent avoir dés incon- 
véniens auf grands que les ris ; ils arrêtent la refpiration , 
caufent là fuffocation & empêchent la diftribution du fang. 
* RIVIN , nom d’un Auteur qui entre dans la dénomination 
de quelque partie..Le conduit des glandes fublinouales fe 
nomme le conduit de Rivin ou de Bartholin, Scifura Rivini, 
MAN OLA Pre dun Mi anest he mrehve el: 
ROCHE, Voyez ROCHER, AT sas 


r 


ROC _ . 


ROCHER, fe dit.de la portion la plus dure de l'os tempo- 
tal. Voyez TEMPORAL. 

: ROND , feres, adj. Le di de quelques parties grofès &c 
courbes, 

Le mufcle grand rond a fes attaches fixes à toute la face 

externe de l'angle inférieur de l'omoplate, & fé portanc 
obliquement de bas en haut , va gagner la partie fupérieure 
& interne de l'humérüs , où il e rermine au même endroit 
que le grand dorfal ,.eu s’'avançant un peu plus bas. Ce 
mufele fêre à abaifler le bras. 
Le mufcle perit rond a fes attaches ie le long de la côte 
inférieure de l’omoplate, & va fe terminer à la troifieme 
facerte de Ja grande rubérofiré de l'humérus. Ce mufcle aide 
à porter Le bras en arriére, 

Le ligament rond du fémur. C’eft un Jligament fort & 
court qui fixe la tête du fémur dans la cavité coryloïde. 

Les deux ligamens ronds de la matrice font deux cordons 
vafculaires qui naïllent, un de chaque côté de la partie anté- 
rieure du fond de la. matrice , defcendent enfuite oblique" 
ment, & étant parvenus aux anneaux des mufcles du bas-' 
véatre , ils fortent à la faveur de cette cavité, & viennene 

fe perdre dans l'épaifleur des grandes levres de la vulve en 
forme de patte d’oie. | 
_ Lorfque dans l'état naturel on examine les ligamens ronds ;: 
on voit qu'ils font attachés latéralement à la Matrice, & qué 
la diftance qu'il y a entre eux à la face antérieure de l’ ütér Us, 
qui regarde le pubis , eft égale à celle qui le trouve vers la 
partie poftérieure ou à la face de l'utérus qui regarde le 
fe@um 3; ‘mais cette diftance changé pendant la groflefe , 
& lès ligimens {e trouvent plus rapprochés vers la partie 
äntérieure ; énforte que la ligne tirée entre les deux cordons 
vers la partie poftérieure , elt plus longue quelquefois de la 
moitié, & d'autrefois du tiers feulement.  :. 
… Qn à prétendu trouver des ligamens ronds. poftérieurs de 
la matrice. M. Suë , Chirurgien de’ Paris, ‘a promis de les 
faire voir, Mais on peut aifément penièr qu'il ne tiendra 
| pas fa parole, Voici la caufe de fon erreur. s 

“Il a examiné la matrice en la tirant vers les ES pubis , & 
comme le péritoine s’adhere à l'épine « des deux i ifchions, il 
ÉIEE ÉHBLDUIT XUoD 2 | 
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eft certain qu'en tifant on tend le péritoine , & qu’alors- dans 
fa direction vers les ifchions il peut avoir la forme d’un liga- 
ment applati ; mais relâchez la matrice, laiflez-[à dans fa 
place naturelle , ces prétendus ligamens n'ont plus lieu , & 
jamais on ne les démontrera dans une matrice féparée du 
baflin, | F 

Il ya bien d’autres ligamens qui portent le nom de rond. 
Voyez LIGAMENT. COR R 
= RONFLEMENT, rhonchus : c’eft ce fon ou bruit que 
Von entend ou fuppofe entendre dans le paflage qui eft entre 
le palais & les narines de ceux qui dorment. 

RORIFERE,, adj. rorifer., rorificus : qui apporte, qui 
donne, qui caufe de la rofée ; du latin res, génitif roris, 
rofée, & de.fero, je porte : épithete que quelques Anato- | 
miftes donnent aux vaifleaux laétés & lymphatiques. | 

ROSTRIFORME , apophyfe coracoïde, 

ROT , rudus. Le rot AE deux façons ; premiere- 
ment , lorfque l'eftomac eft rémpli de vents, & qu'il et 
fortement preflé par les mufcles du bas-ventre, ces vents 
forcent les fibres de l'orifice fupérieur , & ‘c’eft-là où fe fait 
cetre collifion ou froiflement des particules d’air qui fait 
cetre forte de bruir. Secondément, ce bruit fe fait aufli dans 
le pharynx. Les rapports ne different des. rots qu'en ce que 
les pañlages font plus élargis & la vapeur en moindre quan- 
tité 3 ainf l'air n'y eft point froillé. 

Les alimens que nous prenons contiennent tous plus où 
moins d’air dans les interftices de leurs parties. Cet air, 
par la divifien des parties, forcé de fe développer , fe répand 
dans l’eflomac.: s’il éft en allez grande quantité , il forcera 
l'ouverture du pharynx & formera le bruit du rot. Si en fe 
foulevant il donne eflort à des particules alimentaires, divifées 
par la digeftion, ellés {e porteront avec lui vers l'œfophage, 
& formeront des rapports. RARE AR : 

: ROTATEUR , {.m.pris adj. rofator : qui fait toufner 
en rond ; du.verbé larin rofare , tourner en road comme uné 
roue, Quelques Anatomiftes ont donné l'épithere de rota- 
teurs aux mufcles qui, s’atrachant aux trochanters du fémur , 
donnent à la cuille le mouvement de rotation, D'autres 
. appellent rotateurs , rotatores , les deux trochanters mêmes , 
qui {ont des apophyfes du fémur. 
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. ROTATION , rotatio , du verbe latin-rotare, tourner en 
Yond comme une roue : mouvement en rond que font cer- 
taines parties du corps , comme la jambe , la cuifle , le bras, 
l'œil , par le moyen de certains mufcles rorateurs qui les 
font tourner en maniere de pirouette, | 

ROTER. Voyez ROT. | | 

: ROTULE , rotula',:roulette, diminutif de rotæ , rouë ; 
parce que cet os reflemble à une roulette ou petite roue : 
patella ; mola, genu , fcutiforme os , difciforme , oculus 
genu , epigonatis. 

La rotule eft un os fitué à la partie antérieure & inférieure 
du fémur , elle forme le genou. Elle eft inégalement arron- 
die & applarie : on y confidere deux facés , une antérieure & 

Fautre poftérieure. L'antérieure eft un peu convexe & iné- 
gale , & la poftérieure a deux cavités féparées par une émi- 
nence ; la cavité extérieure {e trouve plus creufe qué l’autre : 
elles répondent aux deux éminences & à la cavité de la partie 
antérieure & inférieure du fémur. Il fe rencontre à {a partie 
fupérieure un léger enfoncement , dans ‘lequel s'attache un 
grand nombre de fibres tendineufes qui viennent des muftles 
extenfeurs de la jambe : le refte de certe face eft couvert de 
quelques-unes de ces mêmes fibres , qui lui font fi adhérentes, 
qu'elles femblent lui tenir lieu de périofte. À la partie infé- 

 fieure de-cette même fa:e fe voient des inégalités pour l’at- 
tache d’un ligament très-fort qui joint la rotule à l’éminence 
antérieure du tibia, nommée tubérofité. | 

L'ufage de la rotule eft de fervir comme de poulie aux 
tendons des mufcles extenfeurs, & d'augmenter un peu la 
force de ces mufcles,  - Ge panne | 

La luxation de la rotule. ne fe peut faire que fur les côtés ; 

à moins que le ligament qui l’attache au tibia n’ait été coupé 
ou rompu. 
- Comme la rotule n’eft couverte que de tégumens ,. elle 
eft plus expolte à fe caler. Cetre fra@ure arrive prefque 
toujours la jambe étant bien fléchie , & fe fait pour l'ordi- 
naire en travers ; la fraéture en long eft rare, mais ne doit 
point être nice. 

_ Paré prétend que tous ceux qui ont eu la rotule fraéturée , 
teften t boiteux après la guérifon de la fracture > mais l'expé- 
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rience-prouve lé contraire ; & M. Paie dans des cas {bih- 

blablés, eft: parvenu à une: ques guérifon ; fans ere 

malades {oient reftés boiteux.5n11400 ,: HR 
uelquefois da rotule fe: RME len travers, pour avoit : 

fléchi la jambe trop vite‘en defcendant un efcalier, comme: 

M. Petit a eu occafon de l’obferver. .1 0: 

Au commenéertient d'août 176/11on.reçutà l’ Hôtel. Dieu 
de Lyon le: nommé François Poirier, Ouvrier''en [foie à! 
Eyon, pour une tumeur inflammatoire fur la osle méme 
% la jambe. droite, 

+ Après uné faignée; une 'pargation :& F A de ess 
cataplafines anodins , la timeur- fut: ouverte. Il. en {orric’ 
environ trois Onces de pus bien conditionné, Pat:le moyen 
d'un bandage convenable on rapptochälbienles levres-de la! 
plaie. Elle fuppura pendant quelque tems, pantée avec le’ 
baume d'arceus. Elle {& dérergea enfüire, s'incarna &t(e: 
cicatrifa. On avoit toujours foin de mettre ‘des couffins loué 
fon talon pour relever la jambe, & de lui défendre de faire: 
le moindre mouvement. À la fin d'août on fie purger Je 
malade ‘80 il fortit bien guéri &e L Eu Dieu lez RCE 
bre de la même année. ” 3 

RUCHE: On à donné ce nôm à une cavité de. PARTS 
externe , fituée {ous la cavité appellée coquille; au miliew 
de l'oreille ‘& qui va jufqu'au Ce Le On la nomme alt 
Palvéoles :: 

RL On a donné ce nom à l l'œfophage Paye CAE 
PHAGE. b'ai 


Par DR tome. 


(aa AC, faccus , forte de poche. On le dit par coiétä 
de la: partie fupérieure dû conduit des larmes. Lé fac Lo 
mal. Woyez LACRYMAL. ? 

Les {acs adipeux, facculi adipofi : ce font des ceribles 
pleines de graifle de la membrane cellulaire. Voyez CELLU- 
LASER, TISSU. 

Le fac chylifere , facculus chyliferus, le rélervoir ou ch chjle é 
Poyet PECQUET. 
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“Le-fac laiteux, faccus laëteus , réfervoit du chyle. Voyez. 
PECQUET. % 
Le fac du cœur, facculus cordis. Voyez PÉRICARDE. 

e Le fac-des boyaux, faccus : c'eft le cæcum. 

SACRÉ, ÉE , adj. facer , a ,um ,ou facratus ; 4 ,; um : Ce: 
terme s'applique à plufieurs parties qui ont rapport à l'os 
facrum. | 

Les arreres facrées font trois à quatre en nombre 3 elle 
naïflent.de la bifurcation du tronc de l'aorre , fe répandent, 


enfuire en s’écartant fur Ja furface concave de l'os facrum, en, 


donnant des rameaux qui fourniflenc., au méyen des trous 
antérieurs de cet os , dans l'intervalle de fon canal ; & quel- 
ques-uns de ces rameaux ortant par les trous poftérieurs de 
ce même os., {e.diftribuent aux parties poftérieures voifines. 
..Le mufele facré eft celui que M. Winflow appelle le sranf- 
verfaire épineux des lombes. ot 

..C’eft un mufcle compolé de plufeurs mufcles vertcbraux 
cbliques | convergens ou tranfverfaires épineux, à peu-près 
comme celui. du dos & du col. IL eft placé entre les apo- 
phyles épineufes & les apophyfes obliques des vertebres lom- 
baires jufqu’a l'os facrum, | 
Les plus-inférieurs de ces vertébraux. font attachés aux 
parties latérales. fapérieures de l'os facrum & au ligament 
facro-iliaque, & à l’épine poftérieure fupérieure de l'os des 
iles. Les auttes font 'atrachés aux-trois inférieures.des apo- 
phyfes tranfverfes des vetrebrés lombaires , aux quatre inté- 
tieures des,apophyfes obliques de ces vertebres, & à leur tubé- 
 tofité collatérale,; de-là ils montent à routes les épines lom- 
baires. Les externes.qui [e préfenrent d'abord paroiïflenc plus 
lonos que les internes qui fon immédiatement fur les verte- 
bres ,: principalement vers le bas. F- 
Les netfs-facrés , par lefquels eft terminée la moëlle Épi- 
niere , font au nombre de fix paires ; ces nerfs fortent par Îcs 
trous de la face concave de l'os facrum , en lâchant en même 
tems pluñeurs filets qui, paflant par les trous poftérienrs du 
même os:4 fe diftribuent aux mufcles voifins. Après queiles 
quatre premieres paires facrées , réunies enfemble , forment 
le plus gros nerf du,corps humain, connu fous le nom ce 


nerf fciatique , pendant que les deux dernieres font em ployces 


“ 
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à fournir aux mufcles de l'anus, au coccyx & aux tégumeng 
voifins. 45 
L'os facré. Voyez SACRUM. 
La veine facrée eft produire par les iliaques. Elle fuit la 


même diftribution que l'artere du même nom. 


Enfin on a donné le nom de facrée à la moëlle de l'épine 

facra fiflula , felon Blancard. | 

: SACRO - COCCYGIEN oz SACRO - COCCYNGIEN, 
facro-coccygeus , à, um : qui a du rapport à l'os facrum &: 
au COCCyx. 

Le mufcle facro-coccygien a fes attaches fixes à la face 
interne de l'os facrum , un peu au- deflus du coccyx , s’atta- 
che aufli aux ligamens voifins & fe termine au coccyx. Son 
ufage eft de s’oppoler au renverfement du coccyx. 

SACRO-ISCHIATIQUE , adj. facro-ifchiaticus , a , um: 
qui a du rapport avec l'os facrum & l'os ifchion. 

Le grand ligamentr facro-ifchiatique ou fciatique ex- 
terne, eft arraché fort légerement à la face externe de la tubé- 
rofiré de la crête de l'os des iles, couvre extérieurement les 
deux épines poftérieures de cer os, & continue fon attache 
tout au long aux bords antérieurs des faufles apophyfes tranf- 
verfes de l'os facrum à leurs levres externes. Delà ce ligament 
defcend obliquement , en fe rétréciflant vers la tubérofité de 
l'os ifchion , où il s'attache immédiatement au-deffous de 
l'échancrure qui eft entre:la rubérofité & l'épine fciatique. 
Enfuire il continue {on attache tout le long de la levre interne 
de la portion inférieure de l'os ifchion , de la levre interne 
de la branche de cer os, & de la levre intérne de la portion 
inférieure de la branche voifine de l'os pubis. 

Dans tour ce dernier trajet de fon attache , depuis fon 
arrivée à la tubérofité de l’ifchion, ce ligament produit une 


_efpece de faulx ligamenteule, dont le dos eft atraché aux os, 


& le tranchant eft en l'air. Cette faulx ,ainf attachée aux 
parties olleufes , forme avec elles comme une gouttiere très: 
profonde, : 
Le petit ligament facroifchiatique ou ligament fciarique 
interne eft fort uni à la face interne de la portion poftérieure 
du ligament précédént. Il eft atraché intérieurement au bord 
de la partie inférieure de la quatrieme faufle apophyfe tran(- 
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verfe de l'os factuim ; à celui de la cinquieme , & tour de 
fuite jufqu’à la partie fupérieure du coccyx. Delà il monte 
un peu obliquement, en fe croifant avec le grand ligament & 
en S’unillant fortement à la face interne , pour aller gagner 
l'épine de l’ifchion fans diminuer beaucoup de fa largeur. 
JL s'attache au tranchant de la pointe de cette épine & à 
celui de fa partie fupérieure. | FTAEX 

Ces deux ligamens, par leur rencontre, forment deux 
ouvertures féparées , favoir , une grande avec l’échancrure 
fciatique fupérieure & une petite avec l'échancrure fciatique 
inférieure, 

Le mufcle facro-ifchiatique a fes atraches fixes au petit 
ligament facro-ifchiatique , en s’avançant jufqu’à l’os facrum 
& à l'épine de l'ifchion, & va fe rerminer au coccyx , au- 
deflus du mufcle facro-coccygien. L'ufage de ce mufcle eft 
de s'oppoler au renverfement du coccyx. 

SACRO-LOMBAIRE , adj. facro-lumbaris , e : qui a du 
rapport à l'os facrum & aux lombes, | 

Le mufcle facro-loimbaire a fes attaches fixes poftérieure- 
ment à la partie fupérieure & externe de l'os des iles & de 
l'os facruim par une aponévrofe ; il s’attache aufñli aux apo- 
phyfes tranfverfes des vertebres des lombes par des portions 
charnues ; fe continue enfuire le long des côtes , en {e parta= 
geant en deux plans, dont le plus extérieur s’avance jufqu’à 
J'apophyfe tranfverfe de la derniere verrébte du col , en four- 
niffant dans fon chemin des tendons qui fe terminent obli- 
quement de bas en haut aux angles des côtes. Le plan inté- 
Tieur femble former un mufcle particulier qui a fon attache 
fixe aux apophyfes tranfverfes des trois ou quatre inférieures 
“du col, & dont les rendons {e portant obliquement de haut 
en bas, fe croifent avec ceux du plan extérieur , & vont fe 
terminer aux angles de huit ou neuf côtes inférieures. Ceux 
‘qui font de ce plan interne un mufcle particulier, le regardent 
comme un mufcle du col, & le nomment petit tranfverfaire 
‘ou cervical defcendant. Ce mufcle fert à étendre les lombes. 

SACRO -SCIATIQUE , ligament, Voyez SACRO-IS- 
-CHIATIQUE. | 

SACRÜM , mot latin que les Anatomiftes ont retenu en 
françois pour défigner l'os qui termine l’épine du dos, 
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- L'os facrum, fert de bafe à l'épiné ; fa figurercft ttiañigus 
laire ; il eft joint par fa partie la plusdarge à la dernière 
vertebre dès lombes ;.& par la plus écroire au coccyx. L'os 
facrum eft compoté de cinq ou fix pieces , qui ne fe {épärent 
que dans les jeunes Sujers, car dans les.adultes à, peine y 
.découvre:r-on les vefliges de. leur union. Ces. pieces ont 
quelque rapport aux vértebres ;-d'où .vient que quelques 
Auteurs leur donnent encore ce: même nom. La face anté- 
rieure de cet os eft.concave & allez, unie, la poftérieure .eft 
£onvexe & inégale.‘ El fe trouve dansces. deux faces deux 
rangées de quaire trous chacune , qui communiquent tous 
-dans un canal croufé dans l'épailieur de cer os. On obférve 
que les trous antérieurs font.plus grands que les poftérieursi, 
_& qu'ils font;ouverts pour la fortie de plufieurs nerfs qui on 
-Pallé par le canal de l'os facrum, & qui vont former en fe 
réuniflant le cordon le plus confidérable du corps, appellé 
nerf fciatique, Lès trous poltérieurs {ont fermés ‘par ‘des 
Hgamens imnembraneux, & il n'y a que quelques filets de 
_nerfs qui fortent pat ces ouvertures , entraverfant les memm- 
.branes qui les bouchent,. pour.aller fe diftribuer dans les 
parties voifines. On confidere dans la face poltérieure de l'os 
facrum , outre les trous.& les embouchures du canal, plu- 
fieurs éminences.& cavités, De.ces éminences il y en:a-cinq 
qui ont des noms particuliers :.les deux premieres:font 
_appellées obliques  ; elles font. caves. pour recevoir, les apo- 
_phyles obliques inférieures de la derniere vertebre des lom= 
_bes, La troifiemeéminence., nommée épine, regne le long 
.des parties fupérieures .& moyennes.du canal de cetos:,. fa 
portion inférieure fe trouvanr formée en partie par. des-liga- 
mens membraneux : les deux autres éminences font connues 
fous le nom de cornes , & elles répondent à deux femblables 
-Éminences du coccyx , avec lefquelles elles fe joignent par le 
moyen de: deux ligamens. Outre ces Éininences on. voit 
encore à chaque côté de l'os facrum une furface inégale, un 
peu oblengue, couverte d’un cartilage qui le joint aux.os des 
îles. On.remarque enfin à cet os quatre échancrures, dont 
les fupérieures répondent aux inférieures de la derniere ver- 
tebre des lembes , & forment de chaque côté par leur union 
un trou pour le pallage de deux cordons de nerfs qui viennent 
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dé la Moëlle de l'épine, Les infériéures forment auf un 
trou'de chaque côté , en s’uniflant avec deux pareilles échan- 
crures qui font au haut du coccyx : ces rtous donnent auñi 
palläge à des nerfs. 

Ce que nous vénons de dire faït aflez cennoîrre l’'ufage & 
da jonction du facrum. Dans l'adulte il ne fait qu'un os avec 
le coccyx. Voyez COCCYX. qe 
‘Comme l'os faérüm concourt beauceup à la formarion 

- du bañflin, nous placerons ici quelques réflexions fur les 
Changemens qui peuvent arriver à cette cavité. 

La profondeur du ficrum fe mefure en pofant un plan 
quelconque qui repofe fur la face antérieure de la partie qui 
tient lieu de vertebre lombaire à cer os, jnfques fur la face 
antérieure de la pointé da coccyx. La diftance de ce plan 
jufqu”à la furface de l'os, fera la profondeur. 

Cela pofé , il eft cerrain que la trop grande profondeur du 
fcrum peut nuire à l'accouchement, parce que l'enfant 
engagé dans cette concavité, trouvera plus de réfiftance de 
la part de la pointe du coccyx , trob recourbée en dedans, Le 
tontraire arrivera dans un Sujet où cette profondeur fera 
beaucoup moins confidérable ; & comme le flambeau de 
Tébérvation nous prouve à tous que cetté concaviré peut 
être ou prefque efFäcée ou bien portée à l'excès, il eft allé de 
conclure que le pañlage de l'enfant peut êrre rrès-facile , & 
quelquefois impoffible par les voies naturelles, cé qui doir 
naturellement forcér à un extrême, je yeux dite, à l’opéra- 
tion céfarienne, | iphoilaes Len à et 
sd L': difficulté qu'offre au paflage de l’enfant la profondeur du 
acrum , où bien l’érroirélle du baflin en général, peut égale. 
ment être préfentée par une éminence dé l'ifchion , à liquetle 
16 Commun des Anaromiftes fair peu d'attention , c’eft fon 
€pine qui rentré quelquefois dans le baflin”, & qui plus éren- 
düe dans cérraïns Sujets, peut donner à l'acconcheur plus de 
PET CCE LouCr, PP AP Tate Qu ARE © 


“M. Levrét accoucha une femme ‘qui étoit dans le cas 
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pgéénieux ayant découvert l’obftacle, refoula , pour aînfi 
dire, la tête de l'enfant pour faire quitter prife à l’épine 
rentrante , & délivrer ainfi la mère. C’eft par-la qu’on déclave 
les têtes des enfäns ; opération aifée en elle-même, mais 
regardée comme très-pénible paï les yeux de l'ignorance, 

Tel enfant eft appellé erclavé qui n’eft cépendant qu'em+ 
barraflé paï l'épine rentrante. | | 

Le coccyx, comme partie du baflin ; peut préfenter. fes 
avantages & fes obftacles. Trop recourbé en dedans, ilrend 
plus étroit le pailage du fœtus ; trop droit, il laïfle l'ouverture 
libte ; vient-il à {e luxer en dedans ? il faut avant d'accou- 
cher la femme, en faire la réduction ; elle ne peut guere 
être parfaite qu'en luxant, pour aïnfi dite , cet os dans le 
fens oppolé à la prémiere luxation: encore pour le maintenir 
dans ceiteréduction qu'exige la force des ligaments malades, 
il fauc avoit grand foin que le coccyx ne touche ab{olüment à 
rien ; & pour cer effet il eft aifé de pratiquer un creux conftanc 
& un vuide réel dans le matelas, à l'endroit où l’os facrum 
appuyeroit naturellement. 

Je fuppôfe qu'une fage-femme ou un accoticheur quelcon- 
que vous faile demander du fecours pour finir un accouche 
ment , dans lequel l'enfant a déja préfenté les jambes & tour 
le tronc ; avant de mettre la main à l'œuvre ; ne manquez 
jamais d'exiger que la fage-femme rente de tourner l'enfant; 
Si tout le tronc tourne aifément , le col eft luxé, l’enfanc 
eft mort; & fi vous tiriez de nouveau, la tête refteroit, comme 
cela eft une fois arrivé à M. Levrer. Celui ou celle qui a fait 
la premiere faute ne manque jamais de la faire retomber fur 
vous ; mais s’il eft difficile de retourner l'enfant , il n’eft pas 
mort , le corps n’eft point luité ; vous pouvez le fecourif, :, 

Le baflin de l’homme n'eft affemblé qu’à la faveur de trois 
cartilages , l’un au pubis ; deux aux 05 innominés: mais dans 
la femme chacun de ces cartilages eft double , comme 
M. Levret nous l’a démontré dans fon cours, Cela s’obferye 
principalement au. pubis, où l’on voit que chaque os féparé 
conferve fon cartilage ; la difle&ion exacte le prouve aufli : 
or , il eft certain que dans des accouchemens laborieux ces 
eartilages prêtent ; je l'ai vu moi-même, & M. Levret failoit 
voir à fon école une femme qui boitoit après un tel accou- 
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chement, On voit dans cette claudication , qe les pubis fe 
frottent enfemble , & que les os des hanches s’élevent alter- 
nativement dans l'alternative des mouvemens de la démärche, 

_ Comme ces cartilages font plus où moins forts dans la, 
diverfité des Sujets , leur effet {era plus ou moins fenfible : 

“ainfil{era moins furprenant de voir des femmes a qui il faille 

_unreposde quinze, vingt, vingt-cinq jours après l'accouche. 
ment , tandis qu'à d’autres dix jours fuMifenr pour n'être plus 
fujettes à boiter. En général, pour peu qu'une femme , au 
{ortir de fes couches boite , elle doit prolonger un peu plus 
fon repos dans le lie. 

Ces cartilages font fenfibles au fexe même à l’âge de 80 
ans , tandis que dans l’homme de quarante la nature les 
efface, &c. 

Le contour du baflin forme une ligne circulaire qui, bien 
développée , donne le quart de la hauteur de Ja femme, 
c'eft-a-dire, que fi certe ligne a un pied de longueur , la 
femme aura quatre pieds de hauteur, &c, 

On peut, dans la ligne circulaire dont nous venons de 
parler, diftinguer trois diametres, l’un oblique ; & l’autre 
droit, & le troifieme tranfverfal. Le premner confifte dans 
-une ligne tirée d’un os pubis ou d’un os ileum au bord oppofé 
de l'os facrum , & le fecond fe trouve dans une ligne tirée du 
+pubis en droiture à l'os facrum ; le tranfverfal ya d’une 
faufle iliaque à l’autre. Smelier ; accoucheur de Londres a 
prétendu que le diametre tranfverfal étoit plus.grand que le 
. droit. Son fentiment paroît aflez plaufible à quiconque ne fais 
attention qu'a un baflin de {quelette; mais à envifager un 
baflin dans l’état de vie, on même dans l'état parfait de 
nature , il fera démontré que les mufcles iliaques & pfoas, 
ainfi que d'autres parties , diminuant effentiellement la on 
gueur du diametre oblique , le droit, qui n’a pas ces mêmes 
parties , doit l'emporter en longueur fur l’oblique, Smelier 
vivoit dans un tems & dans une ville où la Chirurgie ne 
faifoit que des accouchemens contre nature ; il a pu par 
conféquent arriver que cet Aureur , en décrivant {a théorie : 
ait aifément confondu l’ordre naturel avec celui qui ne l'efF 
- pas. bi; 

Ainf en yoyant, par exemple, une oreille de l'enfane 
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tournée vers le pubis & l’auire vers l'os facrum | & n’aÿané 
guere que des cas à-peu-près femblables ,; 1l a pu conclufe 
que fur cent baflins le diametre oblique eft plus grand à qua 
tre-vingt-dix-neuf; mais nous qui, fixés par Étar , a l'arc’ des 
accouchemens , trouvonsdans la confiance plus grande denos 
Françoifes des occafions plus fréquentes d'obferver ce qui eft 
dans l'ordre naturel, & ce qui ne left pas, nous conviendrons | 
avec vérité que {ur cent accouchemiens à peine s’en préfente-t:il 
un où l'enfant foir litué comme dans les cas de Smelier, qui 
femble infinuer qu'alors; par un ératcontre nature, les mufcles 
2Æaiftés diminuant moins la longueur du diametre oblique , 
Je rendent peur-être plus fenfible que le droit ; mais malgré 

\gerte infinuation , nous penferons que dans ce cas le baflin eft 
difforme, en ce que les os pubis font, par une caufe de dif- 
Sormité, trop rapprochés du facrum: Or dans ce cas, contré 
nature , il n'eft pas furprenant que le diametre droit {oit plus 
‘court. AL LES | if 

Comme le baflin bien cénforimé ne répréfente pas mal la 

-figure d'un cœuf de carte à jouer, il fuir qu'il doit offrir une 
efpece de cône on de pointe.Or ; de la cavité différente de 
ce cône dans les divers Sujets, il peut en réfulrer des déléräres 
pour la matrice. Le cône du petit baflin eft-il trop évafé ;:la 
matrice trop libre pourra tomber vers la pointe du tacrum-ou 
du coccyx, ou bien lotir de toure cette cavité, fi lesifchrions 
& le:facruni né fe trouvent pas aflez rapprochés pour y mettre 

-obftacle , ce qui formera une delcenre complette de là nra- 

 grice, Il eft inutile d’averrir ici que le cône , plus ou imoins 

varié , plus ou moins étroit par je haut ou le bis du petit 
baflin , éräblic néceilaireinent des différences dans la’ chüte 
de l'utérus, & ‘en même rems des dilicuités plus ou moins 
grandes dans fa réauction. EL 

Mais de la pollibilité de cette chüte n'ailons pas inférer 
qu'elle eftréelle toutes les fois qu'on verra une groile tumeur, 

& même la têre dé l'enfant éntre lés cuifles de la mere. Un 

Ghirurgièn avoit donné à l'Académie de Chirurgie une obfér- 

vation , où il difoit que la matrice étant dehors, il accoucha 

‘12 femime dans cér érat , après avoir donné un coup de cifeau 
à l'utérus, coup qui fur le champ fendit ce vifcere en:Con- : 

‘action. M, Levrét fur nommé Cohimiffaire pour l'examen 

| de 


+ 
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de,ce fait. Il demanda fi la matrice bien ouvette laifoir 
entrevoir le placenta ; l'Obfervareur répondit que non. Cela 
devoir être cependant, puifque l'ouverture étoit affez grande 
pour donner pañlagé au fœtus ; il s’informa enfuite fi quelque. 
partie des inteftins ou.de tout autre vifcere de l'abdomen 
fortoit , on répondit non: or, dans l’ouverture de la matrice. 
le péritoine qui lui eft adhérent devoir fe trouver auffi ouvert. 
& donner une iflue libre à quelque partie, Ces raifons rendi- 
_ rent l'obfervation fufpe@e à M. Levret, & l’Académie décida 
fur fon rapport, qu’au lieu de l’imprimer dans fes mémoires N 
il falloit mieux vérifier le fait par de nouvelles obfetyations, 

Quelques tems après , M. Levret eut le même cas. Il voie 
une tumeur énorme entre les cuifles d’une femme en travail 
d'enfant. Il examine, il héfite ; & après de férieules réfle- 
xions, il reconnoit que ce n’eft point la defcente de la 
_Inatrice, mais celle du vagin 3 avec beaucoup d’adrefle il 

écarte la vulve ; il fait l’accouchement fans aucune incifion ; 
le col de la matrice rentre ; la femme eft délivrée , & tout 
fe pafle au mieux. A _ +20 

. Dans de femblables circonftancés diftinguez bien le col 
de la matrice ; ne le confondez point avec ce vifcere, & ne 
tentez jamais les incifions ; w’irritez point les faces internes 
de cette partie : aflez fouples ; aflez gluantes ou aflez molles, 
comme de la tripe ; elles cédroient fans peine à l’impreffion 
trop forte de l'ongle , & il en réfalteroit quelque délordre à 
ces parties. La fécrétion ou le déchirement nuiroient toujours 
moins que Pincifion. , rathé | 

. Le fémur; par fa preflion fouvent répétée fur les parties 
latérales du baflin ; peut, dans un Sujer qui fe forme, con- 
courir à la conformation de cette cavité, en augmentant ou 
ea diminuant l’un ou l’autre diametre avec plus ou moins 
de force , felon que l’action du fémur eft plus où moins fen- 
fible far l’une ou l’âutre partie du baffin, À | 

Dans le rachirifme ie fémur diféreminient courbe peut 
faire {à preflion dans la cavité coriloïde en différens fens, ou 
trop haut, ou trop bas ; trop en avant ou en ärriere ; & fi 
lorfque le rachitifme arrive, les os du baflin ne font pas dans 
l'état d'adulre, & qu'ils foient par conféquert encore fufcep- 
tibles d'accroiflement ou de flexibilité, il arrivera certaine- 
Tome IT; : Ù ‘ À à 
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ment que les diamietres du baflin varieront felon les fens qué 
la preilion du fémur agira ; mais fi le baflin eft dans un adulre 
très-bien conformé , le rachitifme qui afriveroit alors aux os 
des extrémités, ne produiroit pas des changemens dans le 
baflin, ou du moins ils feroient beaucoup moins fenfibles ; 
au lieu que lorfque le rachirifme arrive dans un tems où 
toute la charpente offeufe n’a pas reçu tous les développemens 
de grandeur & de (olidité, le bañlin doit recevoir des chan- 
gemens: & cette théorie {e trouve confirmée par lPexpé- 
rience , par l’obfervarion ; car j'ai vu chez M. Lévret des 
Sujets où les baflins étoient très-différens , felon la différence 
dans la courbure des fémurs ; dans l’un les os pubis éroient 
prefque rapprochés du facrum , il s'en falloit deux travers 
de doigt qu'ils ne touchallent cer os. 

Mais il peur arriver que le rachitifme agifle fur les os , de 
façon qu’une difformité foit le remede de l'autre, & la dé- 
truife en quelque façon. Suppofons que la têce du fémur, par 
fa preflion rapproche les os innominés les uns des autres, & 
le pubis vers l'os facruin : voilà le diametre vertical du baflin 
fort diminué : fuppofons en même tems que l'os facrum foit 
par la même caufe fort porté en arriere, & qu'il établifle une 
gibofité vers les. vertebres lombaires 3 dans ce cas il eft cer- 
tain que la gibofité fuppléera à la difformité produite par les 
rapprochemens des os innominés, & alors le Sujet eft très bien 
fufceprible d'accouchement: relle eft, parexemple, Madame 
Fauveau , logée à Paris au manece, pañlage de la rue fainc 
Honoré aux Tuileries, femme toute contrefaite, & qui 
cependant a accouché heureufement. Ainfi en faifant atten- 
tion à cette différente preflion du fémur dans la variété des 
circonftances & aux effets variés de cette preflion , on verra 
clairement que le fémur, par fon ation, change la confor- 
mation du bafin. 11 fera donc aifé de conclure qu’une frac- 
ture arrivée à un jeune Sujet, pourra changer fon baflin f 
la fradure du fémur en diminue la longueur ou la rectitude ; 
& ce que nous difons des fraétures s'applique naturellement 
aux luxations & aux autres maladies des os : en général plus 
le baflin approchera de fon érat de mollefle, & plus il fera 
fufceptible de changement par les différentes preflions ; plus. 
il s’en éloignera , plus auf çes changemens feront difhciles. 


A 40 
| S AC 376 
L'anatonienohs démontre dans les jeunes Sujets les os inne- 
minés , compofés de trois pieces , & d’une feule dans l’adülre, 
H n'eft donc pas difficile de concevoir que chacune de ces 
pièces dans la jeunefle puiffe , par quelque force comprefive, 
perdre l’ordre ou l'arrangement que la nature lui à défigné 
pour concourir avec les autres à la formation d'une mêine 
Ca vité. jf} 

Au premiet coup-d’œil il fera affez difficile de fe perluader 
que les mufcles droits de l'abdomen puiflent produire de 
changeméns dans le baffin : cependant en faifant un peu 
d'attention à leur atrache fupérieure aux côtes & au fternum ; 
& à leur attache inférieure au pubis , en fe repréfentant d'ail- 
leurs un Sujet où le rachitifme rendroit gibbeule la partie 
antérieure & inférieure de la poitrine , il! paroîtroit évident 
que cette gibbofité donnant plus de tenfion aux mufcles, 
ceux-ci doivent daväntage tirer en haut le pubis ;:& ces efforts 
fouvent répétés, produifent enfin l'effet dent nous parlons; 
fi cependant dans le tems que par la boflé les mufcies droits | 
reçoivent plus de tenfion , lépine par la même caufe de 
rachitifme venoit à perdre de fa longueur, l'effet qué nous 
attribuons aux mulcles droits feroit moins fenfble, parce 
que l'épine diminuée doit relâcher ces mufcles. | 

Appellé pour un accouchement laborieux , dont vous 
voudrez connoîtré la caufe , voyez lé bras de la femime ; s’il 
eft rachitique, il ne s’érendta jamais bien, & vous pourrez 
alors foupçonner que lé rachitifme a pu produire quelque 
changement au baffin , d’où réfulte la difficulté d’accoucher + 
vous pouvez d’ailleurs introduire votre main. Le baflin , vers 
fa partie inférieure, eft- il très-étroic ? la fupérieure eft fort 
large : & vice verfés 
— L'enfant eft-il enclavé? émpreffez-vous de Ie déclaver, 
parce que dans une jeune femme la tête de l’enfant enclavée 
faifant office de coin, peurécatrer les os du baflin ; unis par des 
caruilages ; & les ligamens tiraillés peuvent caufér des caries 
dans les os en foulévant le périofte & les toiles que les Jiga- 
mens y produifent. Ces caries font mortelles , après avoir 
fait cruellement fouffrir la malade. Profondes cofnme elles 
lé font , & recouvérrés dé beaucoup de mufcles forts , il n’eft 
pas poffible d’y porrer du fecours, & le Sujet périt. Ce cas, 
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qüoique aflez rate, a été obfervé dix à äouze fois. pat 
M. Levret, CE: à 
La douleur que les femmes en couche appellent douleurs 
des reins , ne doit pas toujours s'entendre d'une douleur aux 
organes fecréroires de l'urine, mais d'une douleur placée 
dans le baffin à La partie fupérieure dur facrum. 
IL eft vrai que, lorfqu'un homme fair auprès d’un mur fes 
nécefités les mufcies ploas & iliaques font pendant cette 
‘attitude dans un état de relachemenr. Cerre attitude arrive 
cependant à une femme en couche à qui l’on fait plier les, 
cuifles & les jambes : fera-t-on pour cela en droit de dire 
qu'alors les mêmes mufcles {ont relâchés ? Non ; parce que 
dans la femme toutes les parties font alors en aétion , & les 
mufcles par conféquent devant participer à l'action générale, 
font contractés ; au lieu que dans l'homme dont nous avons 
parlé, la contraétion n’eft plus nécellaire ; la fituation étant 
une fois prife, PEN 
Si la tête de l'enfant defcendant obliquement appuie fur le 
nerf fciatique, il en réfultera une douleur de fciatique , un. 
engourdiflement enfuite, & une ftupeur ; & fi cela arrivoit- 
également dans l’introduétion du forceps , 1l faudroit le con-. 
duire différemment, parce que l'engourdillement feroit un, 
figne que l’inftrument porte fur le nerf. : 
Les douleurs des lombes, qu'une femme en couche éprouve,: 
viennent vraifemblablement des muicles de certe région , fi 
ces douleurs ne font fenfibles que dans ces mouvemens, car 
autrement il faudroit avoir récours a d’autres caufes. 
La compreffion du-corps de Penfant far un nerf peut 
expliquer la ftupeur qui en réfulte; & comme dans un cordon 
cilindrique cette compreflion n’agit pas également fur tous; 
les faifceaux, il peut fe faire qu'un filer -du cordon n'étant 
pas comprimé, laille la partie à laquelle il e diftribue ; en: 
action: ce qui explique comment des faifceaux qui partent. 
d’un même tronc comprimé, il y en a qui perdent leur aétion, 
& d’autres la confervent , {ainfi qu'aux parties qu'ils par-: 
courent. db ner chere 0 At à sé SE 
Pour toucher une femme d’un.grand , attendez que le nerf! 


voluptueux -foit .engourdi : vous introduifez-alors aifément : 


vosdoigts huilés fans quela femme le fente ; au lieu que fi en; 


afrivant vous commenciez à toucher , l'érat de contraétion | 


de toutes ces parties leur donne une très-grande fenfibiliré ; 
& la dame , au premier taét, ne manqueroir pas de crier 
qu'on l’a eftropiée. Etant appellé , voyez quel eft l’efpece de 
douleur , balancez , héfitez ; & lorfque par l'habitude vous 
connoîtrez à-peu-près où en font les chofes, demandez à 
toucher. | | L ë 

Il peut arriver que la pléthore rende les ligamens de 
l'articulation du genou aflez fouples pour trop prêter, où. 
bien que les nerfs qui fe diftribuent à cette partie en enlevent 
l'action , s'ils font comprimés dans leur tronc par l’enfanc 
OU par tout autre corps 3 & dans ce cas la femme fera fujette 
à des chûtes, fi elle n’eft exacte à y faire de grandes 
attentions, On appelle cela dans les chevaux le boulet où 
lasteinte. | | 

M. Levret nous a fait voir le 12 mars plufieurs os de 
rachitiques , où il eft démontré que les fraêtures qui y fonc 
arrivées n'ont pas décrit la circonférence de l'os, mais une: 
partie de cette circonférence. . 

Au mois de novembre 1760 un homme, d'environ cin- 
quante ans ; ayant commencé à l'Hôrel-Dieu de Lyon fon 
traitement de la vérole | & en étant déja à la douzieme fric 
tion, fentit des douleurs très-vives à l'anus. On crut que 
c'éroit l'effet du mercure , mais bientôt les’bords de la peau 
. devinrent rouflâtres , on y mit un cataplafme anodin, & 
trois jours après il romba fur le coccyx un lambeau de peau 
comme:un liard, détaché par la gangrene humide, On 
mit un plumaffeau de digeftif & de ftyrax &'un cataplafme 
anodin, Dans peu la pourriture fit de grands progrès, & 
tant en haut de l'anus qu’en bas elle formoit-une plaie de 
quatre pouces de longueur , avec une odeur horrible. On le 
tranfporta alors de la fale des fritions dans celle de la pré- 
paration ; mais malgré les bols d’hypecacuanha , les pur- 
gations , les fébrifuges, la pourriture fit des progrès éton- 
nans. La plaie s'étendoit depuis los facrum jufqu’a un pouce 
au-deffous de l'anus , près des bourfes, & elle profondoir 
_ confidérablement. On crut que le changement d’air féroit 
favorable, on le tranfporta à la falle des bleflés. Rien ne fac 
capable d’arrêter les progrès de la gangrene; les onguens, 
les liqueurs , tout fat inutile. Le fcrotum étoit prefque tout 
détaché , & on ne voyoit plus d'anus ni d’inteftin, c'étoië 
À a 1} 
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une cavité horrible à voit, & d'une puanteur qui infetoit 
toute La falle. Enfin le malade mourut, en-difant qu'il fouffroit 
tour ce que l'honune-pouvoit fouffrir, : | 

Au mois dé janvier 17:59 une femme , âgée de foixante- 
quatorze ans environ, avoit fur l'os facrum une tumeur 
grolfe comme une orange , & plus large. Elle étoit furvenue 
à la fuite d'une chûte, On vouloit l'ouvrir, mais elle refufa 
abfolument ;:& à chaque vifire qu'on faifoir dans l'hôpital de 
la charité. de Lyon, où elle écoit , elle fortoit crainte qu’on 
ne la forçâr à l'onverture. Elle fouffrit. à peine que le Chirur- 
gien feul lui-appliquât un grand emplâtre de diachilum après 
avoir été purgce, Ce feul ropique produifit à la longue un fi 
bon effec, que la rumeur difparut entiérement & fans aucun 
retour. Le cas n’eft pas unique. Les emplâtres fondans ont 
fait difparoître à vue d'œil différentes tumeurs ; fans que 
dans la fuire il aït jamais rien paru. Cependant on convien= 
dra fans peine qu'il.n'efk pas ordinaire de voir qu'une tumeur 
aufli grofle que celle qui eft Le, fujer de cette obfervation 
céde entiéremient aux ropiques-par voie de réfolurion. 

SAGESSE, dent de fagelle. On nomme ainfi les quatre 
dernieres-dents molaites, qui pouflent à l'âge de-vingr, vingt- 
deux , vingr-cingrans, quelquefois plus. tard, On: a vudes 
perfonnesien!quiices dents n’ont. paru qu'a quatre-vingts ans, 
& même plus tard. H y: en.a en quielles ne paroiflene 
jamais. y | | 

SAGITAL, LE; adj: fagitalis ; le:: qui a du, rapport à 
une fleche, en: larin fagitta, On nonèmeainfi lafurure fupé- 
rieure du crâne, parce qu'on-l'a compare a-une-fleche:mon- 
re {ur fon arc; Cette future jointes deux-pariétaux-enfemble. 
Ces os ant-quelquefois.un trou à leur-bord:fupérieur., & il:fe 
nomme fagitel., parce qu'il eft près du: bard-oui de la future 
fagitale, 

La faulx de la, dure-mere..eft. une-duplicature de certe 
membrane. , qui porte aufli le nom-de. /agitale àraifon de fa 
fituarion, Voyez FAULX,. 

SALIVAIRE,, adj. fulivalis, le, falivaris , re : qui a rap 
port à la falive. Le conduit falivaire eft un canal de lagrof- 
feur environ d’une plume à écrire, qui part de la glande 
parotide, & porte la falive dans la bouche en traverfanr le 
mulcie buccinareur, Il eft auf nommé conduit de Stenon 
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: Les glandes fälivaires. Voyez Patotide , Maxillaire, fub- 
linguale , &c. | 

SALIVE , faliva, en grec awno. C’eft une humeur claire ; 
tranfparente , un peu vifqueufe , favoneufe & dérerfive, qui 
coule dans la bouche par les conduits falivaires .& incififs, 
par les tuyaux excrétoires de plufieurs glandes. Elle eft fans 
odeur ni faveur ; elle a pour ufage d'aider la divifion des 
alimens , d’unir leurs molécules aqueufes & huileufes. Elle 
coule en rous tems , mais elle s'échappe en plus grande abon- 
dance pendant la maftification , parce que dans cette fonction 
les mufcles de la mâchoire , en fe contraétant, preflent les 
glandes falivaires & les tuyaux excrétoires , & par cette 
compreffion ils en expriment le fluide qui y eft renfermé, 
Les glandes vuidées réfifteront moins à l'impulfion de la fa- 
live que préfenrent les tuyaux fécréroires , & qui pour lors 
en filtrent davantage , parce que la circulation eft alors aug- 
mentée, La glande parotide eft comprimée par le crotaphire 
& le mañleter ; la maxillaire par le ftylo-hyoïdien , le mylo-: 
hyoïdien & le digaftrique ; les fublinguales par le mylo- 
hyoïdien , les géni-hyoïdiens , & le digaftrique. Les amig- 
dales ; felon M. Petit , ne filtrent point de falive ni la 
thyroïde : elles verfent une liqueur propre à lubréfer la 
trachée arrere. 

La falive , felon le même Médecin , examinée au microf- 
cope, préfente des petits corpulcules ronds qui nagent dans 
un fluide. | | 

. L'analyfe chymique nous donne des fels , des huiles & des 
efprits, ce qui nous fait connoître que la falive renferme 
les principes néceflaires pour compofer les favons. Si on bat 
la falive , elle devient favoneufe : d’ailleurs elle nétoye & en- 
leve les raches. Mêlée avec des végétaux , elle fermente. 

La falive avalée à jeun irrite un peu les fibres de l'eftomac, 
& M. Petit prétend que dans cet état elle purgeun peu. L'on 
peut conclure de toures ces propriétés ; que la falive eft un 
favon aflez (ubtil | compofé de beaucoup d’eau , de marieres 
falines & huileufes , & d’une quantité d’efprits. 

L’exiftence de ces efprits eft démontrée par l'analyfe 
chymique : mais voici encore des raifons qui viennent 
à l'appui de ce fentiment, Toutes les glandes falivaires ont 


des nerfs beaucoup plus gros qu'il ne le faut à railon 
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‘de leut volume ; ce qui fait coulet une grande quantité 
d'efprit animal. Cependant les glandes falivaires font les 
parties les moins fenfbles dé la machine. Cetre quantité, 
d’efprit n'eft donc pas deftinée pour les glandes mêmes : 
-que devient-elle donc ? Elle fe mêle à'la falive ; qui par ce 
moyen acquiert une‘ activivé furprenante, Nous voyons 
effectivement que chez les perfonnés qui perdent beaucoup 
‘de falive, le corps languit : ce qui prouve que la fälive eft 
impregnée de beaucoup d’efprits animaux ; d’où il fuit qu'on 
ne doit pas trop fumer ni mâcher du rabac, dans la crairire 
‘de trop faliver. | | ITR 
M. Sabatier ‘en parlant de laiglande parotidé dans fon 
cours d'anatomie de l’année 1364', nous fit faire à ce füjet 
des réflexions très -judicieufes. 11 prouva combien la perte 
de falive dévenoir préjudiciable à l’ordre de l'œconomie 
animale, If appuva ce fentiment par deux obfervations qui 
poutront flatrer le lecteur. FER 
Une fille d'Amiterdam âgée d'environ quinze ans portoit 
depuis l’âge de cinq ans un chanicre à la levre inférieure, qui 
par-là fe trouva détruite en partie. Pendant cette maladie 
elle refta dans ün état de maigreur fi confidérable,qu’elle avoit 
plutôt la rellémblance d'un (quelete , ‘qe‘d'un Sujer vivane, 
Un Chirurgien en prit pitié, & s'étant apperçu que la falivé 
fortoit continuellement en grande quantité de la bouche, 
parce que la levre en partie détruite, ne pouvoir plus laretenirs 
il penfa que l'opération pourroît être d’un grand fecours : 
il ft donc l'opération du bec de lievre. Elle réuffic très-bien , 
& la falive ne fortit plus. Dès-lors la jeune fille commença à 
prendre beaucoup d’embonpoint. Elle devint groffe ,graile , 
"& fe porta très-bien, SATRIES 
Une Dame de la, même ville éroit tombée dans une efpece 
de marafme fi pitoyable , qüe’la faculté commençoit a en 
défefpérer. M. Ruy{th cependant voulut tenter la maladie’, 
& après beaucoup de recherches il s'apperçut que la Dame 
‘falivoit fouvent dans une caferole. Il lui en demanda Ja 
raifon , & la Dame lui répondit que c'étoir uniquement par 
habitude, M. Ruy{ch lui ordonna de moins faliver & de $’en 
priver enfuite totalement ; elle le fit, & elle ne tarda pas à 
parvenir à une parfaite fanté. Ceci prouve bien qu'il eft 
très-dangereux de jeter fouvenc fa (alive : il eft urile de la 
bien conferves. | 
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© L'efprit animal altéré donne à la falive des qualités qu’elle 
n'avoit pas , comme dans la rage. 

La falive , en fe mêlant avec les alimens , les fond & appli- 
que leurs molécules fapides fur les papilles de la langue. Elle 
humeéte la bouche, & facilite la parole. Elle étanche la foif, 
& peut fervir de nourriture pour quelque tems. Nous nous 
nourriflons -de matieres aqueufes & huileufes qui ne fe 
mêlent jamais ; mais la falive étant favoneufe , les pénetre, 
les uuit , & en forme un tout qu'on appelle chyme ; étant 
impregnée d'efprits , elle anime les fibres de l'eflomac, 
M. Boerrhaave dit qu’elle produit en partie le mouvemene 
inteftinal , mais cela eft au moins très-douteux. 


Phénomenes de la [alive dans l’état de fanté, 


1°, Quand la falive n'a pas eu le rems de fe mêler aux 
alimens , la digeftion eft viciée. Q 

2°, La falive du matin eft plus favoneufe , plus aétive. C’eft 
que pendant la nuit on n’a pas fait une perte confidérable 
d’efprit animal pendant le fommeil; elle coule peu , parce 
que les mufcles qui compriment les glandes dans la maftica- 
tion , ou en parlant, {ont alors dans l’inaction. | 

3°. Quand oneft longtems fans manger , la falive devient 
âcre , parce que la chaleur ayant agi fur nos humeurs qui 
ne fe font point renouvellées , les'a rendues fufcepribles 
d'acrimonie, Quand en a faim , la falive eft plus claire que 
quand on a mangé. Cela vient de ce qu'elle coule en plus 
grande quantité. . : hs) | 

4°. Le flux de falive vient . felon M. Petit, de ce que les 
mufcles excités par l’acrimonie de la bile , compriment les 
glandes & les tuyaux excretoires. Lorfqu’on fouhaire quelque 
mers, la bouche fe remplit de falive. Cela vient du mouvement 
involontaire des mufcles agités par l’efprit animal qui abonde 
alors, & qui des follicite à fe mouvoir. De plus il divife une 
grande partie d'efprit dans les glandes, ce qui excite Îa 
falive , comme fi en effet l’objet étoit préfent , & qu'il piquäc 
l'organe du goût. | 

5°. Si on lie la jugulaire à un chien , il fe fait une grande 
: fécrérion de la falive, parce que le fang qui ne peut revenir 
de latêre, s'’accumule , gonfle rous les. vailleaux , & euvoie 
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aux glandes une grande quantité de falive, Si on liele nerf 


qui fe rend aux glandes falivaires, la fécrétion de 1a bile 
diminue peu à peu. | 


Phénomenes de lz felive dans l’état de maladie, 


1°. La falive eft âcre , lorfqu’on a la fievre, parce que 
_ le mouvement du fang eft augmenté. Il produit une chaleur , 
& par conféquenr une acrimonie. | 

2°. Lorfqu'on eft malade , on n’a pas d’appétit , les 
alimens ne paroiffent pas bons ; c’eft que la falive étant âcre, 
affeéte les papilles nerveules de la langue & de la bouche. 

3°. Dans les maladies hypocondriaques, la falive coule en 
grande quantité , c'eft parce que les vifceres preffant l'aorte 
defcendante , obligent le fang à monter plus abondamment 
vers la rêre, & pat conféquent à fournir plus de falive. 

4°. Il faut bien diftinguer la falive d'avec les crachats : 
car les crachats font une humeur qui coule des fofles nafales 
& maxillaires. Les glandes thyroïde , & celles des bronches, 
la filtrent aufli, Cette humeur s’épaiffit ‘plus où moins, ce 
qui rend les crachats plus où moins épais. Il faut jetter 
dehors la matiere des crachats ; car fi on l’avaloit, elle 
pourroit déranger la digeftion, {ur-tout dans certaines cir- 
conftances, 

Dolée rapporte qu'il a vu un honime fcorbutique qui 
jettoit une falive pleine de vers. Les vers ne venoient pas 
de la falive, mais des ulceres qui’ étoient dans fa bouche, 
& dans ce cas il auroit été dangéreux d’avalet' la falive, 
On parle d'une femme Anpglaile, à qui le lait ne poñvant 
couler par les mammelles ; forroir par! les organes deftinés 
à la falive, ce qui prouve la vérité de cét axiôme : il n’y a 
point d’excrérion qui ne puifle être fupplééé par une autre 
excrétion, 

s°. Le tabac , enirritant les nerfs, donne de l’aétion aux 
vaifleaux capillaires , caufe un engorgement qui fait couler 
Ja falive en adondance. Le mercure produit le même effer, 
& à cette occafion nous donnerons ici une obfervation qui 
prouve combien eft pernicieux l’ufage immodéré de la diflo- 
dution mercurielle , & des autres préparations de ce minéral. 

I! fera également ailé de conclure que la falivation dans le 
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craiterment des maladies vénériennes , n’eft jamais préférable 
à la méthode qui adminiftre le mercure par extinétion. 

Le 11 mai 1761 , on reçut à l'Hôtel- Dieu de Lyon 
le nommé Edouard Valenceau , Laboureur d'Ambery , 
prés d’Ance , âgé de trente-deux ans , & d’un cempéram- 
ment cacochime. Depuis un an & demi il avoit été mordu 
par un chien à la partie moyenne & antérieure de la jambe 
gauche, 11 s’étoit contenté pendant tout ce tems-là de fe 
panfer avec quelques herbes ; de forte que lorfqu'il vint, il 
avoit un ulcere de cinq pouces de largeur, fur trois de lon- 
gueur , avec des chairs fongueufes aflez dures, qui excédoient 
d’un travers de doigt le niveau de la peau. 

Après l’avoir purgé, on le penfa pendant huit jours avec 
des cauftiques fimples , rels que l’enguent brun, l’alun & 
le précipité. Comme tout cela n’agifloit pas aflez , on toucha 
toute l’étendue de l’ulcere-avec la diflolution qui fit un efcarre 
aflez confidérable. IL tomba trois jours après , ce qui fit réi- 
térer la même manœuvre, & l’efcarre fut détaché quatre 
jours après. On couvrit alors l’ulcere de précipité qui n’en- 
tama pas beaucoup la fongofité , ce qui fit revenir à la dif- 
folution dont on toucha fortement l'ulcere. Le lendemain 
il fe plaignit de quelques douleurs dans la bouche, On y 
remarqua une aflez grande ulcérarion-le long de la levre in- 
férieure près des. gencives, & on crut que c’étoit un figne du 
fcorbut. On lui ordonna pour cet effet des apofemes , des 
gargarifmes antifcorbutiques. Le lendemain les gencives 
parurent gonflées, & elles le devinrent de plus en plus. On 
lui donnoit » l'eau catagmatique pour fe gargarifer, Pen. 
dant que teur éeci fe pafloit , on croyoit qu'il n’y avoit point 
d'obftacle à l’ufage de la diflolution, & le 29 mai on en 
remit avec aufh. peu de ménagement qu'auparavant. Le 30 
il eut la bouche aufli prife que l’auroit un vérolé après dix 
ou douze friétions. Il remplifloit de falive par jour quatre 
caflerolles de deux livres, Qn fit alors des réflexions. L'effet 
de la difolution n’étoit point douteux; on fufpndit les an 
tifcorbnriques , & le 4 juin on le fit vomir. On paña le 
collyre de lanfran fur l’efcarre qui remplifloit la bouche : 
elle fur bien détergée le 17 juin. L’ulcere de la jambe étoit 
d’ailleurs incurable, à caufe du gonflement de l'os & de la 
carie occuke de tout le cibia 5 il n’y avoit peut-être de ref- 
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fource que dans l’amputation , mais le malade préféra fon 
état à celui de porter une jambe de bois. CRUSAS 

I eft donc évident que les préparations mercurielles 
appliquées extérieurement, peuvent exciter une forte faliva- 
tion, & que par conftquent dans le traitement des chairs 
fongueufes , il vaut mieux ( fervir de l'alun calciné , où de 
la pierre de vitriol, ou enfin de la pierre infernale qui me 
paroit très-propre à cer effer. R 
Au refle;, quoique les glandes maxillaires, fub'inguales 
& toutes les glandes de la bouche concourent à la fécrétion 
de la falive , cependant elle eft fournie en plus grande partie 
par la glande parotide de chaque côté ; & cette glande par le 
moyen du canal de ftenon qui perce le mufcle buccinateur , 
fournit à la bouche la falive qu’elle fiitre: 

SALPINGO - PHARYNGIEN , falpingo - pharyngeus ; 
a ,uu , adj. c'eft, felon Valfaiva & Douglas , une des origi- 
nes du mufcle du pharynx, fituée à l'extrémité de la partie 
offeufe de la trompe d'Euftache. Ce rerme vient de sarvyé , 
génitif cæArryyos , trompe, & de oépoyË, Le pharynx. 

SALPINGO-STAPHYLIN, falpingo-flaphylinus , mufcle 
de la luette. Il part charau de la partie ofleufe du canal de 
l'oreille ; il s’infere à la bafe de la luette , où fes fibres s’unif: 
fent à celles de fon femblable qui eft placé de l'autre côté; 
Ses ufages font de tirer la luerte.en haut & en arriere. Ce 
terme vient de cnrs, génitif, cæArryyes, trompe, & de 
saQuay ; la luetre. | 1910 

SALVATELLE , falvatella , veine du deffus de la main. 
Elle part du petit doigt & du doigt voilin: C’eft, felon d’au- 
res , celle qui eft placée entre le pouce & le premier doigr. 
Quelques Médecins ont cru qu'il étoit falutaire d'ouvrir cetre 
veine dans la mélancolie, d’où il paroît qu'ils l’ont appelée 
alvatella , de falvator , qui fauve. | 
: SANG, fanguis , en grec «we. On donne en général le 
nom de ang à la liqueur renfermée dans les arteres qui bat- 
tent & dans les veines correfpondantes à ces arteres. Il 
paroît, à la premiere infpe@tion homogène , rouge & faf 
- ceptible de coagulation dans toutes {es parties ; mais difé- 
rentes expériences nous ont appris qu’il a différenscaraéteres.. 

L'hydroftatique nous fait voir qu’il y a d’abord dans le 
fang quelque chofe de volatil, qui tient de la vapeur qui 
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s’exhale continuellement du fang dans l'air; & dont l'odeur 
tient le milieu entre la mauvaile odeur dé l'urine & celle de 
la fueur. Reçu dans des vaifleaux propres à cer effer, il paroïît 
aqueux & comme chargé d'une teinture d’un'caracterealkali. 

Cette vapeur une fois évaporée du fang d’une perfonne 
faine , le fang fe coagule en une malle tremblante & facile à 
rompre ; il s'épaiflit davantage , même fi on l’expole à une 
chaleur moindre que celle de l’eau bouillante, comme de 
cent cinquante degrés. On l’a vu aufli fe réunir en forme de: 
gelée dans les veines pendant la vie, & dans ceux qui font 
morts de fievres violentes, La partie rouge du fans eft la 
principale de ce coagulum: Cette couleur rouge lui eft pro- 
pre, & elle la communique aux autres parties du fang. Le 
fang qui fe coagule en une mafle informe , lorlqu'’il eft en 
repos, expolé à un petit froid , à une chaleur de cent cin- 
quante degrés , mêlé avec de l'efprit-de-vin & avec les acides 
minéraux, eft cependant mol , à moins qu'il ne foit endurci 
par la trituration à laquelle il eft expofé pendant la vie , ou 
par quelque fecouile femblable. Il eft pelant & prefque plus 
d’un onzieme qu'un pareil volume d'eau. Il eft tout inflam- 
mable lorfqu’il eft dépouillé de fon phlegme. La partie ronge 
fair la moitié & plus de la malle du fang dans les perfonnes 
d’une fanté robufte ; le /exum diminue jufqu’a ne faire plus: 
qu'un tiers de la mafle : dans la fievre il fe réduit à la qua- 
trieme ou à la cinquieme partie, | 

Ce qui fe préfente enfuite , c’eft la partie blanchätre & 
_jaunâtre du fang. Elle paroit aufli homogene , fans l’être.en 

effet. Elle eft en général plus pefante d'un rrente-huitieme ; 
qu’un égal volume d’eau , & plus légere d'un douzieme que 
la malle globuleufe ; elle fe coagule, fi on l'expoe à une cha-, 
leur de cent cinquante degrès , qu’on la mêle avec les acides 
& l’efprit-de-vin, & qu'on agite 5 {es caïllots font.plus durs. 
a ceux de la partie rouge du fang , & elle fe coagule en un, 
uc glutineux qu’on-ne peut réfoudre en membrane , & enfin 
en un corps auffi folide que la corne ; c’eft cette humeur qui 
produit le coëne qui fe remaïque fur le fang de ceux qui 
font: attaqués de pleuréfie , les. polypes &es membranes 
artificielles, On découvre dans ce ferum , outre la partiealbu=; 
imineufe qui peut fe coaguler , une eau fimple qui en coniti-. 
que la plus grande partie, &.quelque choie-de muqueux qui 
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file , & qui cependant ne fe coagule point comme a partié 
albamineule , en l’expofant zu feu & en la mélant avec lés 
acides. 

Il n'eft que la pourriture & la force de l'air chauffé 4 
quatre-vingt-feize qui puifle occafionner une diflolütion fé: 
tide dans route la mafle du fang , & fur-tout dans le ferüm ; 
Ja partie {éreuie en eft la plus füfceprible ; la partie rouge & 
la limphe fe changent enfin en une exhalaifon féride & 
volatile, & dépolent un peu de fédiment au fond du vafe 
dans lequel elles {e font corrompues, Le fang , une fois 
diffous par la pourriture , ne peur plus fe coaguler par aucun 
moyen ; & lorlqu'il a été coagulé par l'efprit-de-vin, il ne 
peut plus fe diffoudre. 

Outre toutes ces parties qu’on découvre pat les moyens les 
plus fimples dans ie fang , on y diftingue encoré par fà 
vapeur légérement falée ,| & quelquefois a travers le microf- 
cope , une aflez grande quantité de fel marin. La nutrition 
& l'analy{e chymique font voir qu’il eft aufli chargé de terre 
mêlée avec les parties les plus fluides, & fur-rout avec 
l'huile, Enfin il y a dans le fang un air non élaftique & en 
aflez grande quantité ; on s’en aflüre pat la pourriture du 
fang & du ferum , &en pompant l'air qui environne le fang: 
les globules ne font pas pour cela des bulles aériennes , puif= 
qu'ils font fpécifiquement plus pefans que le {érum, 

La Chymie nous a fourni différens moyens pour découvrir 
la nature du fang. Si on expofe le fang frais tiré, & qui n'eft 
point pourri, a un léger degré de feu, il diftile une grande 
quantité d'eau , qui fair même plus des cinq fixiemes de la 
malle, Cette eau eft prefque infpide , & cependant empreinte 
d'une huile un peu fétide, & qui le devient d’auranr plus 
que la diftilation eft plus près de fa fin. Sion expofe le refte 
à un feu un peu plus fort, il fournit des liqueurs alkalines 
de différénres efpeces , dont la premiere eft fétide’, âcre, 
roufle, qu'on appelle ordinairement l'efprit du [ang , & qui 
eft formée d'un fel volatil diflous dans de l'eau. Elle fair 
environ la douzieme partie de ront le fang. TN AE 

Il s'élève, avant & pendant que l'huile monte, un fel volati l 
fec, qui S’attache par Aoccons branchus au col du balon. Il 
eft en petite quantité, & ne fait pas même la cinquantieñe 

arte du fang. Vient enfuite l'huile du fang. Elle eft en 
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petite quantité, & n’en forme que la cinquantième partie 
environ. Elle s’éleve plus lentement & devient de plus en 
plus pefante. Elle eft d'abord jaune, puis noire , enfuite auffi 
tenace que de la poix , âcre & inflammable, 

Il relte au fond le charbon du fang, qui eft poreux, 
inflammable, qui déronne lorfqu’on l'enflamine, & lailfe une 
cendre. On tire de cette cendre, après l’avoir lavée, filtrée 
& fait évaporer , un fel compolé de {el marin & d’alkali fxe, 


& 1l refte fur le filtre un peu de terre infipide. Ce fel fixe fait 


à peine la huitieme partie du fang , & la quatrieme eft alka- 
line, On tire de ce {el , au moyen du feu le plus violent, 
quelque chofe d'acide , qu’on peut rapporter en partie à celui 
du {el marin, tei que l'acide que nous avons trouvé dans 
l'efprit du fang s il a aufli quelque rapport avec les alimens 
tirés des végétaux , donr le caractere n’eft pas encore totale- 
ment détruit, C'eft ce qui fait qu’on le trouve dans les ani- 
maux qui vivent de végétaux , de même que dans l’homme, 
La terre, qui eft peut-être la cent cinquantieme partie envi- 
ron du fang , eft chargée de quelques particules que l'aimanr 
attire. Le {erum diftilé donne les mêmes principes que tout 
le {ang ; il fournit cépendant moins d'huile & beaucoup plus 
d'eau. 

Certe analyfe fait voir qu’il y a dans le fang des liquides 
plus pefans & plus tenaces les uns que les autres , qu'il ÿ en à 
d'aqueux & d’autres inflammables, & que la plus grande 
partie du fang tend plus à la pourriture & à la nature alkaline; 
gar tant que le fang n’eft pas altéré, qu'il eft préfervé de !a 
pourriture & d’une trop grande chaleur , il ne s’alkalife nine 
S’aigrit point : il eft au contraire doux & un peu falé, quoi- 
qu'il foit cependant aflez âcre &très-difpofé à la pourriture 
dans certaines maladies, par exemple, dans le fcorbut, 
maladie dans laquelle il ronge fes vaifleaux ; dans l'hydro- 
pifie , oi l'eau devient prefque alkaline. On trouve dans [es 
infectes une chaux alkaline qui fait éffervefcence avec Les 
acides. Les acides violens & l’efprit-de-vin coagulent le fanc ; 
les acides doux , les fels alkalins, même les fixes, & fur 
tout les volatils, les acides végéraux & le nitre le diffolvent ; 
il ne fait effervefcence avec aucuns fels. Le mouvement rio - 
lent des mufcles & une trop grande chaleur extérieure fonc 
tomber fubiremenc le fang en pourriture pendant ia vie. 
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Si on expofe au. microfcope du fang’ nouvellement tiré & 
renfermé dans un tube de verre , ou bien du fang qui fe 
meuve dans les veines d’un animal vivant , on y diftingué 
des globules rouges, mols, de figure variabie:,. & qui conf- 
tituent ce qu'on appelle le cruor , ou la partie rouge du fans 
dont nous avons parlé | | 

Ces globules nagent däns ün fluide moins denfe, dans 
lequel on diftingue , à travers le microfcope , des globules 
jaunes plus petits que les rouges , qui ont‘été auparavant de 
cette couleur , & qui par la feule chaleur & ia fermentation 
{e {ont changés en d’autres {emblables & plus petits. Des 
hommes célebres dans la phyfique expérimentale, ont évalué 
le diametre d’un globule rouge de fang a un trois mille deux 
cens quarantieme de pouce, 4 ÿ 20 

On obferve quelquefois , à l'aide des plus excelléns microf- 
copes, dans l'eau pale qui refte, & dans laquelle les pre- 
miers globules nageoient ; des globules de la: tranfparence | 
de l’eau & quelques petites pointes de fels, 

C'eft de ces expériences comparées les unesavéc les autres, 
que font tirées toutes les Connoiilances qu’on a {ur le fang, 
On fçait donc que le fang eft compofé de globules qui ; 
réunis par plufieurs caufes , fe figent en une mafle confufe, 
La partie rouge du fang defléchée , & qui s’enflamme , fait 
voir que ces globules font d’une nature inflammable ; c’eft 
ce que prouve aulli le pyrophore qu'on tire du {ang humain : 
& il eft crès-vraifemblable que la plus grande partie de l'huile 
poifleufe qu'on tire du fang ,; au moyen d’un feu violent; 
vient encore de-là. Il n’y a point de filamens dans le fang ; 
& 1lsne fe forment que dans l’eau chaude, 

Le ferum jaunâcre quiparoît aufli compolé de globules 
nageans dans l’eau , fe trouve dans une efpece de liguamen 
aqueux & plus fin, dont on ne peut diftinguer les particules 
de l’eau & d’autres principes qui y font en plus perire quan- 
tité , & dont le feu forme des feis alkalis.. Les diftilations de 
la alive, du mucus, de l'humeur de l’infenfble tranfpiration, 
en fournillent des preuves. PTT. L 

On ne peut dérerminer au jufte la quantité du fang con- 
tenu dans le corps x ileft conftant que le poids des humeurs 

furpale de beaucoup celui des parties {olides ,. mais, plufeurs 
de ces humeurs.ne circulent point: telles-font-le fuc glutis 
neux 
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_beux & la graifle. À en juger par les grandes hémorragies, 
qui n'ont cependant pas fait perdre la vie par les expériences 
faites fur les animaux, defquels on a tiré tout le fans, par 
le volume des artéres & des veines, on peut évaluer les 
humeurs qui circulent , au moins à cinquante livres , dont la 
cinquiemie partie conftitue le vrai fang. Les arteres en con- - 
tiennent environ la cinquieme partie , & les veines les quatre 
autres. | | 

La propértioh de cés élémens n’eft pas toujours telle que 
nous l'avohs dit jufqu'a préfenr. L'exercice, l’âge viril , 
augmentent le fang renfermé dans les vaifleaux fanguins , 
fa rougeur , fa foïce , fa denfité, la cohéfion de fes parties , 
la dureté du ferum coagulé, fon poids & fes principes afkalis.* 
Au contraire , fi on eft jeune, oifif, qu'on ne boive que de 

l'eau, qu'on ne vive que de vépéraux, toutes ces caufes 
diminuent la pañtie fouge , rendent les parties aqueufes plus 
abondantes , & aügmentent à proportion le ferum & le 
mucus, La viéillefle augmenté la partie rouge du fane, & 

diminue {a partie gélarineufe. 

__ C'eft de ces principes, joints à ün exameëh exaût de la 

ftruéture organique des folides , que dépendent les différens 

tempéramens. En effet, l'abondance des globules rouges 

fait la pléthore ; celle dès partiès aqueufes dans le fang conf- 
titue le témpérament phleomarique ; le chelérique & lés 

autres de cette efpéce paroiflent dépendre du caraëtcre plus 

âcre & plus alkalefcènt du fans. Les hommes carnaciers en 
font un exeniplé , & les anthropophages font certainement 

plus féroces que ceux qui vivent de véocéraux. Il faut cepen— 
dant ne pas s’abandonnet trop aux fyftémes pour rendre 

raifon de tous les différens tempéramens que la nature ne 

nous offre pas feulement au nembre de quatre ou de hüir, 

mais dont les nüancés font infiniés. 

La partie rouge du fang paroît fut-toùt {ervir à produire 
la chaleur, puifqu’elle lui eft toujours proportionnée ; la 
grofleur de ke globules [a rerient dans les vaifleanx du pre: 
inier genre, en empêcliant ces globules de paller ourre ; & 
Comme ils reçoivent du cœur un movement commun, fs 
cœur leur communiquéra un mouvement d'autant plus fort, 
Qu'ils font plus denfes que les liquetirs des genres mférigurs 
qu'il meut en même terms ; c'eft- la pourquoi la partie rorgé 

Tome TI, b 


386 SAN 

du fang étant trop diminuée par de fréquentes faignées , le 
fang féjourne dans les plus perits vaifleaux ; on devient gras 
& hydropique , & par la même raifon le renouvellement du 
fang paroït dépendre de Ja quantité convenable de cette 
même partie rouge. En effer, les hémorragies font dégé- 
nérer le fang , qui de fa nature eft rouge & denfe, en une 
liqueur pâle & féreule. 

Le ferum , principalement celui qui fe coagule , eft fur- 
tout deftiné à la nutrition des parties. Les liqueurs plus fines 
font deftinées à différens ufages, à la diflolution des ali 
mens , à arrofer la furface interne & externe des cavités du 
corps humain , à entretenir la fouplelle dans les folides , au 
mouvement des nerfs , à la vue , &c. 

On ne peut donc êrre en fanté fi le fang eft dépouillé de 
fes parties les plus fortes, puifque ces parties n'étant plus 
en même proportion, les autres humeurs féjournent dans 
les petits valeaux , les parties deviennent pâles , froides & 
foibles. Les fonctions de la vie & la fanté ne peuvent non 
plus fubfifter fans les autres liquides des genres inférieurs , 
puifque la partie rouge du fang, dépouiilée de fa partie 
aqueufe , fe coagule , qu'elle forme des obftruétions dans les 
pêtits vaifleaux , & qu’elle produit une trop grande chaleur, 
 Ya-t-il quelque différence entre le fang artériel & le fang 
veineux ? Il le paroît au moment que le fang vient de fouffrir 
l'aGion du poumon; mais à peine les expériences ont-elles 
pu en faire découvrir dans {a couleur , dans fa denfité & dans 
toutes {es autres qualités diftinétives. En eflet, la circula- 

tion eft trop prompre , & le fang veineux n’a pas féjourné 
aflez long-tems dans les arteres pour qu'il en differe de. 
beaucoup. 

Toutes les humeurs du corps humain , qu’on diftingue 
en différentes clalles , tirent uniquement leur origine du 
fang pouilé par l'aorte. | 

SANGUIFICATION , changement du chyle en fang. 
Voyez le mot DIG ESTION. 

SANGUINS , vailleaux fanguins ; ce font les arteres & 
les veines. Voyez ces mots. 

Tempéramens fanguins. Woyez TEMPÉRAMENT. 

SANTÉ, fanitas. La fanté eft cer état de l'œconomie 
animale , où l’homme exerce fans peine & avec liberté toutes 
fes fonctions. 
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SANTORINI, nom d'un Auteur recommandable pat 
fes obfervations anatomiques. On croit qu'il étoit Vénitien, 

SAPHENE, faphena, de ca@ns, manifefte : c’eft une 
veine qui fort de la crurale en dedans & un peu fur le devant, 
& defcend antérieurement entre les tégumens & le mufcle 
Couturier , en fuivant à-peu-près la direction de ce mufcle 
environ jufqu’à la partie interne du genou. Enfuite elle paile 
le condyle interne du fémur , fe glille le long des tégumens, 
va gagner la partie antérieure de la malléole interne , & fe 
diftribue fur le pied. Ce font les branches de cette veine 
qu'on ouvre ordinairement en faignant du pied. 

SARCION , capxioy, caroncule. 

. SARCOLOGIE , farcologia : c’eft une partie de l’ana- 
tomie qui traite des parties molles. Elle fe divife en myolo- 
gie, angiologie , nevrologie , fplanchnologie & en adénolo- 
gie. Voyez ces mots & ANATOMIE. gi 

Le terme farcologie vient de eË, génitif cæpxès, chair, 
& de à6y0s, difcours. 

SARX , capë , chair. 

SATELLITES. Les veines du bras & de la jambe, qui 
accompagnent les arteres , communiquent entre elles par de 
fréquentes anaftomofes, & embraflent, pour ainfi dire, 
l’artere. On leur a donné le nom de veines fatellites brachiales, 
quand c'eft l’artere brachiale qu’elles accompagnent ; & on 
les nomme fatellites tibiales , quand elles embraffent l’artere 
de ce nom. On peut dire la même chofe à l’épard des autres 
veines du corps , &c. 

SATHE , cxûy, le pénis. 

SAVEUR. Voyez GOUT. 

SCALENE , adj. fcalenus , a, nm : c’eft le nom que l’on 
donne à un triangle dont les trois côtés font inégaux, On le 
dit par comparaifon de quelques mufcles. 

Le mufcle fcalene fe trouve compofé de deux portions où 
branches , une antérieure & une poftérieure. L'antérieure 
a {on attache fixe à la face externe de la premiere côre, près 

_de fa portion cartilagineufe, & la poftérieure a auffi fon arta- 
che fixe à la même côte. Elles vont fe terminer l’une & l’autre 
aux apophyfes tranfverfes des vertebres du col ; ces deux 
portions laiflent entr'elles un intervalle pour le pañage de 


dl'artere & des nerfs qui vont au bras : la portion poftérieure 
B b ij 
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de ce mufcle fe trouve accompagnée de deux autres, dont 
J'une a fon attache fixe à la feconde côte, & l’autre à la troi- 
fieme ; elles vont fe terminer aufli aux apophyfès tranfverfes 
des vertebres du col. Ce mufcle , par fa portion antérieure , 
concourt à la flexion du col ; par fa portion poftérieure il 
concourt à fon extenfion. 

SCAPHA. On donne ce nom à la circonférence de l'oreille 
oppofée à l’hélix où au bord, 

SCAPHIA , les felfes. f 

SCAPHION , cxægio. On à donné ce nom à la partie de 
la têre qui eft couverte de cheveux ; il fignifie aufli la cavité 
cotyloïde où la tête du fémur eft reçue. 

SCAPHOÏDE, adj. fCaphoideus, a, um : qui a de la reffem- 
blance avec un petit vaifleau ; de cxé@4, chaloupe, petit. 
vaifleau , & de éidos, forme, figure. 

L'os {caphoïde du carpe, que l’on appelle auffi navicu- 
laire | eft un os de la premiere rangée du carpe qui répond 
au pouce. On remarque à cet os une cavité aflez confidéra- 
ble , arrondie, couverte d’un cartilage qui reçoit le grand 
os & regarde le métacarpe ; au-déllus de cette cavité font 
deux petites facettes articulaires , l’une pour l'os trapefe, 
l'autre pour l'os pyramidal. La face oppofée à la cavité eft 
convexe , cartilagineufe, & s'articule avec le rayon : da 
côté du coude le bord qui fépare ces deux faces eft fémi- 
circulaire , couvert d’un cartilage, & s’unic avec l'os lunaire, 
L'extrémité oppofte porte un tubercule qui fait une des émi- 
nences du carpe : les deux autres faces n’ont rien de remar- 
quable, | 

L'os fcaphoïde du tarfe, appellé aufli os zaviculaire , eft 
placé devant l'aftragal : il'eft applati & à-peu-près ovale ; {a 
face poftérieure eft creufe , enduite d’un carulage , & reçoit 
la tête de l’aftragal. Sa face antérieure eft convexe , égale- 
ment couverte d’un cartilage, & divifée en quatre facettes, 
la plus petite defquelles eft a l'extrémité externe de l’ovale 
que forme cet os, & s'articule avec le cuboïde ; les trois 

‘autres font jointes avec les trois os cunéiformes. Au côté 
interne l’ovale s’allonoe & forme une pointe, terminée par 
un tubetcule auquel s'attache le tendon d’un mufcle ; le refte 
de la circonférence n’a rien qui {oit bien digne de remar- 


rs » . e] 
que, fi ce n'eft que la portion la plus convexe eft en haut, 


$S GC A 389 
& celle qui left moins regarde en bas : les inéoalités qui s’y. 
trouvent fervent pour l’atrache des ligamens. 

Cet os eft articulé par une arthrodie avec l'aftragal, &il 
l'eft de même avec les os cunéiformes & le cuboïde , avee 
cette différence cependant que l'articulation avec l’aftragal 
Permet un mouvement plus remarqué que celui des autres 
Joncions. | 
,, SCAPULAIRE , adj. feapularis , e : qui appartient à 

épaule , en latin fcapula, d'où vient ce mor. pu 

L'artere {capulaire externe eft la troifieme divifion de 

‘artere axillaire, Elle paîle par l’échancrure de la côte fupé- 
rieure de l'omoplate , fe partage en quatre à cinq petites 
branches qui fe diftribuent aux mufcles fus & {ous-épineux ; 
au grand & petit ronds, de même qu'aux parties voifines 
de l'articulation du bras avec l'épaule, 

 L'artere fcapulaire interne eft la quatrieme diftribution 
de l’artere axillaire : dès fa fortie l'artere fcapulaire interne 
fournit plufieurs capillaires aux glandes des aiflelles, à Ja 
peau & a la graifle voifine ; enfuire cette arrere fe porte en 
arriere, & donne quelques rameaux aux portions poftérieu- 
res des mufcles fous-fcapulaire, dentelé & fous-épineux , 
de même que quelques petites ramifications aux portions 
fupérieures des mufcles de Pavant-bras. 

L'extrémité fcapulaire de la clavicule , c'eft l'extrémité de 
ét os qui répond à l'omoplate. | | 

La foie fcapulaire, Elle fe trouve à lomoplate, Voyez 
cet os, 

Les veines fcapulaires font produites par les axillaires, & 
fuivent-l2 même route que les arteres. 
.. SCEILEN , nom de la veine falvatelle, 

SCELETON, fquelete, 

SCELOS , œutdos, la jambe. 

SCENOS , oxÿvos : ce mot fignifie le corps entier, 

SCHNEÏDER , nom d’un Auteur qui entre dans la dérid- 
Minarion de quelque partie. 

SCIATIQUE , adj. [Ciaticus, à, um : qui a du rappott 
à la goute (ciatique , fciatica, Wchias ; de iyioy , la hanche f 
le haut de la cuile. 

L'artere fciatique eft la troifieme branche de l'hypogaftri- 
que : aufi-1ôt qu'elle eft fortie du baffin à la LE de l'é- 
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chancrute qui livre palfage au nerf fciatique , & ayant donné 
en palfant un rameau au mufcle piriforme , & un fecond à 
l'articulation du fémur , elle monte & fe difperfe en maniere 
de {rayons fur les mufcles moyen & petit feffier , ainfi qu’à 

l'os ileum , dans la fubftance duquel elle fournit pluñeurs 

capillaires. san | | 

Le nerf fciatique eft le plus gros nerf humain. Il fournit: 
dans toute l'étendue de la face poftérieure de l'extrémité 
inférieure ; ileft d’abord formé par l’union de la derniere 
paire lombaire avec les quatre premieres facrées , & étant 
forti du bafin par l’échancrure fciatique , d’où lui vient le 
nom qu'il porte , il donne des rameaux aux parties voifines, 

life enfaite, ayant pallé encre"la rubérofité de l'os ifchium 
& celle au fémur , tout lé long de la partie poftérieure de la 
cuifle, en donnant aux mufcles qu'il rencontre , & parvient 
ainfi au jatret, où il prend le nom de nerf porliteé, & là fe 
divife en deux troncs, fous le nom de nerf sibial & de nerf 
péronier. Voyez ces mots, 

La veine fciatique fupérieure ou la partie fciatique eft une 
branche de la crurale. Ses branches fe diftribuent en haut, 
en bas & vers les côtés aux parties firuées autour de la join- 
ture de la cuifle. : 

Quelques-uns donnent le nom de grande fciatique à la 
veine tibiale. 

SCISSURE,, fciffura : on nomme ainfi tout enfoncement 
des os qui loge des vaiffeaux fanguins & des nerfs, comme 
on l’obferve aux côtes. | 

La fcillure de Rivin, fciflura Rivini : c’eft une petite 
ouverture que laifle la membrane du tympan de loreille 
pour le pañlage de l’air ans la trompe d'Euftache, & delà 
dans la bouche : ce qui rend la fenfation de l'ouie plus par- 
faire , en ce qu’elle peut fe faire en partie par la bouche. 

La fciflure du foie. Voyez FOIE. 

SCLÉROTIQUE, fclerotica ; de expos , dut : c’eft la 
premiere des membranes communes de l'œil ; elle eft for- 
mée de deux portions , dont lune eft antérieure , nommée 
la cornée , & l’autre comprend tout le refte qui retient en. 
général le nom de c/érotique : cette derniere portion eft la 
plus confidérable ; & dans fa partie poftérieure environ {on 
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centre , elle eft comme percée pour permettre le paffage ou 
l'entrée du nerf optique. Voyez ŒIL & VUE. … 

SCOLECOÏDES , cxæanxeudws, le même que vermifor- 
mis | épithete du procès vermiforme du cerveler, : 

SCOLIOSE , fcoliofis , exonmosis 3 de exoaws, oblique 3 
obliquité , fituation oblique. Hippocrate fe (ert de ce mot 
. pour défigner la fituation oblique de l'épine du dos. 

SCOPTULE, fcoptula , le même que fcapula , épaule. 

SCREATIO , excréation , ation de cracher, 

SCROBICULUS CORDIS. Voyez AVANT-CŒUR. 

SCROTUM, fcrotum , fcortum, ofcheon, doyees : c'eft 
une poche membraneufe , ayant la figure d’une bour£&, 
firuée au-deffous de la verge. Il paroît principalement formé 
par le prolongement des tégumens communs , & finguliere- 
ment par celui de l’épiderme & de la peau. Le fcrotum 
à l'extérieur a beaucoup de rides & de poils, & une ligne 
allez fenfible , appellée raphé, qui le partage en deux. Inré- 
rieurement il préfente une double poche mufculeufe | nom- 
mée dartos. Voyez DARTOS. Le fcrotum renferme les 
tefticules , &c. | 

Le 7 février 1761 Jacques * ** , Arquebufer de Lyon, 
âgé de foixante ans , vint à l'Hôtel-Dieu de cette Ville pour 
y être traité d’une tumeur confidérahle à l’épididyme, qui 
s'érendoit même dans le corps du tefticule droit. On cruc 
d'abord que c’étoit une hernie; & ce qui confirmoit l'opi- 
nion de tout le monde, c’eft que le malade portoir de tems 
en tems un bandage , & qu'il dir que le 6 février des efforts 
confidérables qu’il avoit faits à la Guilloriere , fauxbourg de 
Lyon, pour arrêter une foule de peuple , lui avoient caufé 
toute la nuit une violente colique. 

La prétendue hernie n’étoit accompagnée d’aucun fymp- 
tôme d’écranglement. Onordonna cependant la faignée , les 
potions huileufes , les lavemens, les médecines & le cata- 
plafme anodin. La tumeur fembla diminuer un peu ,-& les 
coliques paflerent. Le 16 on redonna unlavement , &le 2x 
ôn fubftitua au cataplafme anodin l'emplâtre de vigo & le 
mucilage. Le malade, fans être guéri , fortit de l'Hôtel-Dieu 
le 23 février 1761. 

Voici la #fource de fa maladie, ainfi qu’il l'a rapporté: 
lui-même. Il y a trente ans qu'il avoit js ri gonorrhée 
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virulente qui tomba dans les bourfes, & gonfla confidéra- 


blement l’épididyme, ainfi que le refticule droit. Les cata- 
plafmes anodins & les emplâtres diffiperent la tumeur , mais 
elle reparoifloit de rems en tems, mal gré quelques remedes 
qu’il avoit pris contre la gonorrhée. Ce qui prouve qu’il n'y 
avoit point de hernie lorfqu'il vint à 'Hétel-Dieu, c'eft que 
dans l'anneau il n’y avoit point de tumeur, & que tout y 
étroit dans un bon ordre. D'ailleurs , 1] n'a jamais eu aucun 


fymptôme d'étranglement , &c. enfin l’épididyme droit étoic 


_plus gros qu'un tefticule ordinaire, & fort dur , & le tefticule 


,» 


éroit comme un gros œuf d’oie, 

Au milieu d'avril 1761 , on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Pierre Bertholi, de Lyon, âgé de trente ans. IL 
s’étoit donné lui-même trois coups de couteau {ur la mam- 
melle gauche & deux coups fur le fcrotum ; lechagrin d'avoir 
vendu un bateau, le porta à fe maltrairer ainf. Les trois pre- 


miers coups du couteau n’avoient percé que la peau fort légé- \ 
rement, & avec un plumafleau trempé dans l'eau-de-vie ils 
farenc bientôt guéris., Ceux du fcrornm avoient été plus forts, 


ils avoient déchiré pour ainfi dire les tégamens ; aufl la 
fappuration s'y établit-elle en regle, & eile dura plus d’un 
mois & demi. D'ailleurs, le malade à peine panié & atta- 
ché, rompoit fes liens , levoic l'appareil & s’alloit promener 
en chemife. Vers la fin on panfa le fcrotum avec un plumaf- 
feau trempé dans l'eau-de-vie, & il y eut une bonne cica- 
trice. Qn lui appliqua enfuite les véfiçaroires aux deux jambes, 
après l'avoir faigné au bras , au pied & au col pour guérir fa 
folie, La gangrene fuivit de près les véficatoires de la jambe 
gauche. On ne le panfa jamais qu'avec le ftyrax, l’efcare fe 
détacha de lui-même , l'ulcere fe dérergea, s'incarna & (e 
cicatrifa au mieux. Vers la fin on n'employoit qu'un plumaf- 
feau trempé dans l’eau-de vie. Il fortit le 8 Juiller 1767. 
Pendant la grande fuppuration, le malade paroifloit un peu 
{gnlé & raifonnable, 

Le 22 janvier 1761, le nommé Claude Meugnier, de 
Lyon, âgé de trente-deux ans, vint pour être traité dang 
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FHôtel- Dieu de Lyon d’une inflammation confidérable qui 


occupoit tour le fcrotum. Il retlentoit des douleurs très- 
ajgugs dans cette partie, & ne pouvoit jouir d'aucun repos, 


{hic faigné , & eur les autres remedes généraux , foumis à 
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un régime très-rigouteux. On employa d’abord le cata- 
plafme anodin jufqu’au 26 du même mois , où on s’apperçut, 
au panfement du matin, d'un point de gangrene de a cir- 
conférence d’un liard à Ja partie droite du {crorum , près du 
raphé, On foupçonnoit la pourriture par l'odeur cadavéreule 
qui fe répandoit depuis deux panfemens en levant le cata- 
plafme , & c’eft ce qui faifoit examiner aflez fouvent la partie 
pour attaqner la gangrene dès qu'elle (e manifefteroit au 
dehors. Elle parut enfin le 26, & la partie vangreuée fuc 
coupée & bien dilatée. On fe fervit alors d’un piumaileau 
de ftyrax & de l'eau-de-vie camphrée avec le fe: ammoniac, 

Le 27 le tiflu cellulaire (e détacha en partie, *-ute d'adhé- 
rence , & en partie par l'inftrument. Le 28 on nettoya bien 
les lambeaux gangreneux qui y parurent, & la plaie avoit 
quatre pouces de longueur , imitant la figure d'une poire, 
dont la bafe répondoit {ur le tefticule droit. 

Le 30 on fubftitua l’ægyptiac diflous dans le vinaigre à 
l'eau-de-vie camphrée animée. Ce panfement ne dura que 
deux jours, parce que la gangrene entierement bornée fe 
détacha fi bien, que la plaie paroifloit fimple & récente. On 
mit alors le digeftif en ufage avec des longuertes fines pour 
_garnir le fond de la plaie. Le 4 février , au panfement du. 
matin , il fortit du haut de la plaie , au-deflous des tégumens 
qui formoient un angle fort aigu par leur divifion , une cer— 
taine quantité de pus blanchätre & clair, femblable entiere- 
ment à celui d'une gonotrhée virulente. La plaie, d’ailleurs, 
étoit dans un très-bon état; & quoique l'écoulement fût 
tantôt plus, tantôt moins abondant , la plaie ne laïlloit pas 
que de diminuer de diametre de jour en jour. | 

Le 14 on commença à le panfer une fois feulement par 
jour , & le 15 on retrancha les longuettes pour faire le 
panfement à plat, parce que d’ailleurs l'écoulement purulent, 
qui venoit de l'angle fupérieur de la plaie, étoit confidéra- 
blement diminué. À 
” Il auroit été à fouhaiter que ce pus eût toujours pris {on 
ifue par l'angle de la plaie, mais il s’arrèca fur les os pubis 
& forma une tumeur comme un perit œuf. Son féjour dans 
cette partie l’altéra fans doute, car le 18 dans la nuit le 
nalade ne jouit d'aucun moment de repos , la partie infé- 
rieure du fcrotum fe gonfla de nouveau, & dans le panfe- 
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ment du matin, en preffant la tumeur {ur l'os publis, on fit 
fortir environ deux cueillerées de pus gâté & corrompu & de 
mauvaife odeur. On employa alors la décoion vulnéraire 
& l’eau de-vie , dans laquelle on trémpoit le plumafleau 
chargé de digeftif. On appliqua en même tems des com- 
pretles graduées fur l'os pubis doit , qu'en maintenoit avec 
un bandage, & on avoit foin de les trempef dans la même 
Jiqueur que le plumafleau , panfement qui fe réitéroit deux 
fois par jour. Cet écoulement putride continua plus ou 
moins chaque jour jufqu'au 25, qu'il parut en très-petite 
quantité, & clair comme la (érofité. Le 26 il n'y Ut aucurs 
écoulement, & le Chirurgien cefla d'employer les com- 
prelles graduées & les liqueurs, {e contenant d'un panfement 
Par jour avec un plumafleau chargé de digeftif, On voyoit 
avec plaifir à chaque panfement les tégumens {e rapprocher 
& diminuer le diametre de la plaie. 
_ Le malade étoit dans une tranquillité parfaite , il dormoïit 
bien & faifoit au mieux toutes fes autres fonétions , obfer- 
Van cependant, avec aflez de févérité, le régime qu'on lui 
prelcrivoit, Il çavoit que, pour avoir mangé plus qu'il n’étoit 
nécelfaire , {es douleurs & le gonflement commencoient à {e 
faire fentir, & l'expérience fut pour lui la meilleure leçon, 
Le premier mars on n'employa plus que la charpie feche, 
& le 8 la cicatrice étant bien faite , le malade fortit de l’h6- 
pital, | 
Obfervation fur une gangrene humide au ferotum.. 


Au mois de décembre 1760 , un homme agé de quarante- 
Cinq ans, ayant reçu un coup de pied fur le fcrotum, le 


négligea juiqu'au point que la mortification s'en empara. 
I vint à l’'Hôtel-Dieu de Lyon avec un fcrotum de la grof- 


feur de la rête d’un perit enfant. Pour commencer fa cure. 


on Île cordialifa intérieurement , & à l'extérieur le Chirur- 
gien employa l’eau-de-vie camphrée animée avec le {el am- 
Moniac. Pendant quatre jours qu'on continua ce panfement, 
il ne jouit ni nuit ni jour d'aucun repos. Cependant l’efcare 
que la nature mafquoit au fcrotum , avoit befoin d’être aidé. 
Où le couvrit d'un plumañleau chargé de ftyrax. Quinze 


Jours s'étant écoulés , les cuifles & les jambes devinrent æde- 


maieufes, On les panfa avec le vin aromatique , l'eau-de-vie 
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& la décoction vulnéraire , jufqu’à ce que tout le fcrotum 
gangrené fut emporté à mefure que la fuppuration le déta- 
choit ; alors les deux refticules paruïent à découvert & foute- 
nus par les cordons fpermatiques , recouverts feulement de 
la tunique vaginale. On les couvroit de petites longnertes 
fines de charpie, & par-deflus un plumafleau de digeftif &: 
de ftyrax. Infenfiblement les tefticules (e recouvrirent , ayant 
_entre eux une cloifon charnue que leur forma Île feprum 
medium. Le frotum parut en auffi bon état qu'auparavant, 
fi ce n'eft qu'il étoir plus ridé & plus étroit. Après la déter- 
fion & la régénération des chairs, on tenta la cicatrice , foit 
avec la charpie fecke, foit avec le précipité, V'alun , lon- 
guent verd , l'onguent brun ; tout cela fe palla dans trois 
mois de tems, depuis le conimencement de la maladie 
jufqu'à la guérifon parfaite. : 

SCUTIFORME , fcutiformis : qui a la forme d’un bou- 
clier ; du latin fcutum , bouclier , & de forma , forme. 

Le cartilage {cutiforme du lafynx. Voyez THYROÏDE, 
cartilage. | 

L'es fcutiforme. Voyez PATELLA. 

SCYTALIDES , oxvrænidte : on donne ce nom aux pha- 
langes des doigts. 

SÉBACÉ, ÉE, adj. fchaceus, a, um: qui reffemble à du fuif, 
en latin febum. Il fe dit des glandes qui féparent une humeur 
femblable à du fuif. Ce font des véficules membraneules , 
ou plutôt de petits tuyaux cylindriques, partant des arteres 
par un bout & verfant par l’autre une humeur grafle & 
huileufe , qui fert à entretenir Ja peau dans la molleile & la 
fouplefle. Quand cetre humeur s'amaie & féjonrne quelque 
rems dans ces tuyaux , elle s’y épaiflit & les érend , & par-là 
leur donne la figure fphérique qui les a fair appeller glandes. 

Cette humeur ayant acquis un certain degré d’épaiflitie- 
ment , approche de la couleur & de la confiftance du fuif, 
& c'eft delà que vient le nom de fébacées. 

Ces glandes font réparidues par toute là peau, mais non 
pas en aufhi grand nombre que quelques Auteurs l'ont pré- 
rendu. Elles font remarquables fur-tout aux environs du nez, 
aux aînes & aux aiflelles. C’eft l'humeur qu'elles verfent 
- qui graifle & tache en partieles chemifes , quand on eft long- 
rems fans en changer, Voyez GRAISSE, tiflu cellulaire. 
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L'humeur fébacée, Voyez HUMEUR. + 

SEC. Tempérament, Voyez TEMPÉRAMENT. : 

SECOND, ONDE, adj. fecundus, a, um : qui eft 
immédiatement après le premier , le fecond de l'oreille, le 
fecond mufcle du triceps , le fecond extenfeur du pouce de 
la main, Voyez ces mots, 

SECONDINE, fécundine , arrierefaix. Voyez ce dernier. 

SECRÉTEUR ox SECRÉTOIRE » adj. fecretorius, a, um: 
qui fépare , qui aide à Ja féparation de quelque humeur. 
Toutes les glandes ont un canal fecréreur ou {ecrétoire, Voyez 

GLANDE. 

SÉCRÉTION , fécretio » du verbe latin fecernere , féparer. * 
On a donné le nom de fécrétion à toute fonétion par la- 
quelle une humeur eft féparée du fang. | 

. Le fang contient la matiere de routes les fécrétions ; les 
parties dont il eft compolé prennent une forme différente à 
raifon des organes qui les filrrent » & on fera convaincu que 
ces matieres circulent avec lui , lor{que l’on remarquera que 
la jauniffe arrive, que la bouche eft amere, & que les veines 
font jaunes quand le foie eft obftrué , & qu'un animal vomir 
une matiere femblable à l'urine après la ligature des arteres 
émulgentes, La fuppreffion de quelque fécrétion produit ainfi 
des changemens dans la fanté. 

: Pour avoir Queïques connoïilfances des fécrétions , il faue 
examiner , 1°, quels font les organes qui y font deftinés ; 22, 
quels fontiles différentes fécrétions ; 3°. quel eft le mécanifme 
Par lequel elles fe fon. pi 

Les fécrétions fe font, ou fimplement par les extrémités 
des arteres,ou avec un appareil plus compo dans des organes 
particuliers que l'on appelle glandes, 

Les extrémités des artéres operent une exhalation qui a 
lieu dans routes les païties du corps, & particulierement dans 
les cavités; certe efpece de filtration eft con fidérable, 

On a donné le nom de glandes à des cerps organiques plus 
où moins uniformes , ertérieurement , compofés de perites 
fibres charnues où plutôt rendineufes, formés d’une infinité de 
vaifleaux de toute efpece, enveloppés & divifés par des me m- 
branes. Outre les arteres , les veines, les nerfs & les vai(- 
feaux Iymphatiques, les glandes ont encore des vaiffeaux 
particuliers nommés fécrétoires , quand ils fervent à la filrra- 
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tion ; & excréroires quand ils fervent à l’excrétion. Toutes les 
glandes n’ont pas de vaifleaux excrétoires. | 

Les Auteurs ne font pas d'accord fur la-divifion des glan- 
des ; mais en fuivant la divifion reçue , on en connoïît de con- 
globées & de conglomérées, 

Nous entendrons par glandes cenglobées celles qui n’ont 
point de vaifleaux excrétoires , & qui paroiflent feulemene 
formées de vaifleaux qui abordent à ces glandes, & en for- 
tent enfuite diverfement repliés & enveloppés dans des memi- 
branes celluleufes & cependant folides ; telles font les glandes 
du méfentere , des aînes du col , &c. Ces glandes ne {ont-elles | 
deftinées qu’à fervir d’entrepôts aux liqueurs,ou operent-elles 
une filtration particuliere ? Ce dernier fenciment paroît plus 
vraifemblable. 

On a donné le nom de glandes conglomérées à celles 
qui féparent du fang une liqueur particuliere, & qui la tranf- 
mettent au-dehors par un canal excrétoire | comme les 
glandes falivaires , ou par une fimple ouverture , comme on 
peut l’obferver dans les glandes fébacées, &c. on peut les 
nommer glandes fécréroires. On peut divifer ces glandes en 
fimples , lorfqu’elles font uniformes ; & en compolñées, lorf- 
quelles font formées de plufeurs petites glandes raflemblées, 

_Les fentimens ne fonc pas encore réanis fur la ftru@ure de 
ces glandes ; les uns penfent avec Malpighi, que la li- 
queur féparée par Les extrémités des arteres , eft dépofée dans 
un follicule membraneux plus ou moins grand, ou dans une 
cavité intermédiaire, d’où elle fort par un canal excréteur, 
comme on peut l’obferyer dans les glandes fébacées , &c. 
Les autres penfent avec Ruyfch, que les glandes ne fônr 
formées que par un amas de vaifleaux qui féparent la liqueur 
& la dépofent immédiatement dans les vaifleaux excrétoires 
ou au-dehors, Ces deux fentiniens paroiflenc chacun avoir 
leurs preuves par l'examen des différentes fécrétions. 

Des différentes liqueurs féparées du fang, les unes ren 
trent en partie dans les voies de la circulation , comme la 
Iymphe, la graifle, le fuc médullaire, &c. les autres fonc 
féparées & dépolées en différentes parties ; & en examinant 
comment fe fair l'excrétion de ces liqueurs, on voit que 
quelques-unes , comme la bile, l'hépatique, l'urine , Particu- 
lierement la femence, &c, fonc filtrées & dépolées , fans 


féjourner dans aucun follicule par des organes vafculaires:, 
celt-à-dire , dont les arteres ou vaifleaux fécrétoires font 
coûtinus avec fes excrécoires ; les autres font dépofées dans 
des cavités parciculieres ou fellicules , d’où elles font tranf- 
mifes au-dehors par un canal excréteur , ou par une fimple 
ouverture ; telles font l'humeur fébacée , le mucus du rectum 

& du vagin , l'humeur des paupieres , &c. 

L'examen des différens organes fécréroires démontre qu’il 

en a, dans l'intérieur defquels on doit reconnoitre l’exif- 
tence des follicules ; & d’autres qui font {eulement vafcu- 
laires. : 

Les fentimens de Malipghi & de Ruifch peuvent donc être 
admis ; & quoique Ruifch paroille avoir trop négligé le 
follicule de Malpighi, on ne peut pas dire qu'il l'ait entiere- 
ment méconnu, puifqu'il admer des cryptes ou petites ca- 
vités dans les glandes de l'eftomach & des inetins. 

_ Lefollicule ne conftitue point le caractere diftinétif des 
glandes ; il ne contribue pas à la fécrétion, il paroit plutôr 
propre à la perfectionner qu'à l’accomplir. NX 

Il y a à proprement parler , des filrrations dans route lha- 
bicude du corps, on peut remarquer que la nature en opere 
beaucoup par les extrémités des vaifleaux feulement ; mais 
comme il y en d’autres qu'elle n’exécute qu'avec un ap- 
pareil plus compolé ,on a cru delà qu’elle employoit diffé+ 
rens moyens ,on lui en a même fuppolés , & delà font venues 
diverfes opinions. me 
1° Ona füppofé dans les glandes un ferment ou levain 
qui change la nature des fluides qui y abordent. Mais fi ce 
ferment n'étoir que dans les glandes , pourquoi l'ictere , pen- 
dant l'obftrution du foie, & le vomiflement {emblable à de 
l'urine après la ligature des arteres émulgentes? Si on le 
fuppofe répandu par-tout, pourquoi chaque filtration ne fe 
fait-elle que dans tels organes ? 

+ 2°, Peut-on fuppoler avec quelques Auteurs ,que les filtra- 
tions. dépendent de la configuration différente des pores ou 
embouchures des vaifleaux fécréoires ? Cette configuration eft 
imaginaire ; & Pitcarn, qui l'aréfurée, l’a atrribuée à la gran- 
deur & à la petiteile des pores, Ce dernier fentinient ne doir 
pas étre.entierement rejetté. … 

3°. La pefanteur fpécifique des liqueurs. étant la même 
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dans toutes les parties où elles circulent , il ne paroît pas 
vraifemblable qu’elle foit la caufe déterminante des filtrations 
dans les glandes. 
__ 4°. Dés Anatomiftes recommandables ont eu recours à 
l'anslogie , & ils ont penfé que les filtrations fe failoienr à 
tailon d’un duvet où romentum placé dans chaque glande, 
& qui imbu d'autant d’humeurs différentes qu'il y a de 
glandes , n’acmertent que les liqueurs analogues, de même 
qu'un papier imbu d’une liqueur , & trempé dans un mé- 
lange de différentes liqueurs , ne filtre que celle qui lui eft 
analogue, Ce fentiment a beaucoup de partifans ; mais pour 
que l'on puifle l’admettre , il faut fuppofer une imbibition 
dès la premiere conformation, c’eft-a-dire, avant le tems 
même des filtrations. La couleur que l'on dit avoir ebiervé 
dans le duvet ne peut-elle pas tre regardée comme l'effet de 
la préfence des liqueurs, plurôr que comme la caule de jeurs 
filtrations? Ces points font encore à prouver : d’ailleurs fi les 
liqueurs n’étoient féparées que dans les filtres imbus de ma 
tiere analogue, éprouveroit-on un goût & une odeur uri- 
neufe dans la fuppreflion d'urine ? La jaunifle auroit-elle lieu 
pendant l’obffruétion du foie ? Les liqueurs ont donc une dif 
pofition à {e {éparer indépendamment du duvet , & il n’eft pas 
néceflaire pour que les filrrations puillent {e faire, 

5*. Un Auteur moderne à attribué les fécrétions à une 
fenfation ou une irritation propre à chaque glande , au 
moyen des nerfs qui s'y diftribuent ; enforte que par cette 
faculté de fentir , la glande choifit & éprouve les différentes 
humeurs qui y font portées, & n’admer que celles qui font 
une certaine impreflion, Mais, comme l'a remarqué M. 
Haller, les glandes reçoivent peu de nerfs , & il y ena 
même , comme le thymus , &c. qui n’en reçoivent point. On 
convient que l'état différent des nerfs peut contribuer aux 
filtrations , mais cette caufe n’eft qu'accelloire , puifque fans 
les nerfs & les organes glanduleux , les liqueurs ont une dif 
poltion à fe féparer , comme dans l'iétere , &c. 

6°, Sion examine la ftruéture des parties & les loïx de 
l'œconomie animale , on voit que le {ang compoé de parties 
grailes, vifqueufes , lympbatiques , aqueufes, falées , fixes & 
cerreftres , eft porté du cœur à toures les parties : le lang 
inf compofé abordant les glandes , parcourt des vaiflaux 
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qui forment un grand nombre d’anaftomofes , des angles 
d’ane infinité d’efpece & dont la difpofition varie dans chaque 
glande. Il y éprouve des chängemens , & on peut remarquer 
dans certaines parties que le fluide prend une difpolition pat- 
ticuliere avant que d'arriver au lieu de la fitration. 

Les différentés fuübdivifions des vailflèaux contribuent à ra- 
lentir le mouvement du fang , & operent les filtrations 
fimples par leurs extrémités ‘a rafon de leurs différens 
diametres , de la quaritité de mouvement qui leur eft com- 
muniquée , de leurs fubdivifions , de la proportion du vaif- 
feau à fon tronc, enfin à raifon des différens angles que formé 
le canal excréteur avec le vailieau qui le produit. 

La nature agit de même pour la fécrétion des liqueurs 
plus épaifles ; à la vérité cètre fécrérion fe fait avec plus d’ap- 
pareil , & cer appareil eft nécellaire pour leur donner un ca- 
ractere convenable. Si on obferve ce qui {e pafle pour la fé 
crérion de la bile , on voit que la nature prend des précau- 
tions particülieres ; le fang deftiné à certe filtration eft vei- 
neux , müû lenternent ; plein de parties grafles & huileufes, 
fournies par l’épiploon , rempli d'exhalailons fournies par les 
matieres contenues dans les inteftins; il fubit des changemens 
en arrivant au foie, La bile fe fépare dans ce vilcere, & 
elle coule en partie, tandis que l’autre partie féjourne dans 
la véficule du fiel pour s’y perfectionner. De niême les fol- 
licules fenfibles dans certaines glandes , ne font pas les of- 
ganes des filrrations , ils fervent fealement à perfeéticnnet 
la liqueur filtrée. n 

Ce que l’anätomie démontré daris la ftruéture des glandes, 
fait voir que les fécrétions fe font par des loix mécaniques & 
conftantes qui dépendent de la fabrique des parties ; & fans 
‘avoir recours à aucune fuppofñtion,tout femble prouver que lé 
mouvement dés vaifleaux , les diflérens diametres , la com: 
binaifon des diverfes parties dés fluides, font les caufes ca- 
pables d'opérer les fécrétions ; on peut ajouter que Ie {jour , 
la chaleur , l’écat différent des nerfs, peuvent produire quel 
ques EP RNARSENS es fécrétions , & les aider ou les di- 
minuér. 

Ainfi l’a@ion des vaillèaux eft la caufe la plus fimple des : 
filcrations ; on voit qu’elle di‘pofe les liqueurs à prendre un 


earactere avant qu'elles parviennent aux ofganes glandu- 
leus , 


 d 
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lèux, & que cètte action augmentée occafonne une ÉCIÉE 
tion contre nature ; on a vu du lait fe féparer par les glandes 
des aînes ; les filrrations fuppléent quelquefois une filtration 
fupprimée ; le foye étant obftrué, la bile fe fait voir par 
toute l'habitude da cotps , elle rend la bouche amere : dans 
ces cas , dira-t-on que ces filtrations dépendent des glandes , 
& peut-on méconnoitre lation des vailledux : 
Au refte on a donné l’explication de chaque fécrérion en 
particulier -aux endroits qui le:demandoient ; ainf Voyez 
Bile, Cire des oreilles , Chafie , Morve , Urine , &c. &c. 


Sentiment de M, Petit fur les fécrétions. 


M: Petit écablit d'abord un principe far lëquel eft fondée 
fon opinion, Si un liquide, dit-il, compofé de parties hé- 
térogenes, fe meut dans un vaifleau quelconque , toutes 
les parties les ‘plus groflieres vont à la circonférence , & en 
_lechenr les parois, pendant que les plus légeres gagnent le 

centre & l'axe du vaiffean, fi le mouvement eft grand & 
dapide : fi au contraire le inouvement eft ralenti & petit, : 
les parties les plus fubriles & les plus légeres gaonent la cir- 


D 
conférence , pendant que les plus groffieres vont au centre & 


fe meuvent {elon l'axe, 

Il prouve ce principe par l'expérience, Qu'on mette dans 
“an tuyau de verre de l'huile, de l’eau & du verre réduit en 
poufhere, fi on remue avec force , toutes les molécules de 
verre gagnent la circonférence, tandis que l’huile & l’eau fe 
retirent au centre, Si on ralentir le mouvement , les parti 
ticules de verre abandonnent la circonférence , & viennent at 
centre, & les molécules aqueules & huileufes quittent le 
centre ; & gagnent la circonférence, Ce principe une fois 
polé . . . comparons , ‘dit M. Petir dans le cours de Phyfo- 
logie qu’il fait a Paris, comparons les vailleeux du Corps 
.des animaux à notre tuyau de verre , leurshumeuts aux ma- 
tieres hétérogenes, contenues dans le tuyau : il fe paflera 
pofitivement la même chofe dans nos vaifleaux. Si le mouve- 
ment eft rapide , les molécules les plus groflieres , les plus 
-pefantes gagneront la circonférence , en lécheront les parois 3 
& sil fe trouve des vaifleaux collatéraux , les enfileront, 
tandis que toutes les plus fubriles , les plus légeres fe ra: 
prochent & s'accumulent au centre ; le mouvement eft - il 
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ralenti, les parties les plus pefanres gagnent le centre , les 
plus légeres à leur tour vont à la circonférence , & enflent 
les ruyaux fécréreurs qui s’y trouvent. 

Voila le vrai mécanilme par lequel s’operent les fécré- 
tions : voyons fi fen application aux différentes fécrétiens du 
corps fera aufli heureule. 

Prenons les deux fécrétions les ‘plus éloignées l’ane de 
l'autre ; les plus externes , par exemple , celles du ferum de 
l'eau , & celles de l'efprit animal. La premiere eft la plus 
lourde, la feconde eft la plus légere des parties que contient 
le fang. Si l'opinion que nous venons d'établir eftcertaine, 
la fécrétion du ferum , qui eft compolé de parties groflieres, 
doit fe faire dans un endroit où le fang circule rapidement, 
celle de l’efprit animal qui eft compofé de particules très-fines 
& rrés-fubriles , doit au contraire s’opérer dans un lieu où le 
mouvement du fang foir fingulierement ralenti. Cela arrive 
précifément : prouvons-le. Le ferum fe filtre fpécialement dans 
les reins, & le mouvement du fang y eft trés-rapide : car 
1°. L'artere émulgente eft fort peu éloignée du cœur, 2°, 
Elle foit immédiarement de l'aorte, 3°.1l1s'y filtre en très- 
peu de tems deux ou trois pintes d’eau , cela fe voit fur- 
tour quand on fait ufage des eaux. À peine les a-t-on 
avalées qu’elles fe filtrenr pat le rein. Dans ces endroits les 
molécules groflieres iront donc à la circonférence des vail- 
{eaux , & enfileront les tuyaux collatéraux. Or les molécules 
les plus pefantes font celles du ferum : donc. dans le pre- 
mier cas , la fécrétion de l’urine fe fera dans unlieu où le 
fang circule très - rapidement. Examinons le fecond, 

L'efprir animal , en vertu de la pericefle & de la légéreté 
de fes parties, doit {e filtrer dans un endroit où le fangifoir 
très-ralenti, Cela eft encore vrai: car l’efprit animal fe filtre 
dans le cerveau. Or le mouvement du fang y eft très-lenc. 
10, Parce que les arteres de cette partie font privées des mem- 
branes qui leur donnent leur aétion. 2°. Le fang remonte 
contre {on propre poids , & les vailleaux fe contournent de 
mille manieres. 3°. Les arteres font renfermées dans une 
boîte ofleufe, & ne font point expolées à la comprettion 
d'aucun mufcle. 4°. Il faur quele fang furmonte la pefanteur 

-& la réfiftance du cerveau : donc le mouvement ‘du fang 
éant forc petit dans ce vifcere , les molécules les plus lé- 
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 geres quitreront l'axe des vaifleaux, iront à la circonfé- 
. rence , enfñleront les tuyaux {écréroires collatéraux , pendant 
que les plus groflieres le rangeront au centre. Voilà fouvent 
le mécanifine par lequel s'eperent toutes les fécrétions de 

la machine. Il paroît très-pronvé, & quadrer avec la raifon, 

SEL. Le {el eft une fubftance qui parote tranfparente , fuf- 
ceprible de cryftalliiation & de vitrification , lorfqu’eile eft 

unie avec la terre & l’eau. 

Les principales qualités du fel font d’être fabil , fugitif, 
 vitrelcible ; il eft le principe des faveurs ; & il agit fur les 
corps , en les rongeant & en les difiolvanc, s'il eft dégagé 
des autres parties élémentaires. | 

Le {el {e démontre facilement dans le corps des animaux. 
Il ne fe développe point , ou du moins fort peu pendant l’érat 
naturel , le renouvellement perpétuel des fucs empêche toure 
action de fa part qui pourroit tendre au détriment du Corps ; 
non le trouve cependant dans toutes nos parties folides & fluides, 
} Lorique l'aétion virale eft dérangée, où lorfqu’elle cefle dans 
une partie, la pourriture s’en empare ; l'eau & l'air R dé- 
gagent par mouvemens {pontanés , toutes les parties {ont 
 divifées par ces deux principes , elle diflout les {els & les dé. 
 veloppe. L'aétivité de certe diflolurion augmente avec la 
pourriture; & les parties lubriles de ces fels devgiues fugirives 
& invifibles font {entir fort loin leur action. | | 

. Les els, différemment combinés avec les autres principes , 
donnent la faveur à nos parties ; & des conctérions de difa 
férentes efpeces , quelquefois calculeufes & comme vitrées 
en même tems , quelquefois tranfparentes , font voir {ans 
æucune préparation une vitrificarion ou une cryftailifation , 
produites naturellement, | 

SÉCRÉTOIRE. Voyez SÉCRÉTEUR, - 

SEMENCE , fperma , értgue , femen. C'elt une liqueur 
qui eft préparée & féparée du fang dans les tefticules. Cetre 
liqueur pale dans l'épididymèe , & de-là dans le canal dé- 
férent , qui la porte dans les vélicules féminales où elle 
tefte en dépôt pendant un tems, & d'où il en paffé proba- 
blemenc dans le {ang. Elle fort enfuite de ces vélicules par 
des conduits appellés éjaculatoires, Gont les ouvertures fe 
trouvent dans l'urethre , près du verumontanum, & fe mêle 
avec l'humeur des profbaces. L'afage de la femence eft de fé- 
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conder les œufs des femmes. Voyez un plus long détail am 


mot GÉNÉRATION. 


Ce n’eft qu’a l'age de puberté , c'eft-à-dire, à treize ou 


quatorze ans que certe Jiqueur commence, a fe féparer du 
fang. Voyez GÉNÉR ATION. | 


SEMIFIBULÆUS , mufculus : mufcle du tarfe , appellé. 


moyen péronier. Voyez ce mot. 
SEMI-LUNAIRES. On a donné ce nom à des valvules 


du cœur , qui fe crouvent à l'entrée des arteres. Elles font. 


au nombre de fix, favoir trois à l'embouchure de l'aorte , & 
trois à celle de l'artere pulmonaire. Elles font ouvertes en. 
haut ou du côté de la cavité de l’artere , enforte qu’elles laif- 


{enr bien paller le lang de l'artere , mais l’'empêéchent de re-. 


tomber dans le cœur. Poyez CŒUR, 
SEMINAIRE,. Voyez le mot fuivant, 


ur 


SEMINAL, ALE , adj. feminalis, qui a rapportt a la 


femence. L'humeur féminale. Voyez SEMENCE. 


Les véficuies féminales ou féminaires font deux réfervoirs\ 
membraneux & cellulaires , firués derriere la veflie , entre les 


rectum & la partie inférieure de ce vifcere. Leur lonoueur 


eft de deux ou trois pouces fur {epr a huit lignes de largeur., 


Leur figure approche aflez de celle d’une petite poire appla- 


rie. Leur cavisé eft irréguliere & préfente une efpece de canal. 
qui forme plufieurs contours , en maniere de pecits boyaux. 
L'ufage des vélicules {éminaires eft de recevoir la femence. 


que ies vaifleaux déférens y déchargent , & de l'y conferver! 
jufqu’au tems du coit, où il s'en doit faire une éjaculation par 
Je canal de l’urethre. 


. SENS , Jenfus. Par ce mot on entend non-feulement la: 


fenfation que nous éprouvons dans l'ame à l’occafion de cer= 


taines imprellions faites fur le corps, mais encore l'organe 


qui eft deftiné a faire naître cette fenfation. 
‘On ne compte communément que cinq fens ; mais fl 
l'on veut y faire attention , on reconnoitra fans peine qu'il 
faut en admettre un plus grand nombre. La faim & la {oif 
font des fenfarions qui ont chacune leur organe. La douleur 
a le fien, quieft répandu dans toutes les parties qui ont de la 
fenfbilité, Cependant on ne mer au nombre des fens que le 
ta® , le goût, l’odorar , la vue & l’ouïe. Foyez ces mots. 
Chaque.organe des fens a.une ftru@ure parriculiere qui 


SES 


» neux & colorés agillenr far. les organe 
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En, | 
| rend- propre à fecevoir certaines impreflions dant it eft feul 


fufceprible, & qu'il tranfnier au cerveau par le moyen des. 
nerfs. Ainf il ny à que les yeux qui foient affectés par les 
rayons de lumiere, Les oreilles feules entendent le bruit des 
corps fonores. Les faveurs ne fe font fenur que fur la langue 
& le palais , où rélidè l'organe du goûr. Les oceurs ne fon£ 
tranfnnifes à l'ame que par le moyen 4e la membrane pi< 
tuicaire. qui tapille intérieurement le nez. L'organe du 
raët eft formé par les papiiles nerveufes de la peau. # 

. Les objets extérieurs agitfenc fur les organes des fens , ou 
par eux mêmes , en les frappant immédiatement, comme 
cela arrive par rappoït aux organes du ta & du goût OX 
par le moyen des corpufcules , qui en émanent , & qui vent 
frapper l'organe , comme dans l’odorat; où enfin, par le 
moyen d'un fuide intermédiaire qui reçoit l'impreflion de 
l'objet extérieur & la communique à l'organe : c'eft ainfi 


| que nous recevons l'imorefion du {on & de la lurmiere. 


Quoique les orwanes du taët, du goût & de l'odorat' 
aient chacun leur ftrudtare propre , & que les fentimens qui 
nous viennent par le moyen de l’ua , ne puillent nous venir 
parle moyen des deux autres; il ÿ a pourtant entre eux un 


| rapport bien marqué , c’eft que les corps qui les affeétenr, 
le fonc à peu près de la même maniere, c'eft-a-dire, qu'ils 


ébranlent pat leurs malles & leurs figures les houppes ner- 
veules dont ces organes font compolés. Ces papilles ou houp- 


. pes nerveufes {ont plus fermes que celles de lalangue; 8e 


celles de la langue le font plus que celles de la membrane 
pituiraire. Aufh les particules odoriférantes qui viennent 
frapper l'organe de l'odorat , font elles beaucoup plus fines 


 & plus délices que les fels qui affectent les houppes de la 


langue , comme-les parties falines qui. font imprefbon far 
Ja langue, font plus fines que les corps qui doivent affecter 

Ce n'eft pas ainf que les corps fonores 8 les coips lumi- 
k s-de Fouie &.ce ja 
vifion. Auf n'y temarque, t-on pas les papilles nerreuies Gui 


» fe trouvent dans les trois autres organes, On nepeut pas re- 
- garder comme l'ouvrage du h:frd , c'eft-3-dire, d’une caule 


ST 


N' aveugle, certe parfaire correfpondance qu-reone entre les 
organes des fens, & les objers qui doivent les affeéter, 
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Lorfqu'une aétion , qui excire en nous quelque fentiment 
ou fenfation , {e pafle dans l'ame & dépend d'elle principale- 
ment , elle produit ces fens internes. Tels font la mémoire , 
l'imagination, l'attention & le jugement. Voyez ces mots. 

Si cette aétion dépend principalement de l'impreffion 
faite fur les organes extérieurs , elle érablic les fens externes : 
tels font la vue , l’ouïe , l'odorat , le goût & le toucher. 

SENSATION. Les impreflions,que font fur nous les objets 
extérieurs , fe nomment fenfations. Voyez SENS. 

SENSORIUM COMMUNE , on Siege du fentiment : 
c'eft ce qui reçoit les impreflions des objets fenfibles , qui Ini 
font apportées par les nerfs de chaque organe des fèns, & 
qui eft par conféquent la caule immédiate de la perception, 
Voyez AME , Siece de l'ame. | 

SENSIBILITÉ des parties. Les parties fenfbles font ceiles 
dont l'irritation caufe des fignes évidens de la douleur & d'in- 
commodité ; telles font le cerveau, les nerfs pir leur fubf 
tance médullaire, & toutes les parties où les nerfs fe diftri- 
buent ; comme la peau , la langue , la rétine : les vifceres & 
les glandes font moins fenfbles ; parce qu'ils ont moins de 
nerfs ; le cœur même à moins de fenfibilité qu’un autre 
mufcle? Une obfervation fort remarquable d'Harvey prouve 
que le cœur eft peu fenfible, & qu'il a pu être touché fur un 
homme vivant fans douleur. 

On doit regardèr comme infenfibles les parties qui étant : 
brülées, irrittes, coupées, ne caufenr aucune douleur ni 
aucan changement dans le corps 3; telles {ant l’épiderme, ! 
tillu cellulaire, la graifle , les réndons & les aponévrofes, 
les ligamens , le périofte, le péricrâne , les os, la moëlle, 
la cornée, les membranes des vifceres & des articulations , 
les arteres & les veines, excepté dans quelques endroits où 
il y a des neris. 

and on recherche fur un animal vivant quelles font les 
parties infenfibles , il faut enlever avec foin toutes les parries 
voifines, parce que les filets nerveux de ces parties pour- 
roient occafonner de la douleur capable d’en imvofer, & 
faire regarder comme fenfibles, des parties qui ne le font poinr. 

Nousentendons, avec M. Haller , par irrirabilité une pro- 
priété de no$ parties par laquelle elles rendent à la contrac- 
tion & au raccourciflément , étant touchés un peu fortement. 


ER 7 


LÉ Cu 


SEEN, es 407 

Ainfi une partie itritable eff celle qui fe contra@e plus 

œu moins par un conta@ plus où moins fort ; telles {ont le 

cœur & tous les mufcles , le ventricule & tout le canal in- 

teftinal , les vaifleaux laétés , le canal thorachique, la veflie: 
les conduits excréreurs ont une irritabilité rrès-foible, 

Les parties non irritables font celles qui ne fe contradent 
par aucune irritation : telles font les nerfs, l’épiderme, la 
peau , les membranes, les tiflus cellulaires , les vifceres. 

. Î faut diftinguer ici l'irritabilité d'avec lélafticité propre 
a chaque partie , pour ne pas confondre les phénomenes qui 
rélusent de l’une ou de l'autre, 

La fenfibilité & l'irricibilité peuvent exifter enfemble 4 
enforte qu'il y a dans le corps des parties qui ont ces deux 
propriétés cout à la fois ; telles font les parties dans Jef 
quelles il y a des nerfs & des fibres mufculeufes ; les mn£ 
cles , le cœur, tout le canal alimentaire, le diaphragme, 
la vetfie, la matrice , le vagin , & les parties génitales, dont 
l'irritabilicé & la enfbilité {ont fingulieres.Il y a des parties 
fort fenfibles, comme les nerfs & le cerveau ; qui n’ont 
aucune irritabilité ; & d’autres parties , qui ne font que peu 
ou point fenfbles, ont beaucoup d'’irritabilité ; Je cœur & 
les mufcles dans un animal qui vient de mourir , font irrita- 
bles , quoique le fentiment n’exifte plus. 

L'irritabilité eft propre aux organes vitaux & à toutes nos 
parties mobiles ; elle diminue avec l’âge , lorfque les parties 
fe durciffent, & M. Haller la croit dependante du gluten ani- 
mal, Cette propriété paroît la caufe de beaucoup de fonétions. 

Nous venons de voir comment s'explique M. Bordenave 
dans fes élémens de Phyfologie à l'égard de la fenfibilité 
& de l'irritabilité. Nous allons maintenant puifer dans la 
fource même, & voir ce que M. Haller lui-même en dir. 
Tour le refte de cet article lui appartient. 


Sur la fenfibiliré, 


J'appelle , dit-il, partie trritable du corps humain , celle 


qui devient plus courte, quand quelque corps étrangers la 


: touché un peu fortement. { L'irritabilité n’eft pas le penchant 


naturel à fe raccourcir , qui eft commune à [a fibre animale 
& à la fibre végétale , qui furvit à la plante & à l’animal 
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que le defféchement ne détruit point, ou qui ne fe montre 
qu'après la {éparation des parties de la fibre. L'irritabilité ne 
demande pas cette diflolution ; elle fe montre après l’ar- 
touchement de ces fibres entieres , foit qu’on l’irrite avec le 
fcalpel ou avec quelqu'acide, où même avec l'air ou la cha- 
leur, Elle ne fubfifte qu'avec la vie, & peu de ‘tems après 
.que l’animal à perdu connoiflance. Son effet eft infiniment 
plus fort que celui de l'élafticité , qu’on a confondue avec 
elle : il farpaile fa caufe , & un léger foufle anime le cœur 
d'une maniere à lui faire furmonter un grand poids.) En 
fuppofant le taét externe égal , l’irritabilité.de la fibre eft 
d'aucant plus grande , qu’elle fe raccourcit davantage. Celle 
qui fe raccourcit beaucoup par un léger contra& , eft très- 
irritable ; celle fur laquelle un conta& violent ne produit ‘ 

u'un léger changement , l’eft crès-peu. 

J'appelle fibre fenfible dans l’homme , celle qui étant 
touchée , tranfinet a l'ame l’impreflion de ce conta@ : dans 
les animaux, fur l'ame defqnels nous n’avons point de. cer- 
titude , l'on appellera fibre fenfble, celle dont lirritation 
occafionne chez eux des fignes évidens de douleur & d’in- 
commodité. J'appelle infenfible, au contraire , celle qui 
étant brûlée , coupée, piquée , meurtrie jufqu'à une entiere 
deftruction , n’occafionne aucune marque de douleur ,au- 
cun changement dans la firuation du corps. Cette défini- 
tion eft fondée fur ce que nous favons qu'un animal qui 
fouffre cherche à fouftraire la partie léfée à la caufe of- 
fenfante ; il retire fa jambe blefée, il fecoue la peau fi 
ou la pique, & donne d’autres marques qui nous prouvent 
qu il fouffre, 

L'on voit qu'il n'y a que les expériences qui puifent 
nous fournir des définitions des patries fenfbles & irritables ; 
 & ce que les Phyfologiites & lesMédecins ont dir de ces 
qualités, fans en avoir fait, a été la fource de plufeurs er- 
reurs. Cette même inexacitude appliquée à d’autres objets, 
en a produit dans toutes les fciences. 

Quand M. Boërhaave eur établi que les nerfs étoienr la 
bafe de tous nos folides , il en vint bientôt à aflurer qu'il n'y 
avoir aucune partie dans le corps humain qui ne fût (en, 
fible & capable d'un mouvement. ( {affitur, Med: n°. 304.) 
Ce fyftême ; dont j'ai fair voir ailleurs ( commentar. in 
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- praeleël. Boërh. loc, cir. ) l’inexactitude , a été admis prefque 
généralement, 

Les parties du corps humaïn les plus fimples , font les. 
nerfs, les arteres , les veines, les. vaifleaux d’un ordre in- 
férieur , les membranes, les fibres mufculaires ,tendineufes, 
Ligamenteufes , ofleufes , Le cartilage & la voile celluleufe. : 

Les parties plus compofées font ies mufcles , les tendons, 
les ligamens , les vilceres , les glandes, les grands ré- 
fervoirs , les conduits excrétoires & les plus gros vaifleaux 
fangains. | 


De toutes ces parties, quelles font celles qui font fenfibles ? 


C’eft ce qu'on découvrira a l’aide des expériences que je rap= 


porterai dans la premiere partie de ce mémoire. Pour les 
faire avec fuccès, voici la méthode que j'ai fuivie. 

J'ai.pris des animaux vivans de différens genres & de 
différens âges ; après avoir mis-a nud la partie que je vou- 
lois examiner , j'ai attendu que l'animal ceffant {es mouve- 
mens & fes plaintes, fût dans un état de tranquillité , alors 
j'ai irrité cette partie avec le fouffle , la chaleur , l'efprit de 
vin , le fcalpel , la pierre infernale, l'huile de virriol, le 
beurre d’antimoine, J'ai examiné attentivement fi en tou- 
chant , en coupant, en brülant, en lacérant cette partie, 
l'animal perdoit fa tranquillité , s’agitoit, s'il reciroit la 
partie bleflée , s’il venoit quelque convulfion, ou fi rien de 
tout cela n’avoit lieu, Quel qu’ait été l'événement de ces dif- 
férens eflais fouvent répétés, je l'ai rapporté exaétement 
dans mes mémoires. Que m'importe en effet, que la na- 
rure décide d’une façon ou d’une autre? Et n’y auroit-il pas 
de la folie à hafarder la réputation d’obfervateur fidele & 
éclairé, pour un fait imaginaire , dont l’expérience la plus 
fimple prouveroit le faux à un autre Anatomifte qui voudroit 
le réitérer 2 à 

Quelqu’ordre qu'on obferve, cela eft allez indifférent; 
ainfi je commencerai par les expériences qui regardent la 
peau ; par rapport à l'épiderme, il.eft bien démontré qu il eft 
deftitué de tout fentiment , puifqu’on peut.le brûler fur fa 
propre main , avec de l’efprir de nitre, jufqu'au point de 

lui: donner une teinte jaune aflez durable , fans fencir la 
. moindre douleur. é 
La dificulté qu'il y a à parer la mucofité de Mai- 


ï 
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pighi de l’épiderme ,m'a empêché de la foumettre à des 
ellais dont je n'avois pas befoin pour me perfuader de fon 
infenfbiliré, | 

La peau eft fenfible ; entre les parties du corps humain il y 
en a peu qui le foient davantage : de quelque façon qu'on l'ir- 
rite , l'animal crie , s'agire & donne toutes les marques de 
douleur dont il eft capable. Cette orande fenfbilité de la 
peau. m'a déterminé à la prendre pour Je degré fixe de Ia 
fenfbilité ; & j'établis comme pex fRnfibles les parties qu'on 
peut irriter fans altérer la tranquillité de l'animal , pendant 
qu'il donne des marques de douleur , quand on irrite la 
peau du voifinage. 

La graifle & la toile celluleufe ne pervent point caufer de 
douleur : c'eft un fait connu , éémontré par d’autres , & qui 
le feroit futhfimment , par ce qu'on dirt de Denys, le tyran 
d'Héraclée , & de quelques animaux , chez lefquels’on peut 
enfoncer une aiguille trés - profondément au travers des 
grailles , fans qu'ils éprouvent de douleur , jufQu'a ce que la 
pointe touche les chairs. ( Commentur. Poërh. 1om. 3 , n°, 
333  R0Ë, 4.) 

La chair des muftles a de a fenfbilité, mais elle la doit 
aux nerfs qu'elle recoit ; & fi l’on lie toutes les branches des 
nerfs qui {e diftribuent à un mufcle , il devient totalement 
infenfible ; & l’on à beau l'irtiter, l'animal ne fait aucun 
Mouvement, L'on fair déja que tous les mufcles peuvent ref. 

fentir de la douleur, fans en excepter ceux qui font creux 
& très-vaftes , tels que l’eftomach, les inteftins , la veflie. 

Il n'en eft pas dés tendons comme des mufcles, ils font 
incapables de tout fentiment & de toute douleur : c’eft un 
premier paradoxe que j'avance contre l'opinion commune, 
& qui n'a trouvé que peu de partifans: Les Auteuts les plus 
modernes, la Faye , ‘Chira rgiede Dionis, derniereédirion, 
Pag. 660, 681!,} Heïfter , (inft. chir. pag. 423, édir. de 
1739, ) Garengéot , { operar. de chir, tom. 3" PCR regar: 
dent les plaies des rendons ; comme très-dangefeufes & très- 
difficiles à guérir. Bocrhaave , fon digne éleve Vanfwieten, 
(tom. 1h, 163, p. 238} Acrel, (om friska for p. 267, 
Jegg: ) Quefnay , (de la fupurar. p. 221.) ont adopté ia 
même idée, msn 

La vérité que je propofe avoit cependant déja été connue. 
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Job Van-Mekren, { 6bf. cent, p. 1€2 , ) Chiturgien très- 
expert, dit, que les tendons font très-peu fenfibles, & 1l 
cite pour exemple celui de la rotule. Bryau Robinfon té- 
moigne que dans un chien vivant , l’irritation des tendons 
ne parut pas fort douloureufe , & que celle des muicles l'éroit 
beaucoup plus. ( animal. æconom, p, 90 , ). Georges Thomfon 
a remaïqué que la léfion du tendon ne produifoit aucun 
mouvement , ( anatom. of. human bones p. 170 ) ; & M. 
Schlichting a vu la même cho‘e dans l'homme & dans le 
chien, | trzaumotologie , p.213.) Mais ces Auteurs ne font 
qu'en petit nombre , ils n’ont fait que peu d'expériences, 

J'ai ordinairement mis à nud le tendon d’achille, ou 
celui des exrenfeurs droits du tibia. Je l'ai piqué dans cet états 
je l'ai coupé tranfver{alement & dans toute fon épaifleur , juf- 
. qu'a une partie & même à la moitié de fa largeur : enfin je 
l'ai coupé dans toute fa largeur jufques à la moitié de fon 
épaifleur : c'eft la bleflure que M. Boërhaave redoute le 
plus. Depuis l'an 1746, j'ai répété peut être cent fois cetre 
expérience fur des animaux de différens genres. Le fuccès 
a toujours été le même. 

L'utilité de cetre expérience eft de prouver que, fi l’on 
irrite les fibres mafculeufes , elles fe contractent ; qu'il n’en 
eft pas de même du tendon, & qu'on peut le piquer & 
le lacérer fans qu’il s’enfuive le moindre mouvement, ou 
dans le tendon , ou dans le mufcle , tout comme générale- 
ment , la contraétion du mufcle ne produit point celle du 
tendon. Willis s'en étroit déja appercu, ( de motu mufcular. 
p. 118. confrontez les œuvres de Baglivi, p. 317.) & je m'en 
{uis convaincu plufieurs fois. L'on peut donc regarder cemme 
démontré , qu'il n’y a dans le tendon aucun organe de mou- 
vement ni de fentiment. 

L'animal dont on lacéroit , brüloit , piquoit le tendon, 
reftoit tranquille , fans donner la moindre marque de dou- 
leur ; & quand on le lâchoit, pourvu que le téndon ne füt 
pas abfolument coupé , il marchoit avec facilité & fins. 
peine. J'ai vu on chien , à qui l'on avoit percé dans le mi 
lieu les deux tendons d’achille , marcher a deux pieds, & un 
chevreau à qui j'avois coupé les mêmes tendons a demi, fe. 
promener librement. Je gardai un autre chien, qui n'ayoit 
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d’entier que le tendon folaire eul, & dont ceux des muf 
cles gaftrocnemiens , après leur feétion , s'étoient retirés & 
formoientr des nœuds : je ne remarquai aucun fymprôme 
extraordinaire. Aufl les plaies des tendons font celles de 
toutes , qui fe guériflent avec le plus de facilité , fans aucun 
fecours & fans, aucun accident ; de façon qu'il n’y a rien 
d'étonnant dans l’obfervation de M. de la Faye, ( Chirur- 
‘igie de Dionis, p. 681, not. A. ) qui a vu le tendon du 
biceps coupé , fans que le mouvement du bras en für aléré, 
L'on ne peut point blâmer Vefling, ( epiflol. poflh. a Bar- 
tholino edit, ) & quelques autres , d'avoir hardimenr recom- 
mandé la future du tendon ; & M. Bienaile.de l'avoir hafar- 
dée, après en avoir fait l’effai fur un chien, ( Verduc, opé-. 
rat, de Chirurg. c. 32). M. Zimmerman n'a trouvé aucun 
fentiment dans l'aponévrofe des mufcles de l'abdomen , en 
la touchant avec de l'huile de vitriol (diflert. cit. p. 16 ). 

Quand j'eus conftaté ces faits, il me fus aifé d'en décou- 
vrir Ja caufe: c’eft qu'il f diftribue des nerfs dans lesimufcles, 
& non pas dans les tendons. Il y a long:tems que Jerôme 
Fabrice d’Ajuapendente l'avoit avoué, en difant qu'avant 
que d'arriver au tendon , ils s’épanouifloient en maniere de 
membrane, de fabric& mufculor , p. 27); & Leuwenhoek, 
avec fes microfcopes ; n’a pa découvrir {ur ‘les tendons que 
quelques filamens nerveux qui n’en pafloient pas la furface 
{epiftol. phyfioleg. p. 443 ). 

Puis donc que dans l'homme il n’y a que les nerfs qui 
foient fufcepribles de fentiment, il eft très-naturel que ies 
tendons qui né reçoivent point de nerfs, n'en aient aucun ; & 
j'ai eu plus d’une fois occafion de m'en aflürer, en examinant 
les tendons , découverts. Un jeune homme avoit le tendon dn 
fléchiffeur de l'index à nud : enhardi par mes effais fur les 
animaux , je le faifis avec une pincette , le malade ne fentoit 
pas même qu'on le touchât. J'ai vu arrofer le tendon du 
long fupinateur d'huile de térébenthine chaude pour arré- 
ter une hémorrhagie 3; la douleur étoit très-vive dans la 
peau, mais le tendon futarrofé fans que le malade s'en 
apperçur : auffi depuis très-long-tems les Chirurgiens regar- 
dent l'huile de térébenthine chande commeiun excellent 
rernede dans les plaies des tendons ; mais certe.huile:caule- 
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roit certainement autant de douleur aux tendons qu'elle en 
 caufe à la peau, s’ils étoient également {enfibles. $ 
Les bleilures des tendons, de quelque nature qu'elles {oient, 
ne doivent donc'occafionner aucune cxainte. La feétion d'un 
tendon confidérable peur faire boiter un malade où le priver 
ce l'ufage d’un membre, fur iequel les mufcles n'onr plus : 
d'action quand le tendon eft dérruir: mais cet accident eft. 
le {eul qu'on doive craindre ; quelquefois même la nature y. 
remédie tellement par le fecours des mufcles voifins, où 
par une nouvelle toile celluleufe , que le mouvement de 
cette partie fe fait avec la même facilité qu'auparavant. J'ai 
vu une nouvelle cellulofité bleuâtre renaitre en peu de jours, 
& réunir les bouts coupés au tendon d’achille dans un chien. 
Dès qu'elle fuc née, l'animal ne {e fenuit plus de fon malheur, 
& fauta avec la même agilité qu'auparavant fur les chaifes & 
les tables. | 
D'où peur donc venir cette erreur à l'égard des plaies des 
tendons , dans laquelle tous les Auteurs , même les plus ref- 
.pedebles & les plus éclairés, font généralement tombés ? 
Elle me paroît dépendre de ce que lon a confondu la figni- 
fication du mot yévgoy avec ceux du révar & de ouyotewos 5 
.qu'ainfi on Jui a fait fignifier tour a la fois nerf , cendon à liga- 
ment, & que la bleilure du nerfétoit acccompagnée ( comme 
nous le dirons tout-a-l’heure ) de fynuiptômes très-violens. 
Aufli je fais perfuadé que c'eft à la bietiure du nerf médian , 
ou peut-être quelquefois a ceile d’une branche du mufculo- 
cutané , qui accompagne la veine médiane , qu'il faut atiti- 
buer les accidens qui furviennent aux faignées malheureufes, 
& qu'onlattribue à la piquure du rendon du biceps qui fe 
trouve dans le même endroit. Paré nous a lailé la relation 
de l’accident qui arriva à Charles IX. C'eft auffi les grands 
nerfs qui fe diftribuent dans toute la longueur du doigt, & 
non point.les tendons , qu'on doit regarder comme les caufes 
des fuires funeftes de quelques panaris, dont on a depuis 
long-rems attribué le danger à leur fiege dans la gaine du 
rendon , comme Garengeor l'a encore fait depuis peu ( Opé- 
xat. de Chirurgie, tom. 3 , p.286, 301; 302 
: Les ligamens & les caplules des articulations approchent 
de la nature des tendons ; les ligamens ont été compris fous 
le nom de wèvpar , &les capfules font fameufes par le danger 
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qu'on attribue à leurs plaies, & parce que d'habiles gens lés 
ont regardées comme le fiege de la goutte. (M. Boerhaavé, 
aphor. 125$). Ileft vrai que ce grand homme admet auffi 
les nerfs conime fiege du mal, | 

En voulant les {oumertre à des expériences , j'ai trouvé 
une certaine difhculté, par la nécellité de bien enlever la peau 
dans les articulations écroites des perits animaux, & la difi- 
curé de le faire fans faire crier l'animal , quand on faifit la 
peau avec les pincettes. Je l'ai cependant vaincue pluñeurs 
fois, & les expériences ont très bien réuffi , même avec des 
poitlons. J'ai rempli l'articulation du fémur & du bain d'un 
cuar avec de l'huile de vitriol, fans que ce venin fi adif, 
&c que j'ai vu détruire dans une minute toute la matrice d’une 
chienne, parût lui occafionner aucue douleur ; au moins il 
ne fe plaignit point du tout. En faifant les expériences far 
l'articulation du genou, qui offre plus-de facilité, parce 
qu'elle eft prefque à nud , j'ai fouvent employé de petits 
bâtons trempés dans l'huile de vitrioi ou dans le beurre d’an- : 
timoine , avec lefquels j’ai brûlé les DHoamens latéraux, celui 
de la rotule , l’une & l’autre face de la capfule, & la glande 
d'Havers, fans que cela arrachâc la plus petite marque de 
douleur à l'animal ; & ces plaies, qui pallent pour fi dange- 
reufes , fe guérifloient avec tant de facilité, que la feule 
falive des animaux faloit pour les confolider ; fouvent ellés 
n'en avoient pas même beloin. Tous ces efluis, qui ont été : 
réitérés fur des chiens , des chars & des chevreaux , juftifienc 
l’oblervation de M. la Motte ( Chirurg. compl. n°, 365 }, 
qui avoit trouvé infenfible le ligiment extenfeur du tibia, 
Quelquefois j'ai , au lie à des cauftiques, employé unéaiouille, 
& j'ai eu plus de facilité à faire l'expérience. On fait une 
incifion du côté externe de l'articulation du genou ; on mer 
à nud la capfule, la rotule, le ligament qui va de cer os au 
tibia , & le ligament latéral interne ou externe : on racle 
avec un couteau la furface externe de la capfale & du liga- 
ment ; on va, à l’aide d’une aiguille où d’un couteau pointu, 
piquer la face interne & l'articulation , de façon que la pointe 
reflorte à travers la peau, Pendant toutes ces opérations 
l'animal ne marque de douleur que dans le moment que Ja 
pointe du couteau ou de l'aiguille, après avoir percé la cap- 
fuie de l'articulation , tenche à la membrane celluleute. 
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Ce n’eft donc point à la capfule articulaire, dans laquelle 


ileft fi difficile de trouver des nerfs, & qui n’a point de 
{enfbilité, qu’il fauc attribuer les douleurs aigues de la 


. gourre : leur véritable fiege eft dans la peau & dans les nerfs 


qui rampent {ur la furface interne ; & la nature a voulu, 
bien à propos, que des parties expofées à un frottemert 
continuel, faflent dénuées de tout fentiment. Si les plaies des 
articulations donnent quelquefois beaucoup d’embarras , il 
faut l’artribuer à l'humeur qui s’y fépare continuellement, & 
qui acquérant aifément une putridiré rance, fair l'effet d'un 
venin qui empêche la plaie de fe fermer. Dans les chiens, 
autant que je m'en rappelle , elles fe font toujours confoli- 
dées fans difiiculré. 

Le périofte étant femblable aux ligamens & aux capfules, 
& ne formant même avec eux dans le fœtus qu'une même 
membrane épaille , pulpeufe , & qui fe continuant d’un os à 
l'autre, renferme entre deux l'articulation , je n’ai poinc été 
furpris de Le trouver infenfible dans les nombreufes expérien- 
ces que j'ai faites fur le tibia, le fémur , le métararfe & le 
péricrâne , qui eft de la même nature que le périofte. 

Les Médecins , les Anatomiftes ( Winflow , traité des os 
frais , ne, 60 , Clopton Havers, Nesbit, Human, Ofleo- 
8er. p. 6, Phil. Ad. Boerhmer , offéol. p. 313 Duvernay, 
traité des maladies des os, tom.2,p. 431 ) & les Chirur- 
giens, qui, avec toute l'antiquité, penfent différemment, 
voudront bien me pardonner d’être d’un avis fi oppofé au 
leur , & différer de me condamner , jufqu'a ce qu'ils aient 
comparé les expériences qui ont donné lieu à l’un & à l'autre 
fyftême. Cent fois j'ai lacéré, piqué, brûlé le périofte, 
l'animal n'a jamais donné de figne de douleur ; de petits 
chevreaux alairoient pendant ce rems-là : fi je couchois la 
peau , ils failoient dés cris & romboient dans des conval- 
fions. 

Cette infenfbilité du périofte a déja été remarquée par 
M. Chefelden , (-anatom. of. hum. hod, edit. 3, p. 2. Il 
attribue la douleur que caule la fcie , aux nerfs voifins de l'ec, 
& il remarque qu'il n’a jamais apperçu beaucoup de douieur, 
en mettant le crâne à nud pour le trépan. J'ignore pourquoi 
ce paflage eft omis dans la fixieme édition, )} & elle ne {ur 
prendra pas dans une partie où l’on ne trouve point de 
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_nerfs, où Nefbit (loc. cit. ut Jupra ) lui-même en a cher- 
ché inurilement , & où il n’en à établi d'invifibles que pou 
expliquer la fenfibilité qu'il avoit attribuée à cetre membrane 
par un effet du préjugé; car les nerfs qui rampent en abon- 
dance fous la peau de la chevelure , & qui ne viennent point 
de la dixieme paire, mais de la feconde & troifieme paire 
du col, & de la troifieme, cinquième & {eptieme du cerveau, 
fe rendent à la peau de la tête » & lui communiquent leur 
{enfibilité. | 
L'on à difputé fur la fenfibilité des os ; je n'ai aucune 
expérience fur cet article, & il y a beaucoup de difficulté à 
en faire d’exadtes , par celle qu'on trouve à diftinguer les 
nouvelles douleurs qu'on pourroit produire , de celles qu'en- 
traine nécellairement une opération aufli cruelle que celle 
qu'il faut pour ouvrir les os. L'on. connoît la fenfibilité des 
denis, mais la même raifon qui l'explique, me perfuade que 
les os n’en ont aucune, puifque ce font les nerfs qui la don- 
nent aux dents, & que je n’ai jamais pu trouver aucun nerf 
qui accompagnât l'artere & la veine a leur entrée dans l'os 
{zervi ad offa nulli, Riolix enchirid. anatom. al. Mozrro, 
loc, cit. p. 16 ); s’il y en avoit, je les aurois découverts 
dans mes nombreulfes defcriptions des arteres , finon ailleurs, 
au moins dans la vafte & lice fuperficie interne du crâne > & 
ils ne m’auroient pas échappé dans mes préparations des 
atteres nourricieres de tout le corps, Cependant Deidier à 
écrit ( anat, raif, p. 6, 7 ), que les os réfous en fubftance 
molle occafonnoient de vives douletirs 3 mais , outre qu'il 
eft facile de fe tromper dans une maladie auffi terrible , 
M. Imbert témoigne le contraire (quefl, medic. 12, p.33), 
& jai vu faire l'opération du trépan à des hommes qui 
avoient la liberté d’efprit & l’afage des. fens, fans que a 
perforation du crâne leur caufàt de la douleur, L | 
Deventer Van-Beentcken, p. 80 Amb. Paré, adminif. 
{rat. anatom. p. 8353 J. Duverney, Mém, de l’Acad, des 
Scienc, 1700, P-20$, & preique tous les Auteurs, s’ac- 
cordent à dire que la moëlle occafionne de vives foufrances 5 
cela paroït fans fondement, puifqu'elie eft de la nature de la 
graille , & qu'elle ne reçoit aucun nerf, Je n’ai cependant 
aucune expérience là-deflus. 
La dure-mere eft une efpece de périofte. Pacchioni & 
| Baslivi 
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Baglivi lui ont attribué une force égale à celledu-cœur, & 
le général des Médecins le regarde comme le fiege de plu- 
fieurs maladies ; mais leurs idées ne changent point la nature 
éternelle des chofes : j'ai prouvé ailleurs ( prim. ideæ phyfiol, 
n°. 11) qu'elle éteit, comme toutes les autres membranes 
du corps , compofée de la toile celluleufe; & cette analogie 
a été confirmée par les expériences de M. Zinn ( experi- 
menta circa, corpus callof. cerebellum , &c. Goett. 1 749% 
P- 28 , feq. ) ; par celles de Zimmerman ( oc. cir. P. 6 , &c. }; 
de M. Walsdorf, & par les miennes propres, qui nous ont 
appris que cette membrane , fi reflemblante à toutes celles 
a qui elle donne naiffance , pouvoir être brûlée avec l'huile 
de vitriol , le beurre d’antimoine , l’efprit de nitre, ou cou 
pée avec un couteau, & déchirée avec des tenailles , fans 
que l'animal parût le moins du monde fouffrir, MM, Zinn 
& Mekel ont trouvé la même infenfibilité dans la dure-mere 


» d'un homme, à qui la carie avoit ouvert le crâne : & fans 


doute les anciens Médecins , Cardan ( de vulneribus Capitis , 
P-139), & avant lui Galien, fe fondoient fur l'expérience #3} 
quand ils ont écrit que l'on pouvoit & que.l’on devoit 
employer pour la dure-mere les remedes les plus violens ; & 
l'anatomie com parée , qui l’a trouvée cartilagineufe dans les 
tortues, nous apprend bien manifeftement qu’elle eft moins 
un mufcle qu’une enveloppe, deftinée à feryir de rempart 


| au cerveau ( Srephani Lorenzini-obl. ). 
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Comment fe pourroit-il qu’une membrane auffi infenfible 
& aufll immobile eût la force de renvoyer les efprits au 
cœur, & für le fiége des maux de tête , de la phrénéfie ou 
de la manie, à moins qu’on ne veuille dire que quand elle 
eft altérée , le cerveau , par fa proximité, doir s’en reflentir > 
Aufli les Chirurgiens François ont eu bien raifon de fe hazar_ 
der à la couper routes les fois qu’elle couvre des épanchemens 
de pus ou de fang. | à OI: | 

Qu'on me permerte ici une digreflion qui ne fera pas 
inutile. M, Schlichring a écrit (Mémoires préfentés , p. 114 
&, {uiv. }, que le cerveau étoit mobile qu'il s'élevoir & 
s'abaifloit alternativement ; & il s’eft exttèmement emporté 


- contre les fophiftes ; qui refufoient de le mettre dans le rän 


des parties du corps humain qui ont du mouyemenr. Sûr, 


. comme je l'étois ,.de la forte adhéfion de la dure-mere au 
d ne 
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crâne, & dé la totale plénitude de la boîte offeufe de la 
tête, jé ne pas m'empécher d'être furpris de la hardielle avec 
laquelle cer Auteur fourenoit le contraire 3 je ne crus cepen- 
dant point dévoir le combattre par des autorités ou par dés 
railons 4 priori , & je lui oppofai les mêmes armes que celles 
avec lefquelies il attaquoit, c'eft l'expérience, Je trépanai 
pluñeurs chiens avec un cifeau tranchant & un marteau ; ce 
qui eft plus commode qu'un trépan , & découvre une plus . 
grande partie du crane. Je trépanai des chiens, des chevres, 
des rats, des grenouilles : le réfulrat de ces expériences fur 
toujours le même, Je vis ce mouvement alternatif que 
Schlichting avoit obfenvé ; le cerveau montoit dans l'expi- 
“fation , defcendoit dans l’infpiration. Ce feul mouvement 
‘m'a fait faire plus de trente expériences avec M.Walfdorff, qui 
les a publiées depuis la premiere impreflion de ce Mémoire, 

J'aime trop le vrai, pour qu'une nouvelle découverte, 
quelqu'oppolée qu'elle foit à mes idées , me fafle de la peine ; 
mais ce qui m'en faifoit, c'étoit de ne point découvrir la 
raifon de détre correfpondance entre les mouvemens du cer- 
veau & celui de la refpirarion ; & notre efprit s'impatiente à 
la vue d’un phénomene qui paroit répugner a la raifon : 
mais des expériences réitérées ont fait celler cette contradic- 
tion apparente. La dure-mere & le cerveau n'ont de mouve- 
nent que quand on a enlevé le crâne , qui, dans l'animal 
vivant & fain, y met un obftacle total. M. Schlichring lui- 
même l'avoue | ibid, pag. 116), & le plus fouvent même 
l'on n’a pu appercevoir ce mouvement dans le cerveau qu’a- 
près avoir exactement rompu , OU avec les doigts , ou avec 
quelque inftrument , les adhéfions qui atrachoient la dure- 
mere au crane, & qui, tant qu'elles fubliftoient, la ren- 
doient abfolument immobile, | 

Ii réfuite de rous ces faits que , puifque cette correfpon- 
dance de mouvemens entre le cerveau & la refpiration n’a 
lieu que quand la dure-meére eft dérachée du crâne, & qu’elle 
ne l’eft jamais dans un homme {ain , on ne doit point la 
regarder comme réellement exiftante. D'ailleurs elle ne 
feroit point parriculiere au cervéau ; des expériences réitérées 
me l'ont fait remarquer dans toutes les groiles veines , l’une 
& l'autre cave, les fouclavieres , la partie fupérieure de la 
baïilique & les jugulaires. Elles fe gonflent toutes pendant 
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l'expiration ; & deviennent alors.-d'un bleu foncé 3& pendanr: 
l'inlpiration elles fe vuident, s’applattiflenc: &+ päliflent. Le 
phénomene qu'a obfervé M. Schlichting n'eft donc, je le 
répete , point particulier au cerveau, & il dépend unique 
ment de la facilité que le fang du ventricule droitda cœur 
trouve à fe répandre dans le poumon pendant linfpiration , 
& de celles que les gros vaïfleaux veineux trouvent par-là' 
même à {e vuider dans le ventricule ( prime lineæ phyfiol. 
n°. 202 ). Dans l'expiration ,. au contraire , ’le poumon. 
comprimé ne peut pas recevoir le fang du cœur ; les grofles 
veines ne pouvant pas fe vuider , fe gonflent , & ce gonfle 
ment s'étend jufqu’au cerveau , qui fe trouve gorgé de fan 
parce qu'il ne peut pas fe vuider dans les jugulaires { 444, 
$:297 ). Je n'ignore point qu’en prolongeant volontairement 
l'infpiration on retarde le fang qui pafle par le poumon 
(zbid, $.294 ) ; mais dans l'alternative ordinaire de la ref- 
piration , le fang n’en entre pas moins avec plus de facilité 
dans le poumon pendant l’infpiration , quoique , dans l'étar 
contre nature, lorfque le poumon eft rempli de fang , & 
que le fang , faute d'expiration , ne peut pas aller au vencri- 
cule gauche, il en réfulte une dilatation du ventricule droit à 
& une ftagnation dans les veines , prefque égale à celle qui 
accompagne naturellement l'expiration. 

Qu'il me foit permis d'ajouter en deux mots que le finus 
longitudinal ne bat point, même après qu'on a enlevé le 
crâne, & quand on le perce, que le fang n'en fort point 
par bonds , mais qu’il coule uniformément comme quand: 
on ouvre les veines , ce qui confirme Ja propoftion que j'ai 
établie ailleurs ({ Comment. ad inft, Boerh. n°.:234), que les 
finus du cerveau n'ont point de pouls. C’eft par la même: 
raifon que les perires arteres , qui vont de la dure-mere aw 
crâne , & dont la plus grande partie prennent leur origine à 
la furfice du finus, peuvent être remplies d'injeétion , fans 
que celle-ci pénetre jamais jufques dans de finus même par 
les arreres. Ne) 

Les Médecins Italiens, & tous les autres qui nient l’exif- 
tence des efprits’animaux, Gohi fur-tout, concoivent les 
nerfs comme des cordes rendues , que les impreflions des 
_ objers. mettent en mouvement, & qui communiquent leurs 
vibrations aux méninges , qu'ils regardent ni l'organe 
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des fenfations : j'ai réfuté certe théorie pat plufeurs argu- 
mens, & je voisque non-feulement ils ont plu à M. Hle- 
ming (ofthe nature of the nervous fluid. London 1751, 
8°.), mais que les fectateurs les plus modernes de l’orga- 
nifme admertent les efprits, comme M. Whyrr, 

Il ya cependant encore un argument qui prouve plus 
démonftrativement que la faculté de {entir , quelle qu'elle 
{oit, ne réfide point dans les membranes des nerfs. Déja, 
par rapport à la dure-mere, je fuis entierement convaincu, 
quoique plufieurs Anatomiftes le penfent autrement, qu’elle 
ne forme point l'enveloppe extérieure des nerfs { M. Zinn 
2 démontré cette vériré dans-un mémoire qui fe trouve dans 
le neuvieme volume, page 131 & les fuivantes , de ceux ée 
Berlin }; mais il refté la pie-mere , qui entoure efleétivemene 
chacune des fibres médullaires , qui {ont fi déliées , qu’il y 
en a près de cent dans le tronc d'un des rameaux de la cin- 
quieme paire : il ne faut donc que prouver que cette pie-mere 
n’eft pas fenfible , pour renverier le fyftéme que je combats, 
& pour démontrer que la fenfbilité appartient a la fubftance 
médullaire des nerfs. 

J'ai mis à nud la pie-mere , en enlevant une partie du 
crâne & la dure-mere correfpondante ; je l’ai touchée avec 
du beurre d’antimoine ( on doit le préférer dans ce cas à 
l'huile de vitriol , qui confame trop promptement les mem- 
branes, & il eft prefque impofhible de la piquer avec un 
couteau fans piquer auii le cerveau ), il s'eft formé une 
efcare , la pie-mere a été brûlée , fans que lanimal ait fait 
la moindre plainte , ait eu la moindre agitation ou le plus 
petit mouvement convulfif, Dés que je bletlois le cerveau , de 
quelque façon que je le file , de violentes convulfions faifif- 
foient fur le champ l'animal, & courboient fon corps en 
forme d'arc. | 

L'infenfibilité des méninges & du périofte fait préfumer 
celle des autres membranes, & les expériences que j'ai 
faites avec beaucoup de foin fur le péritoine féparé des 
mufcles droits, fur la plevre féparée des intercoftaux & 
des nerfs, {ur le péricarde , ont réalifé cette conjecture ; 
les animaux n’ont jamais donné aucun figne de fentiment . 
dans ces parties, Le célebre M. Storch , à ce qu’il paroit par 
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le journal de la maladie dont il eft mott, ne féntit rien 
quand en lui faifant la paracentele , le trois-quart perça le 
péri:oine, Di MHTE EE 

Il y'a d'habiles gens qui attribuent à l'irritation de [a 
plevre les vives douleurs de la pleuréfe , & dont le fyftêème 
eft contraire à mes expériences 3 mais je ne puis rapportèt 
que les faits que j'ai vus. | ( 

L'on ne fera pas éronnéque je réfute bien des explications 
patholegiques : M. Boerhaave a cru il y a long-tems que 
dans l'infpiration la plevre fe trouvoit plus lâche , parce que 
les côtes s’approchant} les intervalles qui les féparenc deve- 
noient plus petits, & qu’au contraire dans l'expifation cette 
membrane étoit plus tendue, parce que les côtes s’écarroienc 
les unes des autres. Cependant c’eft dans l’infpiration , c'eft- 
à dire ; de la moindre diftenfion de la plevre , que les pleu 
rériques fouffrenc le plus : aufli ce grand hôémme ne mettoir 
pas le fiege de cette maladie uniquement dans la plevre, il 
y joignoit l’inflammation des mufcles qui férvenc à rappro- 
cher les côres. 11 fufit, felon moi , pour expliquer ce phé- 
nomene , que les nerfs qui font entre les côtes foienit dans un 
état de fouffrance. Le . , qui eft fi délié,.& fi {em- 
blable à l’omentum , eft dans le même cas que la plevre ; 
toutes ces membranes font de la nature de la toile celluleufe, 
& ne reçoivenc aucun nerf ; elles ne doivent donc avoir 
aucun fentiment, | 

Les arteres & les veines ne paroiflent pas fufceptibles de 
douleurs , mais les nerfs qui les accompagnent, & donc 
l'irritation donne de la douleur à l’animal , ne permettent 
pas de s'en aflürer aifément, La fenfibilité qu'on pourroic 
trouver aux membranes des carotides , des linguales, des 
temporales , des pharyngienes , des labiales, de la thyroïde 
& de l'aorte , près du cœur , dépend des nerfs que j’ÿ démon- 
tre ordinairement , & qui ne paroillent pas s'étendre plus 
loin. Là où il ne {e trouve plus de nerfs, les arteres font fans 
doure dénuées de fentiment ; je les ai fait lier plufeurs fois 
très fortement , même fur les hommes, fans qu’ils  plai- 
gnillent. Pour les membranes internes de l'eftomac , des 
inteftins , de la veflie , des ureteres , du vagin , de la matrice, 
comme elles ne font que des continuations de la peau, on. 
fent qu'elles doivent avoir La même fenfbilité. 3 
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. Celle dû cœty' ; dont je neme fuis point cénvaincem par 
moi-même , mais qui eftaflurée par d’autres Auteurs, n'eft 
point étonnante, c'eft un mufcle qui reçoit des nerfs. Sije 
ne l'ai pas découverte moi-même, c'eft qu'il éroit très- 
dificile ; au milieu des douileurs-qu'éprouve l'animal , à qui 
on a ouvyeft la poitrine; de diftinguer celles qui pourroiènt 
dépendre d’une légere irritation de plus. SE. 20 MNT 

Je me fuis afluré par un gtand nombre d'expériences, que 
les vifceres proprement dits ; le: poumon!, le:foie , la rares, 
les reins, n’ont point de fentiment., ou n’en.ont qu'un ‘bien 
foible.:. je les ai irrités , j'y ai. planté le fcalpel,, j'en ai coupé 
des morceaux, fans que l'animal parüt le fentir, M:Zim- 
merman à vu la même-chofe. C'eft cette infenfbiliré-qui 
fait que les ulcefes du poumon, des reins & du foie, ne 
font pas accompagnés de douleurs ,& qu'on porteune pierre 
dans les reins pendant plufñeursannées fansile favoir: 

Si l’on objeéte qu'il ya des nerfs dans cés -vifceres ;‘je 
répondrai que je ne prétends pas qu'ils foient privés de tout 
fentiment, mais feulement qu'ils n'en ont qu’un très-foible’, 
tel qu’on peut le trouver dans-une partie qui-n'a que rrès:peu 
de nerfs, relativement à fa mâflé ; car tous les vifceres onc 
de grands vaifleaux & de périts netfs, même le foie » mais 
fur-tout larate & les reins. ine) es rtt 290 OT 

Les glandes, reçoivent fouvént quelques nerfs qui:leur 
procurent un fentiment généralement aflez foible, ce-qui 
rend les skirrhes & les tumeurs. enkiftées fi indolentes: & il 
eft bien furprenant que depuis peu M. de Bordeu ; cenfeûr 
-aflez vif des écrits. des autres, ait pofé comme axioime:, ‘que 
les glandes recevoient beaucoup de nerfs, &-ait fondé latdellas 
un {yftème pour expliquer le mécanifine de leurs:fonétions, 
.dans lequel il prétend que ce,n’eft, point la compreflion, 
mais l'irritation qui. fait qu'elles déchargent leurs-liqueurs. 
Il eft cependant aifé d'éprouver que le thymus & les glandes 
les plus confidérables ne reçoivent aucun nerf qui {oit connus 
que ceux qui vont à la thyroïde font de beaucoup plus pecits 
que ceux d’un mufcle dix fois plus perir que cette glande’, & 

.qu'il n’y en a!aucune dans le corps, dans laquélle on puife 
. démontrer un nerf un peu confidérable : d’ailleurs , que l'on 
ouvre la bouche lors mème qu'on n'a aucun appétit, on verra 
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{aillir un tuiffeau de live par la fule compreffion du digal- 
trique ; du bois que l'on mäche en eff fort bien arrofé. 
‘ Les mammelles font cutanées & garnies de beaucoup de 
nerfs. Le pénis, qui eft aufli cutané , & qui reçoit plus de 
nerfs qu'aucune autre partie du corps d'un.volume égale, 
a une fenfibilité proportionnée. La langue, qui a aufli beau- 
coup de nerfs, eft douée d’un fentiment plus vif & plus 
délicat que le taét, & qui forme le goût. L'on peut juger 
de la fenfbilité de l'œil , & fur-tout de la rétine, par Farri- 
tation & l'infammarion qu'elle éprouve par une lumiere 
_ éclatante. La choroïde & l'iris paroïlient auffi être fenfibles ; 
je n'ai jamais pu voir de nerfs dans la cornée, qu'on perce 
fans aucuue douleur : & ce qui me perfuade que l'iris eft 
beaucoup moins fenfible que la rétine ; c’eft une expérience 
que j'ai fouvent vérifiée, Après avoir percé la cornée, fi l'on 
irrice l'iris avec l’aiguille , elle ne fe contraétera point, au 
lieu qu’elle le fait à la moindre augmentation de lumiere 3 
preuve évidente que cette contraétion ne dépend point de fa 
propre fenfibilité , mais de celle de la rétine. La goutte {e- 
xeine fert encore à prouver la même chofe, l'iris n’y eft point 
altérée., &.elle perd pourtant tout mouvement, dès que Îa 
paralyfe du nerf oprique a détruit Le fentiment de la rétine. 
= Les nerfs. qui font la fource de la fenfibilité , en ont eux- 
mêmes unetrès-grande ; l'on ne peut fe reprétenter qu'après 
l'avoir vu, l’état de douleur & d’anxiété dans lèquel on met 
‘un animal en touchant , enirritant , ou même en liant quel- 
.que nerf. L'expérience m'a appris, qu'en liant quelque 
‘rameau confidérable, nan-feuiement de la huitieme paire, 
‘mais même des extrémités, des chiens périfloient au bout 
de quelques. jours, çe qui ma fait craindre encore plus 
qu'auparavant ces ligatüres des nerfs , f ordinaires dans les 
-amputation$, Le nerf coupé & irrité au-deflous de fa fétion 
n’a point occafionné de fenfation à l'animal, preuve que la 
douleur ne {e propage pas, par anaftomofe d’un nerf à l’autre. 
© Nous avons vu que les parties fenfibles du corps font 
celles qui recoivent des nerfs, & Les nerfs eux-mêmes ; en : 
interceptant la communication entfe une partie & fon nerf, 
on la prive fur le champ du fentiment , c'eft un fait prouvé 
par des expériences connues, & qu'on peut voir dans mes 
Commentaires fur Boerhaaye, Il n'y a donc QE les nerfs de 
es ve à org V1 VE LR DEE 2: DORE Dd iv à 
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fenfibles pat eux-mêmes , & toute leur fenfibilité réfide dans 
la partie médullaire , qui eft la fubftance interne du cerveau, 
à laquelle la pie-mere fournit une enveloppe. 


SECTION LI. Sur l’irritabilité, 


Je viens à l’irritabilité : elle eff fi différente de la fenfbi- 
lité, que les parties les plus irritables ne font point fenfibles, 
& que les plus fenfibles ne font point irritables, Je prouverai 
l’une & l’autre de ces propofitions par des faits , & je démon- 
trerai en même tems que l'irritabilité ne dépend point des 
nerfs, mais de la fabrique primordiale des parties qui en 
{ont fufcepribles. MALO» gi: 

D'abord les nerfs, ceux même qui font l'organe de 
toutes les fenfations, n’ont aucune irritabilité. Cela paroîtra 
étonnant, mais cela n’en eft pas moins vrai. Si l’on irrite 
un nerf, le mufcle auquel il fe diftribue entre fur le champ 
en convulfion. Je n'ai jamais vu manquer certe expérience, 
& j'ai fouvent fait entrer en convulfion, par ce moyen, le 
diaphragme ét les mufcles de l'abdomen dans un rat , & les 
jambes de devant ou de derriere dans une grenouille. L'on 
peut voir les expériences concordantes de Sÿammerdam , & 
en les faifant j'ai trouvé , comme M. Œder, que l'irritation 
d'un nerf ne communique de mouvement qu'aux mufcles 
auxquels le nerf va fe rendre , & qu'elle n’ébranle point ceux 
qui tirent leurs nerfs d’ailleurs. | 

J'ai aufli remarqué conftaniment que la convulfion du 
mufcle avoit lieu , quand on irritoit le mufcle avecun'fcalpel , 
& qu'elle ne fe fair point quand on y emploie les corrofifs. 

Mais pendant qu'on irrite les fibres charnues du mufcle, 
il wartive point de contrattion dans le tronc du nerf, Je 
m'en fuis afluré plufieurs fois dans les chiens, & füur-tout 
dans les grenouilles ; quelque irritation que j'aie donnée au 
mufcle, elle n'a jamais communiqué de mouvement au 
nerf. FA AQtER fui C2 | 

J'ai fait enfuite la même expérience que M. Zinn a faite 
à Berlin ; j'ai appliqué un inftrument de mathématique, 
diviféen très-pérités parties le [long d’un long nerf d’un chien 
vivant, de façon qu'il me fit appercevoir les plus petites. 

_Contraétions ; dans cet étât j'ai irriré le nerf, il eft refté 
parfaitement immobile, 
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Ces’expériences prouvent , pour le dire en paflänt , que la 
force d'ofcillation , qu'on avoit attribuée aux nerfs, n’eft pas 
conforme à l'expérience. | SUN 
La peau, qui eft le fiege de l’attouchement , lssmem-- 
branes nerveules de leflomac, des inteftins, de l’utethre, 
n'ont aucuneirritabilité , & il fauc bien prendre garde de ne 
pas confondre avec cette propriété une efpece de mouvement 
vermiculairexdû à la:corrofion , que l'huile de vitriol où 
Fefprit de nitre communiquent aux nerfs , aux arteres, à 
la membrane de la vefie , à la véficule du fiel, Cette cotro- 
fion n’a rien de commun avec la vie, elle fübffte vingt- 
Quatre-heuresaprès la mort, & cela prouve évidemment 
qu'elle n’eft point une fuite du {enriment. | 
L'irricabilité n’eft point non plus proporrionnée à la fenfi- 
bilité , l'eftomac eft‘extrêmement fenfible ; les inreftins le 
font moins ;raufli n’éprouvent-ils pas d’aufli vives douleuts 
dans un-homme vivant , & cependant je les ai trouvés plus 
irritables ; quele ventricule. Le cœur, qui eft extrêmement 
irritable , n’eft que peu fenfible ; &ïen le touchant dans ün 
homme qui a fes {ens:, 1onlui procure plutôt un évanouiile- 
ment que de la douleur. : :: à 
De ce qu'une partie du corps eft fenfble , on ne peut point 
conclure qu’elle foi irritable, & ‘la difié@ion d’un nerf qui : 
détruit la fenfibilité ne détruit point l'irritabilité. J'ai répété 
plufieurs fois l'expérience ‘de Bellini avec un fuccès un peu 
différent de ce qu’on le dit ordinairement ; pour cela je faifis 
Je nerf phrénérique d'un animal vivant où mort depuis peur, 
car l'expérience réuflit également ; cette compreflion itrirane 
le nerf, mer le diaphragme en mouvement : fi je lie le nerf, 
ë& que j'en irrite la partieïinférieure à la ligature , li même 
chofe arrive; fi je le coupe | & que je l'irrite en-deffous de 
la feétion , où il n'y a plus de fentiment, parce qu'il n’y a 
plus de communication avec le cerveau , le diaphragme 
entre également en convulfions En coupant le nerf crural 
d'un chien; on prive fa jambe de tout fentiment, & on 
peut la déchiqueter fans le faire fouffrir , cependant fi l’on 
irrite le nerf que l’on a coupé , les mufcles de la jambe fré- 
miflent encore ; cette jambe eft denc irritable , quoiqu'’elle 
 foit infenfible. | 
On a trop embelli cette expérience, IL eft vrai que la 


» 
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preflion & l’irritation du nerf mer le diaphragme en mouve- 
ment, mais cela a également lieu , foir qu'onsprefle le nerf 
de haut en bas , ou de bas en haut ; l'expérience réuflit pour- 
tant:mieux quand le nerf eft tendu , que lorfqu'il eft relâché. 
Si l’on-preile le nerf, & qu'on l'irrite au-delfas de:la-com. 
preflion , de quelque façon qu'on l’irrite, il n’en réfulre aucun 
mouvement dans le diaphragme ; & c 'eft à faux que Frederic 
= Ortlob a écrit qu’il entroit en mouvement quand'en'diriz 
geoit en dellous la comprefhon du nerf, & qu'il céfle( præ- 
fat ad aratom. ration. Dantauri ) lorqu'o on sait glifler le 
doigt vers le haut de la poitrine. 

Enfin j'ai lié dans de- perits animaux Ent ve raté 

_ qui vont aux extrémités: jai rendu par-là cesi‘extrémités 
Anfnfbles & paraiytiques;"j'emai enfuite itrité lésinufcles , 
&.j ai vu qu'ils fé contraétoientcomme auparavant , quoi 
qu'ils ne fulent plus foumis à l'empire de l'ame. 

«J'ai fair des expériences femblables:fur les-partiés féparées 
du corps. Les inteftins. dans cet état ; privéside tout com- 
nierce avec le cerveau; confervent leur motüvement'périf- 
-tarique ; &:fi on les touche javec.un-couteau ou: avec des 
corrofifs , ils offrent les mêmes phénomenes que dans leur 
ituation:naturelle, &'ils confervenr leur diaifonsavec les 
nerfs & le cerveau ( Road! ard.: fupplement.\ pags 761). 
L'on obferve là même ichofe dans le cœur &.dans ua mufele 
coupé quelconque {-Zimmerman ; page :19 +}. Dans une 

janguille', le:.cœur continue pendant des heures entieres fes 

mouvemens, avec la plus grande régularité ; lors même qu il 
-eft arraché de la poitrine, : | 

Je crois qu'on convient qu'un animal fent, lorfque “Sp À 

{il ya plufeurs raifons de ce reflux du fans veineux 3 celle 
que jé viens d’alléguer en eftune. Uneaurre,, :c’eft:la com- 

-preflion de la poitrine , rétrééie par les organes de l'éxpira- 
tion ; qui en font fortir le fang par les deux.veines-caves. 
J'avoisfait dès 751, commeonverra dansle journal. & dans . 
de mémoire de M. Walfdorf,, des expériences quismenenrlà, 
.& j'ai fait refluer le fang au cerveau, en preflanr le thorax d’un 
“animal vivanc. La troifieme peur. être que Iquefois la contrac- 
tion.de l’oreilletce droite, qui fort fouvent a gonflé fous mes 
yeux la veine jugulaire en y pouflant une partie de fon fang.) 
lors , dise, que l'ame perçoit l'impreflion de quelque objet 
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_ étranger 3: l’au ne foupçonnera donc pas de fentiment dans 


+ 


une partie du corps qu'on a féparée du refte , ou à laquelle, 
par la difleétion du: nerf, on, a. té toute commumication 
avec le cerveau ,.en foutenant qu'il n'y avoit dans notre corps 
de mouvement.que par l'ame ; M. Whyrt s'eft trouvé réduit 
a admettre: la. divifibilité de l’ame , qu'il croit {éparable en 
tout autant de,parties que le corps (L, C. p. 383 ). J'ai 
réiréré bien des fois l'expérience dont je viens de parler : 
j arrache le plus promptement qu'il m'eft poflible les intef- 
tins ; je les coupe, en quatre ou huir pieces , elles rampent 
toutes périftaltiquement, & fe contrattent par quelquexrri- 
tation qu'on y.excite. Woodward avoit déja fait les mêmes 
expériences fur les. inteftins ( L.C.page 80 : ; Baglivi, {ur 
le cœur d’une grenouille ( de fébra motrice, p..7), & avant 
euxtous M.,A, Severin {véperæ pythia pag. i19 ). J'ai vu le 
cœur divifé en plufeurs petires parties, & chacune fe mouvoir 
fur la rable.…. 2 24h10) 

. M. Lups(.L.C.page 34), a trouvé dans les membranes 
de l'œuf des quadrupedes une irritabilité qu'elles ne tirent 
pas, du nerf, «puifqu'il n’y en a point; mais je n'ai point. 
d'éxpérience, a. moi fur cet article, Je trouve que Baglivi a 
employé,les mêmes argumens pour établir l’exiftence de 
lirricabilité dans. les folides (de fibra motrice & morbofa, 
Pags 7 ),: & nous devons bien prendre garde à ne .pas em- 
ployer l’analogie des infe@es , qui font irritables & fenfibles 
par-tout.{ théolog. des infe&. 1.2, p. 84,85). 

….L'ame eft, cet être qui fe {ent , qui {e repréfente fon corps, 
& par le moyen du corps, toute l’univerfité des chufes, Je 
fuis moi., &.non.pas un autre ; parce .que ce qui s'appelle 
Moi , éprouve du changement dans toutes les variations qui 
arrivent au corps ,.que ce moi appelle le fien. S'il y a un muf- 
cle,un inteftin,dont les changemens faffent imprelfion fur une 
autre ame. que la mienne, .& non pas {ur la mienne , lame 
de ce mufcle n’eft pas la mienne , elle ne m'appartient pas. 
Mais. un doigt coupé de mon corps, un morceau de chair 
enlevé à ma jambe n’a aucune liaifon avec moi, je ne. fens 
aucun de fes-changemens , ils ne peuvent me faire éprouver 
ni idée ni fenfation ; il n’eft donc point habité par mon ame, 
ni par quelqu'une des parties de cetre ame ; s’il l'éroit , je 
encirois fes changemens : je ne fuis point dans cette jambe, 
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elle eft entierement féparée de mon ame, qui eft reftée 
dans tout fon entier, & de celles de tous lés autres hommes, 
Son amputation n’a pas porté la moindre atréinte à ma 
volonté , elle refte très-entiere ; mon ame:n’a rien perdu 
de fes forces, mais elle n’a plus d'empire fur cétté jambe, 
& cependant cette jambe continue d'être irritable'; l'irrita- 
bilité eft donc indépendante de l'ame & dé la volonré.” 
Ces expériences prouvènt encore que toute la force des 
mufcles ne dépend pas dés nerfs, puifqu'après qu’on les a 
liés ou coupés, les fibres mufculaires font encore capables 
d'irritabilité & de contraétion; & un jour ; peur-être , l’on 
réduira l’ulage dés nerfs, par rapport aux mufeles, à leur 
porter , de quelque façon que la chofe fe fafle , l'impreflion 
de volonté de l'ame, & à augmenter cette tendance natu- 
relle, que les fibres ont déja par elles-mêmes à fe icon- 
tracter, PAL eLaqs SE 2% 
Mais je reviens à l’hiftoire des expériences , par lefquelles 
j'ai trouvé quelles {ônt les parties du corps humain qui font 
irritables , & dans quel 4egré elles Le fonr. "7 "9 

J'äi exclu la peau : le tülu cellulaire avécla -oraifle, que 
dévore fi zvidement l'huile de vitriol | eft reconnue pout 
immobile d’un aveu général , à moins d’une irritdtion extrê- 
meéinebt forte. Ainfi, ni le poulmon {quoique lès violens 
acides le faffent entrer en contra@tion ), nile foie, ni les 
feins , ni la rate n’ont aucune irricabilité, parce qu’ils font 

_compofés du riflu cellulaire, qui ,'commeje viens de le 
diré, n’én a point, & de vaifleaux qui en font également 
dénués. | “ 

Ce caractere d'irritabiliré me paroîr même être ce qui 
diftingue la fibre celluieufe de la fibre mufculaire ; avec 
aquelle elle à tant de rapport, qu’on les confond même 

“tous les jours, comme il paroît par l'exemple du darts , què 
tant de gens regarcent encore comme une membrane huf- 
cülaire, & par celui de la capfule de Gliflon & du ligament 
grêle de l'utérus, où bien des Anatomiftes s’obftinent à 
trouver ces fibres mufculaires. fe | bai 

L'irricabilité du tiflu cellulaire eft précifément la même 
que celle des fibres de chair morte ; quand on la rouche elle 
cede , fi on la preile elle fe plie, fi on l’abandonne elle fe 
remér' fi on la coupe elle fe retire de part & d'autre & laifle 


tn vuidez; mais la fibre mufculaire, quand on l’irrite dans 
l'animal vivant avec un couteau ou par les corrofifs, s’accour- 
cit ; fes extrémités fe rapprochent , bientôt elle fe relâche, 
& fes alternatives de contraétion & de relächement fubliftenr 
pendant quelque tems. 


SINI 4 


Les tendons font aufli peu irritables qu’infenfibles ; aucune 
irritation faite avec le couteau ou avec un corrof£f doux ne 
peut les faire entrer en convulfion , ni mouvoir le mufcle, . 
d'où part le tendon irrité. - Si l'on tire une forte écincelle 
éleétrique des tendons, le célebre M. Talabert a obfervé que 
les autres parties du corps les plus folides & les plus dures en 
donnoient également de très-vives. 

Les ligamens, le périofte , les méninges & toures les 
membranes, étant compolées de la toile celluleufe, font 
deftituées d’irritabilité ; & ces expériences peuvent fervir à 
difluader ceux qui ont cru voir des fibres charnues dans la 
dure-mere & dans le péricarde. Qu’on perce ces membranes, 
qu'on les brûle , qu'on les pique , l’on ne peut y remarquer 
aucun mouvement fenfible. J'ai répété cent fois cette expé- 
rience , aufli bien que MM. Zinn , Walfdorf , Cafteil, Œder 
& d’autres encore ; nous avons toujours eu le même fuccès, 

La membrane mufculaire des arteres & la néceflité de 
trouver une raifon de leur contraétion , qui alterne perpé- 
tuellement avec celle du cœur , ont perluadé qu’elles étoiene 
ixritables ; & l’on fait que M M. de Senac & Whytt ont 
regardé cette irritabilité comme eflentielle aux arteres, Le 

‘premier de ces Auteurs la prend pour une caule de la circula- 
tion plus efficace que le cœur , & j'avoue que ce fyflêéme 
n’eft pas {ans vraifemblance. Les inteftins , dont le mouve- 
ment périftaitique fait avancer les liqueurs qu’ils contiennent, 
l'artere principale des vers à foie , qui fair l'offiLe du cœur, 
les animaux à qui l'on a coupé ce vifcere , & chez qui la 
circulation fe continue quelques tems par la feule force des 
arteres , enfin les inflammations locales que les irritans occa- 
fionnenr, forment autant d’analogies qui réuniflent les preuves 
de ce {yfiême. En examinant avec le microfcope le fang dans 
un poiflon & dans une grenouille , asxquels on avoit arraché 
le cœur , le fang continua encore pendant quelque teins à fe 

mouvoir dans les vaifleaux , & je le vis aller & venir dans les 
vailleaux d'un petit poiflon qui n'avoir plus de mouvement: 
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dans le cœur & dans les narines', & qui né donnoit plus 
aucune marque de fenfibilité { ces expériences fe trouvent! 
expolées au long dans le mémoire fur le mouvement du 
fang ). Ve \ | 

Cependant tous ces faits ne prouvent point encore l’irrita- 
bilité des arteres ; irritez l’aorte d’un animal quelconque, 
intérieurement ou extérieurement, avec les inftrumens ou 
avec les corroffs & l’efprit de nitre fumant , vous n'apperce- 
vrez aucu mouvement ; feulement l'huile de vitriol y pro- 
duira ce reflerrement dont j'ai parlé plus haut, & qui a 
également lieu plufieurs heures après la mort, lorfque lirri- 
tation des nerfs même n'agit plus fur les mufcles. Dans les 
grenouilles j'ai fouvent irrité les arteres avec de l’alcohol, 
de l’efprit de nitre & d’autres liqueurs âcres ; je les obfer- 
vois attentivement pendant ce tems-là avec le mictofcope , 
je n'y pus démêler aucun mouvement , quoique le {ang 

u’elles conteneient fe changeât en bouillie épaifle de cou- 
leur de terre (dans le mémoire que je viens de citer ). 

De plus, dans les animaux donr j'ai examiné la circula- 
tion avec le microfcope , je n’ai jamais remarqué que les 
arteres fe contractalient. J'ai vu la circulation continuer 
pendant des heures entieres dans des poiflons & des gre- 
nouilles, pendant tout ce tems-la lés parois des vaifleaux 
reftoient aufli immobiles que celles du tube avec lequel je les 
confidérois ; & fi le pouis de l’artere eût occafionné quel- 
ques mouvemens dans la veine voifine , il n’eût pas échappé 
au microfcope. Par rapport à l'obfervation que rapporte de 
Heide ( obferv. 35 ), qu’en coupant l’artere d’une grenouille, 
elle fe contracte au point de fe boucher entierement, jai vu 
très-fouvent le contraire, la fe&tion conferve fa figure & 
refte très-immobile fans s’élaroeir où fe diminuer. 

* Ainfi, quoique je ne nie pas abfolument l’irritabilité des 
arreres , jé ne vois point que mes expériences l’établiflent. 
Je ne laccorderai pas avec plus de facilité dans les veines 5 
j'y trouve bien à la vérité un mouvement qui dépend de la 
refpiration , & j'ai fréquemment obfervé ,, fur-tout dans les 
animaux froids, celui de la veine-cave, qui fe contratte 
près du cœur , & qui chafie dans l'oreillette le fang qu’elle 
contient. Je conviens , lorfqu’on touche les veines avec quel- 
‘que corrolif extrèmement âcte , comme l’efbrit de vitriol 
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ou Vefprit de nitre fumanc, qu’elles fe contradént d’e 
façon beaucoup plus fenfible que les arteres , & chaflent le 
fang , comme je l’ai vu dans un chevreau & dans un char 5 
mas comme , ni le fcalpel, ni des corrofifs médiocres ne 
produifent point ce changement , & qu’il n'y 2 aucun corrofif 
de cette force parmi les liqueurs humaines , je regarde lirri- 
tabilité des veines commie nulle , ou au moins comme bien 
foible, | 
Si l’on touche les vaifleaux laëtés avec l’huile de vitriol ; 
ils fe reflerrent & fe vuident ; & ce qui prouve qu'ils ont une 
Atritabilité confidérable , c'eft que quelque remplis ce 
chyle qu'ils foient à l'heure de la mort, ils fe vnident ab{o- 
lument & fe contraétent fi fort, qu’on ne peur plus y décou- 
vrir de cavité, | 
Les différens conduits excrétoires n'ont pas plus d’irritabi: 
lité que les veines. La vélicule du fiel , le canal chelédoque , 
les üreteres, l’urethre , {e reflerrent, quand on emploie un 
corrofif extrêmement âcre ; un acide plus £oible n’y produit 
point de changement. L’uretere n'eft pas méme irrité par 
l'huile de vitriol, tanc il eft peu mufculaire : audi n’a-t.on 
jamais pu démontrer qu’il fût compolé de fibres charnues. 
Je me {uis affuré par une expérience , de la nature de Ia 
vefhe , en la piquant avec un fcalpel ou avec une aiguille 
dans un chien à demi-mort ;-je l'ai vue , non pas toujours 
mais très-fouvent , fe reflerrer confidérablement » & chaflèr 
l'urine long-tems après l'ouverture du bas-ventre.; je Pai 
vue même fe reflerrer naturellement après la mort , & fe 
vuider de toute l’urine qu’elle contenoit: obfervations déja 
faites par Wepfer, & que j'avois ci-devant citées d'apres lui 
( de cicuta aquatica , pag. 250 ). 
Le larmoiement que les irritations produifenr, l'écoule: 
ment de mucus qu'acire une injection un peu âcre dans 
l'urethre, prouvent que les glandes :& les finus mucqueux 
dans l'homme fonc itrirables ; je n'ai pas fait d'expériences 
la-deflus dans les animaux vivans. | 
L'utérus des quadrupedes eft itrirable, & fe meut d’üne 
façon pour le moins auffi fenfible que les inteftins, foit qu'il 
tienne encore au corps, foit qu’on l'ait coupé. La forte cons 
traction de la matrice humaine , qui procure l'accouchement, 
& qui fe fair fenvir fi manifeflement à ceux qui y portent La 
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main , en prouve l'irritabiliré, & c’eft ce qui a déterminé 
Ruifch à abandonner , comme on fçait, la fortie de l’arriere- 
faix à la nature. |: 

L'irritabilité des parties génitales paroît être d’une nature 
paiticuliere , en ce que les idées voluptueufes font l’aiguillon 
le plus propre à les mettre en mouvement. Elle reflemble 
cependant à celle des autres parties , en ce qu’elle fe mer en : 
_ jeu & produit l’éreétion lorfqu’elle eft excitée par une abon- 

dance d'urine, de femence , par l'âcreté des :cantharides, 
ou par celle du virus d’une gonorrhée : irritation dont l’effec 
eft toujours de reflerrer les veinés & de retarder le mouve- 
ment du fluide qu'elles contiennent, M. Wyhtr a cru que 
l'érection dépendoit d'un plus grand afflux du fang artériel, 
& paroît avoir ignoré qu'elle a lieu fi on lie la verge , & que 
dans le paraphimofs le {errement du prépuce occafionne un 
prodigieux gonflement dans le gland , queique dans l'un & 
l'autre cas on ne puilie pas foupçonner un plus grand afllux 
du fang artériel, | | 
Tous las mufcles font irrirables ; je n’en connoïs aucun qui 
ne palpite naturellement après la mort: ils fe tendent & fe 
relâchent alternativement ; je l'ai obfervé- fur le temporal , 
le pectoral , Les fterno-coftaux, les mufcles droits de l’abdo- 
men., le crémafter, le {phinéter de l'anus. M. Whytt{ p.93 ) 
Pa vu dans ce dernier mufcle, d'autres Auteurs dans d'autres 
parties du corps humain ; & j'ai fouvent remarqué avee 
plaifir,. par rapport aux fterno-coftaux , quand on avoit 
coupé ie fternum, qu'il conferve aflez de force pour cour- 
ber les cartilages des côtes & les fléchir en dedans. Ils con- 
fervent quelquefois leur irritabilité plus long-tems que le 
xiaphragme. Les chairs des animaux en général palpitent 
naturellement après leur mort, & c'eft un fait connu géné- 
relement & de tout rems ( Highmor difquifit. anatom. pag. 
137, c. Langrish de motu mufcul. pag. si, Woodw. pag. 74. 
Parfons de motu mufcul. pag. 68. HW. Croone, de motu muf- 
cul, pag. 10. Mazini de mechanic. medic. pag. 13. Hughes of 
Barbados ; pag. 309.), il eft aifé , quand elles ont fini ce 
mouvement, de le reproduire , en irritant ou.le nerf qui va 
au mufele , ou le mutcle lui-même avec un fcalpel , ou avec 
les corrofifs. M. Zinmerman a fait la-dellus (pag: 19.) les 
mêmes expéciences que moi. Woodward (pag: 73; 74, 
ei 
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- paie »6 }encar fit furiles,mufcles dés -béeüfs. Croone, 
pag: Bor) furctunmaufcle: du, fémur humainh;!qu'il toucha 
avecune liquéurâcre ; & M4 Bremond ( Mém:de l’Ac, 1739, 
päg: 746) fur:une -grenouille. M. Œder (pagi2} a vu les 
müfcles entrer dansiune: violénte convulfion ‘quand. on les 
touchoiïr avec du fel.: 11 importe:même peur que le nerf foit 
entier & communique avec le cerveau , ou qu'il ait été coupé 
pags"): dans Pum& d'autre cas la fibre mufculaire fe con- 
rate ; {es extrêmirés {e rapprochent, & la fucceflion de fes 
Mmouvemensirepréfenre.uné efpece d’ondoyemencifur la far 
face du mufcle, Jin examinant dans une grenouille } avec un 
microfcope ; ce mufcle'ainfi agité , l’on n’envoit point forur 
de fang ; & la circulation s'y fait, égalernent bien, Il n’y à 
aucun animals; dont les mufcles pâliflent pendant qu'ils font 
ensaion ,«& j'ai averti, il y a long-tems., qué la pâleur 
que Harvey a vue dans le:cœur pendant fà contraétion, avoit 
étéunefoutce d'errénrs. dans lefquellés de -grands hommes 
font.itombés (comm in |Boerh. n°, 400$ primt lin. Phyf. 
29,4 }1C'elt lé fang de laccavité du cœur:& de l'oreillette 
quai en!-fair la rougeur en:y entrant , &: la pâleut en fortant 
de ces.çavités.; Lechangement de couleur ne fe fait pas dans 
des.-fibres charnues du cœur. : ni fines) HIT 
+1 Dans la plüpart.des mufeles l'irritabilitéeft fi forte, qu'a2 
près une feule irritation ;! le mufcle fe contracte & fe relâche 
plufieurs fois par des ofcillations qui diminuent graduelle: 
ment jufqu'à ce qu'elles finiflent tout-à-fait (Whyrt, p. 18 ). 
Elle.eft très-fenfible dans les mufcles droits de Fabdomen. & 
dans Les fterno-coftaux , où l’on ne trouve point-de différence 
dans les,pofitions des fibres ; différence que M. Hamberget 
E Progr. de caufdilat, cord. ), & quelques autres Auteurs n’a- | 
voient. pas befoin par conféquent d'introduire dans le cœur ; 
paifque les mufcles, dont je viens de parler ; ofillent par- 
faicement, quoique toutes leurs fibres foient droites & paral. 
leles : cependant. M. Whytt (pag. 243) s'eft trompé, en 
croyant que.cette ofcillation avoit lieu dans tous les mufcles ; 
elle n'arrive point dans là veflie urinaire ; qui, lorfqu'elle a 
commencé , {e contracte fans difcontinuer jufqu'à la fin. 
Cequi furprendra:, c'eftique l'iris, comme je l'ai déja dir, 
n'a taucune irritabilité quand on lirrite avec des irrirans 
mécaniques. Pendant que je parle de l'iris, j'ai remarqué 
Tome IL, | E e 
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contre le .célebte:M. Whytt, que:fa dilatation ne déperid 
point d'une force mufculaire , puifqu'après la mort ‘la ptut 
nelle: refte très-large (fet,7 ). Jé l'avoisr déja remarqué 
plufieurs fois’, «8 je le vérifie für un charmort dans les rour£ 
mens , & qui la prunelle fi forte: ouverte , qu’on'né voir 
prefque aucune iris: On la trouve aufft fans irriration dans la 
grenobiiles Op 60 4600 28% 91907 SEPT es 
Il y-a des mufcles qui ont une force contra@tivé! plus 
grande que d’autres ,.& qui la conférvent plus lono-tèms; 
l'on peut mertre à la rêre le diaphragme: j'arroujours remar. 
qué qu’il continuoit à fe mouvoir bien long-rems après les 
autres , ou qu'au moins , en irrivant les nerfs, on reflufcitoit 
Les mouveméns: Je l'ai vu avec M. Zimmerman confervet 
{on irritabilité plus: d’une heurer:après la mort quand les 
inteftins Pavoient déja perdue (pag::19:):: Wepfer l’a vu 
mouvoir après la féétion de l'eflomac (de cicuta aquatica 
pag. 19$ ). Je ne-cacherai point cependant que j'aivu Quels 
quefois dans-les animaux encore chauds d'autres mufcles& 
l'œfophaäge ‘continuer leur palpitation après que le éœtr 
avoit fins les fiennes.. M, Œder:en rapporte un exemple”{fur 
les mn. temporaux ,p. 4}: mais à l'ordinaire le diaphragie, 
le cœur & les inteftins confervent leurs mouvemens ‘plus 
long-tems que toutes les autres parties ;-ou au moins on peut 
les leur rendre par l'irritation, lorfque les autres n’en font déja 
plus fufcepribles. La longueur du rems ; que chaque patrie à 
pailé à découvert , y entre pour beaucoup.:Comme la oraifle 
{è fige a l'air ; &-qu'elle empêche alors le mouvement des 
mulcies, les parties qui y font expofées les premieres perdene 
les premières leurs mouvemens. Dans les animaux’ à fare 
froid , où ce ligament n’a pas lieu , il.ne fçauroit y avoir de 
doute fur l'avanragé que le cœur a fur les autres mufeles,” 
L'œfophage ; itrité au-deflus du diaphragme , fe contracte 
d’une façon aflez fenfible. On peut par ce moyen y produire 
le mouvement périftaltique que j'ai aufli vu , indépendämi 
ment de toute irritation,, aflez confidérable , pour pouflér 
uoe bouchée alternativement de haut enbas, & de bas en 
haut, ce qui me paroît détruire les doutes qu'un fcavane 
avoi: élevés depuis peu contre les mouvemens de ce canal, 
L'eftomac a une irritabilité aflez confidérable, Quand on 
le touche avec quelques poifons , fon impreflion produit far 
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1e champiun long: fillon: légerement enfoñcé:! SE l'irrite 
avecun:çanif où aw pylore iouailleurs ;‘1l-fecontraéte für 
leïcharp...Je l'aivu, {ur-tout'en le touchant à fa-gauche 
du:pylore avec un poifon, fecontraéter:circuläirément; f 
après Favoir ouvert on l'irrite-de la même façon, il'tegorge 
de l'écume, &lesbords de là plaie fe-ronleñit:comme ceux 
des! inteftins. L’on peut s'aflürer que fon mouvement pé- 
riftalrique n'eft point’, comme l'a foupçonné M. Schwarz!, 
dépendant de l'air extérieur, .parce qu'on l'obfetve très: 
diftinétement à travers le diaphragme & le péritoiñie | qu’on 
mer: à nud ; & qui fonrtrès-rranfparens.dané les petits ani- 
maux. Je l'ai vu très-manifeftement dans un char; dans un 
petit chien .& dans unrat fubfifter plus d’une heure, pendanc 
que.celui des inteftinsétoitfinis:1 2 NE) | 
-. L'on peut dire icependant qu'en le comparant avec les 
inteflins,sonlui :trouve quelque chofe de moins aétif ; en 
: Firritant-dans une grenouille avec un poifôn'$ il ne ‘fe con- 
tratte abfolument.point dans bien des individus, J'ai fouvene 
donné des poifons,, &jen'ai vu qu’une fois les imouvemens 
qui-produifenr le vonriflement ;-& qui confftent én de fortes 
& courtes fecoulles, qui reviennent de rems en tems. J'ai vu 
unesautre fois le fablimé:corrofifrellerrer & äpplatit éntiere- 
ment ce viféere. 1 12 aiaiL, aavue et DrnQ 5) 
“Lesrinteftins, tant: les grosique les grêles ,:8 même le 
cæeurnnÿdans les animaux chez quiil eft confidérable , font 
extrémement irritables. Après °ävoir ouvert &:détruic les 
miu{cles de l’abdomen!, j'aivü:lesexcrémens chaflés par ia 
feule force des inteftins: ; comme Wepfer & Srahl. l'avoienc 
déja obfervé:( theorigite6rmort)0 222 SABRE à NON 
1 L'onpeut ajouter à ces faits, fi.contraires-au-fy{tême de 
ceux .qui regardent les mufcles de l'abdomen comme la 
principale caufe de l’expulfondes matieres fécales ; Que dans 
une conftipation opiniatrei, dans-laquelle lesexérémens ré- 
fiftent, mal grénotre volonté & les efforts réitérés de-[a reéfpi- 
ration, .&-n’ayancent-pas vers l'anus, il ne faut, pour les faire 
fortir,queréveiller parun lavement Pirritabilitédes inteftins. 
Ii n’ya-pointde partie dans le corps de l’animal qui continue 
plus long-rems à fe mouvoir; fouvent plus que le cœur, 
comme je l'ai remarqué quarorze-fois:; & dans le cas du” 
contraire jije lai attribué à ce que Le opte été le 
e 1] 
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premier ouvert ;-&cque les inreftins s'étoient refroidis: GénéL 
ralement. cependant il:eft prouvé pan d’autres expériences 
‘que le cœur eft-la partie dont:les mouvemens font: les plus 
vifs. &.les. plus: durables, ‘Lopium ; qui-détruit fouvenrile 
mouvement. péfiftaltique des: intéftins 318& prefque roûre 
l'irritabilié du corps, laille des: forces du cœur dans tout 
leur entier; comme. je l'ai toujours remarqué. Dans bien 
des expériences.le, mouveinentdu-cœurca duré plus long: 
tems que.celui des inteftins;, j'en trouve fepr exeriplesdans 
les cahiers de, mes difleions. «Ce fonc des: animaux froids 
fur-rout qui.-donnent l'avantage au: cœur til fürvit plufeurs 
heures aux anteftins, nnmaotinsos 29% \Y 41 Dh AXESE 
. Souvent après: avoir ceflé leurs mouvemens:, ‘les inteftiiié 
les recommencent & les angmentenr-peu à peur, foit que’ce 
foit le, froid-ou quelque caule cachée qui desirrite, Quand 
on arrachedes-inteftins.du corps; d’omwvoit fouvent.augmen: 
ter ce Mouvement qui, ftivanviés fyftêèmes oppolés; devroit 
totalements'éteindre ; &iMsFelix:} moniéleve a: déja fait 
cette remarque {; de motun periflalticoÿ .n110). On peut 
faire entrer en.contraétion:les inteftinssrendes irritant extÉ2 
rieurement avec; une ai gulle: uni fcalpek, l’alcoholcuiquel: 
que corroff, mais leur furface:internéceft beaucoup :plus 
irritable. Quand on ouvre linteftin, & qu'on-fait tomber 
quelque corrolif ‘dans fà cavité ;4’on! voir la bilelalternative. 
ment defcendre &. remonter, 8&$ écculer en partie avectbeau. 
coup d'écume, Les levres.de la féttionde l'inreftin-fe ren 
vetlent ,:& eiles viennent-eimbrafler la-partie füpérieurede 
l'inreftin,, de façon que lé velouré-frrouvanc placéextérieu2! 
tement, s'attache aux corpsivoifiüs. Si l'om ne fait qu'uné 
 Kgere.incifion.à-linteftin.,, fes:levres-fe revirenr également, 
. Aurèlte iLeltfi dificitetd’eblerver ke ronvement périftal= 
tiq ue ,.qu'on-à.bien-.de Jlarpéihesa emcdérérminerdes reyles'sl 
allez, ordinairemert Cependant on-voit:d’une manière dif: 
rincte, pendant.que.la partié fapérieure-de l'inteftin: fe ce h à 
traéte .que, l'inférieure {e relâche. & reçoit ce: que’la. fupést 
riegre Jui envoie: Quand on:ivriré 'inteftin|, ibfecontatte! 
fi fort dans l'endroir.irrité, qu'il s'y ferme entierement, 8%! 
les matiezes.qui :s’y trouvoient paflent dans l'endroir:leiplus: 
voifin, fupérieur ouinférieur, qui fe dilate,: & qui bientôr 
après, en, conféquenge desceue dilatätion , 1e contrade:& 
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chafle ces, matieres plus loin, Jen'ai jamais yn\le mouve- 
ment, périftaltique d’une façon auf marquée que dans un 
Char qui avoit pris du füblimé cortofif, … a 

J'ai vu l’introfufception dans. un. petit chien qui avoir pris 
du. poifon 3 une portion de l’inteftin técréci & reflerré s’in- 
troduir dans la partie voifine ; qui ( trouve plus grande, & 
en reflort enfuite avec facilité ; pendant ce tems-la elle charie 
également le chyle :deshaut ên bas, & de bas enhaur. Il eft 

auffi [ûr que Pioreftin Change de fituation longitudinalement, 


fe mouvant alternativement de droite à ganche, & de gauche 


à droite ; mouvement qui rend les fibres longirudinales extrê- 
mement fénfibles, comme celui de conftrition, fait aux 
franverfates, SCOR fe 07 À ps M pr Eh À 
- Dans les animaux fraids les inteftins me. paroïffent pro- 
portionnellement moins .irritables. Une heure,après avoir 
ouveft le ventre d'une grenouille, j'ai encore trouvéide l'irris 
tabiliré-dans l'eftomac & dans les inteftins , mais le mouve- 
MeNE du cœur a duré beauconp plus long-rems. 


Peu à peu me voici parvenu à l'irritabilité du cœur , l'or 
gane de tous , qui en a le plus, & anquel'elle eft le plus 
nécellaire : caufe de:tous les mouyemens de notre machine, 
il devoir être lni-même extrêmement mobile. Toutes les 
expériences , {ur-tout fur les animaux froids, prouvent efec< 
tivement qu'il left ,.& qu’il l’eft beaucoup plns que les intef- 
tins.; cat premierement dans un animal froid il meur beau- 
coup plus long-rems. qu'aucune autre partie du corps, même 


après la mort, & quelquefois jufqu’a vingt-quatre & trente 


heures. { Charas dans une vipere, de la rhériaque , pag. 45), 
& même plus long-tems LR , dan$ ane torcué }s Dans 
un animal à fang chaud il fe meur jufqu'à ce que le froid 
air épaiffi la graifle, ce qui eft le terme commun qui finie 
le monvement de rous les; mufcles. fai Jets dans les 
grenouilles qu'ordinairement le cœur continue {on mouve- 
ment. depuis midi jufques aflez avant dans la nuit, mais 
rarémenr jufqu'au matin. En fecond lieu quand le cœur a 
ceilé,de fe mouvoir ,; on peut rappeller le mouvement fort 
aifément, paï quelque iritation externe que ce foit, avec 
une aiguille, un couteau, du fel Œder; pag. 3.) dupoifon, 
&.quelquefois même çomme l'a fais Wodward (pag. 52), 
avec, dela fimple eau chaude. Loreillesre irritée par un 
à ei 
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poifon, s’eft contractée plufeurs fois de füite, J'ai vu la même 
Chofe dans le cœur ; mais j'ai femarqué dans ces irritations, 
produites par un poilon ,' que le mouvément qui en réfulte 
eft fort court, prèfque toujours local! &'borné à là plice 
qu'on irrite, Éa meïlleure façon de reflufciter les mouvemens 
du cœur , c'eft d'en irriter la furface intérieure ,‘& fouvent 
j y airéuffi en foufHant dedans quand tous es Corrofifs avoient 
échoué ; & l’injeétion des autres fluides ; qui ont plus de 
confiftance que l’air, opere le même effet. On rend égale- 
iment le mouvement au cœur , foit qu’on y injecte de l'eau, 
foit qu'on lui fouffle de l’air , ou par l’une & l’autre cave, où 
par là trachée-arrere , ou par le canal‘thorachique ( Z/epfer 
de cicuta aqguatica , pag. 29 ), expérience que j'ai faite fut 
un chien ; en un mot , il fuffir que l’air'parvienne au ventri- 
culé gauche ‘: c’eft une expérience que j'ai vérifiée très fou: 
vent , & qui revient à cellé de Rôbert Hooke, 
Cétre irriration dés parois internes du cœur produit des 


ofcillations beaucoup plus durables que celles qu’on fair aux | 


parois externes, & elles ne s’affoibliffent qu’infenfiblemenr. 
Elle à cet avantage, qu’elle ne diminué point l’irritäbilité 
du cœur, au lieu que celle qu’elle occalionne par les poifons 
ôte abfblument au cœur la faculté de fe mouvoir après la 
contraétion qu'elle a produite. 7" sr rl 

Il eft difficilé de décider quelle eft la partie du cœur 1 
plus irritable. Les Anatomiftes préféroient ordinairerhént le 
ventricule droit & fon oreillette ÿ mais je crois avoir prouvé 
que ce côté n'a aucun avantage fur le gauche, dont les 
ofcillations durent plus long-tems dès que la caufe irritante 
lui a été appliquée plus long-téms qu’à l'oreillette droite, I 
m'a paru quelquefois que la partie inférieure de l'oreillette 
droite a été le dernier mobile , d’antrefois c'éroit la pointe 
du cœur ; il ne paroît pas que le poids de la liqueur qu’on 


_emploïe contribue à lirritation, puifque l’air produit le 


même effer que l’eau, quoiqu'il foit près de mille fois plus 
léger ; & puilque le cœur du fœtus bat beaucoup plus fort & 
plus vite que celui des adultes, dont le fang eft beaucoup 
plus denfe & beaucoup plus péfant, ‘je conclus que la‘diffé- 
rence des fangs : n’influe point fur le mouvemerit ‘de cêét 
organe. L'air & l’eau prouvent qu’il n'eft point béloin 
d’acreré dans les fluides pour occafionnet d'irrication ; ceper- 
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dant elle. J'augmente , comme il paroît., par Lexemple du 
fel : mais l’âcreté & lirricacion ne croilfent point dans la 
même proportion, .&-quelque âcreté qu'ait l’efprit de nitre 
fumant, appliqué fur la face interne du cœur , il n y pro- 
duit aucune contraétion ay prix de ce que l'air fçait produire. 
__ Si l'on me demandoit actuellement, d’où vient cette 
plus grande irritabilité du cœur , j'aurois beaucoup de peine 
a répondre : il n’y a pas plus de nerfs dans. le cœur que 
dans, d’autres mufcles , & il y en a même moins qu'aux 
mufcles de l'œil. M. Whytt conjeéture que ces nerfs font plus 
fenfibles , mais d’où leur viendroir cer excès de fenfbilité à 
Seroir-ce parce qu'ils font. plus à nud , plus pus de la fur- 
face interne du cœur , & par là même plus proche du 
ftimulus ? L'anatomie ne nous donne pas beaucoup de lu- 
miere là-deflus , à moins qu'on ne veuille fe fervir de l'exem- 
ple des oreillertes , qui font en effet très-minces, & très-irri 
tables, Ce qui me porteroit à adopter cette explication , c'eft 
la grande irritabilité qu'on remarque dans les inteftins , 
quoiqu'ils aient peu de nerfs , mais qui font trés à nud, 
Pour s’aflarer combien cette circonftance augmente la fen- 
fibilité , il ne faut qu'examiner les fymprômes qui ont lieu, 
quand le mucus de la veflie ou de l’urechre vient à être em- 
porté, ou la peau découverte de l'épiderme. Mais il eft 
difficile d’érayer ces {yftêmes par des faits anatomiques : bien 
loin de démontrer que les dernieres ramifçations des nerfs 
font extrêmement à découvert dans le cœur , on a beau- 
coup de peine à en trouver les troncs principaux. Au refte , 
de rous les animaux, l’anguille eft celui dont Je cœur & 
Jes autres mufcles m'ont paru le moins irrirables. # 
: De toutes ces expériences réunies , il paroit. qu'il n'y 
a d’irritable dans le corps humain , que la fibre mulculaire, 
_& que la faculté de chercher à s’accourcir quand on la touche, 
‘eft propre à certe fibre. Il en réfulre encore que les parties 
vitales. font les plus irritables ; le diaphragme fe meut très 
fouvenr , quand tous les mufcles ont celié, les inreftins & 


‘l'eltomac fe meuvent plus long-tems encore, dans le grand 
nombre des expériences ; enfin le cœur eft la partie, dont 
‘les mouvemens furvivent à ceux de tous.les autres, lorfque 


la graifle figée n'arrête pas fa force contractive, Cela fournit 


un, caradtere différentiel entre les organes, viraux. & les 
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autres, Les premiers, étant extrémement frritables , h'û£ 
befoin que d'un rrès-foible aiguillon , pout étre mis en jeu. 
Tel eft le fang où l'humeur qui pañle “parleur cavité." Les 


autres, qui lé font très:peu , ne font ébranlés que par les 
dérerminations de la volonté , où par. dès! ifritatiôns rtés= 
fortes, dont Papplication peut leur ‘procurer ces mouve- 
mêns violens, connus fous le nom de convulfions. © À 
L'irritabilité eftielle différente de! routes les autres pro= 
priétés des corps ? C'eit ce que’ je prouverai trés-aifément. 
( Zimmerinann. 7% addend, œder , pag. 7 ) L'élafticité , 
qui eft celle’ qui paroi avoir fe plus de rappôrt avec 
elle, en différé prefque en tout. 1°. ‘Elie appartient àux 
fibres féches, & dans cet état elles n’ont plus aucune frri- 
tabilité : on peut s’én convaincre en féchänt une grenouille. 
2°. L'élafticirté eft une propriété des cotps les plus durs, & 
lirritabilité des corps les plus fouples. Le polype eft fi irri= 
table , que la luiniere l'affecte fenfiblement , quoiqu'il n’air 
point d'yeux ; les animaux véldtineux / & bien éloignés dé 
toute élalticité , le’ fonr beaucoup. M. Whytt ajoute (pag. 
221 & feq.) que le mouvement du cœur celle fponrané- 
ment & recommence de même, ce qu'on n'oberve dans 
aucune fibre élaftique , & qu'en piquant de l'acier avec uné 
aiguille, on Wy produit aucune irritation (de préncip! anime, 
pag: 30): Guillamne Barrie fair obfetver que l'irrirabilité 
eft plus petite dans les vieux fujers que dans les jeunes » quoi- 
que les fibres des vieillards foient plus élaftiques que celles 
des enfans, > TR RE TUE 
Les fibres mufculaires étant compofées d'élémens terre£ 
tres , & d'une mucofiré pélatineufe ; on peut demander dans 
laquelle de ces parties l’irritabilité réfide. [1 paroït que C’efk 
daps la partie gélatineufe, parce qu'elle tend à fe raccoutcir 
quand on l'étend ; au lieu que la terre qui eft le plus fec de 
tous les corps ,ne-change jamais de figure par ellelmême, 
& quétant extrêmement friable ; quand fes parties fout 
une fois féparées, elles reftent conftimment dans cer état, 
Cette. idée eft fortifiée parce que les enfans ; chez Qui la 
gélatinofité domine , font beaucoup plus irritables”qué lés 
adultes : là vivacité de leur pouls, qui Faitcent quarante vi 
rations par minute, pendant que celui dés vicillards n'en 
fair que (oixañte où foixanre cinq ; le prouve évideinment, 
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Une autre preuve encore , c’eft que les parties les plus fo2 
lides8 les plus terreftres de notre corps ; lesos , les dents, 
les’cartiläges , n’ont aucune irricabilité , & qu'on la fait per- 
drevaux parties les plus irritables ; en les privant de leur 
mucus pat le defléchement. PEN PRO x 
. {l'refteroit à réchérchér comment ce oluten formé d'une 
tymbphe infenfible’} peut dévenir irritable. M. Whytr , & les 
autres Stahliens prétendent qu'il acquiert cette propriété, 
én fécevanc des parcelles de l'ame, qui étant fenfibles au 
ta, contraétent & retirent la fibre pour l’évirer. à 
“2 Quelque fimple que foir cette théorie , & quelque com= 
modité qu'elle‘offre en nous débaraflanr de bien des difi- 
cultés , elle ne peut pas quadrer avec les faits. Premie: 
remént W'irritabilité des! parties différe toralemént de 
la fnfbilité ; :& les plus irritables fonc celles qui ne 
font point foumifes à l'empire de l'ame , ce qui devroit être 
tout autrement , fi elle éroit le principe de l'irritabilité, En 
fecond lieu , l'irritabilité fubfifte après la mort ; des parties 
féparées du corps & entierement infenfibles font encore ir= 
ritables, Rien de plus commun que de voir battre le cœur 
d’une grenouille, & fes mufcles refter irrirablés , après qu'on 
lui a coupé la tête & la moëlle épiniere, M. Whytt fe tire 
de certe difficulté avec beaucoup d'adrefle ( pag. 367, 389 
& feq.) , ‘en difanr que le tems de la mort eft crés-incertain , 
&c que fouvent un animal a encore de la vie , quoiqu'on ne 

* luilen croye plus depuis Jong-tems ; il le prouve par l'exem- 
ple des noyés, & des perfonnes qui tombent en fyncope. 
Mais il fuir dela certitude où nous {6mmes , que le fiece de 
l'âne eft dans la tête, & qu’elle n’a plus aucune communi- 
édrion lavec les parties di. corps quand les nerfs en font dé- 
truits 3 cette réemarqte doit donc convaincre , puilque l’ir- 
ritabilité fubffte après la deftruction des nerfs, qu'elle ne 
dépend point de l'ame, Cela eft fi évidenr, qu'il eft inutile 
d'ajouter que l'irritabilité s'exerce fans Que l'ame fente 
&' qu’elle n'e-point foumife à fa volonté ; l’exemple du 
cœur prouve ces deux vérirés : pouf en éviter les conféquén. 
ces ;les Animiftes'font obligés de féconnoître un fentiment 
infénfhible , & des LU AUS ontÉ iralninites c'eft-à-dire,. 
d'admettre dés propoñrions contradiétoires." ta 


: Otreff-ce donc. qui 


er h 


] empêche d’admertre Tifritabilité 
casenmorn  28up0 Daltatnit vob 26% SUDUOI 093 A0 DS 
Gutuné! propriété “du gluten animal , tout comime on à 

Q himal , 


pouvons pas connoître., parce qu'il ne peut pas. être faif 
par les expériences aufli groflieres que celles auxquelles nous 
fommes bornés, 12 'esxus 

L'irritabilité eft détruite par le. deffechement > & par la 
Congelarion de la graifle , & dans l'animal vivant par l’ufage 
de l’opium ; ce remede anéantit fouvent fi fort le mouve- 


tent, Mais je ne vois point que les anciens ayent tenté aucune 
expérience , dans la vue d’irriter les fibres » & de rappeller. 
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Il donne même tañt'de pénéralité à cette propriété, qu'i 
l'accorde auxcos& aux fucs du corps humain ( cap. 8, n° 
1.1} 3 il ‘en a diftinguéiles différèns degrés, &'n’a point omis 
cette, irricabilité exceflive que M. Boërhaave : appelloir 
Prbrieniem{ibideni@#) 208 D 01 SL ORTENUI N 
Béllini( de ffimulis opufcul. € in lib. de miffione fanguinis Ÿ 
parle: d’une contraétibilité naturelle, & il explique méca= 
niquemient comment les âctés , qui peuvent irriter les fibres ; 
en {ont chaflés par le moyen de cetre propriété ; il déduit de- 
la comment les irrirans peuvent faire mouvoir les mufcles 
le, mouvement du fang , occafonner une’inflammation ; 
produire une révulfion , ou une évacuation quelconque * 
mais il ne. confirme fès idées par aucune expérience, Ba=* 
glivi ( de fibra motrice 6 morbofa } par les fiennes a plus ap= 
proché du but , il a vu les fragmens d'un cœur privé de 
tous nerfs, qui confervoient leurs mouvemens' alternatifs 
dé conftriction &r de relâchement { pag: 7 )3 il a remarqué 
que: les fibres mufculaires fe contraétoient quand on les 
touchoit , fans que ame y eût aucune part, ni qu'elle le 
fentit même. ( pag. 12.) me | : 
Depuis lors tous les Stahliens ont beaucoup parlé du ton 
& de la centr2étion naturelle des fibres , mais'ils l'attribuent 
à lame, &comimne ils ont toujours eu de l’averfion pour 
l'anatomie , ils n'ont fair aucune expérience pour illuftrer 
certe faculté, S'RAN : 
3 MiBoërhaave (infl. rei med, n. 187 ) a reconnu une force 
aétive dans le cœur ; & un principe caché .de mouvement 
dans: fes: morceaux coûpés 3 ‘miais {on fyftème fur la caufe 
dumouvement des mufcles , qu'il attribuoit aux nerfs}? 
prouve qu'il n'a point connu alfez maniftefement que la 
caufe ‘de ce mouvement'étoit dans les muftles mêmes ;’ 
que les-nerfs n’avoient d'autres fonétions que de l'aug-: 
menter au degré de l'ame | ibid, n. 202), & qu'ils pou-: 
voient bien l’'augmenter ou la diminuer, mais qu'ils n’en! 
éroiènr point la caufe , puifqu'elle a une étendue bien plus: 
vaîté que les:nerfs, & qu'on la trouve dans les'infectes : qui 
n'ont pas même detête, L’on trouve nombre: d'expériences 
satéréflanres far cetrelmatiere dans le fupplément pofthume: 
&e Woodward publié par Hoblavay. Stuart (de motu muf = 
culoñ-pag: 13) a vu au plufieurs faisirrès-uriles 8 avoit 


tt 
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_ déja remarqué que les fibres confervoient lent irritabilité j 
quoïqu'on en eût détaché le nerf, ILy adans d’autress Am: 
teurs encore bien, des chofes relatives à cetrétimatiere mais 
qui paroillenrdues au hafard., 5,514, pu: 7 21004 
Ce fut en 1740 que je dis dans Im6S,-commentaires fur 
les inftitutions de. M, Boëthäave (anfl rei:med, ns187., 
PAS: 1, 2:) : donc le:cœur eft mu pär quelque :canfe incon= 
nue , quine dépend ni du cerveau , ni] des arteres., -&cs! qui 
et cachée dans la fabrique même du cœur, La naturerde dæ 
chofe im'obligea abandonner. l'idée .de; mon maitre. Trois! 
ans aprés j'annonçai (comm, tome 4 » page-s86., annéé 
1743,} Que: toute fibre animale irritée;fe conrradtoir s'que 
ce caractere \la diftinguoit de la: fibre végérale, & quéila 
feule | perpétuité: de: Pitritation, toit. la :caufe, devila 
Continuation-du.mouvement. dans. les -OFganês vitanx. 3; 
pendant que, les -organes animaux cefloient les leurs: Dans 
mon abrégé, dé Phyfologie (année 1747n4 213, DANS ES 
jai attribué: pofirivement le :mouvement: du cœur! àlæ 
force du Atimuluss &.dans la Æecondé édition, j'ai. cons 
firmé avec plus d'étendue l'irritabilité de. la fibre mufeua 
laire {n: 408 »ps252), & j'ai lenfeigné qu'elte-éroir indé: 
pEndante des! nerfs, & de route autre -pr'opriégé connue: 
Si quelqu'un eft-d'un autre avis , je le prie de me faire con: 
moître quelle: eft cerre propriété, dont lirrirabilité dépendi 
Depuis lors encore , des expériences nombreu/es. m'ont fait 
connoîtrer les vérités que je viens d’expoler., & j'ai vu avec 
bien du:plaifir , que dans le même items, M. de-Goïter 
Cexercitar. de motu vitali) employoir-les: mêmes principes 
que l'illuftre M: Winter ; ( Franeker, 1746 fol.) Médecin. 
ordinaire.de la Maifon d'Orange, dansun difcours fur-la cer: 
titude de. la: Médecine pratique ;\attribuoit;.rous les moüve- 
mens du corps huraain, à l'irricabilité des fibres. & à la 
force du ftimulus. Ces deux hommes célebres ont. été faivis 
par d’auttes, M.Abraham-Kaau ({mpes, faciens Hipp. diétum)z 
neveu du grañd Bozrhaave, a fait,;quoique pour un autre.but; 
un grand nombred'expériences s:&. depuis peule célebre M; 
Whyct' (Of; vital:motions Edimb,-174128. ) attribue:tous 
les :mouvemens au. Corps humain: a:la; force: du:ftimulus : 
avécrcettemdifférence; entre luïi&-les Aureurs qué,je viens 
ée nomimenquilatrribue linritabilitésa Fame, qui, fençans 


{ 


ae D NE ne, 
L'imprellion de l'irritation ,: occafionne la édntra@tion de’la 
fibres IL n’a: faitiqu’un-perit nombre d'expériences ur des 
animaux mourans , dont il appuie fon fyflème , mais qui 
n'ont ‘pas’ été réitérées afléz fouvenre , pour‘ qu'on püille les 
regarder comme {üres& dont quelques-unes même fofr 

contredires parles miennes: CPR: # 
SENTIMENT; fenfus ; fenfatio : c'elt: la même cho 
GR. H10.1I0 


que: fenfations Woyez SENSATION: 2° 1 {| 
1SEPTUM , mot larin-qui fignifié tloifon; féparation'; 
cé quiencoure, Les Anatomiftes donnent ce nôm à < uelques 
parties du corps qui eñ féparent d'autres les unes des aurrès, 
La membrane qui fépare l'un de l'autré!, léf deux ventricu: 
les antérieurs du cerveau, fe nome feprum lucidiim: Elle eft 
médullaire & regne tout le long de la’partie niéyénne de 1 
face inférieuré du cérps cälleux. Voyez CERVEAU. © 

+ Le feptum medium du cœurs Véyéz CŒUR. -C'eft la cloi 
fon qui fépareifes déux venericuless ©! 0 Dp Sn el ane Ti 


1 


“Le feptum) medium de a poitrine, Poyéf MÉDIASTIN. 22. 


Le feptum narium, La‘cloifon quiifépare les narinesi ©"1 
0: Le feptum tranfverfuim, Voyez DIAPHRAGME. «°° ‘1 
_ SÉREUX , EUSE, adje@ férofus: ai ut? Qui à du rap 
port au ferum' où à la férofité du lang: Wüyez SÉROSITÉ: 
SÉROSITÉ ; feriin. Voyez SANG: °°° € 0010 
- SERUM, Mot:latin Qu'ona ferénn en françois , & qui 
eft le même que férofité. AMV A99 NON ES 1199 
S'SESAMOÎDES, -fé/amoides offa. Ces os que l'on trouve 
dans les perfonnes âgées” & qui font comme des lentilles j 
ou des pois , fone-nomimés fé/amoides à caufe de leur reflens2 
blance avec les ‘femericés-d'une planté de cé nom. IF s'ét 
rencontre aflez communément aux atticulations des pouces 
de la main & ducpied:, dans l'articulation du méracarpe avee 
le perit:doigv”, quelquefois dans 1à périte cavité qui eft à Ta! 


partie antérieüte-du condyle externe dû fémur, & fous l'os 


cuboïde du tarfe, dans leténdon d’un mufelé qui palle à cer 


endroit, Le 22 Décembre 1763 , en difféquant à l'Hôtel des 
Invalides de Paris je créuvai un os félamoide bien chnformé 

{ur la partie moyenne de Ja face interne du grand felliery 

ns que cet o$ éroir logé entre le grand & le moyen 
eflier. . +] es 


SEXE , fexus ; partie du corps\humain qui fair 12 dé 
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«ence du mâle.& de la femelle, il fignife auffi Les hommes 
-ou les femmes indiftinétement, le fexe maulin , le fexe 
féminin, 
: SIALO- GRAPHIE  falographie, FOR dela Gliÿé, 
derrizno  falive , & de Adyos difceurss 
SIÈGES pour le général des os, Voyez IMPRESSIONS. 
| SIGMOÏDE , adj. * figmoïdes {e dit de quelques parties 
qui ont la figure de lailettre grecque (,, figma. Ily a trois 
valvules au cœur ,: qui portent cette épithete. Voyez Cœur. 
L ‘apophyfe coracoide de l'omoplate s'appelle fgmoidale. La 
cayité fémi-circulaire du coude, fiuée à, l'articulation de 
l'ayant-bras avec l’'humérus , eft auff i-appellée fgmoidale : Il 
y a des Aureurs qui donnent l'épithéte de fi gmoïdal aux Car< 
tilages de la trachée-artere, 
SIGMOÏDAL, LE, adj. Voyez. SIGMOÏDE, | 
. SILLON,, fuleus, “longue. trace que lé foc de la charrue 
fait dans la terre qu'on laboure, Onle dit par: comparai/on 


| de différentes traces. des es & des, patries molles: Le fllon 


tranfverfe du lobe droit, le fillon.de l'angle fapérieur: du 
rocher , le fillon prifmarique.de. M membrane pheurartigel du 
trou Ru des. os.du,baflin ,.&c.', AN? 

SILLONÉE , fubftance du rein. (Eee De REIN. 

SILLONS de l épiderme. Voyey ÉRIDERME. © ° 

SILVIUS,,ñom d'un Auteur. LBCHIRE, A Sr lus dans le 
cerveau. Voyez CERVEAU. 

SIMILAIRE ; adj. fmilaris , de même. nature. On éntend 
par parties fi fimilaires du corps celles. qui font homogènes où 
de même nature dans toute.leur fubftance. Telles fonc. les 
fibres, les membranes, les os., les cartilages ; les ligamens, 
les mufcles , les rendons , les aponévrofes ; les. glandes , les 
artères , les veines, les” canaux fecrétoires &:excrétoires 
les nerfs & les tégumens communs : à parler exatement, il 
n'y a que la fibre | fimple qui puifle porter le nom de partie, 
Gmilaire, parce que soutes les autres font of dites & le 
réfalrat d’un tiffu. de fibres. « 

SIMPLE, adj. fimplex : qui d'eft point. compolé. Les 
glandes Gimples. Voyez GLANDE. . à f 

SINARTHROSE. Voyez SYNARTHROSE. : | 

SINCHONDROSE. Voyez SYNCHONDROSE. 

:SINCIPITAL, LE, Jéncipitalis , de: qui.a du rapport 


SLT, HN | ER 
au finciput. On donne cette épichere à une aftere fituée au 
io" Em ons re 

SINCIPUT. On nomme ainf la partie fupérieure de la 
têre, On l'appelle auffi bregma ou fomimet de la tère 
1 SINEVROSE, Voyez SYNEVROSE, À nt NR 
""SINGULIER, RE, fngularis, re : unique, particulier, 
Le ligamenr fingulier du colon, le troufieau fingulier de la 
Mémorane capfulaire de l'avant-bras avec la main, le crouf. 
feau fingalier oblique des ligamens du carpe, Je troufleau 
fingulier de la membrane capfulaire du radius avec le carpe. 
Voyez ligament. ; LAN À ù 
"SINOVIE. Voyez SYNOVIE. | 

SINUEUX , EUSE, adj. finuofus , 4 um : qui eft tor- 
tueux, qui fait plufieurs tours & détours. 

SINUOSITÉ , fénuofitas., état d'une chofe finueufe , d’une 
chofe creufée,, la finuofité de la tête, de l'humérus. Voyez 
HUMÉRUS. FUEL A AS RNA A Pa 
En général à l’évard des os on nomme ffruofités les enfon- 
cemens qui dohnent palage à des tendons , comme au haut 
de lhüumérus. si Pen AP 
: SINUS', finus, efpèce de cavité dont l'entrée eft plus 
étroite, & le fond plus évalé. Ainf finus, à l'égard des os, 
c'eft une cavité dont l’ouvetture bu l'entrée eft . étroite. . 
Les finus fphénoïdaux. Voyez SPHÉNOIDAUX 6 SPHÉ- 
Le finus de la veine-porte. Voyez VEINE-PORTE, 

. Les finus de la dure-mere. Voyez DURE-MERE. 
Les finus frontaux. Voyez FRONTAL ou CORONAL., os: 
Les finus erhmoïdaux. Voyez ETHMOÏDE, | 

Les finus du larynx. Voyez VENTRICULE du larynx. 

Le finus des grandes levres, On donne communément ce. 
nom ou celui de grande fente à certe ouverture qui regne 
Iongitudinalement entre les'grandes levres , depuis leur com- 
mitluré fupérieure jufqu’à leut union inférieure , & elle a été 
ainfi nommée à raifon des deux autres ouvertures plus petites, 
auxquelles ceile-ci fer comme d’une entrée commune, 

: Les finus maxillaires, Woyez MAXILLAIRE, 

SIPHAC. Ce mot-fignifte le périroiné, * ! 

SISSARCOSE. Voyez SYSSARCOSE, 

SISTOLE du cœur. Voyez SYSTOLE. 
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te che on eft long-temips fans boire:& qu'on a sefpiré 
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Phénomenes de La foif dans La maladies ve 2 


f 


1°. Dans la fiévre la foif eft grande, 1. parce que toutesi 


les fécrétions étant répandues, celle de la-falive s'arrêta 


auf, 2°, Le mouvement du fang'eft augmenté, & caufe une’. 
plus grande chaleur ; de certe chaleur vient une plus grande 


fécherefle , & delà une plus grande {oifi C’eft un grand mal, 
dit Hippocrate , fi un malade qui. a la langue feche n'a pas 
{oif, car alors les nerfs font comme fans effer , & privés de 


… 


leurs fonétions | ce qui annonce un dépéritlement’däns la’ 


machine. A3 

20. Les excrétions abondantes caufent la foif, parce que 
l'humeur-:abondant par les pores, diminue dans les autres 
parties , & en général coute fécrétion trop abondante nuit 
aux autres, | 

3°. Les hydropiques ont foif, parce que le ferum du fang 
fe filtre & £e dilpere dans le fiege de l'hydropifie, La diar- 
rhée caufe laoif, parce que le ferum fe diflipe par les {elles 
& diminue les autres fécrétions. Les purgatifs produifent le 


même effet , parce qu’ils excitent le dévoiement; & par 


conféquent la foif. Les: fels caufent la foif, parce qu'ils 
abforbent une partie du ferum, rendent, irritent , enfam- 
ment les fibres &: caufent la fécherefle ; les épices ont lé 
même effer par la même raïfon. 

On dit communément que dans la véritable hydropho- 
bie les malades ont une hetreur de l’eau ; cela fe confirme 
par l’obfervation fuivanre, | / 

Le 8 février 1761 , à neuf heures du matin, on porta à 
FHôtel- Dieu de Lyon la nommée Anne Bony, de Bagnol 
en Lyonnois, âgée de 38 ans ; elle avoit les {ÿmptomes 
d'une hydrophobie confirmée. M: Laval, Négocianr, rue 
Puy-Gaillot à Lyon, qui difoit avoir acheté en Orient un 
reméde infaillible pour la rage , fut prié de fecovrir cette 
malade. Il fit prendre une cuillerée de fel & de poireaux 
bachés ; une d'oignon & defel ; une autre enfin d'ail & de 


{el: I'-ordonna enfuite une promenade de vingt minutes 


une faignée de quelques gouttes de fang à l'oreille, & en- 


fin il fit écorcher avec du verre le doigt index de la main 
droite , que la femme:difoit avoir été mordu fix mois au+ 
Tome IL, F£ 
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paravant par un chat enragé, Maloré ces remedes » la ma 
lade toute effarouchée, fe tirant les cheveux & ne pou- 
vant fupportet Ja vue de l’eaü, mourut à neufheures du 
{oir le même jour. “: 

Ce remedè me paroïtra toujours fingulier pour la rage. 
Par quel préjugé veut-on tirer feulement quelques gouttes 
de fang à l'oreille >? Cominent vouloir exciter le defir de 
boire , détruire enfin l’hydrophobie en allumant dans toute 
la gorge ün feu violent par des plantes fortes, aiguillon- 
nées encore par une grande quantité dé fels > En vérité c’eft 
ce que je ne peux pas comprendre, & jamais je ne vou- 
drois tenter de pareils remedes. La malade, en avalant ce 
fel, faifoit des grimaces affreules, & le revomiloit fou- 
vent; la formule ordonnoit de recommencer jufqu'à ce 
que la malade en eût avalé trois cuillerées de fuite, ce 
qui demanda un rems confidérable. 

D'autres, pour cette maladie , rentent les fridions mer- 
curielles; mais j'ai de la peine à croire que dans l'hydro- 
phobie bien confirmée le. mercure ait le rems d'agir. 

Le 210 de novembre 1760 on recut à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon Dominique Creufer , âgé de 30 ans , du fauxbourg 

«, de Véze; il avoit été mordu dans la même heure, avec {a 
femme & un petit garçon, par un chien enragé, Safemme, 
_Jong-tems après avoir pris un prétendu remede fpécifique 
que débite à Turin en Lyonnoïis un payfan accrédité , eut 
des tranfports confidérablés , elle fe leva dans la nuit du 
18 novembre & courut dans la rue toute nue & furieufe : 
on l’attacha , elle brifa fes chaînes. Le mari déclaraqu'une 
Dame lui ayant fait avaler par force & avec une peine in- 
croyable un peu d’une liqueur inconnue , la femme mourut 
fur l'heure même. Elle avoit été mordue fur toute la 
tempe droite ; dans fes accès elle écumoit, & ne pouvoit 
fupporter la vue de l’eau ni duvin. : | 
. Le mari n'avoit été mordu qu’au bras & fur les habits. 
On appliqua les ventoufes {ur la partie mordue pour la 
faire fuppurer par les fcarifications & l'onguent mercuriel, 
On commençaenfuite les friétions mercurielles par demi- 
once, enfuire trois dragmes, mais il ne put jamais faliver 
en regle , & quitta l'hôpital fans rien dire, 
Onfriétionna auf le jeune garçon nommé Jean Fleuret , 


Le 


" S:O. 1: 45% 
Age de quatorze ans , natif de Lyon. Il avoit &é mordu à 
‘quatre parties de la jambe & à deux du bras; il eur une 


bonne falivation pendant long-tems , il fur bien purgé &e 


renvoyé. IL avoit pris le remede de Turin dont nous avons 
parlé. : AA 
Ni l’un ni l’autre de ces. deux malades ne donnerent 
* dans leur traitement aücun fymptome d’hydrophobie, &e 
depuis le commencement jufqu'à la fin ils furent fort tran- 
quilles & fort raifonnables , penfant toujours qu'il n'y avoit 
rien à craindre, La femme au contraire s’éroit laiflée per- 
fuader , malgré fa piété, qu’elle mourroit un jour enragée. 

Le mercure a-r-1l guéri ces malades ? On peut le croire, 
fi l’on veut, parce que ce minéral pafle pour un vrai remede 
de cette maladie ; mais pour aflurer cette efficacité , je vou- 
drois voit une rage bien confirmée céder au mercure : car 
dans cette obfervation il peug fort bien être que ces pens 
la ne fuflent pas devenus enragés , quand même ils n'au- 
foient point pris de remede, & quoique la femme fût 
morte pat la rage. | 

Le 8 février 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jofeph Maflur, de Fulignac en Brefle, âgé d’onze 
ans. Il avoit été mordu par un chien, & il avoit-tous les 
fymptomes d'une hydrophebie confirmée. Il mourut le len-- 
demain de fon entrée. | | 

Je dilféquai le pharynx & le ventticulé , j'y tfouvai des 
points enflammés qui ne fe trouvent pas dans l’état ordi- 
naire des vifceres. Un ver d’un demi-pied de long étoit en 
core vivant dans l’eftomac , & il fe rouloir dans une efpece 
de mucilage noirâtre. Les plis intérieurs de l'eftomac étoiene 
| très-marqués; cout l'intérieur étoit ou noirâtre ou rougeä- 
tre. Cet enfant ne pouvoit fupportèer la vue de l’eau, ni d’un 
verre , ni de la lumiere. | ne 

M. Borin , ancien Médecin de cet hôpital, fit:uné fois 
jetter dans le Rhône un enragé. Il y fit des bonds énormes 
avec une fureur incroyable ;. & quelques heures après être 
forti de ce bain il mourut: ,,, : | 
. Lé 14 avril 1765 nous reçümes à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Silveftre Feuiller, âgé. de trente-fix ans ; de 
Chamberry en Savoie , garçon Perruquier à Lyon. Il y avoir 
quarante jours qu'il avoir ré mordu au Has are par un 
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chien, & ïl s'étoit contenté de prendre le breuvage que 
donne un payfan de Turin'en Lyonnois. En arrivant à 
l'hôpital il demanda les Sacremèns qui lui furent adgmi- 
niftrés, Il fr de grands efforts pour avaler des bifcuits trem- 
és dans l'eau & le vin, & il en vint à bout, quoique fon 
Écrraët pour les fluides , pour e grand air & la Jumière fût 
bien décidé. On coupa de la circonférence d’un écu la peau 
de la partie mordüe , & on y mit de l'onguent mercuriel. 
On lui donna fur le bras mordu une friction à là dofe d’une 
once d’ongüent pendant une heure & demie, On couvrit en- 
fuite tout le bras avec des linges chargés du même onguent. 
Sur le foir le malade eut des accès très-fâcheux. On tenta 
inutilement ün iavement, jamais il ne put le recevoir ; les 
convulfions , la fureur , &c. aupÿmenterent, & engagerent 
à attacher le malade dans fon lit. Dans la même nuit il 

mourut, -" | PS PS 
À l'ouverture du cadavre je remarquai dans l’eftomac des 
taches rougeûtres , & une efpece de matiere gluante & jau- 
nâtre. Je ne trouvai pas les bifcuits avalés, [a diveftion s'en 
étoit faite. Le cœur & les autrés vifcerés étoient fains & de 
couleur naturelle. FAN NS PS : 
SOLEATRE , ou SOLAIRE, foleus, de folex | femelle, 
d’où vient le'nom de fo/e :c'elt le nom d’un mufcle de la 
jambe. | FA D PP io | 
Le folàite,, ou foleaite , eftle mufcle le plus gros, le 
plus large dela jambe ; il en forme , avec les ‘jumeaux , 14 
plus grande partie de la face poftérieure , où le gtas de la 
jambè , valgairement appellé le molles, 11 eft fort charnu , 
& fa figure elt prefque ovale ; il'eft applati, plus épais dans 
: le milieu’ que vers les bords. Certe figure mimite pas mal 
celle d'un poiflon qu'on nomme fole, &°Ceft fans doute 
pour cette raifon qu'on a donné à ce mulcle lè nom de 
{olaite. 11 fe trouve’ placé fous” les jumeaux qui le cou- 
vrentit + 18 PACS MERISIER RETENIR 
I s'attache en‘haut en partieiau tibia &'en ‘partie au pe: 
roné. Il s'attache d’abord à plus du'tiers fupérieur dela face 
poftérieure’du peroné., & un pet? au ligament articulaire de 
la-têre de ces os; il s'attache: Enfüite à la’ face” poltéricuré 
du ‘bia, dépuis toute l'iripreflion ou ligne ‘oblique , ‘qui 
fert aufli d'attache au poplité -jufques environ’ 4"la fnoitié 
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“de l'angle interne de l'os :\de-la.il quitte ces deux os) & fe 
termine par un tendon-très-forc.& large, quiiis’unit très: 
‘étroitement avec celui dés.jumeaux ;  &: former avec, eux 
un puiflant cendon nommé tendon d'Achille; owocorde 


d’Hippocrate, Ce rendon s'amaäfle, en defcendantvets l'os. 


Calcaneum., où il-s'élargit un peu de nouveau, &: s'attache 
obliquement ou en bifeau à la face poftérieurede ccer:«os 
jufqu’a fa tubérofité. Ainfi les plus externes io les: pofté- 
rieurs: des. fibres dont ce, gros tendon. eft compofé:,. font 
les plus longues ; les. plus internes ou antérieures. font:-les 


‘ .plus.courtes; & les autres a proportion. Net 


Le corps charnu du mufcle paroït compofé de deux:plans 
de fibres pour le moins, dont l'un eft le plus fimple'.& en 
faic la face poftérieure ;. l'autre eft. penniforme ;rquiren 
compofe la face antérieure; c'efk-à-dire , la face.quiire- 
garde les:os. rat mob, MOCHE 

. Ce mufcle , avec les deux jumeaux , fait un-vrai: muftle 
triceps. Quant; à l’ufage de ce mufcle, de concert iaveciles 
jumeaux & le plantaire, il oblige-le- pied de: fe portét par . 

fon extrémité. antérieure. contre terre ,;, mouvement: qu'on 
-nomme-l'extenfion du pied. lis assise 4e cnnemannorn els 

SOLIDE:;-adj. folidus: qui efl ferme , ftable ,«mañfif, 
& dont-les parties {ont liées enfemble. En anatomie &'en 
médecine on appelle folides ;.ou-parties [olides ,.toutesles 

* parties du corps, tant fimples qu'organiques , «qui.ont! une 
certaine confiftance , une figure permanente &:une, circonf- 
cription , comme les fibres, les os, les cartilages, -les:muf- 


-cles, les tendons, les nerfs ,les-vaifleaux. les membranes, 


les ligamens, &c. Hippocrate les appelle contenantés elles 
font oppolées aux liquides où humeurs qu'il :nomime,cos- 
tenues, parce qu'elles font renfermées & circulent.Idansiles 
folides. | vod gas ds HE 

Ce mot eft fubftantif quand ilkeft employé feul &.au 
pluriel , comme on le voit au commencement .&’a [a findr 
cet article, ] End" se: 

SOLITAIRES. On donne ce nom à des glandes des in- 
teftins, Voyez Bruner & Peyer { glandes de).. : :° | 

SOMATO-GRAPHIE , fomato-graphia , defcription des 
parties folides ; toutes les autres parties, l’ophthalmogra+ 
phie, l'oftéographie , &c. lui font RharneRs, 
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: SOMATO-LOGIÉ , fomaro-logia , difcouts railonné far 
les parties folides ; ellés renferment l’oftéologie:, la myolo- 
gie, l’angeologie, la fplanchnologie, l’aädenologie & la 
nevrologie. L | 
-. SOMATO-TOMIE, fomato-tomia ; préparation anato- 
mique de toutes lés parties folides ; l'oftéotomie, la defme- 
torriie ; &c En font pañtie. SANS 

SOMMEIL , fomnius. On appelle veille l’aprirude ‘qui fe 
trouve dans les organes fains pour exercer librement les 
fénfations &le mouvement volontaire : & on nomme /om- 
meil l'inaptitude à ces mièmes exercices, quoique les orga- 
nes‘ foient fains. LOS 
2 L'aine, pendant le fofnmeil, ou ne penfe à rien du 
tout qui puifle être retenu dans la mémoire , ou elle eft 
uniquement éccupée des efpeces reçues dans Le fénforium 
commun , dont les vives repréfentations prôduifent chez 
élle des perceptions fembläbles à cellesique produifent les 
impreflions des ébjers extérieurs fur les organes des fens : 
-de-là ces repréfentätions font nommées fonges ; & elles 
font que tandis que tout le refte de l'emporium des fens & 
des mouvemens volontaires eft en repos , il refte cependant 
quelque partie ouvérte qui eft arrofée d’efprits , qui veille. 
Quelquefois ces affections de l’äme fonc accompagnées de 
quelques. mouvernens volontaires ; de forte que les organes 
de là parole , & plufeurs membres , ou tour, font conduits 
au gré dé ces perceptions. C’eft par-là qu'on explique les 
fomnainbüles, | 

Mais pendant le fommeil le cœur continue à fe mou- 
voir , la diftribution des humeurs fe fait également dans le 
corps humain, de même qué la circulation , le mouvement 
pétiftaltique de l’eftomac , des intéftins , dés fphinéters ; la 
refpiration enfin s'exécute de même. Cet arrangement de 
certaines parties en répos ; & d'autres en mouvêment pen- 
dänt le fommeil , à rendu difficile la connoïffance de fa 
caufe méchanique. : | 

Ainfi pour la développer nous confidérerons donc toutes 
les caufes & tous les phénomenés du fommeil & de la veille, 
& nous les parcourérens dans tous les genres d'animaux ; car 
cette condition produite par les mêmes caufés dans ious les 
animaux fera la vraie caufe du fommeil. 


SOM . 453 
Le fomimeil eft une fuite naturelle de la veille & du tra 
vail. Eneffet, pendant la veille, le mouvement prefque 
continuel des mufcles fouimis à la volonté , & le fatellitifme 
des '{ens , miniftres des paflions de l'ame , fourniffant con- 
cinuellement de nouveaux aiguillons aux nerfs , aux veines 
& aucœur, le fang, par ce grand mouvement & ces frot- 
temens, s’irrite , & change {on caraétere doux & balfami- 
que en pourriture alkaline ; la partie la plus fluide du fang, 


. & les efprits même les plus fins fe diflipent plurôt qu'ils ne 


{e réparent ; c’eft-là pourquoi non-feulemént le corps s’afé 
foiblit & fe fatigue , mais encore les trop longues veilles 
caufent une certaine ardeur de fiévre , l'acrimonie des hu- 
meurs , & enfin l’accablement, Aux approches de la nuit, 
on fent peu à peu un engourdiflement dans les mufcles 
longs & dans leurs tendons , une inaptitude aux pénfées 
férieufes, & un amour pour le repos ; alors les forces qui 
foutenoient le corps s'abatrent , les yeux fe ferment , la mäâ- 
choire inférieure refte pendante , on eft néceflairemene 
forcé à bailler 3 la tête s'incline en devant , l’action des ob. 
jets extérieurs nous affèéte moins , & enfin les idées & les 
penfées fe troublent, ie délire fuccede, le fommeïl vient & 
s'empare de nous ; les efprits que le mouvement mufculaire 
& l'exercice des autres fens a confommés d'une façon quel. 
conque , & dont il eft rrès-probable qu'il s’exhale une très 
grande partie , fe féparent en moindre quantité, & cela 
paroit être la caufe du fommeïl naturel, commun à tous 
les animaux. | 

Le défaut de route irritation dans [a rête &-dans le corps, 
la tranquillité parfaire de l’efprit & des fens extérieurs , la 
nuit enfin concourent beaucoup au fommeil. 

Et de plus, tout ce qui affoiblit les forces , les Rare 
pettes de fang, la faignée, les remedes rafraichiffans, le 
pavot, le froid même de l'air extérieur, tout ce qui dé- 
tourne le fang de la rête comme le bain des jambes , la 
grande quantité des alimens renfermés dans l’eftomac occa- 


_fionnent & augmentent le fommeil ; d’autres par leur force 


affoibliffent & diminuent tout le mouvement des efprits, 
non-feulement dans le cerveau , mais encore dans l’eftomac, 
dans les inteftins , dans le cœur , comme l’opium , & peus 
être les autres natcotiques. : | 
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Mais tout ce qui eft chaud tour ce qui oblige le fang de 
su … Je porter plusvite au cerveau sile- vin; les’ -{biritueux de 
 Jrout.genre, fur-tout leurs) vapeurs, les ‘ différentes fievres 
aigués &: malignes produifent ‘aufli le fommeil. Il en eft de 
. même de rout ce qui empêche: le retour, du fang : cet ce 
.Qui arive dans l'émbonpoint. Toutes ces caufes .paroillent 
.S'accorder., enice que le ang , ramaflé dans la rétecom- 
_ prime le cerveau, & intercepte le chemin des efprits dans 
les nerfs, : . | 

Il y a auffi des caufes méchaniques qui produifent le fom- 
meil , favoir., la compreflion de la dure-mete & ‘du cer- 
veau, telle qu'elle puilie être , par l'extravañion du fang, 
par. quelque piece d'os , & pat la grande quantité d’eau dans 
‘les venrricules du cerveau.: "af 
… Le fommeil,eft donc produit ou par un.fimple défaut 
dans la quanrité & la mobilité des efprits, ou par la com- 
Preflion des nerfs, & toujours par laffaifflement des tuyaux 
nerveux par lefquels les efprits animaux coulent, du /e2/0- 

. rlim Commun dans toutes les:parties du corps. | 

.. La caufe des veilles confirme certe théorie ; car tout ce 
qui produit une abondance d’efprits, & fur-tout les boillons 
aromatiques chaudes, quienvoient à la rête des particules 
aiguillonantes,, {ubtiles, & qui changent un peu le mouve- 
ment du fang dans le cerveau , détrempent le fang , & 
font qu'il fe fépare plus d’efprits dans un tems donné; toutes 
ces caufes éloignent du fommeil. 

Les foins_ pénibles, les méditations attentives & paflion- 
nées , les douleurs de tête, les inquiétudes & toutes les 
chofes qui ne laiffent pas l’efprit en repos dans le fenforium 
commun & s’oppolent, à l'affaiflement des nerfs, entre- 
tiennent la veille. Les premieres caufes produifent donc 
l'abondance des efpris , celles-ci en augmentent le mou 
MONDE | | bye 

Le fommeil a-t:il donc fon fiege dans les ventricules du 
cerveau.> Le.fommeil lui-même , dont le doux empire s'é- 
tend jufques fur les animaux qui n’ont point de ventricule , 
s’oppole à cette opinion. Les fonétions vitales fe font-elles 
toujours pendant le fommeil , parce qu’alors le cerveau eft 
le feul qui foit en repos, fans que le cervelet: y foit pen- 
dant ce tems? Quelle eft la caufe de certe diverfté qui fait 


que les fonctions animales’ font en repos pendant:le. {om- 
meil ,randis’ que, les vitales ne font pas-interrompues ? 1l 
n'y a pas d'autres caufes que celles dont nous avons déja 
parlé, favoir, que les mouvemens vitaux font préfervés du 
repos .par. des. aiguillons perpétuels &c continuels , &: par des 
caufes. qui les prelfent fans celle. se 

L'effet du fommeil eft de modérer tous:les mouvemens 
dans le corps humain : car alors il'n'y a plus: que le cœur 
qui poule les humeurs; tous les mouvemens des mufcles,, 
des nerfs , des fenfatiens , produits par les paflions de l'ame 
& par la volonté qui exiftoient avec le cœur pendant la 
veille , le cours du fang & des efprits ; n’ont plus Heu alors ; 
le cœur palle peu à peu de fes pulfations plus fréquentes &e 
prefque fiévreufes au mouvement lent du matin, la refpi- 
ration devient plus petite & moins fréquente , le mouve- 
ment périftaltique de l’eftomac & des inteftins , & en même 
ems la faim, la coction des alimens , la marche des excré- 
mens font ralentis, les humeurs fines font poullées : plus 
lentement , les humeurs parefleufes s'accumulent, la graiffe 
répandue fe réunit, l'humeur vifqueufe de la nutrition fe 
colle aux fibres & aux cavités qui lui font propres; il fe 
perd moins d'efprits, le frottement au fang diminue, la 
tran{piration du fang eft moins abonéante ; ainfr pendant 
que d’un côté la fécrétion du liquide nerveux continue à. fe 
faire, & qu'il ne s’en perd:point , il s’amafle peu à peu dans 
le cerveau, il diftend les nerfs affaiflés , il les remplit, &au 
moindre aiguillon les fens internes & externes {e.xérabliflent 
dans leurs fonctions , & l'homme fe réveille. .Un-fommeil 
trop long difpofe à tous les effets d’une circulation lente , à 
J'embonpoint, à l’afloupillement, a. la cachéxie & à la 
grande perte de mémoire. 

Pourquoi baille-t-on lorfqu'on a envie de dormir? C’eft 
pour-débarrafler le poumon par lequel le fangpafle. plus 
lentement. À quoi bon s'étendre ? C'eit pour vaincre ; par 
l'impulfion des efprits , la contraion naturelle des mufcles 
qui tous ont un peu fléchi routes les articulations, Qu'eft-ce 
qui a donné lieu à l'opinion .que le mouvement. du cœur 
eft plus fort:pendant le fommeil; &. la tran{piration plus 
abondante ? C'eft parce qu’on n’a pas fait attention que cela 
eft produit par la chaleur qu'occafionnent les couvertures; 
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par le moyen defquelles ; 1a trän{piration étant retenue , elle 
amollit & relâche la peau. On à froid lorfqu'on fe couche 
tout habillé fans fe couvrir » & les animaux qui dorment 
pendant long:tems ont ‘un très:orand froid. Pourquoi tous 
les animaux fommeillene-ils aprés avoir mangé > Cela n’eft 
pas caufé par la compreffion de l'aorte , ou la plus grande 
quantité de fang qui eft pailée au cerveau, car les animaux 
qui n’ont prefque pas de cerveau s’endorment auffi après 
avoit mangé ; mais cela provient de la force de Paiguillon 
que le chyle & l'air exercent dans l'eftomac & les inteftins, 
En effet, la force des efprits & du fang fe détermine dans 
cét endroit comme il arrive dans toures les efpeces d’irrita- 
tions ; ainfi le cerveau perd beaucoup. Y a-t-il des fonges 
perpétuels, & qui n’aienc lieu que dans le fommeil > Sont 
ils fi naturels à l'ame , & fuccedent-ils aux fenfations , fi bien 
que l'ame ne foit jamais fans penfer ? Il ne le paroît pas. 
Nous rapportons ( c’eft M. Æaller qui parle } platôt les 
fonges à une efpece de maladie, & à quelque caufe ftimu- 
lante qui dérange le {enforium de fon repos parfait ; c'eft 
de-là que les embarras , les idées fortes reçues dans la 
mémoire , les alimens durs & leur quantité, la fituation 
moins favorablé canfent des fonges ; & ceci, autant que je 
Peux m'en fouvenir | n’apas lieu dans le fomrmneil le plus 
doux & le plus tranquille, 

Après avoir rapporté ce que M. Haller dit fur le fommeil 
nous allons donner l'explication de quelques phénomenes 
relatifs à cette fon@ion, La Mertrie & plufieurs autres Auteurs 
nous fourniront ces explications, a 


QUESTION PREMIERE. 


Quand on s'endort, tous les fens tant internes qu’exter- 
nes commencent à s'émoufler peu à peu & à faire plus diff. 
cilement leurs fonctions, il fatvient un {enrimenr de pefan- 
teur dans le corps, & enfin l’action des fens cefle tout à faits 
pourquoi cela ? | 

REPONSE, Dans cette queftion, ou bien l'on penfe que 
le fommeil a pour caufe la diminution des efprits animaux , 
ou bien leur quantité augmentée, où enfin ‘leur qualité 
altérée. Dans le premier cas, f le fang ne fournit au 
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terveau qu'une petite quantité d’efprits, il doit naturelle- 
menr réfulrer que les fortes agitations n’ont plus heu, que 


l'image des objets n’eft point repréfentée à l'ame, que les 
idées commencent à fe brouiller & à rompre leur chaîne, 
qu’elles difparoiflent pour l'ordinaire, ou bien elles fubfif- 
tent fans ordre : les organes fe relâchent parce qu'ilsn'ont 
plus la caufe qui les tendoit , & ils ne font plus pañler de 
vives impreffions jufqu'à l'endroit où l'Auteur de la nature 
a voulu qu’elles paflaflent pour produire des fenfations dans 
l'ame. L’ame n'apperçoit donc plus les objets extérieurs, & 
c’eft le fommeil. | 

Sile fommeil a pour cäufe une trop grande quantité de 
fuc nerveux , on explique également le phénomene en 
difant qu’un courant trop fort de ce fluide porte Île trouble 
jufqu’au fiege de l'ame , en donnant a trop de fibres en 
même rems un nombre prodigieux d’impreflions. La qua- 
lité dufluide altéré peut produire les mêmes effets en irri- 
tant; & puifqu'au mot Nerf nous avons tâché de prouver la : 
circulation des efprits animaux , il fera aifé de conclure que 
des particules hétérogenés roulant dans les tuyaux nerveux 
avec la mafle commune des efprits , peuvent bien procurer 
du défordre au fiege de l'âme & y donner une confufion , 
d'où réfultera le fommeil | 


QUESTION TL'T, 


Quand on s'endort , tous les mouvemens volontaires fe 
font avec unie langueur qui augmente par degré , enfuire 
ils diminuent & s’appefantiffenr confidérablement , & ceflent 
à la fin; les mufcles qui fervent à ces mouvemens vacil- 
lent, s’affaiflent , deviennent flafques, paralytiques. Ces 
fymptomes paroiïllent d’abord aux paupieres , au vifage , au 
col, aux bras, ainfi peu à peu dans tous les mufcles des 
parties inférieures ; cous ces effets corporels cellent, ainfi 
que les affe@ions de l'ame qui en dépendent comme de leur 
caufe. Expliquez ces phénomenes. 

Rep. Sitôt que le fuide nerveux peche par-fa quantité 
( ou trop grande , ou trop foible }, ou par fa qualité , fes 
effets doivent fe propager dans toute la longueur des nerfs’, 
puifque ces organes font deftinés pour leur circulation ; les 


460 S'O ‘M? 
parties auxquelles fe diftribuent les: cordons nerveux:ne foné 
donc plus mifes en action, les mouvemens ne peuvent 
donc, plus avoir lieu | & la langueur-des mouyemens volon- 
taires eft accompagnée d'un'fentiment d'engourdiflement. 
Les mufcles {ont flafques ; quoique paralyriques , au lieu 
qu'ils font roides & durs dans:la paralyfie, C'eft pourquoi 
lor{qu'on a envie de dormir , la plume tombe de la main, 
les yeux {e ferment, non Pas tant par la conftriétion du 
mufcle-orbiculaire ; que par le. relâchement du releveur de 
la paupiere {upérieure ; les pieds &.les genoux s’affoibliflent 
fans doute & s'engourdiflent en quelque façon ,:mais on s’en 
apperçoit-peu, parce qu'on dort ordinairement couché. 


QUESTION III. 


… Dans le fommeil le mouvement des arteres ,, dit Boer- 
baive, devient plus fort, plus lent , plus éoal., plus plein, 
&. cela angmente par divers degrés’ proportionnés. au -fom- 
meil. La refpiration devient infenfiblémenrt plus profonde, 
plus forte plus lente , plus égale, ce qui augmenreauff 
Proportionnellement ou fommeil, Tout ce qui dépend de ces 
deux caufes. fe fait donc d'une façon plus parfaite , & par 

conféquent le {ang acquiert les qualités requifes pour une 

trés-bonne circulation ; coétion , fécrétion , tranfpiration, 
diftribution , nutrition.-Sur-tout le mouvement des liqueurs 
s’accélérera par les vailleaux fanguins’ & les plus proches du 
cœur ,. fera retardé dans les tuyaux latéraux, dans ceux qui 

{ont éloignés du cœur, & qui. feroient dans un autre étar 

animés par l’action des mufcles qui fervent aux mouvemens 

volontaires. Cerre théorie eft-elle conforme à la bonne phy- 

fique 2 Ne fouffre- t-elle pas quelque difficulté 2 

REP. Il y a un aphorifme de San@torius qui dit: le fom- 
meil fait languir les fondions animales » & la veille Les fonc- 
tions vitales & narurelles. Les parties internés-font chandes 
durant le fomimeil , {lon Hippocrate. On appuie certe opi- 
nion principalement de la chaleur de ceux qui dorment, de 
leur forte re{piration & de leur grande tranfpitation.; mais 

Gorter. nie contre San@torius & Boerhaave que latranfpiration 

augmente, & qu'en général le fommeil fe fafle par la dimi- 

nution de toures les puiflances nerveufes & par le ralentifle. 
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| rhént du mouvement des efprits. Il prouve cela par lé froid 
qui faifit ceux qui commencent à dormir , par le pouls plus 
lent, par la digeftion qui eft plus foible : de-là vient que ceux 
qui dorment appétent moins , &c. En comparant bien toures 
les diverfes raifons des uns & des autres, on trouve que ce 


qui diminue la vivacité du cours des liqueurs produit le fom- 


ieïl , comme les chofes rafraîchiflantes , narcoriques , les 
révolutions, les faignées, & qu'il naît même avant la more 
du grand froid qui l'accompagne ; qu’au contraire diverfes 
cholfes , qui par leur chaleur excitent la cireulation ,. font 
bien dormir fi vous voulez, mais d’un fommeil pefant & 
moins naturel. Jufqu’a préfent la veille paroïtroit donc pla- 
tôt ne différer que dans une certaine médiocrité du fommeil 


produit par l'augmentation (la fiévre le prouve )}, comme 


par la diminution du cours des liqueurs. De plus; il eft vrai 
que l'appétit diminue avec les fécrétions ; on n’eft plus fi 
preflé de piffer ni d'aller à la felle : il ne fe filtre plus tant 
de falive , tant d'humeur lacrymale , &c. Te crois donc que 
les forces de la vie & de la circulation font plus lenres & plus 
foibles dans un bon fommeil naturel. M. Boerhaave convient 
de la lenteur du pouls, qui, felon de Gorter , eft quelque- 
fois intermittent dans les enfans, & de Moor , que le pouls 
diminue après avoir augmenté. Cela n’eft pas étonnant, 


-_ puifqu'il fauc que tout le Corps ait une certaine chaleur pour 


dormir ; cêtre chaleur raréfie le fang , fon cours fe rallentit : 


deux raifons pour qu’il foit plus plein , car les ondes qui vont 


devant empêchent & arrêtent la marche de celles que le : 


cœur poule à leur fuite. Quant à la refpiration , elle doic 
être plus profonde ; oneft couché , on a la bouche fermée, 
il s'arrête de à mucofité dans le paflage de l'air, & le fang 


plus raréfié occupe plus d’efpace. Lorfque le mouvement du . 


.fang eft augmenté, jufqu'à former un pouls dur, on ne 
dort point. La moiteur chaude dans laquelle on fe réveille 
vient, non-féulement d’une tranfpiration qui n’a point été 
diffipée, mais du repos qui relâche tout, & du lit qui échauffe; 
.cat on peut beaucoup füer fans dormir fi l’on fe tient bien 
enveloppé & immobile. Il'eft conftant, au contraire, que le 
fommeil rafraîchit & rempére les trop vives ardeurs, qu'un 
homme qui dort fe refroidir beaucoup, s’il n'eft pas plus 
couvert qu'éveillé, Il ne faut donc pas cempter pour rien 


+ 


| 


la diminution des évacuations, & l'égalité de la circulation 
qui remplit tous les vailleaux , ni la moindre afluence des 
efprits aux mufcles & aux fens externes. 

Six heures après le dîner l'appétit revient, & douze heutes 
après le fouper on déjeüne peu pour l'ordinaire. Cela vient 
du fomméil, Les animaux qui dorment un hiver entier n€ 
mangent abfolument rien 3, s'ils veilloient, ils ne fupporte- 
roient pas deux jours une entiere dietre. Les gardes de mala- 
des font fort bien de manger & boire pendant la nuit ; la 
veille épuife , defleche , échauffe le fang 5"1l faut le réparer 
& rafraichir. Quand on dort bien on attend ailément le diner 
du lendemain , il nourrir, Gorter nie donc avec raifon que 
la coétion du ventricule fe fafle mieux pendant le fommeil ; 
il avoue que Les co@tions des humeurs chyleufes font plus par- 
faites. En effet, fi dans la veille il y a quelques vaifleaux 
promptement parcourus par leurs liquides, d'autres en font 
moins arrofés ; l’un éft vigoureux, & l'autre languit. Dans 
la veille les organes des mouvemens volontaires & des fen- 
fations reçoivent beaucoup de fang, d’où il fuit que d’autres 
parties en reçoivent moins, &c. Il fe fait donc quelque part 
une fi grande citculation , que les Bumeurs font fortement. 
poufites fans cefle dans les vaifleaux fécréteurs , & ailleurs le 
coùrs du fang eff fi rallenri , que le chyle ne fe change point 
ên fang. Dans le fommeil l'égalité de la chaleur marque que 
le fang circule avec une égale rapidité dans tous les tuyaux ; 

_ & certe égalité uniforme , [emblable à celle de l'incubarion 
de l'œuf, arténue le {ang peu à peu; les organes excréteurs 
ne reçoivent rien d'utile , rien qui puifle fervir au corps ne 
va s’y perdre, rien ne demeure crud ou fans être changé. 

Gorter eft ici dans une grande difpute avec San@orius.. 
Celui-ci avoit dit qu'en dormant on tranfpiroit quaranre & 
cinquante. onces , par conféquent deux fois plus.que dans la 

«veille, &ailleurs jufqu’à une livre quelquefois dans une heüre, 
Tous.les modernes ont trouvé au contraire qu'on tranfpiroir 
moins dans le fommeil , relsifonc Keil, Dodart., & l’Auteur. 
dont je parle , qui par fes propres expériences a découvéit, 
à *..qu'il avoic cranfpiré feize oncesiéans une nuit d'hiver, &. 
Quatorze l'été, quantité au-deflus de celle de Keil, 2°, Qu'on 
tramfpiroit trois ences dans une heure de veille , & même 
quareæn marchant, & deux en dormant le même efpace de. 
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tes , de forte qu'on tranfpire prefque la moitié moins Ia 
nuit que le jour. Keil fait la tranfpiration dn jour une demi- 
fois plus confidérable que celle de la nuit. D'où vient que les 
expériences font fi différentes ? C’eft que les Italiens foupenr 
beaucoup plus que les Hollandois & les Anglois ÿ mais un 
homme à jeun tranfpire à peine dix‘huit onces , dit Santo 


tius. Gorter convient qu'un bon fouper augmente Îa tran(- 


piration. De plus, dans les premieres heures du fommeil on 
tran{pire peu, & beaucoup dans les dernieres ; c'eft à quoi fe 
conforment les épreuves de Gorter. Alors, en éffet 44 
moiteur des enfans, la rougeur , la chaleur, dénotent une 
._ g'ande affluence vers la peau, | 

La nutrition {e fait par la diminütion même des forces du 
cours des liqueurs. Le fang eft-il trep agité , il pañle le bue 
& n'applique rien comme dans la févre, Circule-t-il d’un 
Mouvement égal, uniforme & comme dans un lit tran- 
quille, il applique aux perits vuides des alimens vifqueux 
qu'il n’en détache plus, au lieu que lorfqu'on veille , le mou 
Yément trop rapide gratte , ratifle , expulfe les particules dt 
ferum , lefquelles , à la faveur d’un fommeil doux, s’attirent, 
_ S'épaifliflent médiocrement, & forment enfin une humeur 
gélarineufe | fémblable au blanc d'œuf, 

La chaleur fait dormir & le fommeil répand la chaleur $ 


on fe couche froid , on a chaud lorfqu’en s’endott. Lorfque 
quelque partie du corps eft froide, la circulation y eft plus. 


petite ou plus foible que dans le refte du corps , & par confe- 
quént inégale, ce qui fait naître une fenfation de douleur où 
de mal-aife qui répugne à la nature du fommeil. On voice 
fouvent des hommes qui, ayant été éveillés la nuit, non- 
feulement font quelques heures fans dormir , mais {ont dans 
cette infomnie jufqu’à cé que ja füeur vienne, alors elle 
diminue & {e diffipe en dormant. La diminution es fécré- 
tions aqueufes, l’'embonpoint des hommes & des animaux qui 
dorment beaucoup fait croire, comme une vérité probable ÿ 
qu'il fe fait peu de circulation: dans les tuyaux des derniers 
diamétres féreux , lymphatiques , nerveux, &que les glo= 
bules rouges feuls {onc-plus agités dans le fommeil, ce qui 
produit la chaleur qui accompagne cet étar, 


ï 
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Quesrron IV. 
Pourquoi fouvent le fommeil vient-il après le repas ? 

REP. On dit que c’eft “parce que le fang, épaifli par le 
nouveau chyle, qui n’eft point encore aflez digéré, ne 
fournit plus au cerveau d'efprits aninraux ; ou que ceux qu'il 
fournit font trop grofliers pour couler dans les organes des 
fens. On ajoute que le chyle gonflanrlesvailleaux fanguins , 
il comprime & ferme les filtres des efprits : il ne fe fait plus 
alors d’impreflions vives, & de-la le fommeil. Moor & 
Stuart font de ce fentiment ; maïs felon d’autres le fommeil 
vient trop vite après avoir mangé: il n'y a encore aucun 
chyle formé, & comme on n’a plus fi fort envie de dormir, 
lorfqu’il s'eft fait beaucoup de chyle quelques heures après le 
repas, ils concluent que la caufe qu’on donne du fommeil 
après le repas ne peut pas avoir lieu. Gorter penfe qu'on 
peut l’attribuer à la quantité d’efprics dont abondent ceux 
qui ont beaucoup mangé; mais comme les aliniens qui don- 
nent le moins d’efprits, tels que les farineux, difüciles à 
digérer ; font ceux qui vous accablent le plus, on a cru que 
certe caufe étoit gratuite, & que l’abondance d’efprits doit 
{ervir au contraire à nous rendré plus gais & plus alertes, Si 
l'on dit que le fommeilivient de ce qu’il y a plus de fang & 
d’efprits au bas-ventre, tandis que la digeftion eft dans fa 
force, & cela par l'irritation que caufent les alimens ; de 
forte que cette efpéce de révolution fafle un vuide dans le 
cerveau , il en rélultera felon Gorter la plus fréquente caufe 
du fommeil. Faudra-t-il, pour expliquer le phénomène, 
avoir recours à une preflion de l’eftomac fur l'aorte? Dirons- 
nous que l’eftomac ne peut fe-gonfler fans prefler le tronc de 
l'aorte , & que par conféquent le fang qui coule avec plus de 
difficulté aux pieds , refluera avec plus d’abondance à larèête, 
ce qui augmentera cette compreflion de laquelle dépend le’ 
fommeil ? Stuart n’eft pas partifan de certe opinion ; &un 
examen anatomique {ur la fituation de l'aorte & de l'efto- 
Macs perfuade que la compreflion ne peutpoint avoit lieu , 
car lorfque le ventricule eft diftendu, il s'élaigne en devant 
& monte en arriere à l'aorte , fa petite courbure fous 1a- 

quelle eft cetre groffe arrere , ayant Le pancréas entre ee 
eut- 


: 
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Peut-être que pour produire cer effer, il faut le concours de 
plufieurs caufes ; ainfi un chyle mal digéré , quelques vapeurs 
des alimens ; l’abondance des efprits, &c. &c. pourroient 
y avoir quelque pare. Eft-il fain de dormir ou non après le 
repas ? C'eft ce qu'il ne feroit pas aifé de décider. Chacun 
doit là-deflus confulter fes befoins , fon état, {on tempéra- 
ment, & fur-rout les effets que produit far lui le fommeil 
qu'il prend ainfi après avoir mangé. 3 à 
On dit que les perfonnes grafles font plus fjettes à dormir, 
parce que leur fäng qui abonde en parties huileufes & grof- 
lieres comprime & ferme les conduits des efprits, ou qu’é- 
tant moins agité, puifqu'en effet elles ont quelquefois Je 
pouls plus {ent , il envoie au cerveau des efprits plus groffiers 
ou en moindre quantité ; mais certe explication ne quadre- 
roir peut-être pas avec tout ce qui fe pafle dans les perfonnes 
gralles, elles pourroient feulement avoir lieu pour le général. 


QUESTION V. 


L'efpric de vin , les fumées du vin , & certains parfums 
endorment quelquefois , quoiqu'ils rendent les parties du 
fang plus divifées & plus attenuées, Donnez- en la raifon. 

REP. On prétend que la raréfa@tion que ces liqueurs cau- 


fent dans le fang, remplit, gonfle, élargit les vaiffeaux , 


preile & ferme les conduits & les filrres des efprits, de-là 


l'inaétion & le fommeil. On ajoute que fi les conduits ne 


font pas fermés par-là, des humeurs vifqueufes emportées 
par la fermentation les bouchenr , les nerfs {e relâchenr faute 
d'efprits ; le fiége des fon@ions de l’ame n’eft plus apité par 
les objets extérieurs , & de-là vient le fommeil. Un Auteur 
penfe que les liqueurs fermentées contiennent des principes 


_‘quife raréfient beaucoup. Ces principes , en occupant beau- 


coup d'efpace , dilarent les arteres du cerveau > & par confé- 
quent le compriment. C’eft ainfi, dit-il » que l'opium agit 
aufli bien que les aromates fort fpiritueux quin'ont pas beau- 


coup d’acreté, 


L'efprit-de-vin fait dormir , dit M. de la Métrie » Mais 
d'un mauvais fommeil. La caufe en eft dans cette partie 


- fpiritueufe , évaporable, qu'il contient ; car la vapeur du 
- in qui fermente agit avec plus de force que tout alkokol à 
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… &. produit les accidéns les plus fâcheux , & fouvent'la mort 
fubire, Tels font aufh les etfets de la bierre fermentante; 
Schrader fentir l'eau-de-vie dans le cerveau d'un homme 
mort ivre. Bergerus obferve que, non-feulement les efprits 
des végétaux diftillés, mais le principe volatil des eaux 
minérales, produit le fommeil, à moins qu'il ne paile par 
les urines ; & cer effer fe fait voir d'autant plus conftamment, 
que les eaux font d’une nature plus fpiritueule, Il'eft d'autres 
vapeurs quistuent par la léthargie, comme celles du char- 
bon, de foin humide & chaud , ainfi qu'on l'obferve jour 
_nellement. | 
. À entendre les anciens fur les narcotiques , on attribueroit 
au froid tous leurs effets. Wepfer a tâché de démontrer que : 
la cigue & les autres chofes qui en gourdiflent étoient abiolu- 
ment chaudes , contre le fentiment des anciens, L'opium , 
comme l'efprit-de-vin , rend plus gai lorfqu'il eft pris en 
petite dofe. Une grande dofe afloupit, & lufage trop con- 
tinu Ôte la raifon & produit la léthargie. On prétend que 
l'opium excite la circulation du fang qui le porte a la rêce. On 
dit que fa-feule odeur fair fuer & provoque a l'amour ; on 
ajoute même que les Turcs, après leur moft, font cemmu- 
nément en érection fur le champ de bataille , parce que pen- 
dant leur vie ils font ufage de l’opium. Pitcarn tira d’une 
livre d’opium cinq drachmes d’efprit volatil, tel qu'on le tire 
par la diftillation de la corne de cerf ; il pareit donc par-la 
ke ce narcotique doit agir par fa chaleur & non pat fon 
. froid. | 17e 
Question VI. 

On prétend qu'un air chaud procure le fommeil; on en dit 
autant d’un air frais : d'où vient cela ? 

REP. La chäleur produit une raréfaétion dans le fang qui 
en comprime mieux le cerveau. Les liqueurs raréfiées d’un 
côté, l'évaporation des, parties les plus fuides du fang , & 
de l’autre le relâchement des parties folides produit par la 
chaleur , doivent exciter au fommeil. C’eft pourquoi, dans 
les clitnats chauds, on eft dans l'ufage de faire la méri- 
dienne. | 

Si le froid produit le même effet, c’eft, felon un Auteur , 
_ parce qu'en arrêant ou diminuant la tranfpiration ; il caufe 
une plénitude qui comprime le cerveau. 


x 
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Le froid reflerre les veines cutanées » Ce qui fairque le 
Cérveau en reçoit proportionellement plus dé fang Qui le 
preile. l | 
QUESTION VII. 


Pourquoi certains animaux qui fe font engraiflés l'as 
tomne, dorment-ils quelquefois {ans prendre ce nouvelles 
nourritures ? 

REP: On a prétendu expliquer le phénomène ; En difane 
que ces animaux tranfpirenc peu:& d'autant moins que le 
froid reflerre plus les pores ce leur peau , la graifle qui paile 
de ces cellules dans le fang {ut pour le nourrir long tems 
& le tempérer ; & comme il à peu de chaleur à caufe du 
froid , les efprits ne {ont pas agités pour faire fur les fibres 
Engourdies du cerveau des impreflions capables d'éveiller les 
animaux, Mais quand la chaleur de La filon commencé à fe 

: faire fentir , & que la graïlle étant éonfamée ; le fang devienc 
plus chaud & plus bouillant , les efprits font des impreflions 
- vives & les animaux s'éveillent. | | 


Tota mihi dormitur hyems ; € pinguior illo 
Tempore [um | quo me nil nifi fomnus alir, 


Martial parle ainfi de certains rats qui s’aflemblent par 
_ troupes dans des cavernes , où ils dorment tout l’lyver au 
rapport de Gefner, ainf que les lirons qui {è rerdurmenr 
dès qu'on les réveilis , Commé M. Réaumur l'a ob'ervé. 
Borrichius prétend même que ces animaux dorment fi pro- 
fondément , que des coups de couteau, qui les coupenr & 
bleilent | ne les réveillent pas. Il eft facile de le révoquer 
en doute, M. Lémeri dit que la vipere vit quelquefois un an 
fans manger. On prétend auf que là marmotie s'endort at 
, Mois d'octobre, & fe réveille: au mois de mars. M. de Réau- 
mur mie le fait, & il dit que les animaux ne S'abftiennene 
point d’alimens pendant toute cette faifon. Quoi qu'il en 
_foit, Perrault obferve dans la marmotre un triple épiploon 
qui n'a qu'une veine inférée dans la veine-cave ; ce qui, 
felon lui, fait voir que dans cet animal gras la grailie fe 
repompe facilement. | 
Pluñeurs favans ; dans leurs travaux for l'anatomie com 
| à Gg i 
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parée , obfervent que parmi les animaux Îles uns ont des 
poumons par lefquels le fang pafle fans cefle | & les autres 
dans lefquels ce vifcere ne laïile paller le fang que par inter+ 
tuption & intervalles, C’eft ainf, difent-ils , que quelquefois 
le caméléon eft la moitié du jour fans refpirarion , & quel- 
quefois il s'enfle tour à coup. C’éft ainfi que les tortues ne 
femblent refpirer que par intervalles peu marqués, Mais de 
plus les modernes , excellens naturaliftes , nient que ce pou- 
mon fafle quelque chofe à la circulation 3 & en ouvrant le 
thorax , ils n’ont point vu le mouvement du cœur fe trou- 
bler comme dans les quadrupedes, même en laiflant l’artere 
pulmonaire liée pendant quatre jours. Méry a fait de pareil- 
les expériences. Il a bouché les narines & lié les mâchoires 
d’une tortue qui a vécu un mois entier en cet état. Enfuite 
Duverney a trouvé que le tiers du fang de la tortue entroit 
dans le cœur ; il a cru que ce peu fufhfoit dans un animal 
qui ne fait que dormir & ne mange point tout l'hiver, & 
dont le cœur bat rarement. 

Si fur chaque animal qui eft fujec à dormir on failoit des 
recherches vraiment anatomiques , & fi d’ailleurs l'on obfer- 
voit exactement tout ce qui fe pañle pendant ce fommeil , 
peut-être la ftruéture de leur corps bien développée , & leur 
genre de vie parfaitement connu , nous fourniroient F5 
ques lumieres qui nous manquent {ar la caufe de leur fom- 
meil | 
_… À l'égard de l'homme quand il dort , il n'a pas befoin de 
manger comme quand il veille. Celz vient , dit-on , de ce 


ae ce qui fe perd par Îa tranfpiration qui arrive durant le 
ommeil , c’éft fur-tout la partie aqueule des alimens & de 


notre fang. Le mouvement modéré qui regne alors dans 
notre corps ne peut déracher que peu de parties huileules & 
grofheres; au contraire , il attache davantage de ces {ortes de 
parties ; mais dans le temps que nous veillons , l’action des 
‘mulcles fair évaporer les matieres les plus épaifles qui font 
dans le tiffu des parties folides. De là il s'enfuit que quand 
nous dormons nous n'avons pas befoin de manger comme 


quand nous veillons 5 cela paroîrra encore plus clairement , fi 


Y'on fair réflexion que le fuc nerveux, deftiné aux mufcles, ne. 


fe perd pas, puifqu’il n'y eft pas envoyé, & que tout fe 
remplit & fe répare. On peut ajouter à cela que le fentiment 


à 
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eft émoufé durant le fommeil : les fibres de l’eflomac ne 
font donc plus fi fenfibles aux impreffions de la faim. 

Les enfans dorment plus que les adultes & les vieillards , 
parce que les fibres du cerveau des enfans font fort molles : 
elles s’afaifferont donc ou fe gonfleront plutôt que celles des 
vieillards dans qui elles fe deffechent. Alors le fuc nerveux 
ne pourra point porter les idées à l’ame : or, fitôt que l’ame 
eft dans l'inaétion , le corps s'endort. | 

C'eft peut-être de cette inaction qu’on à prétendu tirer 
l'explication du repos du fétus dans le fein de la mere. Les 
objets ne font impreflion ni fur les oreilles, ni fur les yeux 
du férus : or, dès que les fens font tranquilles , oufans aétion, 
on eft difpofé au fommeil, D'ailleurs le fang eft partagé 
entre le placenta & le fétus ; il y a donc moins de mouve- 
ment, & par conféquent plus de repos. Ajoutez à cela que 
les fibres molles des enfans n’ont pas aflez de force pour divi- 
fer les matieres épaïlles qui font dans les vaifleaux. Il doit 
donc fe former plus aifément une plénitude dans leur cer- 
veau , & la compreflion caufée fur les nerfs par cette pléni- 
tude produira le fommeil. Voilà du moins l'explication qu'on 


donne du phénomene : elle feroit un peu gratuite, fi les fauts : 


& les mouvemens du férus , qui vontquelquefois jufqu’à trou 

bler le fommeil de la mere, prouvoient qu'il ne dort pas 

toujours, | | 

| QuEsTIOoN N'ITHE 
| ji 

Donnez la caufe des fonges. 

REP. Quelques Phyfiologiftes la trouvent dans l’ébranle- 
ment que le fluide nerveux produit fur quelque partie du 
cerveau , comme. fi un objet extérieur agifloit fur les fens ; 
& ils difent que nous ne fongeons prefque jamais en dormant 
qu'aux chafes que nous avons fenti dans la veille, parce que 
les parties du cerveau.qui ont déja été ébranlées par l’aion 
de quelque objet extérieur , font bien plus aifées à être ébran- 
lées que celles qui font toujours demeurées en repos. 

Si dans les fonges on obferve rarement une fuite réglée , 
cela vient, felon quelques-uns , de ce que le fuc nerveux 
remue pouf l'ordinaire fans ordre les parties du' cerveau qui 
ont été ébranlées par la préfence des objets. Les parties ébran- 
\ées dans différens tems par la diverfré des objets. peuvent. 

Gg ii 
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l'être enfemble dans un fonge par Je fluide nerveux; & celles 
qui l'ont cré enfemble peuvent l’être fucceflivement & avec 
une diverüré infinie qui caule la variété immenfe qui {e trouve 
dans les rêves, 

Les objers des rêves font des jeux de l'imagination. Les 
chofes qui nous ont le plus frappé durant le jour, apparoiflene 
à notre ame lorfqu'elle eit en repos. Nous avcn m me cela 
de commun avec les brutes, car les chiens rêvent comme 
nous. | HA 

Dans les rêves nous voyons fouvent l'image d'un ami que 
la mort vient d'enlever, Un Orateur prononce fes difcours , 
un Poete compofe des vers, & j'en ai vu qui le lendemain 
les écrivoienr avec beaucoup de faisfaétion, 

M, de la Mécrie prétend que dans les rêves une partie du 
cerveau demeure libre & ouverte aux rraces des efprits, 
tandis que toutes les autres font dans le repos & l’aftaifle- 
ment. Willis avoit aufli connu cette caufe prochaine. 

Toutes les caufes qui dérerminent le fang à la rêre 4onnent 
des rêves ; un grand fouper , des alimens durs, flarueux , 
l'ivrefle , l'opium, la graine de chanvre (ces deux der- 
nieres chofes donnent des rêves délicieu: ) , le poids extrao- 
dinaire des couvertures , La chaleur des fievres , &c, &c, Ces 
caufes animent davantage le fang du cerveau ; & comme 
elles mettent routes l'inégalité dans le cours des liqueurs , il 
en rélulte , felon M. de la Métrie , que l'effort du fang dans 
un lieu tiendra telle partie du fenforium plus ouverte que 
l'autre, qui fe fermera peur.érre le moment fuivant, On 
voir de là que le délire vient des mêmes caules dans les 
veilles fur-rout fébriles, & que le réve eft une demi veille, 
Gorter ditcontre Sa-@orius, qu'on tranfpi:e plus dans les 
rêves que lo:fqu’on eft paifiblement endormi, & que par 
çonf:quent les rêves affoiblifent, 

Les mouvemens des (omnambules paroïiffent furprenans, 
Un Phyfologifte les explique, en difant que les fomnam- 
buies dormant, parfaitement dans certaines parties du cer- 
veau, ve:llent ailleurs, .c'eft-à dire, que le fang & les 
élprits.trouvent ailleurs des pallages pour aller aux organes 
du mouvement, faire marcher les yeux fermés & remplir 
diverfes fonctions allez dificiles. | 4 
… Une-grande abondance d’elprits animaux qui coulent rapi- 
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dement [a nuit dans les traces des objets qu’on'a vus le jour ; 
produit dans l'ame des images vives , tandis que les fens ou 
la plüpart des fens font afloupis, L'ame frappée {e porte vers 
les objets dont elle apperçoit la fubflance | pour ainf dire : 
fans en voir lés circunftances & fans fonger au’péril qui l'ac: 
compagne. Les efprits animaux obéiflant à l'ordinaire aux 
efforts de l'ame , vont fe répandre dans les mufcles & mer2 
tent le corps en mouvement. L'imagination qui reprélente 
vivement le chemin, le toît ,:le précipice où la riviere, 
dirige la démarche & les mouvemens du corps a-peu: près 
comme la mémoire dirige nos pas quand nous voulons allet 
les yeux fermés par des chemins & des dérours que nous 
connoïllons. La vue femble y érre pour quelque chofe, mal- 
gré l’inaction des autres fens, du moins dans quelques-uns 
de ces promeneurs endormis 3 on en a vu faire leur manéce 
en dormant les yeux ouverts, Dans les mélanges d’hifloire 
& de littérature on voit qu'un Gentilhomme Italien fom 
nambule, d'environ trente ans , étroit couché fur le dos &. 
dormoit les yeux ouverts. Le témoin oculaire qui raconte 
ce fait, dit qu'il regarda long-tems le dormeur ; que l'ayant 
vu fe lever & s'habiller ; ils’approcha de lui } qu'il le trouva 
infenfible, les yeux toujours ouverts & immobiles ; qu’il 
g2gna la porte de la chambre, traverfa la cour qui toit 
grande , alla droit à l'écurie, brida fon cheval , galoppa 
JuiGu’à la porte de la maifon, qu'il trouva fermée!, conduific 
fon cheval à l’abreuvoir , l'attacha , revint, entra dans une 
falle où il y avoit un billard , & fr toutes les poftutes d'un 
joueur. Enfin , après deux heures d'exercice fans s'éveiller, 
il fe jecta fur un lit & continua de dormir. 

Hiidanus a vu des fomnambules tomber de haut & faire 
des chüûtes les plus rerribles fans danger, Toutes les fois qu’une 
idée très-forte fe préfente à l'ame en rêve, de forte que nous 
fommes perfuadés de la préfence de l'objet qu’elle repréfenre, 
alors il fe forme dans le corps des mouvemens qui répondent 
a la volonté que cette idée fait naître. Les hommes & les 
animaux gefticulent, fautent, treflaillenc, fe plaignent, &c. 
fuivant les aétions importantes que le rêve repréfente. Lorf 
qu’on parle en rêve ; il faut de néceflité que les mufcles dù 
larynx, de la langue & de la refpiration obéiflent aux ordres 
de la volonté. Dans les rêves d'amour les mufcles releveurs 

ARS | 
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& accélérateuts apiflent plus fortement que dans la veille 5 
car quel homme, fans toucher , & peut-être même en tou- 
chant une belle femme, pourroit rendre les derniers foupirs 
du plaïfir , comme il arrive deux & trois fois dans une nuit 
chez les gens fages , vigoureux , échauffés > Les fomnam- 
. bules ne different donc que d’un degré de ceux qui font libres 
de marcher ou de refter debout. Pour ce qui eft de l’adrefle 
& des précautions ip prennent les fomnambules , avons- 
nous plus de facilité qu'eux à éviter mille dangers lorfque 
nous marchons dans des lieux inconnus, fort obfcurs ? La 
topographie du lieu fe peint dans le cerveau du noétambule , 
qui connoît ce lieu qu’il parcourt , & le fiége de cette pein- 
ture paroit auff libre , aufli mobile , aufli clair dans lui que 
dans ceux qui veillent. | 
Au refte je ne crois pas qu'un efprit fen{é puifle fe perfua- 
der que les fonges aient quelque connexion avec l'avenir , & 
qu'un rêve agréable ou fâcheux puifle être d’un bon ou d’un 
mauvais prélage. Ces fortes de radoteries ne peuvent exifter 
que dans l'imagination du peuple groflier. 


QussTiron Ilx. 


Quel eft à peu ptès le tems que l’on doit employer au 
fommeil, 

REP. Le fommeil eft une mort qui nous redonne la vie, 
S'il eft renfermé dans de juftes bornes , les actions vitales 
reçoivent une nouvelle énergie , les organes des fens font 
tendus de la maniere la plus efficace pour recevoir les impref- 
fions & en fentir les plus légeres différences 3 il s’eft féparé 
une nouvelle quantité de fuc nerveux pour fubvenir à tous les 
befoins dans l'occafion. Si au contraire il pañle les limites 
que lui prefcrivent l’âge, le fexe, les tempéramens, la 
aifon , le tems, la nature des travaux, tant s’en faut que 
fes effers foient falutaires , ils font préjudiciables ; alors la 
chaleur naturelle diminue fenfiblement , le fang devient 
plus féreux , & eft chargé d’un grand nombre de parties 
qui devroient être enlevées par Les fecrétions , tous les mou- 
vemens fe font avec moins de facilité & de fouplefle , les 
organes des fens {ont engourdis, & l'ame affoiblie par la pa- 
relle ; languit dans une oifiveté dent elle elt incapable de fe 
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retirer par elle-même, Aufli Platon difoit-il qu'un trop long 


fommeil nuifoit autant à l'ame qu'au corps. C’eft pourquoi 
il fe levoit dès le grand matin & ne dormoit que le tems 
qu'il falloit pour éviter les maux qu'entraine avec elle une 
trop longue veille, 2 
Réglez donc la durée de votre fommeil fur votre âge 
votre tempérament & les autres érats de votre corps ou du 
ciel qui vous environne. Réglez-la fur-tout fur le genre & 
l'efpece de vos travaux , car plus on fatigue , plus on a befoin 


_ de repos. C’eft fur cette maxime que nous accerderons aux 


gens de lectres un fommeil plus long qu'aux perfonnes qui 
exercent davantage leurs corps que leurs efprits , mais il ne 
faut pas qu'il foir trop étendu. Le fommeil d'Epimenides , 
qui dura cinquante-fept ans , eft un vrai fonge. Ce n’eft pas 
en dormant , comme on veut le faire croire, qu'il s’inftruifit 
des myfteres de la philofophie , c'eft en voyageant chez des 
peuples inftruits , & qui avoient déja jetté les fondemens de 
la morale. L'abfence de ce philofophe pouvoit être à l'égard 
de fes concitoyens-comme fon fommeil. 

. Quoique la variété immenfe des rempéramens , la diffé- 
rence des âges, le genre de vie & d'occupation , enfin la 
diverfité des températures de l’air doivent établir une diffé- 
rence néceffaire pour le rems qu’un chacun doit accorder au 
fommeil ; nous rapporterons cependant une regle pour le 
général des hommes , bien convaincus qu'un chacun pourra 
y apporter les modifications qu'il jugera à propos felon fes 
propres befoins. 


Sex laboranti, feptem fludenti , oëlo nobili, novem porcos 


C’eft-à-dire qu'un homme occupé aux travaux de la terre 
ou à quelque ouvrage méchanique peut prendre fix heures 
de fommeil ; mais celui qui dans un cabinet s'occupe à des 
travaux qui fatiguent l'efprit, peur s'accorder une heure de 
plus ; par cette fentence les gens de condition fe voient auto- 
rifés à dormir huit heures, fans doute à raifon de leur tem 
pérament plus délicar. 
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mi QuESsTro N'ES 


De quelle maniere ceffe le fommeil 

REP. Il celle de deux manieres. Premierement , lorfque 
les fèns externes , fortement irtités par les objets du dehors : 
commencent à faire jeurs fon@ions »& qu'ainfi les efbrits 
tefluans avec impétuofté vers le fenforium , le tirent de fa 
léchargie. Secondemenr , quand les efprits animaux qui fe 
: Produifent pendant le lommeil , font aflez abondans pour 
avoir la force d'ouvrir les entrées des nerfs & pour y couler 
de façon qu'ils puiflent tranfinettre juiqu’au fége de l'ame 
les ébranleimens produits par les objets extérieurs. On dit 
aulh qu'il y a deux caufes qui tiennent les orifices des nerfs 
tendus & ouverts ; la premiere eft Je Jailliflement où l'impul- 
{ion des efprits fortans du cerveau ; la feconde eft le rebon- 
diffement de ces mêmes elprits contre le cerveau. Dans le 
Fepos la feconde caufe manque » Paï gonféquent la premiere 
eft plus facilement vainene : c'eft pourquoi l'on s'endort plus 
facilement dans le filence quand rien ne frappe les oreilles s 
durant-la nuit quand [a lumiere ne pénetre point les pau- 
pieres, quand on eft affis ou couché, & quand le corps & 
l'efprit (one tranquilles. | 

Quand on fe leve on baille , on étend les bras, on eft 
plus avile, on à plus de vivacité d'efprit. Comme le fac 
RéFVEUx n'a pas coulé dans les mufcles durant le fommeil , 
toutes leurs fibres font languiffantes , il faut donc les con- 
tracter tous pour ouvrir le paflage au fuc nerveux qui s'eft 
fileré dans le cerveau ou pour l’appeller dans les parties. De 
Plus, le mouvement du fang étoit langniflant dans les muf- 
cles : il faut donc hâter {on Cours ; or, cela fe fait par la 
contraction où ils entrent quand on étend les mufcles. « Le 
» bäillement , dit M. Senac, vient de la même caufe. Ce 
> fac nerveux qui entre dans les mufcles & qui s’eft ramaflé 


» en grande quantité fait qu'on eft plus agile , car l'ame : 


7 PERF en envoyer beaucoup dans les nerfs pour mouvoir les 
>> parties », \ a 47e 17 : 

Le bäillement & l’alongement des membres après le {om- 
-meil font la preuve d’une bonne tranfpiration ; elle fe fair 
mieux en répécant ces ades dans l'elpace d’une demi-heure 
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que dutant trois heutes d’un autre temps ; le fang du pou- 
mon n'en, peur crés-certainement circuler qu'avec plus de 
virefle, Gorter explique cette néceflité & utilité des bäille- 
mens par la ftagnation du fang dans les veines & les petits 
vailleaux qu’un furplus de mouvement fair ceffer. ; 

SOMMEILLER. Voyez SOMMEIL. | 

SOMMET de-la tête, c'eft fa partie fupérieure qu’on ap 
pelle aufli fncipur. En grec ce mot s'exprime par xopugn , & 
en latin par vertex. 
. SOMNAMBULE Celui qui fe promene , qui agit en 
= _ dormant, Woyez SOMMEIL. | 
SON. Le fon. l’oyez AIR & OREILLE., 

SONGE. Voyez SOMMEIL. 

SONGER. Voyez SOMMEIL, 

SOPHRONESTERES. Les dents de fagelle. Voyez SA- 
 GESSE. 

SOPORARIÆ ARTERIÆ , arteres carotides. 

SORORIANT, ANTE, adj. fororians : qui croit, qui s’en- 
fle a l'envi, du verbe latin fororiare ; s'enfler à l'envi ou de 
compagnie. On dit des mammelles des filles qu'eiles font 
forortantes ; lorfqu'elles font à l'âge où on leur voit groflir la 

orge. 

SOUCLAVIER, RE, adj. fubclavius, a&, um : qui eft 
fous la clavicule. su 

Les arteres fouclavieres font au nombre de deux, elles 
naiflent de la convexité de la crofle de l'aorte, & font diftin- 
guées en droite & en gauche. La premiere eft la plus grofle 
dans fon origine , parce qu'elle fournit la carotide du même 
côté. Les diftributions de l’une & de l’autre étant égales, ce 
que l’on dit de. la droite doit s'entendre également &e la 
gauche. | 1 

L'arrere fouclaviere droire fournit d’abord , ainfi que la 
gauche, quatre petites branches, favoir + l'arrere thy- 
mique qui va au chymus , 2°. l’arrere médiaftine qui va au 
médiaftin , 3°. l’artere péricardine qui fe diftribue au péri- 
carde , 4°. l'artere trachéale qui.va à la trachce-artere ; 
enfuite l’arcere fouclaviere droite,a un grand travers de doigt 
_ de fa naiïlfance, prodtit la carotide du même.côté : elle proz 
duit enfuite les arteres mammaire , interne , cervicale, ver- 
tébrale, & fouvent l’intercoftale fupérieure. Voyez ces mots, 
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Le mufcle fouclavier a {es attaches fixes antérieurement à 
1a premiere côte dans l’endroit où elle fe joint à la portion 
cartilagineufe , & fe gliffänt fous la clavicule , va fe terminer 
le long de fa partie inférieure & externe. Ce mufcle fert à 
abailler la clavicule. À | | 

Les veines fouclavieres font produites par la veine-cave 
fupérieure. Elles donnent différences branches aux parties 
arrofées par les arteres. 

SOUFRE, [ulphur , partie élémentaire de notre corps. 

Voyez HUILE. 

SOUPAPE , valvula , en anatomie. C’eft la même chofe 
que valvule. : 

SOUPIR ; on foupire dans l'expiration, c’eft-à-dire lor{- 
que l'ait fort du poumon par la glotte. 

SOURCIL , fupercilium ; on donne ce nom au berd de 
‘la cavité cotyloïde de l'os ileum. Ce bord ou fourcil eft fort 
faillant, principalement en haut. Il diminue en faillie fur les 
côtés vers le bas,& eft interrompu entre fa portion antérieure 
& {à portion inférieure. Dans l'état naturel il eft augmenté 

_ par un bourlet élaftique, | À 

SOURCIL. Les {ourcils font une légere élevation de cha- 
que côté de la face, au bas du front & au-deflus des yeux , 
élevation qui eft demi-circulaire & garnie de quantité de 
petits poils couchés les uns fur les autres, formant une arcade. 

Le premier Fanvier 176» le nommé Jean-Claude Rigaud, 
de Lyon, âgé de quarante-cinq ans , reçut un coup de cou- 
teau fur le fourcil gauche, qui fit une plaie d’un pouce de 
longueur, Il reçut en même tems un coup de pierre à l’occi- 
put & au front, 1l vint à l'Hôtel-Dieu de Lyon pour être 
trajé. IL ne parla du coup de pierre que quand la plaie du 
fourcil fut guérie ; on ne s’en apperçut pas, parce qu'il n'y. 
avoit point d'échymofe. 

Il fut faigné deux fois au bras & une fois au pied. Il fut 
purgé , la plaie du fourcil fut bientôt guérie avec le baume 
d'Arceus. H lui furvint aufli-tôt une ophthalmie confidérable 
avec des douleurs affreufes à la tête, douleurs qui avoient 
commencé dès le coup reçu. On employa fur l'œil le cata- 
plafme anodyn & le collyre anodyn ; mais tout cela étanr 
inutile, on fui appliqua les véficatoires à la nuque le 18 
Janvier ,, & on continua toujours le collyre anodyn, La füp- 
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puration du véficatoire étoit abondante & louable, mais le 
malade {ouffroit de plus en plus, ce qui fit faire des re- 
cherches , & il déclara qu'il avoit reçu deux coups de pierre, 
& que l’un avoit porté fur l’occiput, Au commencement on 
pauloit le véficatoire avec le bañlicum ; on vint enfuite au 
ftyrax , parce que l’on apperçut une difpofition à la pour- 


. titure. On lui donna les émulfions de pavot, les anti- 


putrides , & on füubftitua le collyre vitriolé à l’'anodyn. L’œil 
droit étoit fort enflammé , & le malade avoit une fi grande 
peine à l’ouvrir, que pour y introduire le collyre il falloie 
employer la feringue. 

Le 6 février on panfa le véficatoire avec le digeftif, & le 
11 l’efcarre commença à fe détacher, Le 15 on coupa la 
moitié de l’efcarre , & le 20 le malade ent de violens maux 
de tête , il lui fembloit que fans cefle on lui donnoit des 
coups de malle. Le 24 Pinflammation s’empara de l’autre 
œil, & ony mit le collyre vitriolé ; tout l’efcarre du véii- 
catoire tomba , & la plaie diminuoic à vue d'œil avec cepen- 
dant une fuppuration fort abondante ; elle diminua à mefure 
que la plaie diminuoit de diametre. 

Le 28 février comme les douleurs des deux yeux étoiene 
très-violentes, & que les collyres ne produifoient aucun bon 
effet, oneflaya la pommade de Madame Cherer , qui le 
fic beaucoup pleurer; c'eft une pommade dont la formule 
eft fecrerte. Le $ mars, la plaie étant rès-petite, "on la 
panfa à fec ; le s, pour détruire des chairs fongueufes , on 
employa la diflolution , & le 8 la cure fut finie. On fit pur- 
ger & lavamenter le malade. Le 9 il ouvroit un peu mieux 
lès yeux , &le 11 il fortit de l'Hôtel-Dieu: 

SOURCILIER, RE , adj. fuperciliaris , re : qui eft au- 
deflus des fourcils, ou des cils. Le muicle fourcilier a fon 
attache fixe à la partie moyenne & intérieure du coronal , 
& va {e perdre à la peau qui foutient le fourcil. Il ferc à 
abaifer le fourcil , à l’approcher de l’autre fonrcil, & à 


froncer la peau au-deflus du nez. 


Les finus fourciliers. Voyez Frontaux, Sinus frontaux. 

SOUS-COSTAL , LE, adj. infra-coflalis , le : qui eft 
fous les côtes, 

Les mufcles fous-coftaux de Verheyen font des plans char< 
nus , plus où moins larges , & très-minces, fitués oblique 
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ment comme pat degrés fur la furface interne des côtés. 
Leur nombre n'eft pas toujours le même , ils font quelque- 
fois fix , d’autres fois {ept où huit , &c; ils ont leurs atta- 
ches fixes par un prineipe aflez étroit à la face intetne de la. 
côte inférieure vis-a-vis leurs angles, & vont fe terminer 
pour l'ordinaire, non à la côte qui eft immédiatement au- 
dellus, mais à celle qui lui eft fupérieure. La direction de 
ces mufcles eft oblique , fe portant de derriere en devant; 
ces mufcies font plus fenfibles & plus fréquens aux fauiles 
côtes qu'aux autres. É 

L'ufage de ces mufcles eft d'abaifler les côtes , & de fervit 
parlé a l'expiration. 

SOUS-CÜTANÉ., NÉE, adj. fubcutaneus, a, um: 
qui eft fous la peau. Les nerfs fous-curanés , les arteres fous- 
cutanées, &c. | | 

SOUS-EPINEUX, EUSE , adj. infra-fpinalis ; Le : qui 
eft fous l'épine, | 

La cavité ou fofle fous-épineufe de l’omoplate. Voyez 
OMOPLATE. Fat | +543 

Le muicle {ous-épineux eft un mufcletriangulaire, char- 
nu, médiocrement laÿge, & en quelque maniere penni- 
forme , qui occupe toute la cavité ou folle fous-épineufe de 
l'omoplate. PAC MRECUIC | 

Il eft atraché à la moitié poftérieure de la cavité où foffe 
fous-épineufe ; depuis le rébord. de l'emoplae. jufqu’aux 
facettes de la côte inférieure de cer os, & il l’eft aufli à la levre 
externe de la bale à proportion. 5 LE 

- De tous ces bords partent quantité de fibres charnues 
courtes , qui vont plus où moïns obliquement , à peu près 
comme la barbe d’une plume , aboutir a un plan rendineux 
mitoyen, qui {e termine un peu au-deflous de la plus grande 
largeur de l’épine de l'omoplate , & au-deflus de la racine de 
l’acromion. FAIRE 

Enfuite les‘fibres charnuës quittent l'os & fe réuniflent en 
une mafle charnue qui pafle fous l’acromion & par-deflus 
l'articulation de la têté du bras, en s’attachant au ligämenc 
capfulaire | oùelle fe termine par un tendon plat & large 
qui fe colle auffi à ia capfule & s’agrache a la orande facerte 
ou facette mitoyenne de la grofie tubérofité de la tête de 
l'humerus. Dans l'endroit où les fibres quittent La foife fous 
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- épineufe , fous l’acromion, il y°a beaucoup de graifle ou 
‘ cellules adipeufes entre l'os de la portion libre de la mafle 
charnue, 


Ce mufcle paroît comme double un peu au-deflous de 


l'épine | & vers la bafe de l'omoplate , à caufe du planten- 


dineux mitoyen dont je viens de parler. Il paroït auffi con= 
fondu avec le petit rond par la proximité étroite de ces 
deux mufcles ; fon tendon s'unir a celui du grand rond d'un 
côté, & à celui du fus-épineux de l’autre ; au refte ce mufcie 
eft couvert par la portion poftérieure du deltoïde , & il con- 
court à porrer le bras en arriere. | 
SOUS-MENTON. Voyez le mot fuivant. 
SOUS-MENTONIER, RE, adj. fub-mentalis, Le : qui 


eff fitué fous le menton ; il fe dir des arreres , nerfs & veines. 


qui font fitués fous le inenton. 

SOUS-OCCIPITAL, LE, adj, énfra- occipitalis , le: 
qui eft fitué {ous l’occiput. 

Les nerfs fous-occipitaux tirent leur origine de lextrè- 
mité de la moëilealongée attenant la partie poftérieure des 
condyles de l'os occipiral, & précifément entre cet os & la 
premiere: vertebre du col. Ils forment la dixieme paire, Ils 
viennent d'abord par plufieurs petits filers rrès-déliés qui fe 
réuniflent bientôt après, & fe portant entre le bord voifin 
du grand trou occipital & la premiere vertebre , chacun d'eux 


fe gliffe dans Péchancrure poftérieure des apophyfes obliques 


. fupérieures de cette même vertébre , après quoi la dixieme 
paire de nerfs {e partage en un grand nombre de files qui 
vont fournir aux mufcles poftérieurs de la tête & du col. : 

SOUS-ORBITAIRE , adj. infra-orbitaris ; re, fitué fous 
l'orbite. Il s’applique aux vaifleaux qui parcourent le deffous 
de l'orbite. 

. SOUS-SCAPULAIRE ; adj. infra - fcapularis ; re, fitué 
fous l'épaule. | | 

La foffe fous-fcapulaire c’eft la face interne de l'omoplate 
qui eft concave & enfoncée. Voyez OMOPLATE. | 

Le mufele fous-fcapulaire ,eft un mufcle de la même 
largeur & longueur que l'omoplate , & il en remplit toute 
la Éce interne ou coneave ; c’eft de certe fituation qu'il a été 


nommé ainfi, Ileft épais & compofé de plufeurs portions 


penniformes à peu près comme le deltoide, 
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Ileft attaché à la levre interne de toute la bafe, & à 
prefque route la furface interne de l'omoplate. Ses portions 
charnues font logées dans les intervalles des lignes offeufes, 
quand ces lignes s’y trouvent. Les portions charnues quittent 
l'os vers le cou de l’omoplate, & forment un tendon fort : 
large qui s'attache à la facerte de la perite tubérofiré de la 
tête de l'humerus , tour attenant la gouttiere ofleufe. Le bord 
inférieur de ce tendon paroic fournir la bandelette liga- 
menteufe du grand dorfal, du grand rond & du coraco- 
brachial. $4 

Ce mufcle couvre immédiatement le grand dentelé , & il 
eft comme enfermé entre lui & l’omoplate; fon tendon 
s’unit par le bord fupérieur au bord inférieur du fus-épi- 
neux, excepté au haut de la gouttiere offeufe où ces ten- 
dons donnent pañlage à un des tendons du' biceps. Il fe 
colle auffi au ligament capfulaire. Les tendons du, fus-épi- : 
neux , du fous-épineux, du petit rond & de ce mufclé fous= . 
{capulaire font joints enfemble par leurs bords voifins , & 
font une efpece de calotte qui couvre le haut & le deflus de la 
tête & de l'os du bras, | 

L'ufage de ce mufcle eft d'approcher le bras des côtes, 
d'où lui vient le nom de porte-feuille, 

SOUS-TROCHLEATEUR , adj. infra-trochleator : qui. 
eft fitué fous la trochlée. IL fe dit d’un nerf qui fe trouve fous 
cette partie. 

SPATHA : côte ou épaule. : 

. SPERMATIQUE, àdj. /permaticus ,a , um:quia rap- 
port a la femence ; épithete qui s'applique aux organes de 
la génération & à toutes les parties qui y répondent. Il vienc 
de cripuæ , femence. | 

Les arteres fpermariques font au nombre de deux , quel- 
quefois plus ; elles fortent pour l’ordinaire de la partie an- 
térieure de l'aorte , environ un pouce au-deflous des émul- 
gentes ; enfüite elles defcendent en fourniflant des ramifica- 
tions collatérales , & paflant dans les hommes par les ouver- 
tures aponévrotiques des mufcles du bas-ventre , lorfqu'eiles 
font parvenues à quelque diftance du tefticule, elles fe par- 
ragent en deux branches principales , dont l’une va fe diftri- 
buer dans la fubftance même du tefticule, & l'autre à 
Vépididyme. Danses femmes elles ne fortent pas du bas- 

ventre , 


| SPE | asx 


vehtre ; mais elles fe diftribuent aux ovaires’ & à l’urerus. 


_. Les veines fpermatiques accompagnent les arteres du 
mêmenom , & vont {e rendre, la droite dans la veine- 
cave inférieure , & la gauche dans la veine-rénale du même 
COL. 

Il faut remarqüer que les arteres fpermatiques, à peu 
_de diftance de leur origine , s’uniflenc par le moyen du tiffu 
cellulaire , & ,non par des anaftomofes , avec les veines 
fperinariques ; parvenues enfuite près des anneaux des muf- 
cles obliques externes , elles fe joignent aufli aux nerfs des 
tefticules , de même qu'aux conduits nommés déférents qui 
en reviennent ; & tous ces vailleaux qui font joints enfemble 
par la tunique vaginale dans laquelle ils font renfermés, 
compofent ce que l’on nomme communément le cordon des 
vaifleaux fpermatiques. | 

SPERMATO-GRAPHIE, fpermato-graphia : defcription 

. de la femence ; de crépgea , femence , & de yp«gn, defcrip- 
"tion: :: Hans | 

_, SPERMATO-LOGIE, frermato-logia : difcours raifonné 
fur la fémence , de ortyux, femence , & de àcyos , difcours. 

. SPERMATOSE, fpermatofis , de ertpux ,femence , fper- 
_me , produétion de la {emence , coétion de la femence dans 
_ Îles tefticules & les véficules féminaires, 

SPERME. Voyez SEMENCE. 
SPHÆNO-PALATIN. Voyez SHENO-PALATIN. 
. SPHÆROMATE,, fhhæromata , eQasnéuare , les protube- 
rances rondes & charnues qui forment la convexité des fefles. 
SPHAGE , cours, la partie la plus antérieure du cou , ou 
le gofer , d’où l’on a fai le mot fuivant. 
SPHAGITIDES , les veines jugulaires. 


e 


SPHENOÏDAL , LE, adj. fphanoidalis ; le : qui a du rap= 


port à l'os fphenoïde. ; 
L'échancrure de l'os temporal qui reçoit l'apophyfe épi- 
neufe de l’os fphénoïde fe nomme /phenoidale, 
On remarque 2 la face interne de l'6s fphenoïde un eni= 
. foncemententre les apophyfes clinoïdes, c’eft cet enfoncé- 
ment qu'on nomme félle fphenoïdale, felle de Turquie, f[e'le- 
du Ture, [elle turcique , felle à cheval , où foffe pituitaire 


+ La future {phénoïdale joint l'os fphenoïde avec tous lesos | 


qui font immédiatement a fa circonférence. 
Tome If, 
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Les finus fphénoïdaux font deux cavités confidérableg 
fituées dans la portion épaifle de l'os fphenoïde , fous la par- 
tie antérieure dé la felle & fous l'intervalle des deux trous 
optiques jufques vers le bec de l'os fphenoïde, Ils font ordi- 
nairement divifés par une cloifon ofleule , & ouverts anté+ 
rieurement aux côtés du bec derriere les conques fupérieures 
du nez: leur figure, leur étendue , leur cloifon & leurs ou- 
vérrures varient ; quelquefois il manque un des finus, quel- 
quefois l’un s'ouvre feulement dans l’autre , quelquefois ils 
manquent rous deux , quelquefois il y a plufieurs cellules fans 
cloifon , & très-fouvenc la cleifon eft inégale & plus d'un 
côté que de l’autre. D:eR 

Les trous fphenoïdaux font les ptérygoïdiens externes, 
Voyez ce dernier. | 

SPHENOÏDE , fphenoïdes, de opw fPhen , coin, & 
Le , eidos, figure. C'eft un os fitué à la bafe du crâne , dont 
il forme une grande partie. Il a été ainfi nommé, parce 
qu'il eft enchâflé comme un coin entre les autres os du 
crâne, ce qui lui a aufli fait donner le nom de cunéiforme, 
Quelques-uns l'ont regardé comme un feul & même 
os avec l'occipital , parce que dans les vieillards ils fe trou- 
vent fi parfaitement offifiés & joints enfemble, qu'il n’eft pas 
poflible d'appercevoir les traces de la divifion primitive. Cet 
os eft encore nommé bafilaire , parce qu’il eft fitué à la bafe 
du crâne; os fondamental , parce que par fa fiuation il 
forme comme les fondemens de la boîte ofleufe du crâne ; 
os multiforme, parce qu'il repréfente un grand nombre de 
figures différentes ; enfin os collatoire , à caufe de la glande 
pituitaire qui eft logée dans la foffe de la felle turcique, 

Cet os a une figure parfaitement fymmétrique ; on Îe 
compare à une chauve-fouris qui a les aîles étendues; on le 
divif en trois parties , fçavoir , en corps qui en eft la partie 
moyenne & qui eft regardé comme le corps de cet animal , 
& en parties latérales qui font lesextrémirés , & quien re- 
préfentent les ailes. : ET 
® On divife‘encore l’os fphenoïde en deux faces, une ex- 
terne & une interne , toutes les deux inégales. Voyons ce 

u'on y obferve à l’une & à l’autre. k »/ 

À la face externe l'on remarque des éminences & des 

gavités. Les premieres font neuf en nombre , quatre paires 
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& une impaire; les deux premieres & les plus.confidérables 
fonc appellées les apophyfes temporales , foit: parce qu’elles 
font firuées fur les régions du même nom , foit parce qu'elies 
concourent à les former en partie. Elles. font auflinommées 
les grandes ailes du fphenoide. On oblerve que ieurs extrê 
mités ont des dentelures,, & font taillées en. maniere de 
bifeau ou en forme d’écaille , afin de fe joindre par ce 


= moyen plus exaétement en devant avec le coronal, en ars 


1 


riere avec la portion écailleufe du temporal. L'ufage.de ces 
deux apophyfes eft de former en patie les régions tempas 
rales & une grande portion de la coulifle zygomatique. Les 


- deux apophyies fuivantes font les apophyfes orbitaires, ainfà 


nommées a raifon de leur fituation & de. leur ufage ; elles: 
font encore aflez exaétement dentelées , afin de {e joindre 
{olidement avec la partie du coronal qui leur répond, Les 
deux apophyfes qui fuivent font appellées pterygoides, ce: 
font deux éminences doubles, c’eft-a-dire formées de cha 
que côté de deux feuillets ollèux appellés afles, lefquels. fe 
dérachant du corps de l'os, defcendent en droite ligne, & 
_reprélentent ainf allez bien les pattes d’un oifeau. On diftin= 
gue ces deux länguertes ofleufes en interne, & en externe, 
. de même que deux faces a chaçune , fçavoir une externe & 
l'autre incerne. L’aîle externe eft plus large , plus mince & 
plus courte que l'interne, & à l'extrèmiré inférieure de 
celle-ci on découvre une efpece de crochet ofleux, autour 
duquel roule, comme dans une poulie, le tendon d’un 
mufcle de la luerte , appellé prerygoflaphylin externe. L'uface 
_de ces apophyles eft de borner les côtés de l’ouverture pofté… 
rieure des narines. Les deux dernieres apophyfes paires fe: 
nomment épineufes à raifon de leur figure, ou bien angu= 
laires où carotidiennes, à raifon de leur ufage. La derniere 
äpophyle, qui eft l’impaire , fe rrouve précilément dans le 
milieu & entre les deux aîles internes des apophyfes préry… 
goides , elle nomme le begoffeux , ou l'apophyfe crifta= 
galli du fphenoide ; elle fert à l'articulation folide du yomer, 
_. Les cavités externes du fphenoïde font des trous, des 
fofles , des finuofités , des gourieres ;, des échancrures. 
Les trous font deux en nombre (nous décrirons les au- 
tres à la face interne), un de chaque côté, creufés dans: 
l'épaifeur de l'os , & fitués à la bafe des popay is ptery= 
+R | H k ij 
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goïdes. Ces trous font nommés fphenoïdaux ; patce Qu'ils 
font uniques à l'extérieur de cet os ; ou à raïon de leur 
fituation , trous prerygoidiens externes, Ils livrent pañlage à 
un rameau de l'artere carotide externe , qui va de chaque 
côté fe diftribuer dans les labyrinthes de l’os ethmoïde, 

Les foiles extérieures du fphenoïde font fix , trois de cha- 
que côté ; fçavoir , deux portions de fofles orbitaires fur les 
apophyfes du même nom; elles concourent à la formation 
des orbites. Les quatre autres fofles fe nomment prerygoi- 
diennes , & font diftinguées en internes & en externes. Les 
internes font entre les deux ailes des apophyfes prerysoïdes, 
& fervent à donner attache aux mufcles prerygoïdiens inter- 
nes, Les autres font en haut des deux aîles externes , & don- 
nent attache aux mufcles prerygoïdiens externes. 

Les finuofités de cet os font deux , une de chaque côté , 
précifément fur les grandes aïîles ou les apophyfes tempo- 
rales de cet os, Elles donnent paflage au tendon du mufcle 
temporal. 

Les rainures font une de chäque côté en forme de petites 
goutieres & auprès des apophyfes épineufes ; elles forment 
en païtie la trompe d’Euftachi. ù - 

Les échancrurés du fphenoïde font treize en nombre: Les 
déux premieres {ont les deux échancrures fpheno-coronales, 
recevant le bord du coronal qui eft au-deflus du proceflus. 
demi-circulaire. Celles d’après font les deux fphenc-parié- 
rales, lefquelles fe trouvént aux extrémités des grandes 
aîles, & reçoivent fa languette du pariétal. Les deux fui- 
vantes font les échancrures fpheño-temporales , deftinées à: 
recevoir la portion antérieure de la partie écailleufe du 
temporal. Les deux qui viennent après font deux portions 
des fentes fpheno-maxillaires ou orbiraires inférieures , qui, 
font exaétement bouchées par la dure-mere , laiffant néan:. 
moins une ouverture dans le milieu pour le paflage de la 
feconde branche de la cinquième paire de nerfs , appellée 
maxillaire f'upérieure. Les deux d’après font nommées pre. 
ryg0-palatines ; elles regnent entre l'extrémité inférieure des 
deux aïles, qui forment les apophyfes prerygoïdes ; & 
comme elles font bouchées dans l’état naturel par une por- 
tion de l'os palarin, elles ont été nommées pterygo-palarines. 
Les deux dernieres échancrures paires du fphenoïde fonc: 
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nommées épineufes , à raifon de leur fituation. Outte toutes 
ces échancrures , il y en a une très-confidérable dans le 
milieu de cet os , entre les deux apophyfes prerygoïdes , oc- 
cupant tout l'efpace qu’il y a d’une aîle interne à l’autre, 
elle eft nommée échancrure nafale ; elle forme l'ouverture 
des arriere-narines, | 

La face interne de l'os fphenoïde renferme auffi des parties 
Éminenres & des parties caves. Les éminentes font fept apo-. 
phyles , trois paires & une impaire ; cette derniere , qui eft 
la plus confidérable, & qui forme , pour ainfi dire, le corps 
de l'os, eft nommée [a felle turcique ; les quatre fuivantes 
font les apophyfes clinoïdes , diftinguées en deux antérieures . 
& en deux poftérieures. Ces dernieres font la plepart du 
tems confondues enfemble & n’en forment qu'une. Les 
unes & les autres donnent attache à de petits allongemens 
de la dure-mere qui bordent les parties latérales de la felle 
. turcique, & en forment une folle exatement entourée & 
bornée de toute part. Les deux dernieresapophyfes internes 
font fes petites aîles ; c’eft ainfi que les appelle Ingrailias. 
On les nomme auffi les crêtes du fphenoïde. 

Les cavités internes de cet os font des fofles , des trous & 
des finus. | 

I! y a cinq foffes , dont quatre font des portions de fofles , 
fcavoir, les deux premieres fur les crêtes du fphenoïde , for- 
mant en partie les fofles antérieures de la bafe du crâne ; & 
les deux d’après fur les grandes aîles, forimant aufli les 
fofles moyennes de la bafe du crâne, Les unes & les autres 
fervent à loger en partie le cerveau. La cinquieme fofle eft 
impaire , mais entiere précifément {ur la felle curcique ; elle 
| fert de domicile à la glande piruitaire. | 

Les trous font au nombre de douze , fix de chaque côté, 
dont les deux premiers font les plus antérieurs , creufés pré- 
cifément à la bafe des apophyfes clinoïdes antérieurss ils 
font nommés rrous optiques, ayant pour ufage dé lailler 
_pañler les nerfs du même nom. Les deux trous {uivans font 
formés par la partie la plus élargie de la fente fphenoïdale, 
ou fente déchirée , ou irréguliere antérieure ; ils livrent 
pallage à la troifieme paire de neïfs appellés par Ruifch les 
-moteurs, à la quatrieme paire nommés par Willis les pa- 
thériques ; à la premiere branche de la pra paire 
. ‘NA 1] 
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indirimiée oph#halhlique : ‘&c'enfin à toüte fa fxieme paire , fi 
ce in'eft un filet qui venant fe joindre a deux filets de la cin- 
Giierne, concourent à la formation du nerf'intercoftal, La 
atrie fupériêute de cétte même fente forme un trou quel- 
uefois bien ‘marqué , & qui dans d’aütres cas n'éft qu'uné 
échancrure. Cette ouverture, quelle qu'elle {oit, a toujours le 
fniêthe ufage , qui et de laïller ipiller une artere & üne 
véine faHeuide , appellées oëvlaires, parce qu'elles fe diftri- 
Hüebtia Fœil. Les trous, qu'on obferve après ceux-là venant 
totjouts de dévantén arriere, font les deux grands trous 
ondsou taxillaires fupérieurs , qui laiflenc paller le fecond 
Cordon de la cihquieme paire de nerfs qui le diftribue à la 
mâchoire fubérieute. Ceux qui viénnént enfnite font les deux 
trous ovalaires ou tous maxillaires inférieurs pour le pallage 
du ‘troiffeme éordôn de la cinquieme paire , lequel entrant 
dans fe canal de la mâchoire infériéure, va fournir aux 
denrs donrelle éft’armée. Enfin les deux’derriers trous {ont 
cteufés ddns la fubftance même des apophyles épineufes ; on 
fes nomine rfous ‘épineux , ou petits trous carotiques, où 
petits trous ronds ; ‘ils laifént pallér l’artere épineufe de la 
dure-mére ,‘qui va ‘former par fes battemens & fes ofcilla- 
tions les imprellions qu'on nomme la feuille de figuier dans 
da furface intefne du pariétal | 
_ “On obferve enfin au fphenoïde deux cavités creufées dans 
fôn épailleur, & nommées finus fphénoidaux. Quelquefois 
ces finus forment deux cavités diftinétes par une Cloifon 
cifeufe & mitoyenne, & quelquéfois elle manque, Dans 
certains fujets la cloifon n'étant .pas dans le milieu , une des 
éayités fe trouve plus fpaciéufe que l'autre ; quelquefois enfin 
chacune de ces cavités a un aboutiflant , & dans d'autrés cas 
fl n’y.enta qu’un , &‘pour lors la cloifon méyenre eft pércée 
pour que l'humeur d'une cavité puifle ‘étre répandue dans 
l'autre, & par ce moyen déjettée au dehors. L'ufage de ces 
 finus rapiilés'de la mémbrate piruitaite fervent , felon quel- 
qués-uns, de magäfin à la motve qui eft vérlée par le moyen 
de leur ouverture le long de la lame perpendiculaire de 


 l'ethmoïde , pour de-là tomber dans le néz. On croit auf . 


qu'ils concourent à rendre la voix plus fonore. 
La fubftance de cet os eft compatte pour la plus grande 
partie , & il n'y a que fort peu de diploë , encore ne fe ren- 
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ébntre-t-il quelpar endroits , fçavoir , dans la portion épaile 
derriere la felle , vers fa fymphyfe avec loccipital, & un 
peu dans les apophyfes orbitaires. | 
: Pour mettre l’os fpheneïde en firuation, il faut tourner 
la (lleen haut, le-bec en devant & les apophyles pterygoi- 
. des en bas. j 

Cet os ft articulé avec tous les os du crâne, & avec tous 
ceux de la face, excepté les os unguis, les os propres du 
nez ; & les corners inférieurs du nez, | 
1 Sesufages généraux font de contribuer à la formation du 
crâne , & en même tems à celle de la face ; c'eft de loger 
plufieurs parties & de livrer pañlage à beaucoup d'autres, 
. &infi qu'on la fait connoitre dans fa defcription. 

Le 22 février 1765, à fix heures & demie du foir, on 
porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le nommé Jean Durand , âgé 
de {oixante ans ; de Sainr-Georges & Saint-Polien en Au- 
” sergne: lavoir faicunechüte dans une cave, & il avoit à 
la partie un peu latérale & poitérieure de la rête une plaie 
dela lañgear d'an pouce , & une autre plus perite, par lef- 
quelles 1l perdit beaucoup de {ang. Il étoit fans connoif- 
fance & prefque roide. On l’échauffa un peu »>.& on tâcha 
de le ranimer. Il parla, il fe connut & déplora fonétar, On 
crut qu'il fe rétabliroit, on panfa la plaie avec le baume 
d’Arcéus & les liqueurs , & on artendic pour de faigner que 
J'arterebattic un peu fort. Dans la même nuit le malade 
mourut, À l'ouverture du cadavre je srouvai une fraéture 
qui s’étendoir depuis un temporal jufqu'à l'autre , fans que 
les pariétaux fuilent fraurés. Certe frature commençoir 
à la partie écailleufe du temporal droit, { portoit fur le 
rocher & l'ouvroit obliquement , enforte qu'on appercer 
_ voir les-offelets de l'oreille ; de-là-elle gagnoit la felle turci- 
que qu'elle parrageoir en deux, ainfi que les apophyles 
clinoïdes & l'apophyfe cunéiforme de l'occipital , & enfin 
fe portoit vers le rocher dutemporal gauche qu'elle parta- 
gcoit auffi obliquement. Touce la conque le l'oreille étoi 
pleine de fang , & cela n’eft pas farprenant avec une pareille 
. fta@ture. Il y avoir vers les temporaux un épanchement allez 
‘confidérable , & la partie écailleule :brifée , déprimée en 
plufieurs endroits. Le coup cependant n'avoit porté que fur 
J'occipiral , & c'eft fur Les tégumens de ss ; que fe rrou- 
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voient les deux petites plaies. Avec tout ce délabremenr jé 
fuis furpris que le malade air vécu trois heures , qu'il air: 
dit fon nom, fa demeure, qu'il ait déploré fon érar , & 
qu'enfin la fracture fe foit ainfi continuée dans la bafe du 
crâne où les parties font plus dures que vers la calotre offeufe 
de la têre. | ; 
J'ai vu à fa fin de 1762 à la Charité de Paris un homme 
qui reçut aux angles du frontal un coup de pied de cheval, 
& la fraéture fe communiqua au-dela des apophyfes cli- 
noïdes , fans que le bleflé perdît roralement connoïflance. Il 
fat trépané , & fa mort qui arriva quelques jours après nous 
donna occafion d'examiner la fradture. de 
SPHENO-MAXILLAIRE, adj. /pheno-maxillaris , res 
qui a du rapport à l'os fphenoïde & à l'os maxillaire 3 la 
fente {pheno-maxillaire. t'as | 
. SPHENO-PALATIN , adj. /pheno-palatinus: qui a du 
rapport à l'es fphenoïde & au palais, nom d’un mufcle :de 
la luette. FRS Pro te si 
Le troufpheno palatin. Voyez PTERYGO-PALATIN. : 
SPHENO-PHARYNGIEN. Les mufcles {pheno-pharyn- 
giens ont leur attache fixée aux apophyfes épineules du fphe- 
noïde, & aufli à la portion cartilagineufe de la trompe 
d'Euftachi , & vont fe perdre au pharynx. fs 
SPHENO-PTERYGO-PALATIN , adj. fpheno-pterygo- 
palatinus : Qui a du rapport à l'os fphenoiïde & au palais. 
Nom d’un mafcle de la luette. ë 
_ SPHENO-SALPINGO-STAPHYLIN , adjeét. & fubft. 
fpheno-falpingo-[laphylinus: qui a du rapport à l'os fphenoïde, 
a la trompe d’Euftachi & à la luette. Nom d’un mufcle de 
la luerte. | 
SPHEROÏDE: articulation fpheroïde , ou par enarthofe: 
c'eft une articulation qui donne à la piece offeufe un mouve- 
ment en tout fens. ‘ MÉCodE LM | 
SPHINCTER , eft un nom que l’on donne à plufeurs 
” mufcles qui ferment les paffagès naturels. Ce mot eft pu- 
 Yement grec. Ki à Je 
Le fphinéter de l'änus eft un mufcle large, épais , charnu,, 
qui borde l'ânus tout au tour ; fa figure & la tiflure de fes 
fibres en dehors, immédiatement fous la peau , forme une 
efpece d'ovale ; il tient. par devant à l'accélérateur de l'urine 
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& parderriere au coccyx; à melure qu'il avance plus loia 
far le corps de l'inteftin droit , fes fibres deviennent circu- 
laires & ont à peu près deux doigts de large. 11 eft beaucoyp 
plus large dans Les hommes que dans les autres animaux , & 
cela parce que l’homme ayant le corps drellé perpendicu- 
lairement , il faut beaucoup plus de force à ce muicle pour 
xerenir les excrémens , fonétion pour laquelle il eft fair. 

On diftingue aujourd’hui la portion du fphinéter qui fe 
trouve fous la peau de celle qui embrafle l'extrémité de l'in- 
ceftin. On nomme la premiere fphinéler cutané, & l'autre 
retient proprement le nom de fphinéter. Au dellus de ce der- 
nier on obferve que l'inteftin fait plufeurs plis ou rides 
longitudinales , à peu près femblables aux plis que forme 
une. bourfe quand on la ferme. ‘ 
Le fphinéet de la gorge, fphinéler gule , eft le même que 
Pœfophagien. Voyez ce mot. 

Le fphinéter des levres eft la même ‘chofe que le conftric- 
seur des levres, “ 

Le fphinéter du vagin eft immédiatement au-deflous du 
clitoris , & borde le vagin tout au tour de fibres circulaires 
de trois doigts de large; il y a des fujers où a peine paroit-ik 
charnu. | 

Il fert non-feulement à forrifier le vagin, mais aufli à 
arrêter le fang'qui. revient duplexus tériforme du pudendums 
en comprimant quelques-unes des veines.qui pañlent def- 
fous , moyennant quoi les veines fe diftendent & le vagin (® 
reflerre. | ; 

Le fphin@er de la vellie ; pour empêcher, -difent quel- 
ques-uns, que l'urine ne s'écoule involentaitement de la 
veflie , la nature a entouré le cou de la vefhie de fibres char- 
nues, obliques & circulaires , qui font firuées fous la mem- 
brane extérieure , & qui font l'office de fphinéter jufqu’à 
ceque, tant par la quantité que par l'âcreté de l'urine, & 
par la contraction de la tunique mufculeufe de la vefhe auffi 
bien que par l’action des mufcles du kas ventre & du dia- 
phragme ,. la contraétion du fphinéter foit forcée, & que 
d'urine foit obligée de s'échapper... 

Voilà comme on décrit le fphinéter de la veflie. Mais le 
9 février 1764, M: Sabatier, dans fa démonftration à l'hôtel 
_des Invalides , nous a afuré qu'il avoit long-tems &c inutile- . 
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ment cherche le fphinéter de la vefie, qu'il ny en avot 
point de réel , & qu’il exiftoit féulément dans l'imagination 
de ceux qui en ont parlé, & qui ont pris le releveur anté- 
tieur de l'ânus pour un fphin@ter de la veflie, 11 nous a ajouté 
rque fes travaux (e {ont la-deffus trouvés conformes à ceux dé 
M. Lieutaud, | | : 

SPHIRA , ou plutôt SPHYRA, coipe ; la chevilledu pied, : 
SPIGELLIUS , nom d'un Auteur qui entre dans la dého- 

Mination de quelques parties. Le foie a un lobe qui porte le 
nom de Spigellius. Voyez FOIE. w 

. SPINAL » LE, adj. fpinalis , le : qui a du rapport à 
Tépine. LION FI TE 1 AGEN 
 L’artere verrébrale , dès fon entrée dans le crâne , pro- 
duit un rameau , & un peu après en glfant {ur l'apophyfe 
“uniforme ‘elle én‘donne un fecond; ces deux rameaux fe 
joignent avec deux autres que fournit l'artere vertébrale voi- 
“fine. Il-en réfulre de leur union deux branches d’artere , dont 
l'une rampe dans toute la longueur de la partie antérieure 
-de la moëtlle épiniere , & l'autre fait le même trajet ile long 
“de fa partie poftérieure fous les noms d’artere {pinale anté- 
‘#reure & poftérieure, qi USE 

Chacune des arteres fpinales , chemin faifant , fournit ‘un 
“grand nombre de rameaux à la moëlle 4e l’épine , & en 

«outre latéralement plufieurs autres aux environs des trous 

des conjugaifons , au moyen defquels elles communiquent 
“avec tes vertébrales , les intercoftales & les lombaires. 

La moëlle fpinale. Poyez Epiniere, moëlle. ”  -- 

Le nerf fpinal, ainfi nommé parce qu'il tire fon otigine 
“de là ‘moëlle de l’épine, eft encore commu par quelques-urs 
fous le nom de compzgnon de la hwitiemte ‘paire, Eneflet , ce 
nerf {pinal dès fa naiflancefe portant de bas en ‘haut ; gagne 

e grand trou occipital , au moyen duquel 41 entre dans [à 
“cavité du‘crâne , & côtoyant aulli-tôc la huirieme paire , fort 
“du crâne avec elle ‘pour continuer fa roure. ï \ 

SPIRACULA ; pores de la peau. 
SPLANCHNOIGRAPHIE , -oz SPHLANCHNO-GRA- 

PHIE , fplanchno-graphia : ‘äelcription des vifceres , de 

“erhéypror , Viicere, & de ypxgi, defcriprion. 

SPLANCHNO LOGIE , /planchno-logia | dilcoursrat- 
“fonné fur ‘les vifcetes , devrAtyr, vilcere, & Aoy0$ à dite 
cours, | 


Cire, de fuif, &c. | 
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SPLANCHNO-TOMIE , fplanchno-tomia , préparation 
anatomique des vilceres , de eraëxsor, vilcere, & de ropen 3 
incifion. | 
Comme au mot Difféquer nous ne nous fommes pas allez 
rendus fur la nyaniere de difléquer les vifceres , nous y allons 
fuppléer par l’article fuivanr, 


SE 
De ce qui eft requis extérieurement pour la diffe&ion 
des vifceres. 


À tout'ce que nous avons dir touchant les chofes exté- 
ticures requifes pour la dilfeétion des mufcles, il faut joindre 
ce-aui fuit. 1 | SA 

Ayez, 1°. une fringue avec routes fes dépendances , par 
le moyen de laquelle vous puifliez remplir les vailleaux de 

2%, Trois petits tuyatix de léton , dont l’un fur un émpan 
& demi de longueur , droit & de la figure d’un cône tron- 
qué , foit ouvert aux deux bouts de la largeur du petit doigt 
a l’un, & de la largeur d’un pouce à l’autre; 1 ferra rem- 
plir d'air l'épiploon, &c. Les deux autres, de la longueur 
chacun d’un empañ , un peu courbé vers leurs petits bouts, 
‘gros dans l’ün comme une plume d'oie, & dans l'autre 
<ômme une plüinede corbeau , l’autre extrémité étant grofe 
dans l'un & l’autre comme le petit doigt , fervent à remplir 
d'air les vaifleaux fanguins. 

3°. Deux tuyaux d'acier, tous les deux longs d'un empan 
& demi, dont un bout courbé & épais tout au plus comine 
‘une grofie aiguille, {cit percé fi Huement qu'un fil de 
éron dela grofleur d’un fil de foie ne puifle y pafter qu'avec 

eine. C'eft par cette petite extrémité qu'on, infinue du vif 
argent dans les vailleaux fanguins ou lymphariques. 
4°, Plufeurs fils de léron de différentes orofeurs. 


= 5°. Quelques fondes d'argent, telles que celles dont les 
Chirurgiens fe fervent pour fonder les plaies. 

© 169, Du crin noir pour infinuer dans les petits vailleaux & 
«découvrir leur route. L'Pves 


7°. Une loupe & un microfcope fimple, l'ufage ‘des 


1 


. 
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autres efpeces. de. microfcopes emportant trop de tems, 
8°. Enfin le cadavre d’un adulte de trente ans ou environ, 
pendu , ou noyé, où décollé, en obfervant, au fujer des 
noyés , qu'il faut promptement évacuer le fang qui s’eft 
Tépandu dans les poumons & dans le cerveau. 


SU TE 
Des obfervations qu’il faut faire fur les vifceres. 
Il faut obferver fur les vifceres , 1°. leur nom général â 


2°, leur fituation , 3°. leur figure, 4°. leur couleur , s°. leur 
grandeur , 6°. leur furface , 7°. leur bord:, 8°. leurs cavités 


- internes , 9°, leur connexion, r0°. leur texture , 11°. leur. 


fonctions, 12°, leur ufage , 13°. leur divifion , 14°. leur - 
diftin@ion, 15°. enfin leur nom particulier. 

On appelle vifceres certaines parties qui font fituées dans 
le tronc du corps humain. On donne aufli ce nom à quelques 
autres parties firuées hors du tronc. Nous laiflons à d’autres 
l'inutile & curieule recherche de l'origine de ce nom en 
général. | | 
La fituation des vifceres eft la façon dont chaque vifcere 
eff placé par rapport à une autre partie, foit que cetteautre 
partie {oit elle-même un vifcere, ou non. 

En effet, la fituation des vifceres prend différens noms 
fuivant la diverfité de leur co-exiftence ou emplacemenr 
Par rapport aux autres parties, favoir , 1°. la fituation droite 
Ou gauche , 2°. antérieure ou poftérieure , 3°. fupérieure ou 
inférieure, 4°. externe ou interne, $°. mitoyenne ou laté- 
tale, 6°. droite ou oblique, 7°. tranfverfe, 8°. circulaire 
(outre cela le tronc a fes régions , dans lefquelles les vifceres 
font contenus), & 9°, les régions qui déterminent aufli la 
fituation des vifceres. | 

La figure, la couleur & la grandeur des vifceres ne {ont 
pas les mêmes dans tons les cadavres indiftin@temenr. 

Les furfaces des vifceres font externes ou internes. Quant 
aux furfaces externes, quelques vifceres n’en ont qu'une, 
‘comme l'eftomac , la vefie ; d’autres en ont deux, comme 
le pancréas ; d’autres en ont en partie une, & en patrie deux , 
comme le foie, CARS 
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* Les vifceres qui ont des cavités internes ont aüufli des 
furfaces internes , & les uns n’en ont qu'une, tels que l’efto- 
mac & la vellie ; les aurres en orft deux , tels que le cœur; 
d’autres en ont plufeurs & même fans nombre , rèls que 
les poumons. 

Lorfque les vifceres n’ont qu’une feule furface externe , 
üne de leurs parties eft ruée à droite & l'autre à gauche, 
Funé antérieurement & l’autre poftérieuremenr. 

Lorfqu'il y a deux furfaces externes, où l'une eft anté- 
rieure & l’autre poftérieure , ou fupérieure & l’autre infé- 
rieure, 

Lorfqu'il y a en partie une & en pattie deux furfaces ex- 
ternes , la fituation de la furface en partie unique eft la 
même que fi elle étoir feule, & telle qu'on l'a décrite; & 
la fituation des deux autres fuit la regle établie ci-deflus. 

Lorfqu'’il n’y a qu’une furface interne, comme dans 
leftomac , il faut appliquer à fa firuation ce que nous avons 
dit ci-deflus de la furface externe. De même lorfqu'il y en a 
deux internes, comme dans le cœur , il faut dire de leur 
fituation ce qu’on a dit de celle des deux fürfaces externes 5 
mais lorfqu'il y a plufeurs furfaces internes, ou qu'elles 
font fans nômbre , comme dans les pountons, alors il n’eft 
plus poflible dé déterminer leur fituation. 

Dans les furfaces tant internes qu'externes , il faut ob- 
ferver le plus ou le moins de poli, l'humidité & les éléva- 
tions qui s'appellent , 1. contours , 2. éminences , 3. pédon- 
cules , 4. tubercules, 5. protubérance, 6. valvules, commé 
dans le cœur ; 7. plis,comme dans l'inteftin jejunum ; 8. ap- 
pendice, les uns plus grands , comme l'appendice vermi- 
forme du cerveler, la partie fupérieure du poumon gauche 
& le cœur ; & les autres plus petits, rels qu'on en découvre 
à l'œil & très-diftinétement au microfcope, fur la langue & 
{a membrane interne du jejunum. On voit aufli dans les 
farfaces , tant internæ qu'externes , des cavités qui , fuivant 
leurs différenres efpeces , s’appellent , 1. fillons , 2.fokes, 
3. cifelures, 4. trous. De ces derniers les uns font plus. 
grands , tels que le trou ovale du cœur, & les rrous du 
diaphragme par où paflent la partie: poftérieure de Fœfo- 

. bhage & la partie inférieure de a veine-cave. D’autres fonc 
- Plus petits , & font proprement dés pores, tels que les ous 


} 
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vertures par lefquelles les vailleaux aboutiffent & vont @ 
perdre dans la peau. een 

Le bord fe forme de Ia rencontre de deux furfaces ex- 
ternes , comme il eft ailé de le voir dans. le cœur & dans 
le foie : ainfi il y a des vifceres qui n’ont point de bord, 
tel eft l’eftomac., 

Plufeurs vifceres 6nt des cavités internes , les uns n’en, 
ont qu'une, tels que l'eftomac, la veflie, &c. les autres 
en ont plufieurs , comme le cœur & le cerveau ; & les au- 
tres en ont fans nombre , comme les poumons. | 

La connexion des vifcereseft , 1. à la peau externe , telle 
eft celle de l'inteftin re@um 3 2. à d’autres membranes , à . 
des mufcles & à des os par le moyen du tifiu cellulaire; 3. à 
de grands vaifleaux fanguins par le moyen d’amtres plus 
petits , comme on l’obferve dans tous les vifceres, le cœur 
étant immédiatement attaché à de gros vaifleaux; 4. à de 
*gros nerfs par le moyen des plus perits , le cerveau tenant 
même immédiatement à de gros nerfs; $.enfin à d'autres 
vifceres mutuellement, ou immédiatement , tel que l'u- 
réthre aux parties génitales externes de l’un & de l’autre (exe, 
ou médiatement par les vaifleaux fanguins & autres , pat 
exemple , le foie qui eft attaché au duodenum par le con 
duit choledoque. Les vifceres font auffi attachés de même 
entr'eux par le moyen des nerfs & des membranes qu'on 
appelle ligamens. S 

. La texture ou ftruéture , ainfi que [a fon@ion ou l’action 
dépendante de la ftruture , & l'ufage qui provient de cette 
aétion , ces trois chofës font fort différentes dans les vifce- 
res, & même trop dificiles pour être fuivies par un jeune 
Anatomifte : c’eft pourquoi nous le renvoyons aux grands 
Anatomiftes modernes. s 

Les vifceres ont des parties naturellement divifées les 
unes d'avec les autres, foir extrinféquement , foir intrinfé 
quement; & cette divifion eft faite où par partie çonfidéra- 
ble & facile à diftinguer , ou par des parties petites & pref- 
qu'infenfibles. Dans les vifceres où la nature n’a pas fait 
cette divifion, l’Anatomifte doit y fuppléer, & la faire 
telle qu'il conjeéture que la nature elle même l'eût faite. 

_ Quelques vifceres font raturellement divilés en grandes 
parties, mais RH Sagren feulement , de forte qu'il ne 
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_ paroît à l’extérieur aucune divifon : tels font l’eftomac qui 
eft compofé de plufieurs membranes couchées les unes fur 
les autres ; les reins qui ont de grandes parties, c’eft-à-dire, 
une fubftance corticale & une fubftance compofée des tuyaux 
de Bellini & de glandes ; d’autres vifceres font divifés par 
grandes parties tant extrinféguement qu’intrinféquement , 
comme le cerveau, dent les parties externes fonc fes deux 
portions , le cervelet & la moelle alongée , & fes deux par 
ties internes font la fubftance corticale & la ae mé 
dullaire, comme vous l’avez vu ci-devant. En général il faur 
obferver que la nature a, pour ainfi dire, dépecé les vifce- 
res en petites parties, & même.en parties infenfibles. 
Quelquefois auffi l’'Anatomifte divife les viféeres comme 
la nature elle-même ne la point fai, comme lorfqu’avec 
un ou plufieurs fils il partage l’eftomac en portions droite, 
gauche , fupérieure , inférieure , &c, ou lorfqu'il coupe un 
_ vifcere en morceaux , le foie, par exemple, afin de fuivre 
l’union de la veine-cave avec ce vifcére, ou la direétion des 
vaifleaux qui lui font propres. | 
_ La diftin@ion des vifceres eft fondée fur différentes fituas 
tions, leur figure, &c. mais {ur-rour fur leur différente 
ftruêture, qui fair que l’un eft moi, comme le cerveau ; l'au- 
tre ferré , comme le cœur 5 ceux-ci tranfparens, comme. les 
inteftins , & tous les autres opaques. : 
.… Il ne faut pas confondre ferré avec dur : un corps dur efk 
celui qui ne change point fa figure fous le raét ; au lieu qu'un 
corps ferré elt celui qui, changeant de figure lorfqu'il eft 
comprimé , la reprend lor{qu'il eft abandonné à lui-même, 
11 y a certaines maladies qui fonc durcir les vifceres comme 
une pierre ; la corruption les amollit entierement & leur 
Ôte tout leur reflerc. 
Le nom fpécial des vifceres n’eft pas de notre fujet, 
Voilà la méthode qu'il faut fuivre dans l'étude des vifce- 
res; mais l’ordre que nous avons prefcriine peut pas s’ob- 
ferver pour tous les vifceres , car on ne peut pas les préparer 
tous , chacun dans leur ordre, & cependant leur examen 
dépend de leur préparation , puifque cette derniere opération 
eft ab{olument fubordonnée a l'autre , & n’eft faire que pour 
elle, 
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De la difféttion des vifceres en général, 


Ce que nous avons déja dit en parlant des mufcles fü? 
la diflection en général, fur celle du cervean & des- autres 
parties , doit aufh s'appliquer ici ; à cette différence, qu'il 
faut autrement garantir de la putréfaétion le cadavre defti- 
né à la difleétion des vifceres, que celui qui eft. deftiné 

- à la difléétion des mufcles. des ligamens & autres parties 
femblables. 11 faut fur Le champ féparer du premier les quai 
tre extrémités. D PO Ê 

Il ne refte donc plus du cadavre que le tronc feul dont il 
faut évacuer Le fany. Pour cer effect on ouvre les veines ju- 
gulaèires internes pour tirer tout le fang de la rête en com- 
primant fes parties extérieures du fommiet vers le col ; après 
cela on met le tronc debout, afin de faire {ortit le fang con 
tenu dans l’abdomen par les vaifleaux de la cuifle qu'on à 
ouverts. Ces vaifleaux étant vuidés ;, on place le cadavre de 
façon que, l'abdomen étant plus élevé que la tête , le fang 
puifle fortir du tronc par les vaifleaux axillaires & les veines 
jugulaires internes que l’on a ouvertes. ACÈE 

L'Anatomifte obfervera d’agiter le cadavre çà & là, afin 
que les fecoulles facilitent l'évacuation du fang , après quoi 
on remet lé tronc fur le dos. Quelques jours après, pen: 
dant lefquels cependant on aura eu foin de vuider l'abdomen, 
on achevera de faire fortir le fang de la poitrine, s'il y en 
_étoit refté , par la veine-caye inférieure ouverte au-deffous 
du diaphragme. Que l’on ait foin fur-tout d’évacuer promp- 
tement & le plus parfaitement qu’on pourra le cadavre des 
pendus & des noyés, &c. parce qu'ils fe corrompent promp- 
tement. Pour celui d’un décollé, ce n’eft prelque pas la 
peine d’en évacuer le fang , l'opération du décollemenc ÿ 
ayant aflez pourvu. | | | 

Le cadavre dépouillé de fang autant qu’il eft pofhible, il 
faut commencer par les vilceres les plus faciles à fe corrom- 
pre, c’eft-a-dire, par les vifceres de l'abdomen qui feront 
fuivis de ceux de la poitrine , ceux-ci de ceux de la tête & du 
col, & il faudra finir par les régumens communs, 
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On retarde la’ corruption du tronc en féparant les ‘vifce- 

res’, les mufcles & la peau qui n’ont aucun rapport avec les 
vifceres qui’ reftenr à difléquer, : | 


4 s | 1: ; 6. I V. 
De la préparation des vifceres, 


Avant que de préparer les vifceres , il faut connoître leur 
fituation ; favoir placer le cadavre, fe placer foi-même , 
enfin il faut enlever les parties attachées aux vifceres & qui 
les recouvrent. Cela fair, on-commence la prépararion. 
Pourdes fituations des parries il faut avoir lu Winflow 
ou aller. Il fera même bon d’avoir toujours devant foi 
pendant l'opération ces excellens livres, afin d'y apprendre 
non-feulement la fituation du vifcere , Mais encore fa figure , 
fa ftrudure, &c. 
Quant aux fituations du cadavre & de l'Anatomifte , il 
faut choîfir celle qui eft-la plus commode pour la partie & 
pour foi-même. Voyez ce que nous avons dit en parlant des 
-mufcles, | 104 
Que l’Anatomifte obferve cependant de ne fe régler fur 
les fituations auxquelles nous le renvoyens ; que pour {éparer 
les vifceres du cadavre ; car pour en faire la préparation plus 
commodément & plus parfaitement, il faut, après les 
“avoir enlevés du tronc, les travailler far une cable féparée. 
+. De même, lorfqu’après avoir achevé la préparation des 
vifceres de l'abdomen & dela poitrine, on a féparé la pre- 
mmiere vertebre du thorax de la feprieme du col ; la tête qui, 
1de tour le tronc , eft reftée feule avec le col ; ne pouvant, 
à caufe de fa figure fphérique , être fixée fur une table , il 
“faut la rendré immobile par le moyen d’un :inftrument 
fitué à. l'une des extrémités que l’on a établi pour cet effer.. 
Le cadavre & l'Anatomifte placés avantageulement, il ne 
-refte plus à faire à celui-ci qu’à dégager les vifceres de ton- 
wes les parties qui les recouvrent, & ces parties fonc » I. la 
peau , 2. la membrane adipeule , 3. Le tiflu céllulaire, 4. les 
“mufcles, $. quelques membranes, 6. les vaifleaux fan- 
guins , 7. les nerfs, 8,les os; & enfin 9. les vifceres eux: 
mbmenup ile 05 0$vR psg sitio , ai 
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+. Quant à: ce qhi regarde la {éparation de la -peau de la 
amémbrane adipeufe & da tif, cellulaire, il:feroit trop 
long & même inutile, ici quäl eftqueftion: de vifceres, de 
fuivre la méthode enfeignée dans le Traité des mufcles: Ainfi 
du même coup de fcalpe] äl Ifauÿ enlever non-feulement la 
peau , &c. mais aufli les mufcles , & même quelques mem- 
branes , comme la plevre & le péritoine, Les petits vaiffeaux 
fanguins féparés d'avec les gros , doivent refter unis aux 
wifCeress il nefaut ménagerentre les nerfs que ceux qui 
accompagnent les arteres & qui font unis aux vifceres. I 
faut en féparer les os , eeux.du cerveau après les avoir (ciés x 
ceux.des poumons & du cœur, après avoir brifé avec un 
£ort falpel la partie cartilagineufe-des côtes ; au après avoir 
calé avec une tenaille leur partie affeufe. Quand un vifcere 
en couvre-ün autre, on Le {épare : teleft l'épiploon avec 
les inreftins,& ceux-ci avec le méfentere. Mais lorfque deux 
‘vifceres font fi étroitement unis qu’on ne pourrait les féparer 
fans les brifer, alérs:on les prépare tous les deux enfem-. 
ble : relle eft l'urethre avec les parties génitales externes des 
-deux fexes. | ES ET OT à 
Il faut obferver que toutes les parties qu'on vient de 
-nominér ne peuvent pas fe féparer'de chaque vifcere dans 
l'ordre que nous avons prefcrit, à caufe de la différence 
de la fiation & de l'unionide ces parties par rapport aux 
-vifceres. 20 fa : boat os 
Toutes Îes parties décrites ci-deffus érant féparées des 
-vifceres ; -on procede enfin à leur préparation, de façon 
qu'on découvre d'abord leurs portions les plus grandes, & 
_enfüiteles plus petites par deprés-jufqu'aux ‘infenfibles. La 
_plupartfe préparent dès qu'ils font féparés du tronc; or 
‘xette préparation n’eft-pas La même pour tous, 3 
L'Anatomifte peut: en faifant une injection de cire, de 
vif argent, ou d'air, ouenintroduifant un crin, ou'en 
enlevant délicatement la partie du vifcere qui recouvre les 
gros vaifleaux; il peut ; dis-je, par ces différens moyens’, 
fuivre:rous les vailleaux avec leurs ramifications jufqu’à leur 
-derniereæxtrêmité fenfible. be < doit ÉlS , 06e 
Il faut fifir les nerfs :avecsun: fil-de foie ,. car wne:pin- 
certe les déchireroir ; .& ainfi fourenus & légerement. tendus 
d’une main, l'Anatomifte peut, avec le {calpel qu'ilsient 
b À L 4 
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de l’autre main, découvrir la marche & la direétion du ner£ 
de ce vilcere. 

On peur auf deflécher les vifceres, ou les conferver 
Pendant quelque tems dans l'eau, dans le vinaigre , ois 
dans l'efprit de vin. On peut auffi les remplir entieremenc 
d'air; mais nous parlerons ailleurs plus au long de ces 
Préparations particulieres, Non 


$. Ve | 


De l'ordre qu'il faut obferver. dans la préparation de tous 
les vifceres confidérés les uns par rapport aux aütres, 


Préparer les vifceres les uns par rapport aux autres dans 
unordre fixe & déterminé, c'eft préparer tellement tour 
les vifceres d’un (eul & même cadavre , que l’un ne nuile 
point à l’autre. | 
Mais le cadavre étant mâle ou femelle, &: l’Anaromi 
ne pouvant conféquemment réparer qu’une feule efpece 
des parties génitales il. faur qu'il ait für le champ , pour 
complerter (a préparation, un autre cadavre de différene 
fxe, für lequel il travaillera après ayoir préparé tous les 
Yilceres du premier, | 

Voici l'ordre dans lequel les vifceres doivent fe üivr 
dans leur préparation. Dans Je premier cadavre, foir qu'il 
Loit d'homme ou de femme, il faut préparer d’abord les 

landes axillaires , les inguinales. On fépare pour cet effec 
du tronc les quatre extrémités, fans cependant endomma- 
ger n1 les clavicules, ni les épaules. ni l'anus, sni les par 
ties ‘génitales externes ; & on vuide cout le {ang comme 
nous l’avons enfeigné. ie Gi | 
.  Enfuite dans le premier cadavre, s'il eft d'homme, on 
pueus les vifceres de l'abdomen qu'on divife en régions par 

e moyen de quelques fils. En deux «coups de fcalpel on en 

leve enfemble, la peau, la membrane adipeufe, les mufgles 
&, le péritoine ; en commençant la premiere incifion à le 
pointe du cœur, la conduifant droit jufqu'au nombril , & 
péeuianr à gauche juiqu'à l'os pubis ,. & en commençant 
la feconde tranfverfalement de Ja région droite des lombes, 
par-deflous le nombril , juqu'à A RRERE pi 

; À 1 1} 


On replie les ‘parties coupées fur le tronc, où on les 
fixe ; après avoir confidéré la furface interne du péritoine , 
on prépare l'épiploon 3° on remplit ce vifcère d’air , en in 
finuant dans {à grande ouverture le tuyau droit dont nous 


‘goe Rd 


“avons'parlé. 
..: Si-la étaifle a rendule vifcere trop pefant, alôrs on l’in- 


jeéte difficilement , & quelqu’air qu'on y infinue on ne peut 
le faire enfler. Quand on à préparé & contemplé l’épiploon, 
æn l’enleve : fuit le méfentere. - 

Au côté droit du tronc de la veine méfentérique eft un 


‘vailleau Fä@té du fecond genre, que l’on injecte de vif argent 


avec un‘euyau d'acier , afin de le fuivre jufqu'au réfervoir du 
chyle , où il fe perd. 


:  Suivenr les inteftins , le jéjunum, l’iléum , le cœcum, 


le coloh.. Séparez enfuire le’ jéjunum d'avec le duodénum, | 


_& le éolon d’avec. le reétum; féparez aufli du méfentere le 


jéjunum , l'iléum , le cœcum & le colon, afin de les pré- 


‘parer & de les étudier plus commodément hors du bas- 
‘ventre. val: 


On fépare l'éftômac de l'œfophage ê&z du duodénum , & 


:on le prépare ; on enleve lé méfentere du Las-ventre , à 


moins qu'on n'y laifle la petite portion de ce vifcere qui. 
recouvre le vaiffeau laété dont nous venons de parler ; on. 


prépare la rate, le pancréas & le duodénum. 


Suirle foie , dans la furface convexe duquel, & au lobe. 


_ “droit, il faut chercher un vailleau lymphatique qu'en injec- 
æera de mercure avec un tuyau d’acier pour fuivre fa route 


-du'foie au-dellous du diaphragme jufqu’a de petites glandes 


voilines de la veine cave inférieure. 


Les parties fupérieures de la peau, des mufcles, &c. atta= 
chées fur le tronc , doivent être féparées des côtes. Cherchez 
enfuite far une des perires glandes fiuées près les veines ilia+ 
ques externes un vailleau lymphatique, que l'injection de 
mercure vous fera fuivre jufqu'au réfervoir du chyle. 

On''prépare enfuite & l’on tire hors du ventre les reins 


fuccetturiaux , les reivs dontle gauche doir être féparé, en 


obfervant de le détacher délicatement ‘de {a veine pour ne 
pas endommager la veine fpermarique gauche. Tandis qu'on 
enleveles reins de l’abdomen ; il faut en même rems enlever: 


les ureteres en les coupant quatté doigts en travers au-dellous 
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des reins. Où ‘examine la fituation du re@um:& dela veflie 4 
äinfi que la façon dont ils font unis l’un a’l’autres : : ac10 
Enlevez du tronc les parties inférieures de la peau ; des 
mufcles., &c.de l'abdomen, à l'exception de ce qui fe trouve 
entre l'os des iles & los pubis. EH 
Préparez les peaux qui environnent la: verge , celles qui! 
forment le’ {crorum ; & celles qui enveloppent les vaifleaux 
fpermatiques ; on les enleve eh ;:mais feulement de deflus 
certe partie des vailleaux fpermatiques fitués hors de l’abdo-1 
men. On prépare ces mêmes vaifleaux comme faifänt partie: 
de l'abdomen; & pour cet effet on coupe: l'aorte inférieure 
dans'toute fa longueur , depuis la naiflance de l’une & l’autre 
artere fpermatique. “a ‘À ù 
Il faut ouvrir de même la veine-cave inférieure ans 
toute fa longueur jufqu'au côté gauche de la fpermatique 
droite, On oùvre aufh dans fa longueur larrénale gauche, de 
façon que cette incifion pañle fur l’origine de la fpermatique 
gauche ; fans l'endommager ; avec un tuyau d’acier'injectez 
de vifargenr les vaifleaux fpermatiques jufqu’aux tefticules, 
& cbiervez comment ces vailleaux , de compagnie avec les 
déférens, traverfent les mufcles du bas-ventre, dent :vous 
couperez ce qui reftoir. PET in | 
Suit la préparation des tefticules ; de certe partie des: vaif- 
feaux déférens qui y eft attachée, & de laiveflie ; aurantque 
fa fituation & fon union avec les autres parties le-permer. : : 
Séparez d'avec les os la vefhe, la: verge; le redum & 
l'ânus , afin de préparer ces parties: hors dwbas- ventre. 
Avec la veflis on prépare les urereres, les :véficules: fémi= 
nales, la partie des vailleaux déférens attachée :à ces véfi- 
cules ,& la proftare. shoes Minsrien el , es 
On prépareaprès, dans l'abdomen même, Le réfervoir: 
du chyle, lervaifleau laété: &:les: lymphariques: que nous 
avons obfervés'y rendre ; avec-la partie-du canal thorachique 
fituée dans l'abdomen, aurant que le. diaphragme en permer 
l'approche} fans:rien changer: à la :fituation ni à l'union de 
ces parties. | 
: + Enfin préparez le diaphragme daris:l’abdomen; fans le fE- 
parer d’avec les os , autrement! les vifceres durhorax fe con 
fondroient, & il ne feroic plus poflible--de confidérer leur 
11 ii 


_fituation ni leur-urion dans la câvité dù thorax ; non plus 
que celle du diaphragme. +: : 

. Que fi le premier cadavie eft d’une fémme, on fe con- 
duit comme dans la difle&ioni de celui d’un homme , 4 cette 
différence que dans la femme .on confidere dans leur fitua- 
tion & leur union naturelles le reétum , la veflie avec les 
urerefes ; la matricé ; la partie fupérieure du vagin, les 
ligämiens ronds ; les trompes de fallope , les ovaires & les 
parties génitalés éxrèrnes avec l’ânus , puifqu'ort prépare les 
vaifleaux fpermariques de la maniere fuivante, pi 

: Ouvrez l'aorté inférieure ; la veine-cave inférieure, la 
veine ténale où émulgente gäuche ; introduifez un tuyau de 
laiton dans la veine fpermarique droite ; injeétez-la d'air 
vers l'ovaire droit : cet air paflera dâns là véine iliaque in- 
terné droite ; däns la vêine iliaque interné gauche , & enfin 
dans Id veine fpermätique gauche ; de méme air pénétre- 
toit de l'arcere fpermatique gauche ou droite dans les, arte- 
res iliaques:intèrnes, & de-la dans l’artere fpermatique..de 
l'autre côté ; fi ces arteres {permatiques n’avoient pas le dia- 
metre de leurs orifices dans l'aorte mférieure ; plus petit que 
quelque: tuyau d’acier que ce foit, câr les plus petits doi- 
vent au moins laifler pafler dans leur.ouverture un fil de 
Biton-dé la groffeur d’ün fil de foie, L'injeétion réuflhr ce- 
pendant en introduifant un tuyau de laiton dans l’artere ilia- 
que interne droite; car alors l'air paile dans l'artere fper- 
matiqué droite ; dans l'artère iliaque ‘interne gauche, & 
dans l'artere fpermatique gauche. On injecté enfuite, dé 
mercure les vaifleaux fpermariques vers les ovaires; mais 
pärce qu'ils s'anaftomofent avec les vaifleäux 1liaqués inter 
nes , le mercure pénétreroit par ces derniers juiqu’à {a ma- 
trice & à fon vagin, où il fé fépanädroit fi on. n'intercep- 
toit cette, communication par’ un fil qui, travetfant l’un & 
l'autre côté de la matrice par fon ligament-largée va lier 
auprès de la matrice fon ligament rond &:la' trompe de 
Fallope ; alors les vaifleaut fpsrmatiques s’injeftent de mer: 
cure. 

- On prépare après les higamens ronds de la marrice depuis 
les os pubis jufqu'à elle ; ‘& l'on fépare du trohc vont ce qui 
appartient au bas-venttés ., 444 10201 2 35 tbu63 
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-Préparez-enfüire Les parties génitales exterhes avec F'ânus À 
confervées dans leur union naturelle ; préparez er méme 
tems ,: aytant que vous.pourtéz le faire , dans l'abdomen ;: 
le reétum & la veflie ; féparez-des os, fans cependant froù- 
bler leur union naturelle) les parties génitales ; Pintefti® 
rectum s l'anus & la veflie ,: avec la partie des ureteres qui 
Sy-trohve: : .  : rs | | 1 
- Suivront enfin le réfervoir du chyle &: le diaphtagrie Ed 
comme notis l'avons enfeigné ci-delius, vs 2151 

Aux vifceres de l'abdomen fuccedent ceux de la poitrine 
St le premier cadavre efk celui d’un home ; on ceupe la 
peau én commençant à. la partie fupérieure du fternum ob 
les clavicules font articulées: à cér os; avec une autre inéta 
fon quicommence à l’endreir. où l'extrémité dela chivicule 
droite $'articule avec l'épaile droite , en continuant fur 
cetre clavicule jufqu'au fernum; :& de-là fur la claviculé 
_gaüche jnfuà l'épaule gauche. Cerre peau , avec! Lx graifle 
& les mufciés qui Faccompaghent.; étanf enlevée! de ‘deilus 
le ftérnuim., les clavicules & les tres jufqu'aux:épaulese, if 
faut {éparer délicatement les clavicules d’avec le fternañx } 
les muléles & -les-veines fous-élivieres ::1& fur-toùr da clävi- 
cule-gäuchez cr le canal thorachiquerouthe préfque-lx fous: 
clayiere gauche; Il faut féparer d'avec les côtes, les épaules : 
ainfi que la peau & les mufcles qui les revêtifféncs | 
. De l'an. & l'antre côté de la poitrine on coupe avec ‘prés 
caurion lès fepr côtes fupérieures a l'endtoit ‘où la parrie cat 
ilaginen(e s'unir à l'ofleufe, Il faut far-tonr ménager 13 
prenniere côte-gauche ; parce que le canal thorachique w'eñ 
eit point éloigné. ne Eos (pars sk eut 

Difléquez avec lés côtés la plevre qui y eft artachée, 
.- Avec: la plevre on coupe-les mafeles inrércoftaux ; de faa 
çon-que-ces-deux incifions au travers des côtes ne tracént 
qu'une ligneäux deux côtés de la poitrine. A ces deux mêmes 
côtés il faut détacher délicatèment des fept côtes fupérieu: 
res Avec unélrenaillé ;environtrois doigts enttavers del’ex- 
tréruité.offeufe jofnce à la .cartilagineute. Ménagez toujours 
la premiere côte gauche à caufe du voifinage du canal thora= 
chique. 64 WT nb in + ub :: no YS er 5 Sas 

Séparez de la partie fupérieuré ‘du ftermumr' les mufstes 
quis'yinferent; toute la partie du re coinprilé eûrfè 

| i iv 
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les carrilages de la quatrieme & cinquieme vraies côtes del'un 
& l’autre côtés doit être rirée avec un cifeau droir & douce 
ment. Ecartez doucement auili les poamons du fternum vers 
les côtés de la poitrine, ce qui vous découvrira la cavité 
droite de la poitrine jufqués fous lefternum. ‘Là, vous exa- 
minerez une membrane appetlée le médiaflin ; fa fituation & 
fon union avec cette cavité droite & avec la gauche. Faifant 
enfuite {ur certe: membrane une légere incifion vous :injec- 
terez d'air avec un tuyau de laiton le tiflu cellulaire du mé- 
diaftin. nd cr | É 
Séparez-en le fternum , que vous féparez lui-même : du 


FT 2 


diaphragme avec le cartilage de la feptieme côte deichique 


côté. Confidérez enfüuite la fituation & la connexion des vif= 
ceres de la poitrine dans cette cavité ; fur le péricarde pa- 
roiflent:deux lignes , ce fonc les: reftes du médiaftin. On 
prépare & l’on examine le péricarde après quoi on le dé- 
coupe-en fauroir , &ces parties cruciales foulevées préfen- 
tnt à l’Anatomifte la cavité du péricarde "où ilexamine 
le cœur dans {a fitaation& avec les parties auxquelles it eft 
attaché. ; nu ant id VOTES 
Tirant fur le cœur & en dehors les poumons ;‘on découvre: 
les deux cavités de la poitrine jufqu'aux vertebres du thorax , 
& là on obferve la plevre qui s'étend depuis ces mêmes ver- 
tebres jufqu’aux poumons , & qui, entre fes deux membra- 
nes &. dans {on tiflu cellulaire ; contient la veine azygos , 
l’aorte inférieure | l’œfophage & le canal thorachique. On 
fair une légere incifion fur la plevre alongée:vers! les: pou- 
mons, & autant qu'on peut loin des canaux ci-deflus ; ‘de 
peur que le canal thorachique & les autres-petits vaifléaux 
lymphatiques iflus de quelques: petires glandes fituées auprès 
de l’œfophage , & qui fe perdenr-dans le canaltkorachique , 
ne foient léfés ; & même pour ne pas expoler les‘peritsvaif> 
feaux aux rifques de l’incifion qu’on fait à la plevre:, on in- 
jecte d’un peu d’air fon riflwcéllulaire. 4 #5 01h 
Suit la préparation du canal thorachique: Pour cela on 
comimence par injecter le vaifleau laété: & le vaifleau lym- 
phatique dont on a parlé ci-deflus, d’une: affez grande quan- 
tité de mercure , qui , du réfervoir du chyle, pafñlera dans le 
Canal thorachique jufqu’à l'autre extrémité de ce canal qui 
€ perd ou‘dans la veine fous-clayiere gauche , ou dans la 
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| veirie-jugblairé interne : gauche ; on émporte la partie du. 
diaphragme qui recouvre le réfervoir: du chyle & le canal 
thorachique. Penchant enfuite le poumon droit vers le côté 
gauche; on apperçoit le. canal-thorachique depuis le dia- 
phragme jufqu'à la quatrieme vertebre du thorax ou envi- 
Yen , ehtre l'aorte inférieure & la veine azygos , que l'on 
enleve .enfemble avec la plevre qui eft couchée fur le canal.: 
Le poumon droit étant remis dans fon état naturel, & lé 
gauche étant à fon tour penché du côté droit, on prépare le 
canal. thorachique dans la cavité gauche de la poitrine ; en le 
dégageant avec précaution de la plevre. Enfin on prépare 
l’autre extrémité de ce canal qui va fe décharger ou dans la 
fous-claviere, ou dans la jugulaire interne gauche, en en- 
levant délicatement de deflus ces veines la peau, les mufcles , 
&c. en injeétant le canal de vif argent , & pouffant l'injection 
avec-le doigt de la poitrine vers les veines. Si onles ouvre 
enfuite dans leur longueur ; on découvre.comment le canal: 
thorachique fe décharge ou dans l’une & l'autre ; ou dans’ 
l’une des deux. | BE 

La trachée-atrere & l'œfophage doivent être coupés tranfe 
ver{alement vers la premiere vertebre du thorax, la veine- 
cave fupérieure vers le cœur , & les arteres afcendantes vers 
l'arc de l'aorte. Séparez du diaphragme & du péricärde 
l'oreilletre droite du cœur avec la portion de là veine-cave 
inférieure-unie à cette oreilletre : débarraflez l'œlophage du 
diaphragme , débarraflez-en aufli l'aorte inférieure , & après 
l'avoirelle-même féparée des vertebres du ‘thorax, féparez 
d'elle les arteres intercoftales. l 13 

Le cœur. & les poumions-étant féparés , comme nous 
l'avonsindiqué , de la cavité de la poirine à laquelle ils 
{ont attachés, onles en enleve pouriles préparer avec l'œfo- 
phage. On fépare la premiere vertebre du thorax dela der 
niere du cot, & l’on prépare lafurface du diaphragme éten- 
due für la poitrine ; enfin ôn enleve les os de la poirine & 
de l'abdomen avec les mufcles, &c. qui leur étoient encore 
adhérens. | PET 

Si le premier cadavre étoit celui d'une femme , outre les 
vifceres indiqués ci-deflus , il faut préparer les mammelles 
füivant l’ordre prefcrit au commencement de l'article: prés 
cédent. D | rats 
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: Suivent les yeux qu'il faut préparer avec: lé fac & les points 
läcrymaux, le canal nafal cfa, mais avant lui cepen- : 
dant les parties qui le recouvrent ; les cartilages dunez ;' les’ 
parorides , les oreilles externes & les glandes labiales. Cela’ 
fait, on coupe la bonclie des deux côtés à l'endroit où les 
levres fe joignent. Cette incifion doit monter par le bas des: 
Joues.en haut vers la mâchoire fupérièure , près des genci-" 
ves, & jüfqu'’aux molaites fupérieures, Le bas des joues étañe . 
diféqué; il faut les abaïler de la mâchoire {upérieure vers: 
linférieure ; en tournant en dehots: leur furface inrerne 
Pour ÿ confidérer l’orifice du conduit falivaire de 1a glande 
paretide, FERA ENT 
- Suit la difle&ion des glandes buccales ; celle des glandes 
Maxillaires qu'on enleve après, & enfin celle des fublige uales 
&. des amygdales, hon pas cependant dans la cavité de la. 
bouche ; inais éh dehors & fans avoir changé leur fituarion. 
Les detix mâchoires (éparées ; & la langue tirée dela bouc? 
che; il faut examiner toute {à cavité, Il faut féparer la m2 
choire inférieure de l'os temporal droit, &.lon coupe la: 
Peeu, les mulcles, &c. jufqu'an pharynx , en obfervane 
Cependant de ne point fépater l'amygdale droite de la langue 
ni de la mâchoire inférieure, Il RUE féparer de la mâchoire 
{upérieure de haut en bas: ; & confidérer encore une fois toute 
a Cavité de là bouche, du côté droit jufqu'an fond: Cette 
même mâchoire inférieure {e fépare du temporal gauche de: 
1 même façon que du temporal droit, | | 
:2£e pharynx fe diffeque tranfverfilement fur la premiére 
vertebre du col, & on le fépare avec l’œfophage des mêmes 
vertebres du cok La premiere &: la fecondée verrebredu col 
{e cotipent depuis la rêre ; le palais avec la luërte , les trom- 
PS$ d'Euftachi & les trous du nez fe préparent dans la cavité 
de Ja bouche. | RATE NT | 
-:Où tire en haut la partie de l'os fphenoïde, appellé /z felle 
di turc ;ce qui découvre lun & l’autre finus fphenoïdal fitué 
fous la {elle 3 on détouyre de même les deux finus frontaux: 
T1 faut enfüite {cier route la partie inférieure de la mâchoire 
fupérieure > Partie qui contribue à former les trous antérieurs 
& Poftérieurs du ner, à laquelle auff les dénts font attachées ; 
& la membrane du palais avec la luerre font fortement adhé- 
fentes, Cette difléétion met à découvert les deux finus de ka 
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mâchoire fupérieure & les deux cavités du nez. Après les 
avoir Confiderés , on introduit des crins dans les ouvertures , 
qui des finus frontaux, fphenoïdaux & maxillaires , vont fe 
… rendre dans les cavités du nez ; & l’on obferveen quel en“ 
droit de ces cavités ces crins vont aboutir. Enfüite on fcie la: 
tête dans touté {a longueur en deux parties prefqu'égales, 
en{orte que l'apophyfe crifta-galli avec toute la cloïlon du 
nez demeure attachée à Faune des moiriés , & que route. 
‘la cavité du nez foit ouverte dans l’autré partie qui & diffeque- 
avec la cloifon du nez. 

On diffèque enfnire le canal nazal , & pour cer effet on 
écarte l’osexrérieur depuis le fac lacrÿ mal jufqu'au nez. L'os 
fpongieux inférieur avec la membrane pituiraire qui l’enve- 
loppe ; te plie un peu & avec précaurion vers la cloifon dur 
nez , tandis qu’une autre perfonne injecte d’air loritice fupé- 
rieur du canal nazal qui eft à découvert danse fac lacrymal. 
Cet air fort par l’orifice inférièur du même canal , & en dé- 
montre ainfi la fituation éntre los fpongieux inférieur & l'os 
extérieur ; cer orifice eft rond & d’un diametre à pèu près: 
égal a,celui d'une plume de corbeau. :Si on introduit 
un ftiler où un crin dans ce canal , depuis le fac lacrymal juf- 
qu'au nez , alors ondilate & l’on déchire fon orifice inférieur: 
dans le nez. | 

On fépare les remporaux d’avec les autres os du crâne , &c: 
l'on y prépare les oreilles internes. On diffeque enfuite la’ 
glande thyroïdienne , la partie du pharynx attachée au la- 
rynx , J'œfophage &:la trachce:ariere avec le larynx ; on 
examine encore une fois les glandes fublingales & lesamye- 
däles , & on les fépare de la langue avec la mâchoire infé- 
rieure. Enfin on diffeque la langue. | / 

. Après tour cela on prépare. dans le premier cadavre l'épi- 
derme, la peau & la membrane adipeule. 

Dans le fecond cädàvre , foit qu'il {oit d'honime, foit qu'il 
{oit de femme, on fépare les quatre extrémités du tronc ; 
dont on tire tout le fang ; comme nous l’avons enfeigné. 

La peau , la membrane adipeufe: & les mufcles du bas- 
ventre fe coupent dans le fecond cadavre bien autrement que 
dans le premier , afin que l’on puiffe y confidérer la figure 
& la furface externe du pétitoine ; ce qu’on n'a'pu faire dans 
le premier ; parce que telle apération eût troublé l'ordre &ë 
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la firuation des vifcerés de: l'abdomen à qui ayant été bien 
préparés dans le: premiere cadavre , ne méritent plus ici 
aucune attention, & doivent êrre facrifiés à la dile@ion du'* 
péritoine; c'elt pourquoi l'on fair une preiniete incifion de : 
la pointe du cœur, droit à l'ombilic, ‘une fesonde autour 
de l’ombilic ; une troifieme., de l'ombilic droit à l'os pubis, 
une quatrième, de la région lombaire gauche On ‘fépare 
Cette peau de la membrane adipeufe depuis la feprieme vraie 
côte jufqu'aux aînes où on la coupe. On fait fur la membrané 
adipeuie les mêmes incifions que fur la peau, exceptéla fe- 
conde autour de l'ombilic ; cétre même membrane eft (e- 
parée d'avec les mufcles du bas-ventre, & enlevée de la 
même façon que la peau, Il faue cependant faire cette (épa= 
fation bien délicatement ; depuis les os des iles ju(qu'aux! 
©$ pubis, de peur que fi ce{econd cadavre eft celui d'an 
homme, Les vaiffeaux (permatiques ne fe trouvent endom< 
mMagés ; ou fi c'eft celui d'une femme » Qu'on ne déchire les 
ligärmensronds de la matrice qu’il fau préparer entant qu'ils 
fortenc hots de la cavité du bas-ventre. re ÉMPPUI IA 
+ Les expenfions aponévrotiques. qui. couvrent lés:mufcles 
droits ;-ainf que les pyramidaux ; doivent s'ouvrif par une 
incilion longitudinale | & enfuire être écartées. à : 31: 
Séparez tous les aurres muftles de l'abdomen , des'o$ & du 
péritoiie, mais les expenlons aponévrotiques de ces mufcles 
font fortement unies au péritoine ; & fur-tout vers “la ligne 
blanche 3 c'eft pourquoi il ne faut pas en cec endroit féparer. 
les, parties les unes des autres autrement on déchireroit le: 
ARR) * “ : PR , 44 
péritoine, =. #2 43 po à 
IL faut encore s'attacher dans les mufcles à ‘étudier les 
vailleaux (permatiques, file cadavre eft celui d'un homime $ 
ou-les digamens ‘ronds dela, matrice ft c'eft celui d’une 
fenime. : RTS TT ER 
Le péritoine doit être un peu dégagé du diaphragme, & 
tout-a-fait (éparé des mufcles ainfi que des vaifleaux iliaques 
internes ; fur les reins jufqu’à leurs vailfeaux : 452 12 
Cette préparation découvre la grandeur & la figure du pé- 
Titoine, & indique quels vifceres font au-dedans & quels 
vifceres font hors de fon fac, .-: -  Roumiaol 
.: Sur:la furface externe du péritoine l’on apperçoit une 
ligne .qui va: du nombril au: foie ; & le. péritoine étans 
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‘un pell ouvert aux deux côtés de certe ligne , on découvre 
ie ligäment rond du foie firué dans un pli formé par un 
alongeément-du péritoine, qui sappelle Le Zigament large 
sogeen du péone, qi Sapsll Le Ham og 
Plus on ouvre ce pli, plus on diminue le ligament large 
du foie , parce que l’un & l'autre n’eft que la même chole, 
& plus au contraire la partie du ligameñt rond , appuyée fur 
la furface interne du péritoine, paroiït grande. 
Cette préparation réuflit plus aifément da côté du nom 
brilque du côté du foie. Le péritoine forme encore un pli 
pareil pour lés deux arteres ombilicales , & un autre pour 
l'ouraque. Ces trois derniers plis font bien plus peits que le 
premier , & beaucoup plus fenfibles dans un enfant nou- 
vellément né que dans ün adulte. On peut préparer les ar- 
teres ombilicales & l'ouraque, de façon qu’elles pértent fur 
la furfacé externe du périroine. Il faut encore obferver que 
l'ouraque fe diffeque plus aifément vers ja veflie ; ce lieu 
étant plus ferme & plus fourni de tilu cellulaire. Ainfi le 
pli du'péritoine fe développe plus commodément vers la 
veflie que vers le nombril, parce que vérs le nombril il n’y 
a prefque point ou très-peu de tiflu cellulaire, & que l'ou- 
raque n’y eft guere plus gros qu'un fil dé foie. shdeé 
De même les arteres ombilicales fe préparent beaucoup 
mieux du côté des arreres iliäques intérnes que du côté du, 
ombril 3 on coupe le péritoine à méfure qu'on le fair fortie 
de deflous les mufcles du bas:ventre; on enleve de l’abdo- 
men , {ans autre préparation ( parce qu'on l’a déja fait dans 
le premiér cadavre} , l’épiploon , l'éftomac , le duodénum, 
le jéjununr,, F'iléum , le cœcum , le-colon, lé méfentere, 
la rate, le pancréas , les reins, & les reins fucéenturiaux, ” 
Mais fi ce fecond cadavre elt celui d’un homme; on dif” 
‘féquera fuivan: l'ordre indiqué ra & l’on étudiera 
les parties génivales, la vefhe, les arteres, le redum & 
l'anos: Si au contraire t’eft unicadavre de femme , alors on 
préparera &e l’on examinera ces parties fuivant la mérhode 
indiquée i- devant. à © enr «UP 
Si le fecond cadavre eft celui d’ane femine ; il faut pré 
parer les rnammelles ; & {oitiqu'il {oit d’hoinime ou de fem 
me , il faut faire une difléétion ‘particuliere de la plevre 


avec le médiaftin , afin d'examiner ke furface excetne & la 
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figure de ia plevre, & la nailfance immédiate qu’elle denne 
au médiaftin ; opération qu'on n’a pu faire fur le premier 
Cadavre , parce qu'elle eûc été incompatible avec la difleétion 

& l'examen des vifceres du thorax, confidérés dans leur ficua- 
tion & leur connexion naturelle. He he : 

Or cette préparation particuliere de La plevre & du mé- 
diaftin exige, 1°. qu'on enleve les clavicules du fternum & 
des épaules : 2e, qu'on fépare ces dernieres d'avec les côtes : 
3°. qu'on enleve de Chaque côté fur toutes les côtes, depuis la 
premiere ju{qu’à la douzieme, toute la peau & la chair qui a 
Pu y relter : 4°, qu'on fépare tous les mufcles intercoftaux 
d'avec les côtes & la plevre ; féparation qui demande béau- 
Coup de précaution » ainfi que celle de la plevre d'avec le 
fternum & les côtes , de peur d'endommager cette mem- 
brane : $°. qu’on coupe de deflus le fternum & la premiere 
Côte de chaque côté les mufcles de la tête & du col : 6”.qu'on 
fépare le diaphragme du fternum & des côtes : 7°. enfin 
Qu'on enleve de delius le cadavre, conjointement avec le 
fternum , les côtes. Toutes ces opérations .mertent la plevre à 
découvert, & l'on apperçoit diftinétement les deux facs 
qu'elle forme , & dans lefquels font logés les poumons ; on 
découvre aulli a connexion de la plevre avec le diaphragme, 
£eft-à-dire, fon expenfion fur le mufcle, 

L'Anatomifte enfuite faififlant dans chaque main les par- 
Lies des deux facs qui ont été unies au fternum , & les. écar- 
tant doucement l'un de l’autre, découvre le péricarde; mais 
alors le médiaftin eft difparu , parce que certe partie n’ayanr 
rien de fubfiftanc par elle-même, n’eft autre chofe qu'une 
Partie de la plevre dont les deux facs » S'avançant du fternum 
au péricarde , s’uniflent en chemin par le moÿen du tiflg 
cellulaire, MARNE RAM nd: #4 
On fépare enfuite , mais avec délicateffe , l’un &. l’autre 
fac de la plevre depuis le péricarde jufqu'aux poumons ; ce 
qui donne lieu d’obférver que la membrane externe du 
pericarde n'eft autre chofe qu'une partie de la plevre méme 
qui, après avoir formé le médiaftin , Sétend fur le péri 
çarde jufqu’aux poumons: HE 1089! 41" 

Penchant.enfüire le cadavre fur le côté droit ,: & féparane 
avec précaution le fac droit de la plevre d'avec les vertebres 
du thorax, on découvre dans le tiflu cellulaire fitué entre 
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l'un & l'autre fac, la veine azygos , l'aorte inférieure , entre 
le(quelles eft le canal thorachique & un peu jen devant f'œfo- 
phage. | 48 Fa 

Enfin dans le fecond cadavre on obferve la valvule fituée 
fort fenfiblement dans la. partie mitoyenne , entre le dia- 
phragme & le foie, de la veine-cave inférieure ; on l’avoit 
emportée dans le premier cadavre avec la veine-cave infé- 
rieure entre le foie & le diaphragme, mais elle eft reftée 
toute entiere dans le fecond , parce qu’on n'y a point dérangé 
la fituation refpective ni la connexion mutuelle du foie avec 
- a veine-cave inférieure &le diaphragme. 

Pour obfervercommodément la valvule, on coupe le pé- 
ricarde & la partie du diaphragme firuée entre le cœur & 
le foie ; on ouvre enfuite le fac ou le tronc de la veine-cave 
depuis l'embouchure de la veine-cave fupérieure dans le fac 
jufqu’à la veine-cave inférieure vers le foie , obfervant de 
faire l'ouverture en long dans la partie qui eft étroitement 
unie aux vaiffleaux pulmonaires droits. Le fac ouvert, & les 
parties féparées érant écartées les nnes des autres, on ap- 
re diftinétement la valvule. S1 l'on veut continuet la 
difleétion des autres vifceres, qu'on fuive Fordre prelcrit 
ci-deflus, 


De la maniere de préparer les vifceres, 6c. pour des : 
conferver. | 


. Pour mieux faire paroîcre les vaifleaux , il faut faire ma- 
cérer dans l’eau froide les parties injeétées qui font de la 
couleur da fang , jufqu’à ce qu'on les ait épuifées de certe li- 
quenr rouge ; il fant enfuire en bien exprimer l'eau, & il 
eft même à propos de faire un peu deffécher à l'air les par- 
ties qu'on veur garder humides avant que de les merrre dans 
les liqueurs propres à les conferver. Mais avant que de 
pouvoir démontrer les plus petites extrémités des vaifeaux 
injedtés ; il faut employer un autre moyen qui eft lemême 
quia déja éré pratiqué par plufeurs pour découvrir là ftruc- 
ture des. feuilles & des fruits dont Severinus a fait mention 
äly a cent:ans;:& Ruifch a recennu en-dernier lieu qu'il 
falloit. employer la même méthode pour préparer les vaif- 
feaux des: fruirs fucculens , & ceux du cerveau qui ne 
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demandent aucune préparation:, fi ce n'eft lorfqu'on veut en 
démontrer Jes:perits vailleaux. 

On mettra’ donc pour cer effet le cerveau , les poumons, 
de foie, la raté ; ou quelqu’autre partie que cé foit, dont le 
tiflu eft délicat & qu'on a injectés , dans l’eau-commune ; on 
l'y laiflera jufqu'a ce que la membrane qui lui ferr d’enve- 
loppe foit foulevée par l'eau introduite dans le tiflü: cellu- 
laire qui l’attache aux parties quifont au-deflous. On féparera 
alors la membrane, & on remettra encore: la partie dans 
l'eau jufqu’à ce que les fibres qui lient entr'eux les petits 
vaifleaux , foient diffous ; c'eft ce qu’on connoîtra en agitant 
de tems à autre dans l’eau la partie préparée , dont il fe déta- 
chera des parcelles corrompues , & on verra en effet les 
vailleaux diftinéts & flotrans dans l'eau. On ôtera alors la 
partie ainf préparée de l’eau , & l'ayant preflée doucement 
Pour en exprimer ce qu'il y refte d'humidité, on la lavera 
dans un peu de liqueur dans laquelle on fe propofe de Ia 
_conferver, pour là mertre tout de fuite dansun vaifleau plein 
de la même liqueur , où on la fufpendra par le moyen d’un 
fil ou d’un cheveu , afin que la parties'étende & que les perits 
-vaifleaux fe féparent les uns des autres, ET | 

Lorfque c'eft quelque membrane fine , telle que.la plevre 
ou le péritoine , qu’on veut conferver feule pour en démon- 
rer les arteres par le moyen de l'injection, il faut en les 
difléquant , conferver le plus qu’on pourra du tifla cellulaire 
qui les attache aux parties contigues, fans perdre la tranf- 
parence de la membrane ; car lorfque ce riflu :cellulaire eft 
éntierement féparé , on ne peut voir que quelques ramifica= 
tions entieres des vaifleaux, rout le refte n’eft formé que 
Par des extrémités d’arteres fort courtes, il faut un microf 
cope pour les:voir. ! | 

Lorfqu’il y a-un peu de graifle dans la membrane: cellu- 
laire, on peut lailler entierement cetre membrane fins 
craindre qu'elle empêche d’obferver :les vaifleaux: injedtés. 
Lorfque les cellules font pleines ée graifle ; il faut l’exprimer 
par la preflion autant qu'ileft poftible:, après avoir fait ma 

“cérerla membrane pendant longetems, lors même que les 
nembranes doivent être gardées dans une liqueur ; elles S'y 
tendent mieux, & on en voit mieux les vaifleaux , fi on 
les fait auparavant deliécher ; pour cet eflec on doit PL 
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tèndré fur uné planche bien unie , ou mieux encore les tenir 
étendues après qu'on les a fouleyées de la planche , afin 
qu'elles n'ea retiennent aucune impreflion lorfqu’elles font 
féches s on coupe avec les cifeaux les bords qui fe trouvent 
épais & les autres inégalités. 

Rufch décrit la maniere de féparer de la peau l’épiderme 
& le corps muqueux ou réticulaire , il veut qu'on étende 
- fur une planche ces tégumens communs, bien dépouillés 
du corps graifleux , & qu'on mette l’épiderme en dehors ; 
qu'on plonge enfuite le cout dans l'eau bouillante , laquelle 
détache le cuticule & le corps muqueux de la peau , de ma 
niere qu on les en fépare facilement par le moyen d’un fcal- 
pel émouflé , ou avec le manche mince d'ivoire d’un pareil 
_inftrument; enfuire avec le même inftfument il fépare le 
corps réticulaire d’avec l’épiderme, & Jaifle ces deux par- 
Ues attachées enfemble , & avec la peau en quelques endroits, 
On peut alors, fi l’on veut , les mettre dans la liqueur propre 
à les Confetver. Lorfqu'il arrive que le corps réticulaire ne 
prend pas une confiflance un peu ferme par le moyen de 
l'eau chaude , ou qu’il eft naturellement fort mince, il n’eft 
pas pofhble d'en détacher une grande étendue d'avec l'épi- 
 derme. NUE 
L'épiderme entier de la main ou du pied . avec lés on- 
gles , appellé. par les Anatomiftes chirotheca où podotheca., 
s’enleve fans beaucoup de peine, lorfque la cuticule s’eft dé- 
tachée , par le moyen de la putréfaétion , d’avec les parties 
qui font au-deffous , ce qui arrive quand on garde long- 
_tems un fujer. Cette méthode réuflit mieux que celle de l'eau 
bouillante , par le moyen de laquelle on entreprend de dé- 
_tacher l'épiderme dela peau ; ce qui l’attendrit, beaucoup. : 
On ne peut conferver la:membrane cellulaire diftendue,, 
en y introduifant de l'air , que quand il n’y a point ou pref- 
que point de graifle ; le reétum elt une des parties les plus 
propres pour, cette préparation , ou ce qu’on appelle commu 
. nément le dartos, Le dartos peut , en y introduifant de l'air , 
être entierement changé en une membrane cellulaire très- 
fine; & Charles Etienne a très-judicieufement. obfervé que 
la fubftance cellulaire , répandue par-tour fous.la, peau, 
avoit l’apparence d’une fubftance mufculéu£e , lorfqu'elle ne 
contenoit aucune grafile.. … | | 
. Tome IL, :hs 
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. Pour conferver la dure-mere & tous fes prolongemens 
dans leur fituation naturelle , il faut fcier le crâne pérpendi- 
culairement, depuis la racine du nez jufqu’au milieu dé l'os 
occipital , a un demi-pouce de diftance de la furure fagittale , 
& le fcier enfuite horifontalement d’un côté à trois ou quarre 
lignes environ au-deflus des fourcils , pour enlever certe 
portion du crâne comprife entre ces deux incifions. Cela 
fait , coupez dans le même fens la portion de la dure-mere 
qui efta découvert, & enlevez le cerveau, le cervelet , pour 
conferver enfuite la tête dans une liqueur convenable, où 
bien en nettoyer extérieurement les os & les laïfler à Pair 
pour les faire fécher , obfervant de tenir les parties coupéés 
étendues par le moyen d'épingles , de petits crochets, de 
fils, &c. 

Si l’on à deffein de faire ainfi deflécher la tête d'un férus 
ou d'un jeune fujec , il faut avoir laprécaution, par le moyen 
de plufeurs petits bâtons d'une longueur convenable, de 
tenir diftendues les membranes ligamenteules qui fe trou- 
vent entre.les os, & de placer ces bâtons de maniere qu'é- 
tant mis dans la cavité du crâne ils foient appuyés fur les 
“os & qu’ils le pouifent en dehors, PP NF 

Les prolongemens de la pie-mere qui font placés dans lés 
interftices des circonvolutions du’crâne peuvent être facile- 
«ment {éparés en entier avec la pie-mere , lorfque certe mem- 
brane fe trouve épaiflie contre nature, par les maladies, 
comme il arrive aflez fouvent ; on peut même dans l'étac 
“naturel féparer de grandes pieces de cette membrane avec 
{es prolongemens , après avoir fait macérer le cerveau dans 
F'eau commune. Auffi-tôt qu'on a féparé quelque morceau, 
il faut en exprimer l'humidité & le plonger dans la liqueur 
idans laquelle on doit le conferver : on aura foin de l’étendre 
. par le moyen de quelques fils'ou de quelques rameaux de 
plante. ch | ; ; 
‘Pour bien préparer & conferver l’œ:il , de maniere qu'on 
 puifle en démontrer routes les runiques, les humeurs & les 
vaifleaux, il faut auparavant coaguler les humeurs cryftalline 
-& vitrée, en plongeant pendant quelque tems cet organe 
- dans une liqueur propre à cereffer, dont il fera fait mention 
- plus bas, | PONT | 
Après çette préparation, ces parties feront plus en état de. 
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fupporter la macération dans l’eau,pour féparer pat ce moyen 
la choroïde & la membrane de Ruifch, CSM 

Les glandes fébacées & les conduits excréteurs des pau- 
pieres lont beaucoup plus fenfibles après une injection fine 
dans les arteres & après que leurs liqueurs fonc coagulées , 
que dans le fujer frais. ; 

Le D. Trew a très-bien remarqué que la membrane qui. 
revêt le conduit auditif & qui forme la tunique externe de 

la membrane du tympan , peut être féparée entiere dans les 
adultes , en faifant macérer l'oreille dans l’eau , aufli bien 
qu’on la fépare dans le férus ou dans les enfans. En effer, la 
membrane du tympan ne paroît autre chofe que cer épis 
derme de l'oreille uni par un tilu cellulaire fort mince a la 
membrane qui revêtle tympan, & dans l’entre-deux def. 
quelles il rampe , comme dans toutes les autres parties du 
corps, de groilés branches de vaifleaux. ; 

La cuticule qui revêt les papilles des levres, & que Ruifch 
appelle épitheliz, peut s'enlever par la macération dans 
l'eau, & alors la furface des levres paroît mieux villeufe 
lor{qu'on les met dans un vaifleau de terre avec de la liqueur 

propre a les conferver, 

La fubftance villeufe de la langue peut être rendue fans 
peine entierement rouge , en injeétant les arreres, & on peur 
en féparer la membrane dont elle eft revêcue , & qui répond 
à la cuticulé , en la trempant dans l'eau. | 
.… Si l'on compare les levres, la langue , l'œfophage, l'ef- 
tomac & les inteftins entr'eux , la ftructure de ces parties 
paroit entierement femblable, en ce quelles font roues 
revérues de cette efpece de cuticule qui , attachée à la partie 
charnue par le moyen d'un tiflu cellulaire, pareît fous la 
forme de rides ou de valvules dans les endroits où elle fe 
trouve épaille & lächement attachée , ou bien {e montre 
comme une fine membrane dans ceux cù elle eft mince & 
tendue. ; 

Pour préparer les organes de la déglutition, il faut en 
difléquer nettement tous les mufcles qui ont leurs artaches 
aux parties contigues, & les détacher de ces parties. [1 faur 
enfuite enlever la langue , l'os hyoide , le palais & {on voile, 

_ Ja luerre , le larynx, le pharynx, la rrachée-artere , l’œfo- 
phage & rous les mulcles de ces parties dérachés des: 

” À “K k ij ! 
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parties voifines, pour les mettre tous dans leur fituation 
naturelle, & les y contenir par le moyen de plufieurs 
petits morceaux de planches minces & de fil attachés à 
des clous. Alors on met un bouchon de liege à la partie 
inférieure de la trachée - artere, on lie fortement fur ce 
bouchon ce conduit & l’œfophage’ avec une ficelle, en- 
fuite on introduit du vif argent par le gofier ou par l'ouver- 
ture qui communiquoit précédemment avec les narines, 
jufqu'a ce que l’œfophage , la trachée-artere , le larynx & 
le pharynx foient remplis. Il faut fufpendre ces parties dans 
ce état jufqu’à ce qu'elles aient acquis un peu de folidité , 
pour en Ôter Le vif argent avant qu'elles foient entierement 
feches, & les parties qui auroient été trop dilatées par le 
poids de ce fluide métallique , telle que la glorte & l'efpace 

ui fe trouve entre le larynx & la langue ‘doivent être rap- 
prochées de l’état naturel à force de les prefler avec les doigrs, 
A l'égard de ceiles qui fe rident trop en féchant, telles par 
exemple que la luette & l'épiglotte , on tâche de les con- 
tenir dans la forme la plus approchante de l’état naturel, en 
les cirant & en les applatiffant de tems à autre avecles doigts 
jufqu’à ce qu'elles foient entiérement defléchées. | 

Il faut, quand on fe propofe de garder ces vifceres, les 
préparer d’une maniere patticuliere pour en conferver la 
forme, & en faire voir la ftruéture du côté de la furface in- 
terne , & rendre fenfibles les vaifleaux qui ont une cavité ; de 
la façon qu'il a été dit ci-devant en parlant des.yaiffeaux fan- 
guins ; les propriétés que doir avoir fa matiere par le moyen 
de laquelle on veut conferver la forme & faire voir la ftruc- 
ture du côté de la furface interne, font de pouvoir réfifter 
à la contraction des fibres de ces vifceres , d’en remplir éga- 
lementles cavités, & de les laïfler nets quand on voudra 
l'ôter ; c'eft pourquoi le coton, la lainé , le fable & autres 
marieres femblables ne conviennent pas, mais plutôt le vif 
argent, l’air, la cire fondue. ’ 
Il ne faut fe fervir de cette derniere matiere que quand 

on a d’autres defleins que de voir la furface externe , auquel 
cas on en peut poufler dans la cavité des vifceres; mais 
dans tous les autres cas il faut fe fervir de l'air ou du vif 
argent. Lorfque l'air pourra fufhre , il fera préférable au 
vif argent, parce qu’il diftend d'une maniere uniforme, au. 
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lieu que le dernier pefe davantage fur les parties inférieures; 
l'air defléche les vilceres en une vingtieme partie du tems 
qu'il. faut au vif argent pour cela; il n’y laifle ni couleur ni 
rien autre chofe, ce que fait toujours le vif argent. 1l eft 
vrai auffi que l'air ne diftend pas {ufifamment certaines par- 
ties, qu'il eft impoffble de le retenir, & qu'il y a telles 
parties à travers delquelles il s’échappe & qu’il laifle affaifler 
à mefure qu'elles fe féchent; le vif argent n’eft pas fujer aux 
mêmes inconvéniens. : \ 

Il eft évident par tout ce qui vient d'être dit, que l'air 
eff néceffäire , ou qu'il eft bien préférable au vif argent pour 
faire des préparations féches de l'œfophage , de l'eftomac , 
des inteftins, de la véficule du fiel avec les conduits biliai- 
res, & de la veflie avec les ureteres. D'un autre côté, il eft 
également vifble que le péricarde & la matrice ne peuvent 

conferver leur forme naturelle que parle moyen du vif 
‘argent, | | 

Ce fluide métallique eft encore préférable lor{qu'il faut 

deffécher & diftendre le cœur & fes vaifleaux fanguins , le 
baflinet du rein avec l’uretere , parce que toutes ces petites 
parties ont de petites ouvertures par lefquelles s'échappe l'air 
qui ne fçauroit d’ailleurs réfifter à la forte contraction de 
leurs fibres. el 

Les corps cavernenx de la verge & les véficules féminales 
retiennent. également l'air & le vif argent, mais ce dernier 
laifle dans les corps caverneux quelque chofe de luifant qui 
empêche qu'on ne puille bien voir leur ftructure interne &c 
leurs vaifleaux ; on a aufli quelque difficulté à l’introduire 
dans les véficules féminales, parce qu'on ne fçauroit l'in- 
jeter par les ouvertures qui fe trouvent dans le canal de 
l’urechre vers le verumontanum. Lorfqu'on le poufle par un 
des vaifleaux déférens , l'humidité de ce conduit , qui eft 
étroit, eft propre à l'arrêter dans fon pailage. D'ailleurs, 
fappofé qu’on vienne à bout de l’introduire dans ce vailleau, 
il forceta par {on poids l'ouverture du petitconduit commun 
aux vaifleaux déférens & à la véficule féminale , appellé cor+ 
duit éjaculateur ; de forte qu'il ne pallera pas dans la véf- 
cule féminale qu'il n’ait.auparavant rempli la cavité de l'u+ 
retere ; au lieu que la contraétion naturelle de l'extrémité du 
. conduit éjaculateur s’oppofe à la fortie de fs lorfqu'on l'y 
F5 
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fouffle doucement , de maniere qu'il paf alors plus libre- 
ment dans le tiflu cellulaire de la véficule féminale. [1 réfulre 
de toutes.ces raifons que lorfqu’on veut préparer les corps 
caverneux & les véficules féminales, l'air eft préférable au 
vif argenr. f 
- On rencontre rarement des fujets donr les poumons & la 
tate retiennent l'air. Il s'échappe ordinairement lorfqu’on 
l'introduit dans le tiffu fpongieux du gland , c’eft pourquoi 
on eft communément obligé de fe fervir du vif aroent pour la 
préparation de ces parties ; cependant ce métal les gare pref 
. que toujours , & fur-tout les poumons & le gland , dont les 
cellules font plus perites que celles de la rate. 
Etant dérerminé par les regles précédentes far le choix 
de l’un ou de l’autre de ces deux fluides , il faut exprimer 
‘tout le fang de la partie qu’on fe propofe de préparer , & 
en lier enfuire routes les ouvertures , excepté celle par la- 
quelle on doit introduire le fluide néceilaire pour la diftendre; 
& {1 on en découvre quelqu'une par laquelle l'air ou le vif 
argent s'échappe dans le rems qu’on poule l’un ou l’autre 
dans la partie , on y fait une ligature. k 
Il faut que l'ouverture qu'on choifit pour introduire l'air 
ou le vif argent foit celle que l'un ou l’autre de ces fluides 
puiile couler fans peine dans la cavité qu'on veut remplir , 
& qu'elle puifle enfuire être aifément fermée, 
… Ce qui a été dit au füjer des organes de la déglutition fera 
facilement connoître de quelle maniere il faur s’y prendre 
pour remplir le péricarde & la matrice, ue 
Perfonne n’ignore comment il faut fouffler le conduit par 
où pale les alimens , la véficule du fiel & la veflie. | 
On pouile les liqueurs dans le cœur & dans les grofles 
arteres par la veine-cave fupérieure , où par quelqu'une des 
branches de la veine pulmonaire. 
C'eft par la trachée-artere qu'on introduit le fuide nécef- 
faire pour diftendre les poumons. je 
Le rein fe remplit par l’uretere ; la capfule atrabilaire & 
les corps caverneux de la verge , par les veine de la rare. 
Il faut toujours fe fervir d’un tuyau lorfqu'on veut poulfer 
: l'air dans quelques parties ; le meilleur a cet ufage eft celui 
à l'extrémicé duquel il y à une entaillure & un robinet un 
peuau:de fus. SAM O 7 1294 
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Il faut introduire le plus petit bout du tuyau dans un con-. 
duic propre à le recevoir , & lier le conduit fur le ruyau avec 
un fi ciré qui doit entrer dans l'entaillure. Dès qu'on s'ap- 
perçoit que le vifcere eft fufhfamment diftendu , on tourne 
le robinet pour empêcher que l'air n'en forte; s'il vient à 
s'en échapper quelque peu, on y fupplée facilement en, 
foufflant dans le tuyau qui doir être foutenu par quelque 
corde ou quelque planche , afin d'empêcher qu'il ne prele 
ou ne tiraille la partie préparée dans le tems qu'elle 
féche. ARE 
SiFAnatomifte n’a d’autres tuyaux à fouffler qu'un tuyau 
ordinaire, il faut pafler un nœud coulant fur le vaiffeau par 
lequel on introduit l'air au-dellous de l'extrémité du tuyau, 
& l'ayant ferré auranc qu'il convient pour laifler pafler l'air; 
il faut, dans Le tems qu'on fouffle, qu'un affiftant tienne 
les deux bouts du fil; & quand le vifcere eft fufhfamment 
diftendu, on fait figne à l'afliftant de ferrer le fil : enfuite 
ayant retiré le tuyau on fair un double nœud & on fufpend la, 
partie ainfi diftendue. 
. Lorfqu'on fe ferc du mercure, il faut que l'ouverture par. 
laquelle on l'introduit foir plus élevée qu'aucune partie de 
la préparation ; & lorfque cetre ouverture eft petite, il faue 
y ajouter un petit tuyau ou un entonnoir de verre. Ce tuyau 
doit être long dans Île cas où on ne fçauroit avoir une co- 
Jonne de mefure allez haute pour que le poids Le faffe péné- 
ter jufques dans les plus petits vaifleaux. Si la partie pré- 
parée le permer, il faut lier fortement le canal par lequel 
on à introduit le vif argent, avant que dy en verfer une 
goutte ; il faut que l'ouverture par laquelle on le fera entrer 
foit aflurée de maniere qu'elle fe trouve toujours en haut 
pendant tour le rems que la préparation fera à fécher. 

. Quand on a une grande quantité de vif argent à intro= 
duire dans une partie dont la ftruéture eft délicate, il faut 
non-feulement fufpendre certe partie par la partie fupérieure 
avec des fils & des crochets, maïs il eft encore nécellaire de 
la foutenir en deffous avec un petit filer , & de la placer au- 
deffus de quelque vaiffeau propre à recevoir le merçure au 
cas qu'il vienne àcouler. # 

… Les regles qu'on vient de donner ferriront pour la plu- 
part des vilceres ; cependant les poumons Ent rate, dont 

- 1Y 
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lé$ mémbranes retiennent difficilément l'air ou le vif ar- 
ent, & fuï-tout lé premier, démande plus de foin. El ne 
La pas prendre ces vifceres indiféremmenr dans toute 
forte de fujets , on doit toujours choifir ceux dont les mem 
, branes éxtérieutes font fermes & épailles. Dès qu'on lès 
foufflés | il fauc les expofer au foleil , ou les tenir auprès du 
feu , afin de les faire fécher promptement, & introduite de 
tems à autre de noufel air pour fuppléer à celui qu'ils per 
dént, 

Lorfque la furface externe fera féchée, on les trempera 
dans un fort vernis de térébénthine, de maiere que toute 
la furfâce en foit couverte, parce qu'après cette préparation 
l'air s’en échappera bien plus difficilement. On contintiera à 
les expofer dans un endroit où ils puiféne fécher le plus 
promptement qu'il fe poutra, en obfervant de pañet du 
vernis avec uné plume aux endroits où ilen manquera , & 
dé continuer à y pouller de nouvel air à mefüre qu'ils s’af- 
faifferont. | it. | | 

. Lorfqu'oneft parvenu, à avoir la rare humaine Giftendue 
par le moyen 44 vif atgent où de l'air, jufqu'âce qu'elle 
foit defléchée , elle paroît entierement formée de cellules qui 
communiquent les unes avec fes autres , & fur les parois def- 
quelles on voit un grand nombre de ramifications d’artéres 
fl on les à auparavant injectées. < | | 

Si on coupe les poumons prépatés felon cette méthode , 
on oblérvera que leurs cellules ne font ni fphériques ni 
d'aucune autre figure dont la fcétion tranfverfale foit cireu- 
laire, mais qu'elles font poligonés ; & forment en général 
des quarrés irréguliers & des pentagones. En effet, on peus 
conclure & priori que c'eft là la figure que doivent avoir les 
cellules dés poumons dans Fanimal vivant; car f l'on fair 
attention que la mémbrane externe eft d'un ciflu plus fore 

que celui de la membrane qui forme les vélicules , ôn verra 


que cetté membrane extérné ne pouvant prêter autant que 
lès véficules pourroief® tendre, celles-ci doivént être 
comprimées & fortement prellées les unes contre lés autres Be. 
& perdre par-là leur foriue fphérique qui doit fé charger en 
une figure qui aura autahr de côtés & d'angles qu'il y a de 
véficules autour, Le thorax dans l'animal vivant ne permet 
päS auk poumons de fe dilatér atrant que lédr tunique 
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extèrne poñrroit s'étendre, comme il paroît par le fifiles 
nent qui accompagne les plaies dé la poitrine , ou lorfqu’on 
foufle dans lé rrachée-artére après avoir enlevé le fternum 
‘d’un animal : d'où il fuit que les véficules des poumons doi- 
vént être plus comprimées & par conféquent plus rétrécies 
dans le rems dela réfpiration que lorfqu'on les diftend en 
ÿ introduifant dé l'air , après avoit tiré ce vifcere hors de là 
poitrine. és 

Ces confidérations & la figure polygone qu'on découvre 
fi facilement aux cellules des poumons fimples des férpens, 
des grenouilles , &c. rend fingulier le fentiment imaginé 
que les véficules des poumons plus compofées étoient de 
figure fphérique ou de route autre figure , dont Îa {ection 
tran{verfale étroit circulaire. | 

Pout confervér les parties préparées il faut les expolet à 
Pair jufqu'à ce que route leur humidité foit diffipée, & alors 
élles deviennent {éches , dures , & ne four plus expofées à fe 
corrompre ; ou bien il faut les plonger dans quelque liqueur 
propre à les conlerver. | A | 

Outre ce qui a déja été dit rouchant Ii maniere de faire 
fécher les préparations anatomiques, il faut encore , prin= 
cipalemenr lorfque les parties préparées font grolfes & épait- 
fes, & que le tems eft chaud, empêcher les mouches d'en 
approcher & d'y dépoler leurs œufs qui, transformés en 
vers, les détruiroienr. 11 faut aufli dvoir foin d’ernpêcher 
qu’elles ne foient atraquées des fouris , des rats & dés autres 
infectes ; pour cela il faut, avant que dé mettre la piece . 
décher , la tremper dans une diflolution de fublimé correfi£ 
faire avéc'de Pefbrit de vin, & dans {e tems qu’elle féche 1f 
. faut la mouiller de téims en tems avec là même liqueur ; on 
peut par ce moyen, & fans craindre aucun inconvénient , 
faire deflécher, méme pendant l'été, des cadavres difléqués 
de fujets affez grands, | 

Lorfque la préparation eft féche , elle ef encore expofte. 
à fe rédaite en poudre, à dévénir caflante , à fe percer & 
‘à avoir une fhrface inégale ; c'eft pourquoi il eft néceflaire 
de la couvrit pat-cout d’un vernis épais, dont on meéïtra 
autant de couches qu'il faudra pouf être luifante ; il fauc. 
“toujours la préférver dé la poufiere & de l'humidité. 

Les préparations féches fonc fort utiles en pluñeurs cas, 


SEZ | SPL | 
mais il y en a auffi beaucoup d'autres où il eft encore n6- 
cellaire que les préparations anatomiques foient flexibles & 
Plus approchantes de l'état naturel que ne font ces pre- 
mieres. | | 

La dificulté a été jufqu’à préfent de trouver une liqueur. 
qui puille les conferver dans l'érar apptochant du naturel. 
Les liqueurs aqueules n'empêchent pas [a pourriture, & elles 
dillolvenc les parties les plus dures du corps ; les liqueurs 
acides préviennent la Corruption, mais elles réduifent les 
parties en mucilage ; les efprits ardens les racorniflent, en 
Changent la couleur & détruilent la couleur rouge des vaif- 
feaux injeés ; l'eiprit de térébenthine , outre qu'il a l’incon- 
vénient des liqueurs {pirirueules » à encore celui de devenir 
épais & vifqueux. 

Maïs (ans s'arrêrer plus long tems fur les défauts des li- 
quéurs qu'on peut employer , celle dont on fe trouve mieux 
elt quelqu’e{prit ardent re@ifié (n'importe qu'il {oit tiré du 


Vin ou ces grains ), qui eft toujours limpide , qui n'a au- 


cune couleur jaune , & auquel on ajoute une petite quantité 
d'acide minéral, tel que celui du vitriol ou du nitre : l’un 
& l'autre réfiftent à la pourriture; & les défauts qu’ils 
ont chacun féparément fe trouvent corrigés par leur mé- 
fange, pds 

Lorlque ces deux liquides font. mêlés dans la proportion 
requife , la liqueur qui en réfulte ne change rien à la cou- 
leur ni à la confftance des parties excepté celles où il fe 
trouve des liqueurs féreufes & vifqueules , auxquelles elles 
donnent prefqu'aurart de confiftance que l’eau bouillante, 
Le cerveau , celui même des enfans nouveaux nés, acquiert 
tant dé fermeté dans cetre liqueur qu'on peut le manier avec 
liberté. : ri 

Le cryftallin & l'humeur vitrée de l'œil y acquierent aufii 
plus de confiltance, mais ils en fortent blancs & opaques ; 


elle coagule l'humeur que filtrent les olandes fébacées , 


la mucofté & la liqueur {permatique ; elle ne produit au- 
cun changement {ur les liqueurs aqueufes ou lymphatiques , 
Comme l'humeur aqueufe de l'œil, la férofité lymphatique 
du péricarde & de l'amnios ; elle augmente la couleur rouge 
dés injections , de maniere que les vaiffeaux qui ne pa- 
roiflent pas d'abord , deviennent très-fenfbles lorfque la 
Païtie y a été plongée pendant quelque tems. 
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Si on compare ces effets avec ce que Ruifch a dit en diffé 
rens endroits de fes ouvrages au fujet de fes préparations, 
on trouvera que la liqueur qui vient d’être décrite approche 
beaucoup pour les propriétés de fa liqueur balfamique, 
c'eft ainfi qu'il nomme celle dont il fe ferc pour les prépa 
rations humides, 

La quantité de liqueur acide qu’il faut ajouter à l’efprie 
ardent doir varier feion la nature de la partie que l'on veut 
conferver , & felon l'intention de l’Anatomifte, Si on veut 
donner de la confiftance aux vaifleaux , aux humeurs de 
l'œil , &c. il faut une plus grande quantité de liqueur acide; 
par exemple, il faudra deux gros d’efprit de nitre fur une 
livre d’efprit de vin re@ifié, Lorfqu'on veut feulement con- 
ferver les parties, il fufhra d'y en mettre trente ou quarante 
gouttes, ou même moins, {ur-tout s’il y a desos dans la 
partie préparée ; fi on en mettoit une trop grande quantité, 
les os deviendroient d’abord flexibles & enfuite il fe diflou- 
droient. 

” Lorfqu’on a plongé quelque partie dans cette liqueur , il 
faut avoir une attention particuliere qu’elle en {oit toujours 
couverte, autrement ce qui fe trouve hors du fluidé perd fa 
couleur , & certaines parties {e durciflent tandis que d’autres 
fe diflolvent, Pour prévenir donc avtant qu’il eft poflible 
Pévaporation de la hiqueur, & pour empêcherila communi- 
cation de l'air qui fait que la liqueur fpirirueufe fe charge 
d’une teinture , 1} faut boucher exa@tement l'ouverture de la 
bouteille avec un bouchon de verre ou de liéce enduit de 
cire , & mettre par-deflus une feuille de plomb , de la vellie , 
ou une membrane injectée; par ce moyen la liqueur {e 
confervera un tems confidérable fans aucune diminution fen- 
fible. 

Quand on a mis aflez de liqueur pour atteindre à peu près 
le haut de la préparation , il faut, pour la couvrir entiere-. 
ment , ajouter de l'efprit de vin fans acide , de peur que ce 
dernier ne s'échappe. : | 

Lorfque la liqueur fpiritueufe devient trop colorée, il 
faut la verfer & mertre {ur les préparations une nouvelle li- 
_Qqueur moins chargée d’acide que la premiere ; on con{er- 
vera cette ancienne liqueur dans une-bouteille bien bouchée, 
& ons'en fervira pour laver les préparations nouvelles & 
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pour les dépouillér de leur fac natutel ;: attention toujonrs 
nécellaire avant que de mettre quelque partie que ce foie 
dans la liqueur balfamique. | 

TFowes les fois qu'en renouvelle la liqueur il faut laver 
es préparations dan$ une petite quantité de liqueur fpiri- 

tueufe limpide afin d'en enlever tout ce qui pourroir y 
réftér de Hqueur ancienne & colorée, ou bien il faur faire 
une nouvelle préparation. Les liqueurs qui ne font plus 
propres à fervir dans dés vailleaux de verre tranfparént, 
néanmoins peuvent être encore d’ufage pour conferver dans 
des vaifleaux de terre ou de verre commun certaines par- 
ties qu'il faac tirer hors de la liqueur pour les préparer. 

Ileft bon d'obferver ici que les vaifleaux de verre dans 
lefquels on doit démontrer les préparations doivent être 
d'un verre épais & le plus tranfparent qu'il eft poffible , parce 
A ces vaifleaux laiflenc voir les parties d'une maniere plus 

iftin@te fans rien changer à leur couleur, & grofliflent en 
même tems les objets , de forte qu'on découvre par leu 
mMoyen.des parties qu’on n'apperçoit pas par les yeux nuds 
lorlqu’elles font hors du vaifleau. Puis donc que le verre & 
la liqueur ont un certain foyer dans lequel les objets fone 
vus plus diftinétement , il fera à propos de trouver quel- 
qu'expédient pour tenir la partie préparée à une diftance 
convenable des parois du verre; ce qu'on peut faire en 

mettant dans le vaifleau quelque petite tige branchue de 
plante ou un pétit bâton, ou en attachant le fil ou le cheveu 
qui foutient la préparation , à un des côtés du vaifleau. 

Quiconque s'adonne à l'exercice de l’anatomie trouvera 
aifément de femblables moyens pour tenir les parties éten- 
dues & pour les faire voir dans le point de vue le plus favo- 
rable. 

+ Il eft bon d’être inftruit qu'il faut éviter autant que cela 
fe peut de tremper les doigts dans cette liquenr,, où de ma- 
nier les preparations qui en feront bien imprégnées , parce 
qu'elle rend la peau fi rude pendant quelque tems que les 
doigrs en deviennent incapables d'aucune diffe&ion fine ; ce 
qu'il y a de meilleur pour remédier à cette féchereile de là 
peau elt de fe laver les mains dans de l’eau à laquelle an 
aura ajouté quelques gouttes de rartre par défaillance. 


: SPLÉNÉTIQUE, fpleneticus. Voyez SPLÉNIQUE, 
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SPLÉNIQUE, adj. fplenicus , de orxw, la rate: il fe pa 
des parties qui ont du rapport à la rate. L’artere fplénique eft 
la plus grolle de la divifion dela cœliaque ; elle va {e diftri- 
buer dans la fubftänce de la rate; elle fournit plufieurs ra- 
meaux dans fon chemin qui font connus fous divers noms; 
on a nommé vaiffeaux courts ceux qu’elle fournit au grand 
cul-de-fac de l’eftomac, aufli bien que lès veines qui les ac 
compagnent ; on a donné le nom de gaflro-épiploïque gau- 
che au rameau qui {e diftribue à la partie latérale gauche 
du fond de l’eftomac , & à la portion de l'épiploon qui Sy 
trouve attachée ; celui de pancréatiques à ceux qui fe diftri- 
buent au pancréas ; & celui &’épiploiques à ceux qui vont à 
l’épiploon. | 

Les nerfs {pléniques ou de larate. Voyez RÂTE. 

Splénique veine de la rate. Voyez RATE. 

Splénique veine du bras: c’eft ainfi que les anciens ont 
nommé la veine bafilique du bras gauche , & ils ont donné 
le nom d’Aéparique à la veine bafilique du bras droit, 

SPLENIUS ,-adj. & {ubft. mot latin qu'on a retenu en 
françois pour défigner quelques mufcles qui reffemblent à 
une rate: en grec oraw , d'où vientcé mot. 

Chaque mufcle fplenius de la rête efl compofé de deux 
portions , dont l'une appartient à la tête, & c'eft ce qui la 
fait nommer fplenius de la tête ; & l'autreau cou, & de là 
vient Le nom de fplenius du cou. Ces deux portions qui fonr 
étroitement unies l’une à l’autre dans-leur partie inférieure, 
ont leurs attaches fixes aux épines des quatre ou cinq verte- . 
bres fupérieures du dos, & des crois ou quatre inférieures du 
col, & vont fe terminer différemment; fçavoir , fa portion 
inférieure qui appartient au cou va aux apophyfes tranfverfes 
de la premiere & feconde vettebre du cou, & la portion 
fapérieure aux parties latérales de l'occipitai , en s'avançant 
jufqu’aux apophyfes mafloïdes :. d’où vient qu'on a aufli 
nommé ces mulcies mafloidiens poflérieurs. | 

L'ufage du mufcle fplenius eft de concourir à porter la 
tête en arriere ou de l’étendre. 

SPLENO-GRAPHIE , fpleno-graphia, defcriprion de la 
rate, der, la rate, & de ypa®n, defcription. | 

SPLENO-LOGIE , fpleno logia , difcours raifonné fur Ia 
rate, de eraw , la rate, & de Acyes, difcours, °° . à 
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” SPLENO-TOMIE, fhleno-tomia , préparation anatomi- 
que de la rate, de raw, la rate, & de seu, dillection. 

SPONDIFLOS, œrérdvres : c'eft le nom de la feconde 
-vertebre du cou , ou de toure autre vertebre en général. 

SPONGIEUX , EUSE, adj. fponpiofus , a, um: qui tient 
de l'éponge , en latin fpondia, d'où vient ce mot. 

Les corps fpongieux de la verge, Voyez CAVERNEUX, 

Les corps fpongieux du clitoris naiflent diftin@s de la par- 
tie inférieure de l'os pubis ,& approchant par dégrés l'un 
de l’aatre , forment en s’uniffant le corps du clitoris, 

Les lames fpongieufes inférieures du nez, ou les cor- 
nets, les conques, coquilles inférieures du nez, Voyez ces 
mots, 
| L'os éthmoïde , à raifon de fa fubltance fpongieufe , fe 

nomme l'os fpongieux. Voyez ETHMOÏDE. 
: + Subftance fpongieufe des os. Voyez OS. 

Le tifla fpongieux de l'urethre : la portion de l'urethre qui 
s’étend depuis la partie inférieure des os pubis jufqu'au gland, 
{e trouve enveloppée de toutes parts par un tiflu formé de 
plufeurs cellules membraneules ; on le nomme le tiffu 
fpongieux de l'urethre ; ce tillu vient aufi former la (ub(- 
tance du gland, & dans fon commencement il forme une 
éminence appellée le bulbe de l’urethre. 

SPONTANEÉ, fpontaneus , du latin fponte, de foi-même. 
Mouvement fpontané : c’eft le mouvement involontaire de 
certains mufcles qui agiffent indépendamment de la volonté, 
fans qu'on y penfe, & même malgré nous : cel eft le cœur. 
. SQUAMMEUX , EUSE, oz ECAILLEUX , EUSE , adj. 
Jauamofus : qui a du rapport à l’écaille, en latin fgnama, : 
d’où vient ce mot, On donne l’épithete. de fquameufe à une 
future du crane qui eft faite en maniere d’écaille , laquelle 
joint les temporaux avec les pariétaox. Voyez ECAILLEUX. 

SQUELETE , fcelerum, en grec vxeAcroy , qui fisnifie 
aride , defléché , du verbe oxtaaw , je defléche. 

SQUELETE, l'affemblage de tous les os du corps, unis 
enfemble dans l'ordre qui leur convient, {e nonime fauclete 
Sceletum ; fi les os font joints par leurs propres ligamens, 
c'eft un fquelete naturel : s'ils font unis par les ligamens 
artificiels , Comme du fl de laiton, &c, c’elt an /guelete 

artificiel : | 
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On divife en général le fquelete en tête , en tronc & en 
extrémités {upérieures & inférieures. 

La tête comprend les os du crâne qui en forment le cer- 
veau , & les os de la face, al 

Les os du tronc font l’épine en entier , les côtes, le fter- 
num & les os du bañflin, 

Les extrémités fupérieures de chaque côté comprennent 
les os de l'épaule, l'os du bras, ceux de l’avant-bras & ceux 
de [a main, 

Les extrémités inférieures de chaque côté comprennent 
l'os de la cuiffe , les os de la jambe & ceux du pied. 

Reprenons ces articles. , 

La tête {e divife en crâne & en face, 

Le crâne eft fait de huit os, fçavoir, le coronal, l’occi- 
pital, deux pariéraux , deux temporaux , le fphénoïde & 
l'ethmoïde. | 

La face fe divife en mâchoire fupérieure & en inférieure s 
la premiere eft formée de treize os , fans compter les dents, 
Il y a fix os de chaque côté de la mâchoire & un dans le mi- 
lieu ; les os qui font pairs font ceux de la pomerte , les os 
maxillaires , les os propres du nez, les os unguis , les os 
palatins, les lames fpongieufes inférieures du nez; celui 
qui eft impair s'appelle vomer. 

La mâchoire inférieure dans l'adulte n’eft faite que d’un 
feul os. : 

Les dents font dans l'adulte ordinairement au nombre 
de trente-deux , feize à chaque mâchoire. Voyez DENT. 

L'os hyoïde eft à la racine de la langue. Voyez HYOÏDE, 

Le tronc fe divife en épine , en thorax ou poitrine , & en 
baflin. | 

L'épine eft formée de vingt-quatre vertebres, de l'os fa. 
crum , & du coceyx, 

La poitrine eft faire du fternum qui , dans l'adulte , eft de 

trois pieces , & des côtes au nombre de vinot quatre. 

L'os ilium, le pubis , l'ifchion forment le baïffin, con- 

joincement avec l’os facrum & le coccyx. | 

Les extrémités fupérieures fe divifent en épaule, bras, 
avant-bras & main. L'épaule eft faire de l’omoplate & de la 
clavicule , le bras d’un feul os nommé humerus , l'avant-bras 

de deux appellés cubitus & radins, 
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La main fe divif en carpe , métacarpe & doigt. Le carpe 


eft fait de huit os en deux rangées; dans la premiere font 
le {caphoïde, le lunaire, le cunéiforme , & le pififorme qui 
eft hors de rang. Dans la feconde font le trapeze, le trape- 
zoïde ou le pyramidal, le grand & le crochu. 

Les os du méracarpe font au nombre de quatre, nommés 
premier , fecond , &c. | 


À 


Il y a aux cinq doigts de chaque main quinze os appellés 


phalanges. | 

Les extrémités inférièures { divifent en cuifle qui n’a 
qu'un os appellé femur, en genou qui eft faic d'un feul os 
nommé rotule , en jambe compofée du tibia & du peroné, 
& en pied qui fe divife en tarfe, métararfe & orteils. Le rarfe 
a fept os, {çavoir l'aftragal , le calcaneum , le fcaphoïde ou 
naviculaire , Le cuboïde & Les trois cunéiformes. 44 

Le mérararfe a cinq os diftingués en premier, fecond , &c 

Les doigts font compofés de quatorze os nommés pha- 
anges. ( 

Le fquelere à encore les os féfamoïdes, Vüyez ce mor. 

Il y a auffi les offelets de l’ouie. Payez Ouie, Enclume ; 
Marteau, Etrier, Orbiculaire , &c. : 


Dénombrement des os du fquelere, 


On compte au crâne 8 
A la mâchoire fupérieure St 3 
À la mâchoire inférieure " Le 
Dents des deux mâchoires | 32 
L'os hyoïde I” 
Total des os de latére sk LS 
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Si l'on compte les offelets de l'ouie , il yen aura63 

Vertebres + 08 24 
Côtes 24 
Steraum 3 
Os facrum ï 
Coccyx, | + 
Os des hanches | à 
. Totai des o$ dy tronc ss 
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» Si l'on fait l'os facrum de cinq os , le coccyx de trois > & 
- les os des hanches de fix , il y aura au tronc 67 os. 


Omoplares 2 

Clavicules 2 

Bras F3 

…._ Avant-bras esp 
… Mains 

Cuilles de 

Genoux L) 

Jambes 4 

Pieds $2 

ae mag enens 

Total des extrémités 124 


Ainfi en ajoutant les os de la tête 
D Ceux du tronc 
Ceux des extrêmirés 
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L'on aura pour touslesos , 234 


Il y a deux obfervations principales à faire fur le fquelete 
“dufétus à terme, 1°. Les os qui ont part à la compofirion 
. des organes des fens , ou qui font deftinés à leur conferva- 

tion, font les premiers perfe@tionnés, comme les lames 
-.ofleufes & fpongieufes de l'os ethmoïde , les offelets des 
oreilles, & les os quiforment les orbites. 2°. Prefque tous 
les os du fétus font compotés de plufieurs pieces unies en- 
.relles par des cartilages rrès-flexibles , quoiqu’aflez épais 5 
. c'eft ce qu'on remarque dans l'os facrum , le fternum , & 
- même dans les vertebres , qi font chacune compofées de 
trois pieces , & dans l’occipital qui eft formé de quatre ; ou 
. bien cette unionfe fait par des membranes, comme on l’ob- 
 {erve dans les deux pieces qui compofent le coronal. IL eft 
-auffi à remarquer que les os du crâne ne font unis entr’eux 
que par des membranes qui ont même aflez détendue, 
principalement à l'endroit de la fontanelle ; enfin que tous 
des grands os fe trouvent cartilagineux aux endroits de leurs 
“articulations, &.que les petits, tels que ceux du carpe, du 
tarfe , le coccyx & la rotule, font entierement carrilagi- 
-neux. On conçoir que toutes ces particularités du fquelete du 
| Tome IL. L1 
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fétus font très-avantageufes pour faciliter l’acconchement. 
Voyez FÉTUS. | | 

ST PÉDIEN, fapedius : qui à rapport à l'écrier, en 
latin ffapes ; c'eft, le nom d’un petit mufcle de l’étrier. 

STAPES :étrier , offelet de l’ouie. Voyez ce dernier. 

STAPHYLE , cra@uan , la luette. 

STAPHYLIN, adÿ. faphylerius : qui a rapport à la luet- 
te, en grec rragua) , d'où ‘vient ce mot. On donne ce 
nom aux mufcles qui meuvent cette partie. 

STEAR » CFA) , graifle. Poyez ce Dane 

STEMA , cru , le penis. | 

STENON , nom d'un Auteur qui entre dans la dénomi- : 
nâtion de quelque partie. 

Nicolas Stenon, célebre Médecin , Evêque de Titiopo-. 
lis, & Vicaire Apoftolique dans les pays feptentrionaux , 1 
naquie a Copenhague le ro janvier 1638 d’un pere luthé-. 
tien, qui étoit Or rfévre de Chriftiern. IV, Roi de Danne-. 
marc, Il fut difciple de Bartholin. Conduit ‘de Stenon. Voyez 
Salivaire, Conduit. Lorfqu' ileft coupé , un plumaceau chargé 
d'huile s'applique extérieurement , produit une cure par 
faite | parce que la falive n'étant pas mifcible avec l’huile, 
eft obligée d'enfiler la route de la bouche. | 

STERA , mot barbare, fynonyme a'utérus , & dérivé par. 
cofruption dei Ürrépe. | 

STERNALE : on appelle ainfi l’ extrémité antérieure, 
férieure & interne de la clavicule. Cette extrémité, lu 
épaifle que l” autre , a une facette triangulaire pour s "unir au 
fternum , d'où vient qu’elle porte le nom d'extrémité fler- 
nale ; elle s'appelle aufii petforale. 

STERNO-CLAVICULAIRE, flerno-clavicularis , 

, {e dit des parties qui s pe pe fternum à la cad 
ca: ; c'eft le nom d’un ligament, qui unit ces os. 

Le ligament fterno- claviculaire eft un amas de plufieurs 
troufleaux Hgamenteux , qui , avec le ligament inrer-clavi- 
culaire , environnent toute l'articulation du fternum avec la 
clavicule , de maniere cependant qu’il refte entre ces trou 
faux des iflues pour les vaifleaux dans l'endroit où la pertes 
tête de la clavicule porte fur le cartilage de la premieres 
côte, lequel paroït fimplement couvert de la mernbrane 
capfulaire. Ces troufleaux font rrès-forts & très-épais , il 
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marchent parallelement d’un os vers l’autre, s’érendent d’un 
côté au-delà de la petite tête dé la clavicule | & fe confon- 
dent de l’autre avec le périofte épais du fternum, Les parties 
de l’articalation plus voifines du cartilage de la côte font les 
plus garnies de filers ; ces filets fonc extérieurement le même 
trajet d’un os vers l’autre, & font fi bien enchaînés par un 
“illu cellulaire épais, qu'ils ne paroiflent au premier coup 
d'œil former qu'un ligament orbiculaire. Les filets intérieurs 
font attachés de deux façons différentes , 1°. avec le fternum 
_ & le cartilage inter-articulaire ; 2°. avec ce même cartilage 
& la clavicule. 

STERNO - CLEIDO-BRONCHO-CRICO-THYROÏ- 
DIENS, Sous ce grand mot on entend les mufcles fterno- 
thyroïdiens , ou mufcles bronchiques ; ils font au nombre 
de deux, ils ont leur attache fixe à la partie fupérieure & in- 
terne du fternum , &aux clavicules, & ils fe terminent au 
cartilage thyroïde , immédiatement au-deflus des hyo-thy- 
Toïidiens. À 

Ces mufcles fervent à abaïfler le larynx. | 

STERNO -CLEÏDO - HYOÏDIEN , flerno-cleïdo-hyot- 
deus : qui a du rapport à la élavicule & à l'os hyoïde. 

Le mufcle fterno-cleido-hyoïdien , ou fimplement fterno- 
hyoïdien, eft attaché par en bas à la partie fupérieure & in- 
terne du fternum & à celle de la clavicule, & fe terrine 
par en haut à la partie inférieure de la bafe de l'os hyoïde. 

_ Ce mufcle fert à virer en bas los hyoïde. 

STERNO-COSTAL, LE, adj. fferno-coffalis, le: qui a 
du rapport au fternum & aux côtes. Les mufcles fterno- 
coftaux font cinq paires de plans charnus, difpofés plus ou 
moins, obliquement en maniere de bandelettes à chaque côté 

du fternum , fur la face interne des cartilages de la feconde, 
troifieme , quatrieme , cinquieme & fixieme des vraies 
côtes, Ils font attachés par un bout aux bords de la face in- 
terne de toute la moitié inférieure du fternum ; de-là le 
premier de chaque côté monte obliquement vers la feconde 
vraie côte, & s'attache à fon cartilage. Le fecond va moins 
obliquement s'attacher au cartilage de la troifieme. Les au- 
tres vont de même s'attacher par degrés aux côtes {uivan- 
res. Ils deviennent de moins en moins obliques , & augmen- 
tent de plus en plus en longueur à mefure gui deviennent 
ie | LL ij 
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inférieurs, de forte que le dernier de tous eft comme tran£ | 
verfal, | _'NR 
. Ce dernier plan où mufcle, qui eft attaché par un bout vers! 
l'extrémité offeufe de la fixieme vraie côte, paroît pafler Ie 
pointe xiphoïde du flernum immédiatement au-deflus de 
l’attache du diaphragme à cette même pointe , & s’unic au! 
dernier plan ou mulfcle de l’autre côté; c'eft à peu près! 
comme les portions les plus fupérieures des mufcles tran{=| 
verfes du bas-ventre , auxquelles portions les deux derniers! 
fterno-coftaux fe joignent de maniere qu’on les pourroit] 
regarder comme appartenans aux mulcles tranfverfes, s'ils 
n'en étoient pas féparés par l’attache antérieure du dia- 
phragme, À 
STERNO-HYOÏDIEN , flerno-hyoïdeus : qui a du rap=| 
port au fternum & à l'os hyoïde ; c’eft le nom d’un mufcles! 
Voyez STERNO-CLEÏDO-HYOÏDIEN. 4 : 
STERNO-MASTOÏDIEN, 04 MASTOÏDIEN ANTÉ-1 
RIEUR , mufcle : c'eft un mufcle long, peu large |, mé! 
dioctement épais , charnu pour la plus grande partie , fitué! 
obliquement entre le derriere de l'oreille & le bas de la! 
gorge. Il eftcomme double & compolé de deux mufcles! 
unis en haut dans toute leur largeur , & féparés en bas. IL 
a deux attaches en bas, toutes deux plates & un peu tendi=l 
neufes, dont l'ane eft à la partie fupérieure ou au bord fupé=1 
rieur du fternum , attenant l'articulation de la clavicule 3. 
l’autre à la partie voifine de la clavicute , & un peu éloignées 
du fternum. Ces deux portions montent obliquement & {el 
joignent enfemble environ un pouce au-deflus de leurs atra-" 
ches inférieures , & l’efpace angulaire qu'elles laiflent en- 
tr'elles eft fermé par une membrane, ? 
La portion fternale de ce mufcle pañle pardevant & cou 
vre la portion claviculaire ; toutes les deux portions ainfi 
jointes enfemble ne paroillent former qu'un corps ou cen— 
tre qui continue dans la même diréétion oblique jufqu'à 
l'apophyfe maftoïde , laquelle il couvre par une aponévrofe” 
très-large , & s’attache à {à partie fupérieure & poftérieure 5 
cette aponévrofe couvre auffi le fplenius, & s’avance en ar-\ 
riere fur l’os occipital, & s’y attache. F4 
Les deux maftoidiens antérieurs repréfentent un grand V, 
romain, dont la pointe feéroit au bas de la gorge , & Îes 
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branches monteroient jufque derriere les oreilles, Ils pa- 
roiflent aflez (ous la peau fans difleétion. 

| Ces mufcles fervent à porter la tête devant , c'eft-3-dire, 
a la fléchir. ; | 

| STERNO-THYROÏDIEN , oz STERNO-THYREOÏ- 
DIEN, flerno-thyroideus : qui a du rapport au flernum & 
au cartilage thyroïde, C’eft le nem d’un mufcle du larynx ; 
il prend origine de la partie fapérieure du fternum , monte 
enfuite en droite ligne Le long de la partie antérieure & un 
peu latérale de la trachée-artere , pour fe rerminer au bord 

inférieur du cartilage thyroïde antérieurement, L'ufage de 
ce mufcle, mis encontraétion , eft d'entraîner le larynx de 
haut en bas en tirant le cartilage thyroïde. 

… STERNUM , mot latin qu'on a retenu en françois | le. 

quel vient du grec erésrer, qui fignifie la partie antérieure 

de la poitrine. | 

On appelle fternuim toute la partie offeufe fituée au-devant 

de la poitrine entre les fepr côtes fupérieures de chaque 

pÔté , & à laquelle elles vont fe joindre par leurs extrémités 

cartilagineufes dans les enfans. 11 eft compofé de plufeurs 

pieces qui font unies-par des cartilages. Dans la faite de l'âge 

la plupart de ces cartilages s’oflifient , & alors le fternum 

ne renferme plus que deux pieces , quelquefois il n’en ren- 

ferme qu’une feule, On peut cependant le confidérer comme 

ompolé de deux parties ; la premiere piece du fternum ou 

a fupérieure repréfente en quelque maniere un triangle 

corné , tant comme coupé par tous fes angles; on y confi- 

dere deux faces , une externe qui eft légerement convexe , 
>* une interne qui eft un peu concave. On remarque dans 
e milieu de fa partie fupérieure , vers fa face interne, une 
ichancrure nommée par quelques-uns la fourchette : on en 
sonfidere aufli trois autres le long de fes parties latérales, 
dont la fupérieure., qui eft la plus confidérable , reçoit une 
les deux extrémités de la clavicule, & les deux autres la 
ortion cartilagineufe des deux premieres côtes, 

La feconde piece du fternum a une fois plus de longueur 
que la premiere , elle eft plus large par en bas que par en 
raut, On y confidere deux faces qui font un peu caves , & on 
rouve le long de ces parties latérales de petires échancrures 
ufqu'au nombre de fix pour recevoir la He cartilagineufe 
| iij 
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des côtes qui leuf répondent. Il faut obferver que la pre, 
miere de ces échancrures eft commune avec l’inférieure de 
la premiere piece ,.ce qui ne fait en tout que huit échan- | 
crures le long de chaque côté du fternum , fçavoir, unes 
pour la clavicule , & les autres pour les fept.côtes fupé-=n 
rieures, | À 
IL fe trouve au bas du fternum une troifieme piece appel= | 
lée cartilage xiphoide. Voyez XIPHOÏDE. ss 
Quand le fternum eft enfoncé ou fradturé , les accidens, 
qui farviennent font la fievre , le crachement de fang, law 
toux violente & fréquente, des érouffemens confidérables ,n 
& quelquefois de fâcheufes hémorrhagies qui viennent de la, 
rupture des arteres mammaires internes placées à côté du. 
fternum. Quand on a connu la maladie , il faut tenter de. 
réduire ia frature, en comprimant la poitrine fur les côtés , | 
ce qui oblige les côtés de s’avancer en devant & d'y poufler, 
le fternum. Si ce moyen eft infufifant, & que les accidensu 
foient fâcheux , il ne faut faire aucune difficulté d’incifer fut 
le lieu frauré pour découvrir la fraéture , après quoi on 
releve l'os avec des inftrûmens convenables ; fi pour n'y. 
avoir pas remédié dès le commencement , il s’étoit formé” 
un abfcès fous le fternum , on pourroit y appliquer le tré 
pan pour évacuer le pus ou le fang, & relever les pieces 
enfoncées, NS | À 
J'ai vu une jeune fille d'environ huit ans qui reçut un 
coup de pierre au fternum , & cet os fut un peu enfoncé, 
fans être fra@uré. La refpiration fut dès-lors très gênée & 
courte, & malgré les foins de l’art, la fille périt, & fan 
mort nous donna occalion d'examiner la piece ofleufe du” 
 fternum. | À 
STILO-CERATO-HYOÏDIEN , o4 STYLO-CERATO= 
HYOÏDIEN , flylo-cerato-hyoïdeus : ce mufcle eft artachém 
à l'extrémité inférieure de l’apophy{e ftyloïde du temporal y 
& fe termine à l’os hyoïde dans l'union de fa bafe avec fes, 
cornes, Les fibres charnues de ce mufcle font le plus fous 
vent écartées du côté de l’os hyoïde pour embrafier le rendon,, 
.mitoyen du digaftrique. L'ufage de ce mufcleeft de mouvoir. 
obliquement l'os hyoïde. : 110 
STILIFORMES , apophyfes du fphenoïde. Voyez cetos.… 
STILO-GLOSSE, o4 STYLO-GLOSSE, fhlo-sloffus : qui” 


/ 


| SL RAR ENS 
‘appartient à l’apephyfe ftiloïde & àlalangue. C'eft le nom 
d'un mufcle petit & long, & qui de l’apophyfe ftiloïde du 
temporal , où il prend {on origine , vient fe rendre à la partie 
latérale de la langue. Son ufage eft de tirer la langue laté- 
 ralement ou fur les côtés de la cavité de la bouche. | 
…_. STILO-HYOIDIEN , ou STYLO-HYOIDIEN , flo 
 hyoïdeus : nom d’un mufcle , petit, longuer & court, dont 
l'origine eft à l’apophyfe ftiloïde du remporal , & l'infertion 
à la corne de l'os hyoïde. Son ufage eft de porter oblique- 
_menc.& latéralement de basen haut l'os hyoïde. . 

STILOIDE , où STYLOIDE, de ordxs, ftyler, & de 
| Eidvs , forme; apophyfe de l'os temporal. Woyez cet os. En 
| général on nomme fliloides les apophyfes qui {e terminent 
En maniere de ftilet. is 

_ STILO-IDIEN , ligament du rayon, Il s’atrache autour 
de la cubérofité voifine de l'os fcaphoïde. 

Le ligament ftilo-idien du coude fe colle d'abord à los 
| eunéiforme , & enfuire à l'os crochu , d’où il s'étend quelque 
peu fur le quatrieme os du métacarpe. | 
+ STILO-MASTOIDIEN , ENE, adj.quiarapport à l’a ; 
| pophyfe ftiloïde & maftoïde &u remporal. 
 L’artere ftilo-maftoïdienne eft une petite artere qui pañle 
par letrou ftilo-maftoïdien. 

Le crou ftilo-maftoïdien eft fitué entre les apophyfes maf- 
… toidé & ftiloïde de los temporal ; il pénetre dans le crane, 
 & fonorifice intérieur répond dans le trou auditif interne ; 
| c’eft par ce trou que fort la portion dure du nerfauditif ; on 
| le nomme encore aquéduc de Fallope. | 

_ ” STILO-PHARYNGIEN , adj. fHlo-pharyngeus : qui ap- 
| partient à l’apophyfe ftiloïde & au pharynx. C’eft le nom de 
| deux mufcles du pharynx , qui ont leur attache fixe au 
| milieu des apophyfes ftiloïdes, & fe rerminent au pha- 
 xynx, | | 

/ STOMACHIQUE, adj. flomachicus, a, um: qui appar- 
| tient al’eftomac. 
_ … L’arcere ftomachique-coronaire , ou gaffrique f[upérieure , 
vient dutronc de la cœliaque, & embrafle l'orifice fupé- 
. rieur du ventricule à peu près comme une couronne ; elle a 
| des rameaux qui fe diftribuent Rares antérieures & 
_ poftérieures de l’eftomac le long de oies ie 

nr : ; IV. 
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Artetes ftomachiques. Voyez ESTOMAC. . E 
Glandes ffomachiques. On découvre dans 1a quatrieme 
tunique de l’eftomac un très-grand nombre de petits trous . 
qui répondent à des grains glanduleux placés dans ce tifla 
lâche & fpongieux, de la troifieme tunique ; ces glandes | 
filtrenc là liqueur gaftrique ou fuc ftomacal, dont l'ufage eft : 
de fervir à la digeftion & de caufer l'appétit, 2. 
Ce fuc eft clair , fubril & âcre dans les animaux qui ont. | 
fouffert la faim pendant long-tems ; mais dans l’état naturel . | 
| 


“ 


il a aflez d’analogie avec la falive. ( 

Suc ftomachique ; ou ftomacal. Voyez le mot précédent, | 

Veines ftomachiques ou de l’eftomac, Voyez ESTOMAC. 

STOMOMANICON ») CTOMouaænxoy , nom d'un mufcle 
appellé autrement platyfma myodes, c'eft le mufcle peau- 
cier. Voyez ce dernier. à 

 STRIES , corps ftriés , corpora flriata , cotps cannelés : | 
ce font deux éminences du cerveau placées fur les branches M 
de la moëile allongée. DSL EN 

: SUBALARIS-VENA , veine axillaire, 1 

SUBCARTILAGINEUM , le même que hypocon- 
drium. 

SUBCUTANÉE , veine. On nomme ainf la‘troifieme ! 
branche qui eft la plus confidérable de la veine baflique 
du bras. , 

SUBLIME , mufcle. Voyez PERFORÉ. | 

SUBLINGUAL , LE , adj. fublingualis , Le: qui eft fous 
la langue, 

L’artere fublinguale eftun rameau de la carotide externe 
qui va arrofer la langue & la glande qui fe trouve deflous, 
Voyez; CAROTIDE. 

Les glandes füblinguales fonc pluñeurs petites glandes 
dont l’ufage eft de filtrer une humeur pour humecter ces 
parties , & dont les canaux excréreurs s'ouvrent au voifinage 
du frein dela langue. 

SUBSTANCE , fubflantia , fe dit de différentes parties , 

Ja fubftance corticale , glanduleufe ; &c. 

SUBVOLA , la partie de la main appellée autrement 
hypothenas. ; 

SUC , fuccus , fe dit de différentes humeurs du corps. * 

SUCCENTURIAUX , fuccenturialis : qui rempliflent la . 
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place d'un autre , du verbe latin fuccenturiare ,templacer , 
fubftiruer. Les reins fuccenturiaux. Woyez Atrabilaires , 
Capfules. * 
:SUCCENTURIATUS-MUSCULUS , mufle pyrami- 
cal de l'abdomen. Voyez PYRAMIDAL. 
SUCCION , fudio, Ju&us , l'aétion de fuccer. \ 
SUCER. L'enfant ne fuce qu'en pompant l'air, c’eft-a- 
dire, que dans linfpiration la bouche n’admettant point 
d'air extérieur lorfqu'elle eft appliquée au mammelon , elle 
refte vuide , & produit par le mammelon le même effet que 
les ventoufes fur la chair fur laquelle on les applique ; c’eft- 
_à-dire, que fur les parties de la mammelle que la bouche. 
n’embrafle pas, il y a des colonnes d’air qui pefent conti- 
nuellement & avec d'autant plus de force, que la bouche 
vuide.ou prefque vuide oppofe moins de réfiftance. Les 
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_ fluides de la mammelle ainf comprimés , paffent dans l’en- 


droit où il fe trouve moins d’obitacle, c’eft-a-dire, dans la 
bouche de l'enfant. 

SUPERBE , fuperbus, mufcle de l'œil. Voyez Droit, 
Mufcle de l'œil. 

SUPERCILIUM acetabuli: on nomme ainf les bords 
de la cavité cotyloïde. à 

SUPERFÉTATION , fuperfætatio ,. fuperimpresnatio , 
du verbe latin f#perfætare , concevoir de nouveau , en grec 
érixbnpeu , CC émis, fur, & de xv& , je conçois, On entend 
par fuperfération la conception d’un nouveau fétus après. 
qu'un autre eft déja conçu, de maniere que deux œufs fé-. 
condés prennent racine dans la matrice, 

Il s’eft élevé de grandes difputes fur ce point de phyfio- 
logie. Les uns ont foutenu que dans la femme la füperféta- 
tion pouvoir avoir lieu, & les autres ont penfé le con- 
traire, Ce qui füir pourra donner quelqu'éclairciflement. 

On trouve quelquefois dans la même femime deux ma- 
trices, mais dans tous ces cas de matrice doubie on ne 
trouve jamais quatre ligamens ronds, ni quatre ligamens 
larges, ni quatre trompes, & même on n'en trouve jamais 

trois ; le nombre eft roujours fixé à deux, quoique la ma- 
trice foit double ; mais alors ces parties ont plus de volume 
que fi la matrice étoit double. 
‘ Certe double matrice {ert très-bien à expliquer la fuper- 
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fétation', fur laquelletoute la Médecine a tant difputé , & 
fouvent mal difputé. 

Un enfant peut être conçu dans une matrice, fans em- 
pêcher qu'un autre enfant ne foit également conçu dans une 
feconde matrice de la même femme; dans ce cas ou dans 
ce fens il y a fuperfétation , mais prenez bien garde qu'il 
a deux matrices ; & dans tout autre cas la fuperfécation n'a 
pas lieu , à moins que le coït ne foit efficace deux, trois & 
quaire fois, &c. érant répété a peu de jours de diftance.. 
Car l’on conçoit bien que la femence du mâle peur aller fé- 
conder un œuf, & que la même femence dardée une feconde 
fois peut aufi en aller féconder un fecond , & que dans ce 

. fensil y a fuperfération. Mais cette fuperfétation n’arrivera 
jamais fi Le coït n’eft réperé qu'un mois après que le premier 
enfant eft conçu & adhérent dans l’utérus par fon placenta. 

Un Allemand a mis à la faire d’un grand nombre d’obfer- 
-vations fut les matrices doubles ou triples, l'obfervation 
d'une femme qui accoucha d'un enfant , & quatre mois & 
demi aprèselle en donna un autre. Voilà qui conftateroit la 
fuperfération, fi l'obfervation n'étoit pas faufle ; mais M. de 
Curfius, contemporain & compatriote de notreObfervareur, 
a démontré dans une diflertation , qu’on en avoit impofé au 
Médecin , & que la femme ne s’étoit dite grofle la premiere 
fois, & qu'elle n’avoit fait femblant d'accoucher que pour 
éviter des coups. continuels qu’elle recevoit de fon mari, & 
qu'enfin le véritable accouchement étoir celui qui arriva 

‘Quatre mois & demi après celui qu'elle avoit fimulé pour 
_Sagner du tems & s'épargner des coups. D'ailleurs l'Auteur  , 
place fort mal cette obfervation , ou du moins il ne la: met 
pas dans un lieu propte à en conclure la fuperfération ; il la 
donne après un grand nombre d’obfervations fur les matrices 
doubles ; & dans ce cas , en fuppofant même la vérité de 
Febfervation, on pourroit dire que l'enfant du premier ac- 
couchement étoit placé dans une matrice , & le fecond dans 
une autre matrice ; mais ce ne fera pas là la vraie fuper- 
férarion. | 
_ On vous parlera fouvent d’un enfant mulâtre forti d’une 
négrelle immédiatement après un negre : & de la différence 
de ces deux fétus on voudra conclure que la fuperfétarion a eu 
« dieu, Mais il faut examiner que le coït peut avoir été fait 
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par un blanc & par un negre à peu detems d'intervalle & 
avant que le placenta du, premier enfant fe foic fixé dans 
l'uterus. Or dans ce cas noûsne nions pas la fuperfération , 
& nous fçavons qu'une négrefle ayant accouché à la fois. 
d'un negre & d’un mulètre , avoue, qu'après le coït avec fon 
mari ; {on efclave blanc vint aufli-tôc la menacer de latuer 
fi elle ne lui accordoit pas la même faveur, & que la crainte 
de la mort la fit confentir à un. fecond. coït. Ainfi il n’eft 
pas étonnant que les deux coups ayent porté : mais nous 
ne penfons pas que la fuperférarion puifle avoir lieu lorfque 
le coït fe fait après que le placenta s’eft arraché à la matrice. 

Faites donc attention à la duplicité ou triplicité des ma- 
trices & aux tems des copulations, & vous verrez qu'il y 
aura toujours une répon{e prête pour toutes ces ;obfervations 
que l’on vous préfentera fur la fuperférarion. On pourra dire, 
par exemple, que luterus, après la fortie d’un enfant, 
peut tomber dans l’inertie & ne plus agir fur.un fécond en-. 
fant qu'il faut expulfer, ce qui obligera à attendre ; mais 
fouvenez- vous que dans ce.cas l’inertie de la matrice , après 
l’accouchement , donne lieu.à ka fortie des, vuidanges, & 
que l’hémorrhagie dans ce cas efb toujours mortelle, Ain 
dans le cas d’inerrie de l’uterus après. la fortie d’un fécus , 
on ne peut jamais aller ni à trois jours ni à un mois , &c, 
comme on pourroit le prérendre, | 
.: SUPERFICIEL , LE , adj. fuperficialis, le qui eft à la 
furface. Le plan fuperficiel des os cunéiformes , les ligamens: 
fuperficiels entre le calcaneum.& le cuboïde , &c. 

SUPERGEMIN ALIS,on donne ce nom à l'épididyme. 

SUPÉRIEUR ,.RE, adj. fxperior : qui eft au-dellus ; le 
mufcle fupérieur du marteau ou l'externe , le mufcle fupé- 
rieur de l'œil, &c. Voyez DROÏT.. | 

SUPERLIGULA , épiglotte. Voyez ce dernier, | 

SUPINATEUR , adj. fupinator : qui tourne la paume de 
la main; du verbe latin fupinsre , renverler en arriere, 
coucher {ur le dos ou à la renverfe: On donne ce nom à deux 
mufcles dont l’action eft de renverfer en deflus la paume de. 
la mains 

Le long ou grand. fupinateur eft un mufcle long & pla, 
couché fur lé condyle externe du bras & fur toute la con- 
vexité du rayon depuis un,bout: jufqu'a l’autre, Il eit attaché 


see, 


par des fibres charnues au ligament intet-mufculaire extetne. 
& à la crête du condyle externe de l’humerus, trois ou 


quatre tfavers de doigt au-deflus de ce condyle externe, : 
entre le mufcle brachial & l'anconé externe : de-là il va tout 


_le long de la convexiré ou face convexe du rayon, & fe 
. termine par un tendon plat & étroit un peu au-deflus de 


l'apophyfe ftyloïde à l'angle commun de la face concave & 
de la face plate de lextréimité de cet os LES 

Son nem indique fon ufage. 

Le mufcle court ou petit fupinateur eft un petit mufcle 
charnu & mince qui embrafle obliquement & immédiate- 
ment une bonne partie du tiers fupérieur durayon. . 

Il eft attaché par un bout au bas du condyle externe de 
Pos du bras , au ligament latéral externe de l'articulation de 
Fos du coude avec l'os du bras, au ligament annulaire ou 
circulaire du rayon , & à la partie voifine de l'éminence 
latérale de la tête de l’os du coude. 

 Delà il pañle obliquement fur la tête du rayon & en 
couvre une partie; il s'avance enfuire fur le cou qu'il em- 
brafle en quelque maniere en fe contournant au-deflous de 
la tubérofité bicipitale , où if s'attache à côté du ligament - 
inter-offeux le long du premier quart de la face interne de 
Pos, & au-delà on voit dans quelques fujers des traces 
obliques du premier trajet de ce mufcle fur la face externe 
de l'os ;il faitangle comme un V romain avec le pronateur 
rond. … 

Son ufage eft de concourir à Ja fupination. 

SUPINATION , fupinatio, du verbe latin fwpinare , ren- 
verfer en arriere. C’eftun mouvement par lequel l’avant-bras 
& la main font tournés en-deflus ou en dehors. 

SURAL , LE, adj. furalis, le: qui a rapport au mollet 
de la jambe , en latin /ura. 

Artere furale. Voyez Tibiale poftérieure. 

Nerf fural. Voyez T'ibial. 

Veine furaie. Voyez Tibial poftérieur: 

SURCILIERS, finus du coronal. Voyez Sourciliers ou 
Frontaux, 4 

SUR-COSTAL , LE, adj. fupra-coflalis , le, fitué fur 
les côtes, 


Les mufcles {ur-coftaux , ou les releyeurs des côtes , ont 


| SUR: s4r 
leurs attaches fixes à l'extrémité des apophyfes tranfverfes - 
de la derniere vertebre du col & de celles des onze fupé- 
rieures du dos, & leur attache mobile eft à la côte qui eft 
au-deflous en s’y portant obliquement de haut en bas. Le 
nombre de ces mufcles répond à celui des côtes; on doit 
même en compter davantage , attendu que plufieurs font 
doubles. En effet, on oblerve qu’à chaque apophyle tranf 
verfe de la féptieme, huitieme , neuvieme & dixieme ver- 
tebre du dos fe trouvent attachés deux de ces mufcles qui 
font d’inégale longueur ; le plus court va fe términer à la 
côte qui eft immédiatement au-deflous > & le plus long 
pafle fur certe même côte fans s’y attacher , & va fe rendre 
à celle qui fuir. | 

SUR-DEMI-ORBICULAIRE, qui eft au-deflus de Ia 
moitié de l'orbite, | | 

SUR-ÉPINEUX, EUSE , adj, fupra-fpinatus, a, um, 
fitué fur l'épine. 

On donne ce nom aux différens vaifleaux qui fe trouvent 
fur la foile fur-épineufe de l’omoplate. 

Le mufcle fur-épineux ou fus-épineux eft un mufcie fort 
épais, peu larce , & en quelque façon penniforme , qui oc- 
. Cupe toute la cavité ou fofle fus-épineufe. 

Il eft attaché à toute la moitié poftérieure de la cavité 
ou fofle fus-épineufe de l’omoplate, & quelquefois davan- 
tage, même jufques vers le cou de cer os : de-la les fibres 
quittent la furface de l'os , & étant comme foutenues de la 
graifle ou d’un tiflu cellulaire, paflenc par l’acromion & le 
cou de l’omoplate fous la voûte ou arcade faite par l’acro- 
mion & l'extrémité de la clavicule , & fous le ligament qui 
eft entre l’acromion & le bec coracoïde ; elles vont enfüire 
s'attacher à la facetre fupérieure de la grande tubérofité de 
la tête de l'os du bras, tout proche de la gouttiere offeufe. 
Ce mufcle eft couvert par le trapele. 

L'ufage de ce mufcle eft d’aider à lever le bras. 

SURNUMÉRAIRES. On appelle ainfi ces efpeces de 
clefs offeufes qui fe trouvent dans les futures du crâne, Voyez 
Wormiens, Os. | 

On trouve quelquefois de petits mufcles placés à côté 
des petits droits , tant des antérieurs que des poftérieurs qui 
meuvent la têre, On a donné à ces mufcles le nom de /urnu- 
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méraires ; ils ont les mêmes ufages queles mufcles auxquels 
ils font farnuméraires. | 

SURPEAU , epiderma. Voyez ÉPIDERME. à 

SUR-RENAL , SUR-RENALE, adj. qui eff au-deflus des 
reins. 

Arteres , veines , glandes fur-renales, Voyez Atrabilaires, 

Capfules. 3 
SURTHROCLÉATEUR : qui eft fitué au-deflus de l’an- 

 neau du grand oblique de l'œil. TU (4 

SUS-ÉPINEUSE, ox SUR-ÉPINEUSE, cavité ou fofle 
de l'omoplate. Voyez? OMOPLATE. 

Le mufcle fas-épineux, Voyez SUR-ÉPINEUX. 

SUSPENDICULUM : on a donné ce nom au mufcle 
crémafter. 

SUSPENSEUR , o4 SUSPENSOIRE , adj. fufpenfor , ou 

Sufpenforius , a, um : qui fufpend. | 

Le ligament fufpenfoite du foie renferme entte les deux 
lames membraneules qui le portent, la veine ombilicale qui, 
dans l'adulte , n’eft pour l'ordinaire qu'un ligament. Voyez 
FOIE. 

Le ligament fufpenfoire de la verge eft un fort lisgament 
qui attache la verge à los pubis , & quelquefois auili à la 
partie inférieure de la ligne blanche, étant lui-même atta- 
ché à la partie fupérieure & moyenne de la verge. Ce liga- 
ment la fufpend & l'empêche de trop pefer fur le fcrotum. 
I a été découvert par Véfale, On l'appelle aufli ligzment à 
reffort. Voyez ce dernier. HE 

Ligament fufpenfoire de la veflie. Voyez OURAQUE. 

SUTURE , futura, en grec fa@h. La future, à l'égard 
des articulations des os , efE une efpece d'engrainure , dans 
laquelle l’umion de deux os fe fait en maniere de deux feuil- 
lers de fcie entrelaflés l'un dans l’autre au moyen de leurs 
dentelures. Telle eft la jonétion des 6s du crâne entr'eux. 

SIGMOÏDE, ou SIGMOIDAL , adj. fgmoides : qui a 
la forme de la lettre grecque {. On donné cette épithere à 
différentes parties qui ont la figure du figma, Les valvules 
figmoïdes , l’apophyfe figmoidale, c’eft la même chofe que 
femi-luñaire , parce que cette letrre refflemble à une demi- 
lune ‘ou à un fégment de cercle, 

La cavité figrñoïde du cubitus eft une grande échancrure 
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en forme de croiflant , qui fépare l’une de l’autre les apophy- 
{es olécrâne & coronoïde. Voyez CUBITUS. 

.SYLVIUS, fciflure de Sylvius : c’eft la fcifure dans laquelle 
rampent les arteres ; longue, plus profonde que les autres 
fillons du cerveau , elle fépare le cerveau en lobes antérieurs 
& poltérieurs. : 

SYMMÉTRIE des os : c'eft dans les os une certaine régu- 
larité réciproque de côté & d'autre; le coronal, l’eccipital, 
| le fphénoïde , le vomer , la mâchoire inférieure , l’hyoïde , 

le fternum , les vertebres, l'os facrum , le coccyx font des 
os {ymmétriques , parce que fi on les coupoit par le milieu, 
les deux parties auroient à peu près la même figure, la 
même régularité, 

SYMMÉTRIQUE. Voyez le mot précédent. 

SYMPATEHIE , fympathia , confenfus , de œùr, &de réles , 
paflion , affeétion. On entend par fympathie un com- 
merce , une relation , ou un affeétion que les parties ont 
entr'elles. Le confentement ayant lieu dans l'état naturel 
& dans l’état contre nature , on a reconnu une fympathie 
aétive &une fympathie paflive. La fymparhie des parties et 
facilement apperçue dans les différens états du corps ; elle 
ne dépend point de la fimilitude des parties, de leur con- 
cours pour une même action, ni des membranes ; les nerfs 
font les feules caufes méchaniques capables de l’établir par 
eux-mêmes ; les vaifleaux peuvent cependant ÿ contribuer 
en agiflant fur les nerfs, & réciproquement. 

Les nerfs font compofés de fibrilles diftinctes qui pren- 
nent naiflance immédiatement du cerveau , ilsne font fuf- 
cepribles d'action qu’autant qu'elle eft rapportée à ce vifcere: 
donc c’eft dans le cerveau qu’il faut particulierement recher- 
cher la caufe efficiente de la fympathie ; par-là on conçoit 
pourquoi la tête a une fympachie fi grande avec les autres, 
parties du corps. À 
_ Certe fympathie dépend ,'non de la communication im- 
médiate des nerfs, puifqu'ils n’en ont Aucune , excepté à 
l'endroit des ganglions , mais de l'affeétion qu'ils procu- 
rent dans le cerveau ; c’eft pourquoi lorfqu'un nerf eft af- 
fe&é , l’impreflion tranfmife à l'origine du nerfaffedé, les 
fibrilles contiguës & les fibrilles affectées tranfmettent l'im- 
preflion dans toutes.les parties où elles fe diftribuent ; cette 
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efpece de fymparhie eft différente de celle qui eft la fuite de. 
l'étranglement & de l’engagement. 

Pius l’action des corps elt grande ,’plus l’effet fÿ mpathi- 

_que qui en rélulte eft remarquable; ainfi la terreur donne 
Ja paleur , les palpitations , le tremblement des levres , &c. 
Quoiqu'il y ait des nerfs qui paroïffent deftinés pour le fen- 
timent feulement, on peur remarquer que ceux qui fervent 
au mouvement ont aufh la faculté d'être {ufcepribles de fen- 
ciment : d’où il fuit que l’action du mouvement & du fenti- 
ment peut s’opérer par une caufe commune. On ne peur 
penfer qu'il y ait des efprirs deftinés au mouvement ou au 
fentiment feulement , ce fluide eft le même par-tout ; il y 
a plutôt lieu de croire que cette diverfité d’aétion dépend 
de la façon dont le fluide nerveux eit agité. * 

. Quoique les nerfs des extrémités paroiflent en général 
deftinés au mouvement & au fenriment , il y a cependant 


des obfervations qui prouvent qu’ils peuvent perdre lune 4 


de ces propriétés feulemenr, & que le fenriment peut périr 
fans que le mouvement périfle. | ss 
L'aétion des nerfs étant rapportée à leur origine, c’eft 
dans ces endroits qu’éxifte la caufe de la fympathie , & par 
les changemens qu’éprouve cette caufe elle produit uné 
action réciproque des organes purement fenfitifs fur les 
moteurs. | 
Pourquoi la léfion du cerveau eft-elle fouvent fuivie de 
douleurs & de tintement d'oreilles, de l’abolirion de l'euie, 
de l'interception de la-voix & de la foibielle de la vue 
Comment la léfion des nerfs, des yeux , des oreïiles , du nez 
& de toutes les parries agir-elle fur le cerveau ? Pourquoi le 
ventricule a-t-il tant de fympathie avec la rête & tour le 
corps? Les raifons font faciles à concevoir, ayant égard aux 
diftributions des nerfs.& à leurs différentes origines. 
Qurre la fympathie des parties du corps entrelles, il ÿ 
a encore une fympathie réciproque entre l’ame & le corps, 
L'ame étant agitée dans fom principe, elle produit, par 
l’aétion des fens internes, des mouvemens fymoarhiques & 
particuliers à certaines parties felon l’efpece d'affetion de 
l'ame; ainf le fouvenir d’une chofe hideule excite des nau- 
fées. Réciproquement le corps agit fur l'ame; telle affe&ion 
du corps caufe telle idée , & c’eit ainfi que F'afpect des chofes. 
| extérieures 
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. extérieures caufe des pañlions dans l'ame , & que l'ame eft 
affectée par les moindres dérangemens du corps. Un bleflé 
fe plaint fouvent après une amputation, quoiqu'il foit cer 
tain que la partie a été enlevée ; la deftruction de la fibre 
nérveufe ne décruit donc pas le point fenfitif dans le cer- 
veau, D MEET GS Jai 
. La douleur & le fentiment ne fe paflent point dans la 
partie, ils fe font feulement connoître à l'ame , comme on 
-peut le remarquer dans l'épilepfe ; après une amputation , 
-.& par l'exemple de certains fourds , dans lelquels l'organi- 
-fation étant détruite, la fenfation fe faifoit par toute l’habi- 
-tude du corps. ® 7 | ‘4h 
Les maladies de l'ame & du corps fe communiquent ré- 
“ciproquement ; les grandes affections du corps fufpendent 
“ou diminuent les fonétions de l’ame , & réciproquement les 
‘grandes pailions de l'ame dérangent les fonétions du corps ; 
fainf les efprits fufpendus & arrêtés pendant une feule action 
fe partagent enfuite pour toutes les fonctions : d’où il paroît 
probable que les efprits fonc les mêmes dans leur.principe , 
mais qu’ils n'agiflent différemment qu’à raifon des organes, 
C'eft à raifon de certe communauté d’aétion que la def. 
truction de quelques fens rend les autres fens extérieurs , 
& même les fens internes, meilleurs. 
_ Les paffions de l'ame fe dépeignent fur le corps , & le 
- vifage particulierement. L’ame n'eft point affetée par le 
fommeil ou par la fureur ; c'eft le fenforium, L'éducation , 
l'habitude & la difpofition légitime des parties conttibuenc 
beaucoup à diriger les fonctions de l’ame, 
Il y aune fympathie corporelle entre les hommes , & de 
lui à des corps de différentes efpeces , prouvée par le mou- 
yement automatique dans la mufique, &c. Il y a:de même 
une fymparhie ou une aptitude , un goût de l’efprit pour les 
.mêmes chofes; la convention des {ciences les démontrent. 
Ily a une fympathie de la mere au fétus, prouvée par beau- 
coup d'exemples : 1l y a une fymparhie pour certaines mala- 
“dies., & on fçait que l’épilepfe , ou d'autres caufes, agifienc 
-ainf fur le corps. 
… Le corps n’eit pas feulement fufceptible de fÿmparhie, on 
doit encore remarquer l’antipathie qui peut être des honimes 
Tome II, M m 
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entr'eux, des hommes avec les animaux où avéc Îles corps 
inanimése | | 

Tous ées mouvemens font prefque. toujours dépendans 
des affections du corps; & fi on réfléchit à l’aétion de l'ame 
fur le corps, & à celle du corps fur l'ame, on concevra 
comment ces difpoñitions peuvent avoir lieu ; & on fçaura s'il, 
peut ÿ dvoir üne médecine fyimpathique , & ce que l’on doit 


en pénfer. { 
Nous allonis entrer dans un détail de plufeuts phénomenès. 
fympathiques. 4 


Dans divetfés maladies du cérveau, comme dans les con- 
tufions , les inflammations , les yeux s’enflamment, le fuc! 
ferveur pouité fortément dans les nerfs qui vont à l'œil ,. 
‘donne béautoup de force aux vaifleaux, & poufle par-là le. 
fang dans és arteres lymphatiques ; les nerfs de la troifie- 
me, quatrieme & fixieme paire mettent les mufcles en con? 
vulfñon , & le regard devient féroce , ce qui marque que le 
délire doit farvénir dans péu, felon les obférvarions des 
Médecins. | dr 
Lés douleurs de l'oreille font quelquefois fi rerribles,qu’el< 
des font mourir en peu de temss le grand nombre de ra- 
miéäux de la feptieme paire & fà communication avec la 
huirieme en donnent la raifon, Pour la langue , il y furvient 
‘des pultules , & quelquefois on ne peut plus parler quand 
le cerveau eft obledé; d'äbord les nerfs envoient beau- 
coup de fuc dans les mufcles de la langue, ÿ engorgenc 
des vaifléaux & forment par-là des puftuless enfin par la 
compreflion des nerfs la langue dévient paralytiqe. 
Dans les bleffures detête , il farvient des abfcès au foie ; 
& on vomit de Ja bile ; mais pat l’aétion des nerfs qui vont 
à ces vifceres , les tuyaux font rellerrés ; & eomme le {ang 
n’a pas un grand mouvement, il s'accamule, filtre plus de 
bile & caufe une fappuration. Maïs l’aétion des nerfs ne doit 
pas feulement fe rerminer an foie, elle doit s'étendre à 
d’autres parties ; auili at-on remarqué que dans des bleffu- 
res de rête il fe répandoïr dans la cuifle un engourdiffement : 
l'intercoftal qui va aux cuifles explique ce phénomene, La 
angrene qui furvient à l'homfne aù gros doigt du pied, 
apres une bleflure à larête, felon le rappoit de Bohn, ve: 
noit auffide-ce nerf, Les autres parties de la têre qui font 


hors du crâne ont aufli beaucoup d'empire ft les autres. 
1°. Les yeux reçoivent des nerfs de la cinquieme paire; 
ainfi la dure-mere fera agitée quand les yeux le feront : de- 
1à vient que l'ophrhalmie produit une douleur de tête avec 
des battemens , & qu’elle eft fouvent un figne de mort dans 
les contufions de la tête. 2°. Quand un œileft artaqué , l’au- 
tre Jet dans la fuite; cela pourroit venir de ce que les deux 
branches de la troifieme paire fortent du même endroir. 
Mais , 3°. quand les humeurs de l'œil s'écoulent par quel- : 
ques bleffures , l’autre diminue ; cela vient du vaifleau fym- 
pathique, lequel communique avec les deux yeux. 4°. Les 
Yeux nous marquent les paflions , cela vient de la cinquieme 
paire qui fe répand dans l'œil , dans le vifage , & conimu- 
nique avec les nerfs des vifceres; dès qu'il y a quelque 
Srande agitation dans le cerveau , le fuc nerveux qui eft en- 
voyé dans les nerfs des yeux imprime divers mouvemens. 
5°. La diarrhée, elon Hippocrate, guérit l’ophthalmie, cela 
doit être ainfi, puifqu’alors les vailleaux engorgés dans les 
yeux fe défempliffent. 6°. Dans cerraines maladies, les yeux 
fe boufüiffent , cela vient de ce que le fang ne peut pas reve- 
nir par les veines , car quand on tire la jugulaire d’un chien, 
l'œil fe bouffit extraordinairement. 7°. Dans les grandes 
Paflions, il furvient des inflammations à l'œil; cela vient 
_de ce que les nerfs contraétent les extrémités capillaires des 
arteres, alors le fang étant accumulé fe jette dans les arteres 
lymphatiques de l'œil, ajoutez qu'il eft pouflé alors avec 
plus de force. 8°. Quand le corps ef privé de nourriture , les 
| yeux s’enfoncent, parce que ce qui forme leur mañle & la 
graifle qui les environne dimidue alors. 9°. Ily a beau- 
coup de houppes nerveufes dans les paupieres, elles doivent 
donc être fort fenfibles ; & quand elles feront fort irritées , 
il pourra furvenir des convulfions dans tout le corps à caufe 
des communications de la cinquieme paire d’où elles fortenr. 
La dépendance mutuelle des narines & du diaphragme 
s'explique par le nerf incercoftal , qui, à fon origine , donne 
‘Un rameau au diaphragme , & en reçoit un de chaque côté 
des nerfs diaphragmatiques. Baglivi s'eft imaginé qu'il y 
avoit quelque liaifon particuliere avec les inteftins , parce 
que quand on fume , qu'on ufe du tabac par le nez, on eft 
purgé quelquefois. Mais il faur semarquer qu'on avale du 
| M m i) 
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tabac, & qu'il en entre dans le fang pat Îa refpiration, cê 
qui fufkc pour qu'on foit purgé. Pour ce qui regardé le 
cerveau , il n’eft pas furprenant que certaines matiéres, 
comime l’ellebore , puiffent caufer des convulfions, la corn= 
munication de la cinquieme paire avec le nez donne la rai- 
fon de ce phénomene ; mais il y a une chofe finguliere qui 
arrive quelquefois , c’eft qu'on éternue en regardant fixe 
ment le foleil ; cela vient de ce que la branché nafale de 
l’ophthalmique donne un rameau qui rentre dans le crâne ;, 
& en fort avec l’oifaétif pour aller {e répandre datis la mem- 
brane piruitaire. | | 

Nous avons vu là liaifon du cerveau, avec les oreilles, 
mais il refte à expliquer plufieuts phénomenes qüi regar= 
dent d’autres patties, 1e. Winter a dir qu'en faifant faire 
des mouvemens violens à un homme qui avoit une fluxion 
à l'oreille; il le délivra de cette incommodité. Par cés mou 
vemens , il agita les nerfs & rendit le cours aux liquéuts 
arrêtées. 2°. Fabrice de Hildan rapporte que les douleurs 
qu'il fencoit à l’oréille s’étendoient jufqu’au bras ; il nousa 
donné une femblable obfervarion à ce fujet d’une femme 
à qui il étoit entré quelque chofe dans l'oreille ; cela ne 
vient que de ce que la portion dure communique avec la 
feconde & troifieme vertébrales, qui communiquent avée 
les nerfs brachiaux: 3°. Dans la derniere , les douleurs s’é- 
tendoient à la cuifle ; cela né pouvoit venir que de la cor- 
munication des nerfs lombairés avec l’intercoftal ; le füc 
nerveux étant pouilé parce nerf, alloit recrécir les extré- 
mités capillaires des vaitleaux , & par les engorgenens qu’il 
y formoit, y caufoit des douleurs; par la même raifon ces 
-douleurs dégénerent en mouvemens épileptiques. 4°. Dans 
les douleurs d’oreillés il furvient quelquefois une difficulté 
d'avaler, cela vient de ce que les nérfs de la Cinquiertie 
paire , qui vont a la langue, communiquent avëc la portion 
dure. f°. Selon l'obfervation de‘Baglivi, la furdité qui arrivé 
‘dans les maladies arrête le cours de ventre, Quand il arrive 
des dérangemens dans les nerfs de l’oreille , l’inrercoftal 
étant fecoué , envoie plus de fuc nerneux dañs les méfenté- 
riques , & retrécit les extrémités capillaires des arteres. 
-6".Les douleurs d'oreilles dans les pleuréfies & dans les fievres 
. urviennent très-fouyent & font un boù figne , mais cela ne 
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| vient que. de ce que la matiere fe dépole dans les glandes ÿ 
parotides; plufeurs Médecins font alors appliquer à ces 
| glandes un cautere a@uel , & cela réuflit très-bien, Aurefte , 
cela arrive par la facilité que trouve la matiere à s'arrêter 

dans les cellules des glandes. | 

| . Les dents n’ont pas moins de liaifon que l'oreille avec 

voutes les parties du corps. 1°. Le mal aux dents caufe üne 

tumeur & une inflammation; cela vient de ce que les nerfs 

de la cinquieme paire, qui vont aux dents, envoient des 
rameaux aux joues , aux gencives, aux mulcles du vifage ; 
ainfi quand la douleur aux dents eft grande, les nerfs çcon- 
tractent les extrémités artérielles ; les engorgemens qui 
arrivent alors forment des inflammations & font filtrer beau- 
coup de liqueur dans les inteftins des fibres , foit des gen- 
gives , foit de la joue; en un mot, il arrive ici ce qu’on 

| voit arriver quand on lie la jugulaire d’un chien, c’eft-à- 

dire , que le voilinage fe gonfle. 2°. La douleur des dents 
| S'étend jufqu’aux oreilles à caufe de la communication de la 
| portion dure avec la cinquieme paire. 3°. Les yeux ne fouf- 
frent pas moins du mal des dents ; & felon la remarque de 
| Baumer, il furvient quelquefois une tumeur fous l’œil, &la 
| paupiere paroïr palpiter. La branche qui fe répand aux dents. 
| de la mâchoire fupérieure envoie un rameau dans le canal 
| qui eft fous l'orbite, & va fe répandre par les tégumens du 
|vilage à la levre fupérieure; ce nerf étant agité , le fuc qui 
y coule contraéte les extrémités artérielles {ous l'œil , & y 

|caufe par-là une tumeur. L'origine commune de cette bran- 
che & de l’ophthalmique de Willis fait voir encore combien 
l'œil doit fouffrir du mal de dents, 4°. Quand les dents for- 
| tent aux enfans, il leur furvient des diarrhées, ou à leur 

place des fievres , des vomiffemens. Comme les nerfs de 1a 
| Cinquième paire font fort agités , la huitieme qui commu- 

nique avec elle dans la bouche , & l’intercoftal qui vient de 
là Cinquieme , contraétent à diverles reprifes les extrèmités 
artérielle$ des inteftins ; il doic donc s'exprimer une liqueur. 
| qui fe filtre dans les ititeftins. Mais fi la contraction eft telle 
Que tout foit bouché , alors le fang , arrêté encore davantage, 

|caufe des fievres & des vomillemens. 5°. Il furvient aux 

| Enfans des mouvemens épilepriques ; l'agitation qui furvient 
à la cinquieme, huitieme paire, & à l'intercoftal , en. 
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donnent {a rdifon. D'ailleuts , le fang drtêté dans les vilceres 
dpite dé tous Jes côtés les ntfs par les divérfès féconffes qu'il 
reçoit du cœur :. & de-là dépend l’obférvation d'Hippocrate ;. 
féavoir , qüe lès convulfons né futviennent pas aux enfans 
ui ont alors des diarrhées , car lés vaifleaux fe défémpli£ 
énc. 6°, Les rémedes qu'on mét dans oreille guérifiene. 
quelquefois les douleurs dés dénts ; cela vient de la commu- 
nication de [à cinquième pairé avec la portion dure. 7°, Les. 
vélicatoires suérilent quelquefois les douleurs des dents 3 
c'eft un principe certain que rout étant en équilibre dans. 
1e cofps humain, tout Peffort fe portant vers cé point- là. 
il eft moindre aux environs des dents. 8°. Pour cé qui re-. 
garde la liaifon du larynx & du pharynx, la paire vague y. 
envoie des räméaux de deflous le corps olivaire , & le ré… 
current enidonne à l’œfophage & à la trachée-artere, | 
._ Paflons à la poitrine. 1°. Les poumons étant attaqués, les! 
nerfs intercoftaux doivent caufer des infpirations fréquen= 
tes; outre les plexus pulmoniques , l’intercoftäl qui com 
munique avec les nerfs dorfaux communique avec la huis 
tieme paire. 2°. Les infamimations des poumons font fenrir 
de Ja douleur vers les clavicules & l’omoplate, parce que. 
le nerf intercoftal forme , avec la feconde paire dorfale , le 
nerf qui va au mufcle fous-clavier. 3°. Les joues deviennent 
rouges dans ceux qui deviennent phrhifiques. Pour expliquet 
ce phénomene , il faut remarquer que le fang ne coule pas 
librement dans les poumons, ainfi 1l fe trouve arrêté dans! 
la veine-cave fupérieure; les arteres doivent donc néceflai- 
rement fe gonfler & envoyer plus de fang dans le vifages 
Autre remarque à faire , c'eft que le réfeau cutané eft plus, 
ros aux joues qu'ailleurs ; ainii les parties venant à fe {échet 
Abe la phthifie , le refte du réfeau du vifage fe ferme & ne 
recoit plus de fang. Mais comme il eft plus gros aux joues, 
il ne fe rétrecir pas comme ailleurs ; & le fang ne pouvant 
plus entrer dans les autres parties du réfeau , {e jette en plus 
tande partie fur les joues, 4°. Le cerveau fouffre dans les. 
maladies des poumons, cela peut venir de la communica: 
tion de la huitieme paire avec la cinquieme, qui envoié 
des rameaux à la dure-mere; mais il faut fur-rout avoir 
égard au fang qui ne peut pas defcendre ducerveau. 5°. Bas 
glivi neus dit qu'il y à üne grande liajfon entre la poitrine 
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& les teftieules , les jambes, l'oreille , parce que les mala- 
dies du poumon fe jerrenr dans ces partiesÿ mais Cét acci- 
dent ne vient pas de la liaifon. Les marieres qui forment 
un abfcès dans le tiflu pulmonaire, fe tranfporrent dans tout 
le corps par les voies de la circularion, & fe CPR dans 
les endroits où elles font arrêtées, foi par la difpoñtion des 
parties, foic par quelqu’accident. De même les matieres qui 
fe dépofent dans ces parties peuvent {e tranfporter aux pou- 
_mons,oùelles s'arrêtent à caufe de fon tiflu délicar. 6°. En 
appliquant des yéficatoires. aux jambes , on a foulagé quel- 
quefois les pleurériques. On a dit que dans l'endroit où 
agiflent les véficatoires , il {e fait une dérivation, & que les 
liqueurs trouvent moins de réfiffance dans cer endroxt ; la 
matiere dépofée dans les poumons ,en circulant peu à peu, 
fort par cerendroic, ou fe dépofe aux environs; mais cette 
explication n’eft pas fatisfaifante , & le fair même eft forc 
douteux, 72. Pource qui regarde le diaphragme, quand il 
eft enflammé , on tombe dans la frénéfie , qui n'eft quel- 
quefois qu'une inflammationdes mêninges 3 cela vient de 
ce que le diaphragme n'ayant plus de mouvement, le fang 
s'arrête dansles poumons & par conféquent dans le- cer- 
veau. D'ailleurs’, lenerf diaphragmarique, qui communique 
avec l’intercoftal , agice la cinquieme paire qui envoie des 
rameaux à la dure-mere, Ce même nerf {e rendant au cer 
veau, peut auffi y porter une agiration qui caufe lafrénéfie, 
Cette communication du nerfdiaphragmatique donnera auili 
la raifon de tour ce qui arrive dans le vifage par les divers 
mouvemens du diaphragme, ù 
Les maux qui furviennent au ventricule fe :répandent 
prefque fur roures Les parties. 1°. Les douleurs de la tête, 
le délire , Je vertige, la donleur du vilage, les affections 
foporeufes dépendent très-fouvent de ce vafcere. Les nerfs du 
ventricule éranragités , ceux des reins, de la-rate, du foie , 
des plexus méfentériques le font aufli, & contraétent les vaif- 
feaux. La contraction des extrémités artérielles arrête.le fang 
dans toutes fes.partiess .c’eft donc une néceflité que les li- 
. queurs fe portent.en plus grande quantité .dans la rête & y 
produifent les effets dont nous venons de parler. 2°.Les nerfs 
qui vont au ventricule envoient des ramaux au larynx, am 
pharynx, & aux mufcles.de J'es -hyoïde à di lophager Ai 
M m iv 
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quand le ventricule fera agité , les rameaux le fetont aufli &* 
ehverront plus de fuc nerveux dans ces endroits ; aufli l'ex! 
crétion de la falive précede le vomillement, fouvent les 
efquinancies fe guériflent par les purgatifs, & la langue ,! 
felon Bailiou , fe fent toujours des maux du ventiieule. 
3°. Pour la poitrine , elle n’a pas moins de liaifon avec le” 
ventricule, La huitieme paire , qui envoie des rameaux àda » 
trachée-artere, va formerles plexus pulmoniques &fe répand. 
fur l’œfophage ; il ne faut donc pas être furpris fi l’afthme. 
n'eft quelquefois qu'un effet du ventricule , fi le trouble qui” 
arrive dans ce vifcere excite des toux cpiniätres, fi la dou- 
leur de côté vient quelquefois des vers, fi les matières qui 
relächent Ie ventricule font fi faluraires dans l’inflammation'- 
des poumons. 2°. Mais fi les poumons font troublés par le \ 
ventricule, le cœur ne l’eft pas moins; les rameaux qui 
vont aux plexus cardiaques , au cœur , aux oreillettes, aux 
vailleaux , doivent nécellairement être agités quand lés nerfs 
du ventricule le font , car ils fortent de la huitieme paire 5" 
7 alors l'efprit nerveux fe jetrera dans le cœur en fi grande: 
quantité, que le cœur demeurera en contraion durant 
lorig-tems. Or cela ne fauroit arriver qu'on ne tombe en 
fyncope. Baillou & d’autres Praticiens en rapportent plu-w 
fieurs exemples. 3°, Le ventricule a encore d’autres liaïfons” 
avec l'abdomen. 4°. Le plexusfemi-lunaire , qui forme par, 
fes rameaux le plexus fplénique | communique avec le ple-" 
xvs ftomachique. Ainfi quand la rate fera remplie de fang 
épais dans les hypocondriaques , les mouvemens irréguliers. 
qui y furviennent fe communiqueront au ventricule, & en“ 
refferrant fon pylore, ils donneront lieu à l’air de fe raréfier 
& de caufèr des gonflemens. $°. Le foie ne fouffrira pas" 
moins des mouvemens irréguliers du ventricule; les fibres ÿ 
nerveufes que la huitieme paire envoie au pylore fe joisnent* 
au plexus hépatique. Ainfi quand elles feront'agitées, la bilen 
coulera d'abord. 65. Le plexus ftomachique communique 
avec les plexus méfentériques; ainfi les douleurs de l’eftomac" 
peuvent pailer dans les inteftins, 7°. Le plexus rénal gauche 
cominurique avec le plexus ftomachique; ainfi les reins 
S'enflammant, le vomiflement pourra furvenir. 8°, Les" 
voiniflemens qui furviennent aux femmes grofles ne fçau- | 
roient venir des nerfs ; car ils ne durent pas toujours; 


Y 


F 
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rela ne vient que de ce que le fang qui fortoit de l'u- 
terus, ne pouvant plus fortir , il s'en jette une plus grande 
quantité dans l’artere cœliaque. 9°. Comme les nerfs de 
la huitieme paire, qui fe terminent prefqu'au ventricule , 


‘communiquent avec les nerfs qui fe répandent au dehors , 


on ne fera pas furpris fi les maux qui arrivent à l’eftomac 


excitent des fueurs ou fuppriment: la tranfpirarion ; là 


‘grande contraction qui arrive alors dans les vaifleaux expri- 


mera d’abord les liqueurs des couloirs, & bouchera en- 
fuite les tuyaux (écrétoires. Le 

Les inteftins reçoivent leuts nerfs des intercoftaux , ces 
nerfs forment le plexus cardiaque; le fplénique , les rénaux , 
communiquent avec les nerfs dorfaux & avec les nerfs de 
l'eftomac , & envoient des rameaux à la veflie, &c. Ainf, 
1°. dans la pafion iliaque , il furviendra fouvent des fyn- 
copes par l'agitation du plexus cardiaque. 2°, La refpiraticn 
fera difficile, parce que les neïfs coitaux feront tirés par 
l'intercoftal. D'ailleurs , près du plexus pulmonique il s’in- 
fere de chaque côté à la huitieme paire un rameau de l’inter- 
coftal. 3°. On vomira à caufe de la communication des ple- 
xus méfentériques avec le ftomachique. 4°. Il furviendra un 
grand écoulement de bile & peut-être une inflammation au 
foie, parce que le plexus héparique fort du plexns fémi-lu- 
naire , qui envoie des rameaux pour former le plexus du 
méfentere. 5°. L'urine s'arrêtera , parce que les plexus ré- 
naux rétréciront les extrémités capillaires des arteres rénales. 
6°. Les coliques pourront caufer des maux de tête , puilque 


le fang étant arrêté dans les inteftins, dans les reins, & Île 


foie, fe portera à la tête en plus grande quantité ; celz 
pourra même caufer l’épilepfe : car files refflerremens caufés 


* dans les parties inférieures font tels que le fang ne puifle pas 


couler , les engorgemens qui furviendront cauferont de teis 
motvemens dans les nerfs, que tout entrera en convulfion. 
Les tiraillemens caufés par les nerfs inférieurs pourront aufli 
produire le même effet dans ceux quicommuniqueront avec 
eux, Enfin ces convulfions pourront caufer la paralyfie , de 
même que nous avons dit que l’apoplexie la produifoit. 7°. 
Le {uc nerveux qui coulera alors en plus grande quantité 
dans les parois mufculeufes des. vailleaux externes , rétréci- 
tont les derniers cuyaux ; ainf ils fupprimeront la tranfpi- 
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ration, 80. La colique pourra fe changet en goutte, car le 
fuc nerveux étant envoyé dans le nerf crural & dans Pifchia- 
tique avec force à caufe de l'agitation des plexus méfentéri- 
ques , les vaifleaux des articulations s’engorgeront. 

Le foie recoit fon plexus du nerf intercoftal qui lui ren- 
voie trois rameaux , après qu'il en a donné un au diaphrag- 
me. Voyons ce que doit produire une telle origine. 1°. Dans 
l'inflammation du foie il furvient des hémorragies par la 
narine droite ; cela vient de ce que le nerf intercoftal droit, 
qui fournit le plexus hépatique , communique avec les nerfs 
qui vont au nez, & par-là y caufe des engorgemens qui 
font füuivis d’une hémorragie. 2°. Ceux qui ont le foie trop 
gros ou enflammé , fentent, felon Baillou, une douleur 
aux clavicules , aux omoplates. Il faut remarquer qu'alors 
on ne refpire qu’en élevant les côtes, on tient l’omoplate & 
la clavicule élevés, ce qui ne peut fe faire quelque rems fans 
douleur, 3°. Il furvient des vomillemens , à caufe que les 
fibres de la huitieme paire qui vont au pylore {e joignent au 
plexus hépatique. 4°. Houllier rapporte qu'il a vu deux ou 
trois fois a la cuifle des douleurs infupportables qui ne cé- 
doient à rien, & qu'il a trouvé du pus entre les mufcles, & 
dans ce cas le foie avoit quelque vomique. : Ce phénomene. 
ne dépend pas des nerfs , peut-être que le pus de la jambe 
s'était dépofé dans le foie, ou que du foie il-étoit venu en 
circulant, ou à travers la fubftance celluleufe , jufqu’aux 
extrémités. 

On a déja dit quelque chofe de la rate. 1°. Les incom- 
modités qui y furviennent fe font fentir quelquefois au côté 
droit; cela doit arriver par la communication du plexus 
fémi-lunaire gauche avec le plexus hépatique , car c’eft ce 
, Plexus fémi-lunaire qui donne origine au plexus fplénique. 
2°. Quand il y a quelqu'obftruétion, on eft fujet au vomif- 
fement; cela vient de la communication du plexus fémi- 
lunaire avec le plexus ftomachique, 3°. Les hypocondria- 
ques ont une difficulté de refpirer , les rameaux de l’inter- 
coftal qui fe joignent aux nerfs dorfaux doivent caufer ce 
fymptôme, & la branche intercoftale qui va {e joindre à la 
huitieme paire , près des plexus pulmoniques ; peut encore 
contribuer à cet effet , de même que l’union du plexus fémi- 
lunaire avec le nerf gauche de la huitieme paire, 4°. Par la 
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dethiéré communication dont neus venons dé parler, les 
hypôcondriaques réflentent un grand reflerrement à la tégion 
de l'eftommac ; il faut y ajouter encore la grande quantité de 
fang que recoit le ventricule 2 caufe de l'obftruction de la 
rate, 5°. Comme lé plexus cardiaque eft formé en partié 
par des branchés de l’incercoftal gauche , on voit que le cœur 
. peut fe rellenrir dés maux de la rate. 6°, On doit fentir un 
grarid poids , fur-tout quand on a mangé, car le rellerre- 
ent caufé par les nérfs accumale lé fang dans lès arteres , 
êt la rate ainfi remplie eft preflée par les alimens, 

Il n'ya pas de partie qui caufe plus de dérangement que 


lés réins. 1°, S’il y à quelque pierre , il furvient une difficulté. 


dé refpirer ; cela viénr de la communication de l'inrércoftal 
_avéc les nerfs coftaux & avéc la huitieme paire. D'ailleurs , 
afin que le diaphragme ne comprime pas les reins, on éleve 
lés côtes , on {e tient droit , comme le remarque Baïllou. De 
cêtte même caufé viennent quelquéfois des douleurs de 
côté qui font femblables à cellès de la pleuréfie. 2°. Lifter 
remarque qu'il furvient des palpitations quand on a quelque 
pierre aux reins, cela peut arriver par les contraétions fré- 
quentes que caufent dans le cœur les branches de l’intercoftal 
qui forment le plexus cardiaque. 3°, Le pouls eft petit du 
côté inalade; car comme l'intercoftal communique avec 
lès nerfs brachiaux , ces nerfs qui font alors agités con- 
tractent les arteres & les empêchent d'obéir comme aupa- 
rävant au mouvement du cœur. 4°, 11 furvient des coliques 
& des vomiflemens , la communication du plexus méfenré- 
rique & du ftomachique avec les plexus rénaux produifent 
_ ces accidens. 5°. Le tefticule fe retire en haut: on a attribué 
cela à l’urerere qui fe retire , cela peut faire quelque chole, 
mais cela vient fur-tout des rameaux lombaires qui fe jer- 
tent dans les vaiffeaux fpermatiques & qui vont au mufcle 
c'émafter , lequel doit de néceffité foulever le cefticule, 6°. 
On fent un engourdiflement à la cuifle, à caufe de a com- 
preflion qui arrive au nerf intercoftal près du rein. 7°. Il 
arrivé une fuppréflion d'urine, parce que les nerfs irrités 
contraétent les extrêmités artérielles des reins. 8°. On fent 
üne douleur aux lombes , cela vient de ce que vers l'endroie 
où naiflent les branches des plexus rénaux il y a des filets qui 
vont Le jécter aux lombes ; d’ailleurs les plexusfémi-lunaires, 
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* après avoir donné des plexus aux reins, donnent des brand. 


ches aux lombes. 9°. Les mouvemens du mufcle pfoas doi- 
vent incommoder le rein. attaqué ; ainfi quand on heurtera 
<ontre quelqu’endroit, on fentira de la douleur. 10°. Les 
douleurs d’un'rein s'étendent à l’autre , fouvenr même elles 


nefe fonc pas fentir dans celui qui eft affligé, mais dans 


l'autre. Les plexus (émi-lunaires communiquent l’uñ avec 
Tautre ; ain lorfqu'un rein eft malade , la contraétion que 
les plexus porteront dans les urereres y pourra caufer une fup- 
Prefllon, Mais fi les pierres caufent une grande compreffion 
dans un rein , il n’y aura plus de fentiment ; cependant les 
diffenfions que cauferont ces pierres tirailleront les nerfs de 
leutre & y tranfporteront la douleur. 1 1°.On définira les mou- 
vemens fympathiques , qui regardent les couloirs de l’urine, 
par le rapport de la veflie avec quelques parties ; 1°.quand 
elle contient quelque pierre on fe de la douleur au gland : 
cela vient de ce que les nerfs étant irrités par la pierre, con- 
tractent les vaifleaux rendres qui font au gland, & y caufent 
quelque fébaration dans les fibres ; 2°. quand on urine avec. 
douleur , on fent de petits mouvemens convulfifs prefque 


pattout Île corps : cela vient de ce que les nerfs intercoftaux | 


agitent les nerfs épineux qui peuvent porter leur mouve- 
ment dans toutes les partiess 3°. la veflie. doit communi- 
Sr fes mouvemens , 1°. à l'abdomen, à çaufe qu’elle recait 
es nerfs du plexus méféntérique inférieur : 1°, à l’ânus , aux 
proftates, aux véficules féminales ; car les nerfs qu'elle reçoit 
viennent des mêmes endroits que ceux de ces parties, c’eft- 
à-dire, du plexus dont on yient de parler ; & de. l’intercoftal, 
S1 quelque partie a de la liaifon avec les autres, c'’eft la 
matrice. 1°. Dans la paflion hyftérique , les femmes fentent 
quelquefois un froid glaçant derriere la tête; les nerfs ver- 
tebraux qui communiquent avec l’intercoftal font tellement. 
agités par ce dernier, qu’ils envoient dans les tégumens de 
Ja tête une grande quantité de fuc nerveux , & que les vaif- 
feaux font refferrés entierement ; comme le fang n'y peut 
pas couler , alors la diminution du mouvement fait fentir le 
froid, 2°, 11 furvient une grande douleur de tête, parce que 
le fang arrêté dans les parties inférieures fe porte en grande 
quantité vers les parties fupérieures. C’eft de-là que dépend 


encore le vertige, qui ne confifte dans fon origine que dans le 
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‘gonflement des artetes qui vont à l'œil, C’eft encote à cette 
même caufe qu'il faut rapporter le tintement d'oreille ; les 
vaifleaux qui accompagnent le nerf acouftique dans le laby- 
rinthe , fe gonflent & agicent le nerf par leurs battemens. 
3°- La pâleur qui arrive dans cette maladie peut s'expliquer 
pat le gonflement des gros tuyaux qui compriment les pe- 
tits , & empêchent par conféquent le fang d'y entrer ; alors | 
les gros troncs veineux font paroître livides les parties où 
ils fe trouvent , à caufe de leur coüleur : & voilà la caufe de 
la couleur livide qui fe fait voir fous l'œil. 4°. Les convul- 
fiotis ne viennent que du fang arrêté, qui par fes fecoulles 
agite par-tout le genre nerveux. 5°. 11 furvient un grand 
reflerrement au larynx & au pharynx, cela vient de la léfion 
du plexus gangliforme fupérieur de l’intercoftal avec Ja 
branche de la huitieme paire qui va au larynx & au pharynx. 
6°. La difficulté de refpirer vient de l’agiration que caufe 
l'intercoftal dans les plexus pnlmoniques par le rameau qui 
s’infere au-deflus de la huitieme paire ; le fang qui s'arrête 
alors dans les poumons, parce qu'il ne peut pas couler vers 
les parties infériéures , peut encore produire cette difficulté 
de refpirer. Ajourez à tout cela la communication du nerf 
diaphragmarique avec l’'intercoftal, & le rameau que l’in- 
tercoftal gauche envoie au diaphragme ; routes ces commu- 
nications ne feront que trop fufhfantes pour déranger la 
refpiration, 7°. Le vomiflement peur venir du fang qui fe 
jette en trop grande quantité dans le ventricule,de l'agitation 
que les plexus méfenrériques caufenc dans le plexus ftoma- 
chique , dans les rameaux que la huitieme paire envoie à 
l'œfophage , & de l'agitation des branches lombaires gui 
vont aux mufcles de l'abdomen, 8°. La fyncope vient de ce 
que les plexus cardiaques , qui viennent en partie de l’inter- 
“coftal ; riennent lé cœur dans ure longue contra@tion pat ta 
grande quantité du fuc nerveux qui y eftenvoyé. 9°, Le foie 
doit être aufli attaqué où le plexus héparique éft formé par 
l'intercoftal:, ainfi les vomiflemens feront bilieux, comme 
le remarque Sydenham. 10°. 11 fe forme fouvent une tu- 
meurt dans le ventre , laquelle monte & defcend ; les plexus 
‘ méfentériques qui viennent de l’intercoftal communiquer 
enfüite avec ce nerf ; & envoient des branches à la matrice 
qui contractent les inteftins ; &fila Contraétion commence , 
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par exemple, par un bout, l'air qui eft chaflé. fe ramafñle & 
fe raréfie ; or cela ne peut être qu'il ne fe forme un globe 
dans le ventre. 11°. On voit, par ce que nous venons de 
dire, qu'il pourra furvenir aux inteftins des coliques affreu- 
fes. 12°, Les douleurs des lombes viennent des branches 
qu’y envoient les plexus méfenrériques & l'intercoftal. 13°. 
L'urine eft claire comme de l’eau ; cela vient de ce que 
l'incercoftal érant agité, les plexus rénaux le font auffi ; alors 
la grande quantité du fuc nerveux qu’il poulle dans les ex 
trémités artérielles des reins, y cau{e une contraction qui 
ne permet pas aux parties grofhieres de s'échapper, il n'ya 
que l'eau dont les parties foient aflez fabuiles pour pailer 
par les couloirs. 14°: Ce font-là les phénomenes qui accom- 
pagnent la pañlion hyftérique. 11 y en a d’autres qui accom- 
pagnent la groflefle ; le vomiflement dépend plutôt des 
vaifleaux que des nerfs, car s'il dépendoit des nerfs, il 
feroit plus violent, Quand le fétus croît , le fang qui ne peut 
{e décharger par la marrice eft obligé de fe porter en plus 
grande quantité dans le ventricule & y çcaule le vomifle- 
ment. 15°. Les femmes enceintes fentent de la douleur aux 
cuilles quand elles fe mettent à genoux , eela vient de ce 
que le cordon qui forme les vaifleaux & le nerf crural , eft 
extrémement tendu dans cette fituation; il y en a qui tom- 
beroient en foiblefle fi elles reftoient quelque tems à ge- 
noux; comme l'abdomen eft fort preflé alors, le diaphrag- 
me ne peur pas defcendre , & par conféquent la refpiration 
ne peut pas {e faire. 16°. La vefhie , le retum & la matrice 
reçoivent des nerfs des mêmes troncs; onne fera donc 
pas furpris que ces parties partagent les maladies les unes 
des autres, | 
La douleur que produifent les nerfs à demi-coupés.eft.plus 
confidérable que celle qu’on.éprouve quand un nerf eft rout- 
à-fait coupé, La douleur eft produite par le déchirement des 
filets nerveux. Lorfqu'on coupe à demi un nerf, la partie 
<onpée fe rerire ; elle gêne les efprits animaux & tire beau- 
coup les fibres nerveules auxquelles elle rient encore; elle 
-produira donc une irritation continuelle, Ajoutez à cela que 
tout le nerf qui foutenoit auparavant l’eHort des parties 
auxquelles il s'attache, ne foutient plus cet effort que par 
quelques flers ; la cenfon , le déchirement & lirsiration 
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doivent donc encore s’augmenter par-là , & voila la caufe de 
cette grande douleur qu’on reflent alors. | 

Un nerf coupé à demi produit l’inflammation & les con- 
vulfions. Lorfque le nerf a été coupé à demi, les fibres ref- 


tantes font plus tirées ; or elles ne fçauroient être plus tirées . 


que Les tuyaux qu’elles forment & les vaifleaux fanguins qui 
les accompagnent ne foient comprimés ; durant cette com- 
preflon , le fe nerveux s’accumulera au-deflus de la partie 
‘déchirée , cé fuc nerveux accumulé fera pouflé fortement 
dans les mufcles par l’aétion des petites arteres des nerfs , 
qui étant comprimées , battent plus fortement. L'inflamma- 
tion fera d'abord caufée par l’aétion de ces petites arteres ; 
comme la dure-mere revêt les nerfs, cette inflammation 
pourra fe continuer jufqu’au cerveau où elle ira caufer le 


délire. Enfin la compreflion , que les nerfs fouffriront dans 


l'inflammation , deviendra extraordinaire , la vie manquera 


aux parties, & la gangrene furviendra. Cette inflammation . 


le 3 , 
au refte s'étend à caufe des nerfs qui communiquent avec 


celui qui eft déchiré; & par les tiraillemens de ces nerfs il 
arrive qu'un grand nombre même de gros vaifleaux s’en ga- 
gent , ce qui augmente l’inflammation. 


Une grande inflammation agite ordinairement les nerfs ; 


cette forte agitation fait que Îe fac nerveux y coule plus 
fortement & plus inégalement qu'auparavant ; ainfi les muf- 
cles qui recevront leur aétion de cès nerfs, doivent entrer 
‘en convulfion. S'il fe forme à la tête un anévrifme, les 
‘battemens violens de l’artére, en comprimant le cerveau 
alternativement , enverront avec plus de force le fuc ner- 


veux dans les nerfs qui font auprès de cette artere gon- 


flée , ceux-ci le diftribueront aux mufcles qui alors entreront 
en contraction, | 
L'engourdiflement fignifie la diminution de la faculté 
d'exercer le féntiment attaché à toute la furface du cerps 5 
ainfi l'engourdiffement eft particulierement une léfion du 
taét , torpor. Une partie du corps peut aufli feule être en- 
gourdie, comme on l'éprouve fouvent aux cuifles, aux 
jambes , &c. lorfque , par une certaine attitude, on com- 
prime aflez long-tems les nerfs qui les parcourent. 
L'engourdiflément peur être caufé par le froid qui ref 
ferre tellement la peau & les houpes nerveules, que le 


fluide qui coule dans les nerfs des parries affleétées ne peut 


pas parvenir jufqu'a leurs extrêmités , enforre que le rat | 


femble fe faire par l'interpofirion d’un corps étranger. L’en- 
gourdiflement de certe efpece eft aufli fouvent l'effet de la 
compreflion des nerfs qui fe diftribuent à ün: membre ; 


comme dans le cas où on eftaflis fur une cuifle dansune 


fituation gênée , elle empêche le coùrs libre du fluide dans 
ces nerfs : d’où doit réfulrer néceflairement. le défaut ou au 
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moins la diminution du fentimenr & même du mouvement 
de cette partie, C’eft par certe raifon que l'inflammation/des 


reins caufe auffi quelquefois l'engourdiflément des cuifles, 


Si l'engourdifflement eft général, & que l'exercice du . 


mouvement & du fentiment ne puille fe faire que très-im- . 


parfaitement. c’eft alors l'effet d’un vice dans le cerveau qui 


diminue la diftribution du fluide nerveux, c'eft {ouvent un 


avant-coureur de l’apoplexie dans les perfonnes qui n’étoienr 
pas malades auparavant, 


Le 9 février 17614 , fur les cinq heures du foir ; on faigna 


à l'Hôtel-Dieu de Lyon un jeune homnie nommé Michel - 


Mercier , de Lyon , rue Pierre-Scize , âgé de feize ans , qui 
avoit été reçu à l'hôpital pour une légere entorfe au, pied; 
à peine.la faignée fut-elle finie, que rout le bras droit fuc 
engourdi, & principalement la main. Lé:lendemain matin 
ce membre fut guéri, mais l'extrémité inférieure du même 


côté fut route engourdie ; l’engourdiflement fe fixa bien-tôct 


au genou, &.fans aucune application: il repaila à la main 
droite ,‘ far laquelle on mit deux fois du cataplafme anodyn; 
& le jeune homme parfaitement guéri quista l'hôpital le 13 
du niême mois. On lui fit plufeurs queftions , & il répondit 
qu'il avoit oublié d’avercir qu'un moment avant la faignée il 
venoit de fouper ; cependant cette caufe ne me paroît pas 
produire l'effet dont il à été ici quéftion. 

Ileft tems de dire un mot fur la répugnañce ou antipa- 
thie que certaines perfonnes ont.pour divers alimens, 


M. Boyle parle d'une Dame qui avoitune grande avetfon : 


-pour le muel. Son Médecin prévenu qu'il encroit beaucoup de 


fantaifie dans cette averfion ; mêla un peu de miel dans une 


emplâtre qu'il- fit appliquer au pied de la Dame. Il:fe repen- 


rit bientôt de {a curiofité , quand il vit le fâcheux dérange- 


menrque l'emplôtre avoit produir , -& que l'on-ne pur faire 
ceflef qu'en Grant cette emplâtre.. Le 
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* Le Doëteur Mather raconte qu’une Demoifelle de la 
Nouvelle Angleterre s'évanouit en voyant quelqu'un fe cou- 
per les ongles avec un coûteau , quoiqu’elie ne fût nullement 
émue en les voyant couper avèc une parre de cifeaux, 

On a vu une femme qui, en entrant dans une cuifine fans 
{avoir qu'il y avoit du poiflon , prenoit mal au cœur, & à 
peine pouvoit-elle dire... .. Faites-moi pafler dans une au- 
tre chambre, parce que vous avez du poiflon, 

_ J'ai vu une jeune fille épileptique prendre à coup für fon 
_ accés , firôt qu’elle fentoit l'odeur du pein grillé. 

Un volume entier ne {ufroit pas pour entrer dans un détail 
de mille obfervations que chacun peur faire dans la fociéré 
des hommes, Ainfi l'on voit des perfonnes qui ne peuvenr 
pas fupporter l’odeur du fromage , d’autres celle des œufs , 
du beurre, &c, Peut-être pourroit-on expliquer ces phéno- 
mevnes , en difant que les différentes exhalaifons des cofps 
appliqués fur nos membres, ou peu éloignés de notre corps, 

_ peuvent excirer dans le genre nerveux des fénfations défa- 
gréables , une irritation qui caufera un reflux d’efprits ani- 
maux , tel qu’il en rélulrera au fiece de l’ame une impreffion 

 défagréable ; & comme la contexture de nos fibres varie 
à l'infini dans les divers füujets , il ne fera pas étonnant qu'une 
houppe nerveufe (oit fenfible à l’impreflion d’un corps quel- 
conque , tandis que ce même corps n'aura aucune aétion {ur 
le genre d'un autre fujet ; ainfi l’un pourra aimer une chofe 
que l’autre ne pourra fouffrir. Enfin comme l'habitude de- 
vient une feconde nature , il peut fe faire qu'une perfonne 
qui abhorre quelqu’aliment, en s’accoutumant infenfible- 
ment à en manger , parvienne à n'en être point afed@ée, 
parce qu'à force de réperer certe action, les nerfs ÿ feront 
infenfibles, comme l’ufage du tabac devient infenfiblé à 
l'égard de ceux qui y font accontumés depuis long-temps. 

Il fuit de ce que l’on vient dé dire, qu'un corps peur- 
agir fur nous, lorfqu il rouche nos parties , où par lui-même , 
ou par l'émanation de fes corpufcules ; émanation qui ne 
fçauroit parvenir de fort loin jufqu’à nous : ce qui détruit 
probablement tous les effèts imaginaires qu’on a injufte- 
ment attribués à la poudre fympathique pour arrêter les hé 
morrhagies. Prenez, a dit l’Empirifme, prenez du fang 


. qui coule d’une plaie, donnez-en la reinturs à un morceau 
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de linge , mettez: de la poudre fymparhique fur ce linge, &°. 
aufli-rôr le malade fera guéri, fût-1l. même à une lieue de … 
diltance de l'endroit où fe fair cette opération. En vérité, 
comment perfuader que les particules vitrioliques de la pou 
dre fympathique ont le privilege d’être portées bien loin 
par. le véhicule commun, qui ett l'air, & celui fur-tout de 
fe fixer à une plaie? Il ny a pas-là du {ens commun, & 
pour détruire en nn mor ces prétenduseffets, j'ai mis de la 
poudre {ympathique dans une paletre où je faifois tomber le 
fang d’un malade que je faignois ; or fi cette poudre, vantée | 
uniquement par l’'Émpirifme, avoit tant de vertu , elle de- 
vroit, étant proche, arrêter le fang qui coule , ce qui, dans 
de femblables expériences , n’arrivera jamais ; & d’ailleurs , 
combien de fois une hémorrhagie réfifte-r-elle à l'applica- 
tion immédiate du vitriol , qui pourtant fait la bafe de la 
poudre fympathique ! | 
Nous venons de voir l’explication de plufieurs phénome- # 
nes curieux ; mais en fuppofant que notre hypothefe fur les 
efprits animaux approche de la vérité, ne pourroit-on pas 
_ dire qu'elle offre auffi l’explication ailée de ces divers effers 
En fuppofant donc comme un fair ia circulation des efprits 
animaux par des nerfs artériels & des nerfs veineux, ainfi | 
que nous avons tâché de le prouver au mot E/fprits animaux 
& au mot Nerf, ne pourroit-on pas expliquer la fympathie 
& l'antipathie par l'action du fluide nerveux, par l'impref-. 
fion que le fluide du nerf veineux porteroit au fiege de 
l'ame, foit que cette impreflion agréable ou douloureufe 
chatouille ou irtire les fibres des nerfs, foit que le fluide 
nerveux contracte lui-même quelqu’altérarion par la diverlité 
d’un grand nombre de caufes. 
Dans certe hypothele , le fluide n’eft plus refoulé; ce. 
n'eft plus le même nerf qui fait les deux fonctions à la fois ; | 
c'eft un nerf veineux qui eft chargé de porter a l'ame , par le 
moyen de fon fluide, l'impreflion extérieur ou Firritation 
‘du cordon nerveux ; & comme tous nos organes ont des 
nerfs , ils font tous fufcepribles de pouvoir , par leur moyen, 
faire part à l'ame de ce qui fe paile extérieurement. 
. Sion alléguoit que les nerfs font folides, & que par con- 
*  féquenc les efprits n’y ont point de pallage , il feroit aifé de 
_ répondre qu'ils font réellement creux, quoiqu'à nos yeux ils 


! 
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patoiïflent folides. Par les recherches ducélebre M. le Car, 
faites 4 Dieppe & à Rouen dans le mois de juillet 1764, il 
eft bien démontré que la, feche a les nerfs creux au point 
qu'ileft aité d'y pañler un petit ftyler. | 

La feche n’eft pas vraifemblablement le feul poiffon dè 
mer qui foit ainfr conftitué ; files Sçavans, l’inftrumenr à la 
main, fouilloient dans le grand livre de l'anatomie compai 


_ rée, ilsne manqueroient pas de trouver dans la diverfité 


des animaux aquatiques & des terreftes de: fenblables cai 
vités nerveufes que l'on obferve dans la feche! { Ce’poillon a 
debx cœurs. ) 

Mais en {uppofant la folidité dans les nerfs de l'horime ; 
il réfülrera que le fuiden'y pale pas, & de:là l'explication 
des phénomenes des.mufcles devient ou impoffble, où pouf 
le moins bien hafardée, Voyegun plus long détail aux arti- 
cles Efprits, Nerfs, Mouvement mufculaire.: 

SYMPATHIQUE , adj. fympathicus , vel fympatheticus « 
qui a de la fympathie , de la convenance ,. du’ confentement 
avec-uné chofe. Le grand nerf fympathique. Woyez INTER - 
COSTAL. | 
. SYMPHYSE , ouais , de où, avec: on:enfemble, & 

de ie, croître, ou de cuxgéw , j'affemble. 

… Toutes les pieces qui compofent le fqueleré font narurelle- 
ment liées ou unies enfemble ;. les Anciens ont donné à certe 
union ou liaifon le nom de fymphyfe, & il y en ade deux 
efpeces, une fans moyen! &' l'autre avec moyen. 

. La premiere ft l’union des os maintenus dans cer étar par 
eux-mêmes, c'elt-à-dire, par leur feule conformation, 
comme on l’obferve aux:pariéraux unis & mMäintenus’par la 
ftrüdure particuliere de leurs tenons où mortäifes: 

La feconde a: lieu dans les os affemblés jar le feconrs des 
cartilages ; des  ligamiens & des chairs:;: & v’eft ce que les 
Anciens appelloient fynchendrofe, fynevrofe & fyflarrofe. > 

La fÿmphyfe fansimoyen eit appellée par M. Winflow , 
fymphyfe d'offification, &ilnomme /ymphyfe d’articulation 
celle qui eft avec moyen. 


* La fymphyfe cartilagineufe. Voyez SYNCHONDROSE, 


La fymphy{e:charnue: Voyez SYSSARCOSE. 


- La fÿmphyle membraneufe, Voyez MEN INGOSE. BE AL 
La fymphyf@ de la mâchoire inférieure. La-faceanrériegie 
; N n ij ire, 


”. 
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du menton préfente dans fon milieu une ligne ou éminence 


plus ou moins perpendiculaire , plus ou moins confidérable , 


qui marque l’endroit où l'os a été divifé en deux dans l’en- 
fance , & qu’on appelle pour cela la fymphyfe de la mâchoire 
inférieure , ou du menton. 


La fymphyfe des os pubis. Le long de la partie latérale 


interne de l’os pubis fe voient des inégalités pour l’artache 

du cartilage qui unit les os pubis entr'eux ; c'eft cette union 

que l’on nomme la fvmphyfe des os pubis. 
SYNARTHROSE, fynarthrofis , de où, avec , & de 

äpbpoy | articulation. La 4 

tion par laquelle les os font arrêtés enfemble pour demeurer 


fermes dans leur fituation ; elle fe fait ou parengrainure, ou ! 


en maniere de cheville. Voyez ces mots. 


SYNCHONDROSE, fynchodrofis , c'eft la liaifon des os | 
par le moyen des cartilages ; elle fe voit principalement w 
dans la jonétion des verrebres par leur corps , dans celle des 


os pubis entr'eux , &c, 
Ce terme vient de y ,avec, & de yordhos , cartilage. 
SYN-DESMO-GRAPHIE , fyn-defmo-graphia: defcrip- 
tion des ligamens , de civdtoues , ligament , & de papy, 
defcription. 


SYN-DESMO-LOGIE , fyn-defmo-logia , difcours rai- : 


fonné fur les ligamens , de sédsouos , ligament , & de Acyos, 
difcours. | 
SYN-DESMO-PHARYNGIEN, mufcle du pharynx. 
SYNDESMOS , cvdtoues, de où & de dim, bander, 
lier. Ce mot fignifie ligament. 
SYNDESMOSE, fyndefmofs , eévouuns , de cuvèteues, 
ligament , forte de jonction des os. Voyez SYNEVYROSE, 


narthrofe eft une efpece d’articula- : 


SYN-DESMO-TOMIE ,! fyn-defmo-tomia , de cévdtaues , … 


ligament, & de row, diflection , préparation. anatomique 
des ligamens. 


SYNDYASMOSE, ouydvæaubs , de cé , & dùw deux. Ce 


mot dans Hippocrate fignifie le commerce entre les deux 


fexes. | 


SYNEVROSE, fynevrofis, de rù, avec, enfemble , &. 
de »#5po , nerf. On entend par ce rerme l'union des os faite. 


par le moyen ‘des ligamens , comme l'eft l'os hyoïde aux 
apophyfes ftyloïdes des remporaux, L£ 


SYNOCOCHE , cuvoxwyn. Les Anciens ont employé ce 
terme pour défigner la forme ou le méchanifme de la poi- 
trine. 

SYN-OSTEO-GRAPHIE , /ÿyn-ofleo-graphia , defcription 
des articulations des os. 

SYN-OSTEO-LOGIE , fyn-offeo-logia, difcours raifonné 
far les articulations. 

SYN-OSTEO-TOMIE , fyn-ofleo-tomia , préparation 
anatomique des articulations. 

. SYNTENOSE, fÿyntenofis, efpece de fynevrofe, ainf 
. appellée par Spigel lorfque deux os font liés par un tendon , 

eomme les os féfamoïdes aux os des orteils, & la rotule au 
fémur & au tibia. 

SYNOVIE, fynovia , mucilage : c’eft une humeur olai- 
reufe & gluante, filtrée par les glandes mucilagineufes, qui 
eft prefque continuellement veriée dans l’intérieur des arti- 
culations , dans les gaines des tendons , &c. afin de préve- 
nir le defléchement qui ne nous manqueroit point de fur- 
venir à raifon des froillemens réitérés , auxquels les extré- 

mités ofleufes articulées fe trouvent continuellement expo- 
fées, Quelquefois certe même liqueur,qui peur être comparée 

au blanc d'œuf par les différens états où elle fe trouve, 
donne lieu à d’autres fâcheufes maladies, foit dans les arti- 
culations , foit dans les gaines des tendons. Plufieurs pré- 
tendent encore qu’elle eft le véritable fiege de la goutte, 

 Lorfque cette humeur vient à s’épaitlir jufqu’au point de 
‘faire corps avec les deux parties ofleufes , il en réfulre une 
anchylofe, maladie ficheufe qui demande de prompts {e- 
cours dans fon origine. Lorfqu'on connoîr que l'articulation 
tend à fe coller , il faut faire beaucoup d'exercice qui fafle 
‘agir cette articulation , la remuer fouvent, ufer de fon. 
DA RC, d :e, | 

SYNYMENSIS. Ce mot dans Spigel fignifie une efpece 
d’union de deux os par le moyen d’une membrane , comme 
“dans les enfans nouveau-nés les os pariétaux font attachés à 
l'os frontal. | | 

SYSSARCOSE, cucraprocis, de ‘oùy & de capë, genitif, 
eupxs , Chair, articulation. C’eft laliaifon des os faite par 
le moyen des chairs, comme la bafe de l'omoplate qui n’a 
ME NATT | Nn lij 


d'autre. connexion que celle. qui fe fait parle moyen .des 
mufcles. je À UE ch 
: SYSTALTIQUE,, adj. /yflalticus , du verbe cucrérae , je 
. contracte, je reflerre. On donne, cette épithete.an mouve- 
ment du cœur , des arteres, & de toutes les parties qui,, 
par leur vertu.élaftique, fe contraétent, fe réflerrenc conti- 
nuéllement & alternativement, broyent les liquides & en 
accélerenr le mouvement progreflf, ae 
(SYSTOLE , ceronn, de cucréane , {e reflerer. La fyftole 
eft un mouvement du cœur & des arteres, qui les rellerre & 
les contracte pour poufler le fluide qu'ils contiennent. Voyez 
Diaftole, Circulation & Pouls. 
SYSTROPHE , overpepn : c'elt le même que le précé- 
dent... | 
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Leu. On donne le nom de table à la partie compacte 
des os ducrâne, & on en fait-une exrerne qui. eft en.de- 
hors, & une interne qui s'appelle aufli vitrée, étant plus 
caffante que l’externe, parce que fon tillu.eft plusferré. 

TACT , ta&us , de tangere , toucher. Voyez TOUCHER. 

TALON , c'eft la partie poftérieure du ratfe. Voyez 
TARSE. 

TALUS, ona donné ce nom à l'os aftragal. Voyez ce 
dernier. 

TAMBOUR de l'oreille. Voyez 1Caifle & Ouie. 

TARDIVES, à l'égard des dents : on nomme ainfi-la 
derniere dent molaire de chaque côté ,:parce qu'elle paroît 
ordinairement dans l’âge de maturité. 

TARSE, terfus ,-rapos : C'eft la partie: dir pied’ qui tient 
-à la jambe immédiatement, laquelle s’érend depuis la mal- 


Aéole jufqu'aux os qui forment le métatarfe. La partie pofté- 


rieute du tarfe fe nomme talon. 


On donne auffi le nom de-tarfe à un cartilage qui borde 
des paupieres, il fe trouve percé d’une infiniré de,petits pores 


Dé 
pavognpaquet 
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-dont les uns font deftinés pour le paflage de la chaffie,. & les ; 


autres pour la fortie des poils qui font implantés dans cette 
partie, & qu'on nomme cibs, 


. TASSE de Diogene. Voyez Gobelet de Diogene,' 
TÉGUMENT , tegumentum, teoumén, integumentum, 
couverture , enveloppe. On a donné le nom'de’tégument a 
la peau , à l’épiderme. “4 os 
On doit entendre par tégumens communs la furpeau ou 
’épiderme , le corps réticulaire de Malpighi, la peau propré- 
"ment dite , & la graifle. Voyez tous ces mors. 
À parler en général , la peau & le ciflu cellulaire font les 
tégumens communs. hr A 
Nous avons donné ailleurs les éclairciflemens néceffaires 
fur les différentes parties de la peau & des tégumens com- 
Muns , nous n'y reviendrons pas, mais nous CroyOons pou- 
‘voir placer ici une expérience qui déterminé à mon avis | 
-caufe de la couleur des régumens des negres. 
Aux environs de Pâques 176$ il moutut un negre à 
‘l'Hôtel. Dieu de Lyon ; je le difléquai, & je confervai de 
grands lambeaux de fa peau ; je ne voulus employer aucune 
« drogue pour procéder à la macération , je penfai que la pu- 
tréfation pourroit me fournir les rélultats que je deman_ 
dois. J’expofai donc pendant quelques jours ces tégumens 
aux rayons du foleil {ur la fenêtre de mon cabinet ; quand ils 
répañndirent une très-mauvaife odeur, jeles examinai & je 
trouvai l’épiderme très facile à lever; après l'avoir enlevé 
rje le lavai aflez pour détruire toute l'humeur noirâtre qui 
‘tenoit lieu de vernis à fa furface interne ; alors cette pellicule 
-dévint auffi tranfparente que l'épiderme d’un cadavre blanc 
* que j'’avois foumis à La même expérience poar bien diftin- 
guer la différence des deux épidermes. De cette obfervarion 
 ileft allez aifé de conclure que la couleur des negres à pré 
cifément {on fiege dans le corps muqueux qui fe trouve fous 
l'épiderme , & que par rapport au corps de tous les hommes 
certe pellicule la plus extérieure a la même couleur & la 
même tranf{parence, quoique le teint de nos corps varie à l’in- 
fini; elle fert donc fur la furface de notre corps comme un 
verre où un corps tranfparent qui laifle diftinguer la couleur. 
des parties qu'elle couvre , à les garantir des injures de 
* l'air, ou toute autre impreflion extérieure , à laïfler paller 
par fes pores la matiere de la tranfpiration , &c. 
J'ai tenté à l'égard des hommes morts d'ictere, & dont 
les cadavres éroient très-jaunes ; à Pégard d’autres perfonnes 
| Nniv | 
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dont les corps , dans différentes maladies , avoient contraûté 
fur certaines parties des couleurs bleuâtres, noirâtres, &c ; 


à l'égard des cadavres abandonnés trop long-tems dans des 
amphithéâtres, & dont les régumens de l'abdomen étoient 


verdaries : j'ai venté, dis-je, les mêmes expériences que für, 


Je negre dont j'ai parlé, & j'ai toujours trouvé que l'épi- 
derme étoit un corps tranfparent, qui étant lavé ne confervoie. 
aucune empreinte de la couleur du corps. | 
. Le corps muqueux forme donc la couleur de la peau de 
tous les homines qui. habitent notre globe , & je ne crois 


du 


_pas pas diverfté des climats puille , par la différente a@ion u 
oleil fur les corps, produire ce phénomene , puifqu’un » 


enfant né en France ou ailleurs ; d’un pere & d’une mere" 


nègres, ne laifle pas que d’être lui-même negre; l’ardeur du. 


foleil peut bien donner un teint moins blanc, mais jamais 
aufh noir que dans l'Afrique ; je m'imagine au contraire“ 


qu'on doit l'attribuer à une certaine ftruéture des vaifleaux , 
à une certaine action de leur parc qui élabore de teile ou 


hrs 


telle façon les humeurs qu'ils contiennent , & la dépofenc” 
ainf élaborée fur la furface de la peau proprement dite &w 


fous l’épiderme. Ces humeurs préparées, combinées par 


l'aétion des tuyaux qui les renferment, contraétent telle ou 


telle couleur que la tranfparence de l'épiderme doit rendre 
{enfible , femblables à ces fucs répandus dans larerre, qui 
portés par les racines de plufieurs végétaux d'un même par- 


terre, & élaborés enfuite foit par ces mêmes racines, foit# 


par toutes les autres parties de chaque plante , font éclore à 
nos yeux tantôt des culipes avec toutes fortes de nuances, 
tantôt des renoncules, &c. Ceux qui font dans l’ufage de 
fe procurer dans l'hiver différentes fleurs par le. moyen des 


caraffes mifes fur la cheminée, peuvent {e convaincre par 


l'expérience que deux oignons de fleurs totalement diffé" 
rentes , mis dans la même caraffe , ‘donneront dans un tems 
les fleurs attendues ; cependant que voit-on dans ce vafe de. 
verre? Un peu d'eau qui, pompée, pour ainfi dire, par les 
racines des oignons , ou pouflée lentement dans les petits 
tuyaux de ces racines par l'aétion d'une douce chaleur , par- 


court infenfiblement les canaux les plus déliés de la plante , 
la diftend , & en s’élaborant elle-même par la mulriplité de M 


fes mouvemens , &c. fe métamorphofe en fleurs qui fattént 
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notre vue par la variété prefqu'infinie de leurs couleurs. 
Ce qui {e palle à l'égard des végéraux peut bien avoir lieu 
dans le corps de l'homme, l'humeur muqueufe peut bien 
être le réfultat d’une liqueur élaborée par les vaifleaux 
cutanés ; ce qui confirme certe idée, c'eft que les grandes 
maladies y apportent ordinairement quelque changement, 
Fixez vos regards fur les taches fcorbutiques de la peau, 
difléquez un cadavre fcorburique couvert de ces taches, faites 
macérer {a peau , vous crouverez l'épiderme tranfparent , & 
le corps muqueux alteré ; une forte érélipele à la jambe, 
par.exemple, rend certe partie rougeûtre , l'épiderme cepen- 
dant eft le même, & certe couleur n'eft vifible que par la 
tranfparence de cette pellicule; le corps muqueux a changé 
de couleur dans cette pattie par l'abondance du fang des 

- vaiffleaux engorgés. | 
Ceci infinue que fi l'on pouvoit trouver le moyen de don- 
| ner aux humeurs des vaifleaux cutanés telle ou telle prépara- 
tion convenable & néceilairea telle ou telle nuance, «nous 
aurions la facilité de colorer à notre gré la furface de notre 
corps; mais pour l'homme ...... hoc opus, hic labor 
eff. La nature ne cede pas ainf des droits aufll eflentiels. 

De la théorie que nous venons d'établir nous pouvons 
tirer l'explication de ces phénomenes rares , de ces méta- 
morpholes en negres qui arrivent à dés perfonnes blanches; 
on a vuune Dame qui, après chaque accouchement , de- 
venoir pour un tems negrelle fur toure. la tére & une par- 
tie du corps. Que l’hiftoire des fiecles patiés ou de nos def- 
cendans rapporte de femblables fans, qu'elle ajoute que les 
nuances ont varié dans divers fujets, on voit que l'altéra- 


tion, la décompofition , en un mot les combinaifons, les 


changemens divers , &c. qui peuvent arriver, à l'humeur 
muqueufe , expliquent le.phénomene. A 

._ Aurefte, fi l'on fair féparer l’épiderme d'un negre avec 
de l'eau bouillante , on voir très-diftinétement le corps mu- 
queux étendu fur la peau qui refte crès.blanche après qu'on 
l'a raclée , ou lavée : en un mot:quand on a enlevé le corps 
muqueux , l’épiderme lavé -refte de même blanc & tranfpa- 
rent: donc le corps muqueux ‘forme la couleur de nos 
corps. | ; 


M. Barrere, dans fa Differtation fur la couleur des negres, 
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Paris, 1741, dit, aufli bien que M. Winflow , que Pépi- 
derme des negres eff noir , & que s’il à paru blanc à ceux 
qui l'ont examiné , c'eft parce qu'il eft extrêmement mince 
& tranfparent, mais qu'il eft réellement auffi noir que la 
Corne noire qu'on aufoit réduite à une aufli petite épaifleur. 
0 Mais ces Anatomiftes, en admettant la tranfparence de 
FN l'épiderme, auroient dû pen{er qu’un cotps diaphane laiflena- 
turellement diftinguer les corps {ur lefquels on l’expofe. Ainfi 
en fuppofant même que l’épiderme des negres foit parfaire- | 
ment noif , ce que je ne crois pas, cette noirceur, dans la 
couleur des negres, doit être réputée pour rien , parce que 
la tranfparence qu’on lui accorde le met dans la néceffité de 
lailler paller les rayons colorés du corps qu'il couvre. IL fau- 
dra donc conclure que c’eft du corps muqueux que vient la 
couleur dés negres. Il en eft de même de ces hommes qui 
ont le teint jaunâtre , olivâtre, rougeûtre , &cC. 

Ces Auteurs aflurent aufli que la peau des negres eft d’un 
rouge brun approchant du noir ; cette couleur’de l'épiderme 
& de la peau des negres eft produite, felon M. Barrere, par - 
la bile qui dans les negres n'eft pas jaune, mais ‘toujours : 
noire comme de l’encre, comme il croit s’en être afluré fur 
plufieurs cadavres de negres qu’il a difféqués à Caïenne. La 
bile teint en effet la peau des hommes blancs en jaune lotf- 
gu'elle fe répand , & il y a apparence que fi elle étoit noire 
elle la teindroit en noir , c'eft-à-dire , que lecorps muqueux 
impregné de cette humeur contraéteroit nécellairement fa 
couleur , qui deviendroit fenfible par la tranfparence de l’épi- 
derme. | 

Comme dans les blancs la peau reprend fa couleur natu- 
relle dès que l’épanchement de bile cefle , il faudroit fuppo- 
fer que la bile eft toujours répandue dans les negres, ou 
bien que , comme le dit M.'Barrere, elle fût fi abondante 
qu'elle fe (éparât naturellement dans l’épiderme en aflez 
grande quantité pour lui.donner cette couleur noire ; j'aime 
mieux dire que cette humeur bilieufe fe dépofe fous l’épider- 
me dans le corps muqueux. ” 

Au refte , que l’on foutienne, fi l'on veut, que la bile & 
le fang font plus bruns dans les negres que dans les blancs ; 
comme la peau eft auf plus noire , l’un deces faits ne peut 
pas fervir à expliquer la caufe de l'autre; car fi l’on prétend 
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| ge c'eft.le fang ou la bile qui , par-leut noirceut:, donnent 


a couleur à la peau , alors au lieu de demander, pourquoi 
les negres ont la peau noir; on demandera pourquoi ils ont 
la bile ou le fang noirs ; ce n’eft donc qu'éloigner la quef- 
tion au lieu de la réfoudre. Ecoutons la-dellus le célebre 


M. de Buffon, | 


J'avoue, dit-il, qu'il m'atoujours paru que la même 
€, q - M, 


_ caufequi nousbrunit , lorfque nous nous expofons au grand 


air & aux ardeurs du foleil , certe caufe qui fait que.les Efpa- 


gnols font plus bruns que les François , & les Maures plus : 
_ que les Efpagnols, fair aufli que les Negres le font plus que 


les Maures; d’ailleurs, nous ne voulons pas chercher ici 
comment cette caufe agit, mais {eulement nous afurer 
qu'elle agit, & que fes effets font d'autant plus grands é&c 


plus fenfbles, qu'elle agir plus fortement .& plus long- 


tems. 
La chaleur du climat, continue le fcavant Naturalifte , 


eft la principale caufe de la couleur noire ; lorfque. cette 
chaleur eft exceflive, comme au Sénégal & en Guinée, les 
hommes font tout à-fair noirs. Lorfqu' elle eft un peu moins 
forte, comme fur les côtes orientales de l'Afrique, les 
hommes font moins noirs ; lorfqu'elle commence à devenir 


un peu plus temperée, comme. en Barbarie , au Mogol , en 


Arabie, &c. les hommes ne font que bruns; & enfin lorfqu'elle 
eft rour-à-fait rempérée , comme en Europe & en Afe , les 
hommes font blancs , on y remarque feulement quelques 


variétés qui ne viennent que de la maniere, de vivre; par 


exemple , tous les Tartares font bafanés , FAR QRE les peu- 
ples d'Europe , qui font fous la même latitude , 


ont blancs 5 
on doit , dit M; de Buffon , attribuer cette différence à ce 
que les Tartares font toujours expolés à l’air , qu'ils n’ont 


. ni villes ni demeures fixes, qu'ils couchent fur la rerre,qu'ils 


vivent d’une maniere dure & fauvage : cela leur fut pour 


qu'ils foient meins blancs que les peuples de l'Europe, aux- 


quels il ne manque rien de tout ce qui peut rendre la vie 
douce, Pourquoi les Chinois font-ils plus blancs que les Tar- 


.tares, auxquels ils refflemblent d’ailleurs par tous les traits 


du vifage ? C’eft parce qu'ils font policés , parce qu’ils habi- 


_tênc dans des villes, parce qu’ils ont rous les moyens. de.fe 
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garantir des injures de l'air & de la rèrre , & que les Tartares | 
y fonc perpéruellement expofés, | 
Mais lorfque le froid devient extrême, il produit quelques 
effets {emblables à ceux de la chaleur exceflive. Les Samoïe- 
des , les Lappons , les Groënlandois font fort bafanés, on 
aflure même qu'il fe trouve parmi les Groënlandois des” 
hommes auffi noirs que ceux de l'Afrique. Les deux extrêmes 
fe rapprochent ici, un froid très-vif & une chaleur brûlante 
produifent le même effet fur la peau, parce que l’une & 
l'autre de ces deux caufes agiflent par une qualité qui leur 
eft commune : cette qualité eft la fécherefle qui, dans un 
ait très-froid , peut être aufli grande que dans un air chaud jm 
le froid comme le chaud doit deflécher la peau, Faltérer & M 
lui donner cette couleur bafanée que l’on trouve dans less 
Lappons ; le froid reflerre , rapetifle & réduit à un moindre 
volume toutes les produétions de la nature, aufli les Lap-" 
pons qui font perpétuellement expofés à la rigueur du plus. 
grand froid , font les plus petits de tous les hommes ; rien 
ne prouve mieux l'influence du climat que cette race Lap-w 
ponne qui fe trouve placée tout le long du cercle polaire dans 
une très-longue zoné, dont la largeur eft bornée par l’éten- 
due du climat exceflivement froid, & finit dès qu'on arrive 
dans un pays un peu plus tempéré. | 
Le climat le plus tempéré eft depuis le quarantieme degré 
jufqu'au cinquantieme ; c’eft aufli fous cette zone que fe 
trouvent les hommes les plus beaux & les mieux faits , c'eftu 
fous ce climat qu'on doit prendre l’idée de la vraie couleur 
naturelle de l'homme, c’eft là où l’on doit prendre le mo- 
dele où l'unité à laquelle il faut rapporter toutes les autres, 
nuances de couleur & de beauté ; les deux extrêmes font 
également éloignés du vrai & du beau ; les pays policés fitués, 
fous cette zone font la Géorgie, la Circaffie, l'Ukraine, la 
Turquie d'Europe , la Hongrie , l'Allemagne méridionale , 
l'Italie , la Suifle , la France, & la partie feptenttionale deu 
l'Efpagne : tous ces peuples font aufli les plus beaux & les 
mieux faits de toute la terre. 
On peut donc { c’eit toujours M. de Buffon qui parle) re- 
garder le'climat comme la caufe premiere & pre{qu'unique 
de la couleur des hommes; mais la nourriture ; qui fairala. 


T'EIG . 675 
couleur beaucoüp moins que le climat , fair beaucoup à la 
forme ; des nourritures groffieres, mal faines ou mal pré- 
parées , peuvent faire dégénérer l'efpece humaine , tous les 
peuples qui vivent.miférablement font laids & mal faits ; 


chez nous-mêmes les gens de la campagne font plus laids 


que ceux des villes, & j'ai fouvent rernarqué que dans les 
villages où la pauvreté eft moins grande que dans les autres 
villages voifins, les hommes y font auffi mieux faits & les 
vifages moins laids. L'air & la terre influent beaucoup fur la 
forme des hommes , des animaux , des plantes ; qu'on exa- 
mine dans le même canton les hommes qui habitentles terres 
élevées, comme les côteaux ou le deflus des collines, & 
qu'on les compare avec ceux qui occupent le milieu des 


vallées voifines, on trouvera que les premiers {ent agiles, 


difpos , bien faits , fpirituels , & que les femmes y font com- 
munément jolies ; au lieu que dans le plat-pays où la terre 
eft grofle, l'air épais & l'eau moins pure, les payfans font 
grofliers , pefans, mal faits , ftupides , & les payfannes pref- 
que roures laides. Qu'on amene des chevaux d'Efpagne ou 
de Barbarieen France, il ne fera pas poffible de perpétuer 
leur race , ils commencent à dégénérer dès la premiere gé- 
nération, & à latroifieme ou quatrieme ces chevaux, de 
race barbe ou efpagnole , fans aucun mélange avec d’autres 
races, ne laïfleront pas de devenir des chevaux françois ; 
enforte que pour perpétuer les beaux chevaux , on eft obligé 
de croifer les races en faifant venir de nouveaux étalons d'Ef- 
pagne ou de Barbarie. Le climat & la nourriture influent 
donc fur la forme des animaux d’une maniere fi marquée 
qu'on ne peut pas douter de leurs effets ; & quoiqu'ils foient 
moins prompts , moins apparens & moins {enfibles fur les 
hommes, nous devons conclure par analogie que ces effets 
ont lieu dans l'efpece humaine, & qu’ils {e manifeftent par 
les variétés qu'on y trouve. 

Tout concourt donc à prouver que le genre humain n’eft 
pas compolé d’efpeces ellentiellement difiérentes entr'elles , 
qu'au contraireil n’y a eu originairement qu'une feule efpece 
d'hommes, qui s'étant mulripliée & répandue {ur toute la 
furface de la terre, a fubi différens changemens par lin- 
fluence du climat, par la différence de la nourriture , pat 
celle de la maniere de vivre , par tes maladies épidémiques, 
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& aulli par le mêlange varié à l'infini des individtis plus où 


Moins reflemblans ; que d’abord ces altérations n'étoient” 


pas fi marquées & ne produifoient que des variétés: indivi= 
dueiles ; qu'elles font enfuite devenues variétés de lefpece’, 
parce qu'elles font devenues plus générales, plus fenfibles & 


plus conftantes par l’aétion continuée de ces mêmes caules ; 


qu'elles fe font perpéruées & qu’elles fe perpétuent de géné- 
ration en génération , comme les difformités ou les mala- 
dies des peres & meres pallent à leurs enfans ; & qu'enfin 
comme elles n'ont été produites originairement que par lé 
concours des caufes extérieures & accidenrelles , qu’elles 
n'ont été confirmées & rendues conftantes que par le-rems 
& l’action continuée de ces mêmes caufes , il eft très-pro- 
bable qu’elles difparoitroient aufli peu à peu & avec letems, 
ou même quelles deviéndroïent différentes de ce qu’elles 


font aujourd'hui , fi ces mêmes caufes ne fubfifioient plus, . 


‘où fi elles venoient à varier dans d’autres circonftances & 
par d’autres combinaifons. 

Nous venons de voir ce que penfe M. de Buffon fur la 
couleur des negres , il la fait dépendre de trois caufes, qui 
toutes trois concoutrent également a produire les variétés 
que nous remarquons dans les différens peuples de la terre, 
La premiere eft l’infuence du climat : la feconde , qui tient 
beaucoup à la premiete , eft la nourriture : & la troifieme , 
de tient peut-Ctre encore plus à la premiere & à la feconde, 

ont les mœurs. Mais de quelque caulé que vienne cerre va- 
ticté, il ne fera pas moins vrai que le fiege de la couleur 
fera , non dans le corps de la peau ni dans l'épiderme , mais 
dans le corps muqueux ou membrane réticulaire. 

| Qu'une excefive chaleur dilate affez les pores des régu- 
mens , que l'extrémité des vaifleaux capillaires, qui viennent 
fous l’épiderme répandre une humeur quelconque , {6 rrouve 
trop dilatée , elle laiflera aifément paffer des particules hé- 
térogenes , fanguines, bilieules, ou de tout autre genre , fi 
vous le voulez ; & ces particules devenues gélatineufes , mu 
queules, forment fous l’épiderme un corps dont la couleur 
dépend toujours de la liqueur qui le produit & de Ia diver- 
fité des combinaifons que ce corps peut acquérir par diffé 
rentes caufes : l'épiderme par fa cranfparence rend cette cou 
leur fenfble, | 7 
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Dans les climats tempérés , ce corps muqueux, doit, ce 
me femble , fon origine à l'humeur gélatineufe &1lympha- 
tique que les arteres dépofent fous l’épiderme. Si la Iÿmphe 
feule dans un état naturel fe produit feule , la couleur de Ia 
peau doit dépendre de celle de l'humeur ; mais fi quelque 
force étrangere , comme une grande chaleur , ajoute a eette 
lymphe des particules hétérogenes, noiratres , bilieufes , 
&c. qui naturellement ne devroient pas pafler , il n’eft plus 
étonnant que lecorps muqueux , compofé de ces particules , 
contrate une couleur différente; il ne fera pas non plus 
étonnant de voir le même effer fe former par un excès de 
froid, parce que le grand froid condenfant beaucoup les 
folides & les Auides , il empêche les particules hétérogenes 
de fe produire au dehors; il fixe les molécules fanguines & 
lymphatiques qui viennent fe répandre fous l'épidésene SE 
par-là il arrive une couleur différente dans les régumens, 
On fcait que la variété des alimens donne au fang qui en 
réfulte des qualités différentes, on n’ignore pas que le 
genre de vie ou la variété des travaux contribue eflenrielle- 
ment à la difipation de nos humeurs : de-là il eft aifé de 
conclure que le corps muqueux pourra par cette caufe con 
_ tra@er telle ou telle couleur qui {e produira au dehors par la 
tranfparence de l’épiderme. 
.. TEMPE : on donne le nom de tempe à chaque partie 
latérale de la tête. Voyez TEMPES. 


TEMPÉRAMENT , temperamentum , temperies , tempe= 


rati®, complexio , crafos , de temperare , tempérer , modérer. 
On entend par tempérament une difpofñrion particuliere du 
corps , qui eft produite par la combinailon particuliere des 
principes dont il eft compofé. 

Nous allons voir l’explication que donne M. Quefnay des 
tempéramens. A. 

Les parties folides ont , dit-il, outre leur action organi- 
que , une force élaftique par laquelle elles rendent à fe ref- 
{errer ou à fe raccoufcir lorfaw’elles fouffrent quelques exren- 
fions ; nos vaifleaux dilatés par le fang qu'ils reçoivent dans 
le moment de la diaftole, tendent, indépendamment de leur 
action organique , a {e contracter par le rellort de leurs pa- 
rois ; ainfi leur reort & leur action organique forment une 
double force qui agit dans la concraétion des vaïlieaux ; 
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plus la force élaftique des parois des vaifleaux eft confidé- 
rable , plus elle s'oppofe à la dilatation, & plus elle con- 
tribue à la contraétion de ces vailleaux. 

On doit être fort attentif a ce reflort, car il contribue 
beaucoup , felon qu'il a plus ou moins de trait , & felon qu'il 
eft plus où moins excité, à varier & a modifier le ‘eu ces 
vaifleaux ; on peut remarquer facilement ces différens effecs 
du reflort dans un arc, car un arc plus ou moins roide, plus 
ou moins grand , plus ou moins tendu, varie beaucoup le 
jet de la fleche , indépendamment méme de la force plus ou 
moins grande de celui qui met fon reflort en action, Ainf 
les effers des vaifleaux ne doivent pas être les mêmes dans 
ceux qui ont des vaifleaux fort amples , que dans ceux qui 
les ont {errés : dans ceux dont les parois des vaifieaux font 
fermes ou roides , que dans ceux où elles font molles & fort 
amples: dans ceux où les parois ont beauceup d’élafticité , 
que dans ceux où elles en ont peu : dans ceux dont l’action " 
de ces parois eft forte , que dans ceux où elle eft foible. : 
Toutes ces variétés font fort remarquables dans les hanimes; 
de-la viennent les différens rempéramens qui apportent tant 
de diverfité dans les facultés méchaniques , animales & in- 
telleétuelles des hommes. 


Jüée des Anciens [ur les tempéramens. . 


Quoique les caufes dont on vient de parler doivent varier 
à l'infini les rempéramens des hommes , les anciens Plhyfi- 
ciens , fort attentifs à obferver les fignes les plus remarqua- 
bles de ces tempéramens, les ont réduits à quatre clailes; 
mais ces Phyficiens ont cru que les tempéramens dépen- : 
doient de lhuineur qui dominoit dans le corps ; le fang qui , 
felon eux , éroir chaud & humide , donnoit un tempérament 
où ces qualités dominoient; la bile qui étoit chaude & {eche 
formoit le rempérament chaud & fec ; la mélancolie don- : 
noit un tempérament froid & fec; la pituite un tempéra- 
ment foid & humide, 

Il eft certain que les différentes, qualités des liquides peu- 
vent caufer différentes modifications dans les folides ; les 
Praticiens fçavent que les fucs agueux , huileux , mucilagi- 
neux s'erdonnent avec fuccès pour amdllir, relâcher & 

” détendre 
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détendre. les parties folides, froncées , roides, defféchées É 
pour modérer l’aétion de ces parties, que d'abondantes fai: 
gnées qui rendent la mafle des humeurs plus aqueufe , plus 
crue & plus fluide, produifent les mêmes effets ; qu'au con: 
traire les {ucs terreftres , aufteres , fpiritueux , âcres, échau£- 
fans, caufent des effets oppofés. Quels changemens n’ob- 
ferve-t-on pas dans le pouls , lorfque certains alimens & cer- 


tains remedes fe mélentr avec nos humeurs à L’abord du 


chyle dans les vailieaux augmente leur mouvement, les 
fubltances fort âcres & fort échauffantes l’'animéent exrraor- 
dinairement , les analeptiques alimenteux & les cordiaux 
rendent le corps plus vigoureux, les acides , les nitreux & 


les autres rafraichiflans moderent l’a@ion des vailieaux ; les 


fubftances hérérogenes malfaifantes produilent des change- 
mens encore plus fenfibles dans l’aétion des folides ; quels 
défordres une goutte de pus de la petite véroie ne caufe- t-elle 


| pas quelquefois lorfqu’elle eft introduite dans nos vailleaux ! 


Si on veur-fe borner à des faits qui peuvent s'appliquer plus 


 précifément à notre fujer, il fufit de remarquer que la 


force de l’action des vaifleaux & des autres organes dépend 


du fang , que la vitefle du pouls eft accélerée par l'humeur 


bilieufe , qu’elle eft moderée par l'humeur mélancolique , & 
plus encore par la nituite, Or fi la chaleur eft caufée par 
lation des vaifleaux , ceux dans lefquels le fang ou la bile 
domine, auront donc des tempéramens chauds; & ceux où 
la mélancolie ou bien la pituire domine, des tempéramens 


- froids. = 


Il paroït donc que l'humeur qui domine dans le cor pe 
établit & regle le tempérament. Les obfervations des anciens 
femblent donc les avoir conduits aux véritables caufes des 
tempéramens, 

Si les anciens avoiént apperçu que la chaleur ft canfée 
par l’action des vailleaux , & que c’eit cette chaleur qui forme 
les humeurs même , ils ne fe feroient pas laiflés furprenère 
par cette vraifemblance , ils n’auroient pas regardé les hu 
meurs qui excitent & fortifient, ou qui rallentifient & qui 
affoiblitlent la caufe qui produit ces mêmes humeurs, commé* 
la fource des rempéramens ; ils n’auroient envifagé que l’ac- 


tion des vailleaux ; ils fe feroient attachés à en examiner : 


tous les effets, & ils auroient reconnu qu'une humeur ne 
Tome IL, Oo 


/ 


LA A 


$78 | TEM 

domine dans un tempérament que parce que dans ce tempé: 
tament la chaleur que caufe l'aétion des vaifleaux eft à un 
degré où elle produit plus de cette humeur que des autres : 
or ; il eft aifé de s’aflurer que le plus ou le moins d'activité 
des vailleaux dépend fonciérement de ces mêmes vailleaux ; 
car fi l'humeur dominante vient à fouffrir une perte ou une 
diminution confidérable , & que les autres humeurs domi- 
nent , ces humeurs ne changeront pas le fond du rempéra- 


ment, elles y apporteront feulement quelques changemens w 


pañlagers 3 l'ation des vailfeaux reproduira peu-a-peu l’hu- 
meur qui aura fouffert de la diminution & rétablira le rem- 


ce 


pérament dans fon premier érat, c’eft ce qu'on remarque 


dans les filles d’une complexion aétive, vi 
» VIS 


qui tombent dans les pâles couleurs, elles deviennent débiles, … 


languiflantes, parce que dans cette maladie le fans fe détruir, 


goureufe & robufte, | 


la malle des humeurs abonde en férofité , elle eft trop fluide 
& trop détrempée ; mais aufi-rôt que la caufe qui entretient 
cette indifpolition cefle, le reflort & l’organifation des vaif= 


feaux qui donnent à ces vaifleaux une aétion capable d’exciter! 


une chaleur aflez forte pour former beaucoup de fans , y 


rérabliffent peu-à-peu le tempérament dans fon premier 
état ; ia même chofe arrive tous les jours aux perfonnes qui 
ont fupporté beaucoup de faignées ou une grande hémor- 
rhagie. 

Quoique la caufe des tempéramens confifte dans l'action 
ou dans la maniere d'agir des vaifleaux , ces rempéramens 
ne font pas cependant inaltérables. C'eft pourquoi les anciens 
ont divilé les crempéramens en tempéramens innés ou pri- 
micifs , & en tempéramens acquifitifs. 

Le tempérament inné eft celui qui dépend originairement 
de la formation des parties folides. 


Le tempérament acquifitif eft celui qui confifte dans les, 
changemens qui arrivent pendant le cours de la vie dans la: 
conftitution primitive des parties folides par les déréglemens 


où nous jettent les paflions, par les dérangemens du régime, 
par les excès dans les exercices du corps ou de l'efprit , par 


la rempérature des pays que l’on habite, par Îles injures de 
l'air & par d’autres caufes qui peuvent contribuer à pto=. 


duire dans nos corps des changemens confidérables. 


Le tempérament inné même varie felon les âges ; dans 
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l'enfance il eft plus chaud que dans la éäducité , & plus 
chaud encore dans l'âge d'adolefcence que dans l'enfance : 
dans l’âge moyen la chaleur eft plus tempérée que dans l’a- 
dolefcence , & elle s’'affoiblit de plus en plus à mefure que 
nous approchons de la vieilleile | 

Les anciens ont remarqué que les principaux caraéterés 
du tempérament fanguin, ou chaud & humide, {ont un pouls 
grand , fouple , médiocrement fort & fréquent , le corps 
feime & vigoureux, les veines aniples & tendues, la peau 
fouple & unie, une couleur vermeille, de l’'embonpoinc 
une chaleur douce, beaucoup de gaieté & de penchant au 
plaifir , l'imagination féconde , la conception ailée ; la mé 
moire un peu bornée , les manieres fort fociables, une 
tendance à la fievre finoque, aux maladies inflammatoires , 
aux hémorrhagies, aux laflitudes , à la pléthore, à l’apo- 
plexie : les hommes de ce tempérament doivent être rete- 
, nus dans le manger, & éviter les alimens for échauffans, 

Ceux du tempérament bilieux font un pouls grand, vigou- 
reux , brufque & fréquent, les veines fort grofles & appa2 
rentes , le corps maigre, la peau ardente, feche , âpre & 
jaunâtre, le fang bouillant , fort fluide & d’un rouge clair, 
les urines fort colorées, enflammées & peu chargées , les 
matieres fécales fort folides & jaunes , le ventre libre, 1à 
falive (ouvent un peu amere , le fommeil léger, beaucoup 
de foif & de peine à foutenir le jeûne, les fenfations vives ; 
une vieilleflè prématurée, beaucoup de précipitation dans 
les aétions , l'imagination & la conception vive, le jugément 
peu {olide ; beaucoup d'inconftance , de légereté & d'empor- 
tement dans les mœurs , uue difpofition aux fievres arden- 
tes, aux inflammations éréfipé'ateufes , aux éruptions ina 
flammatoires & curanées , à des vomiflemens & à des flux 
bilieux ; les alimens échauffans , âcres & defléchans {one 
nuifibles aux hommes de ce tempérament ; ceux qui foné 
rafraîchiffans & hume@tans leur font utiles. 

Les fignes des tempéramens mélancoliques font des vaif 
feaux rigides, denfes & ferrés, un pouls dur, petit & lent ; 
une couleur terne & brune , le corps mäigre , peu de cha- 
leur, les humeurs groflieres , tenaces & acides, quelquefois 
peu d'appétit , quelquefois beaucoup, des urines rantôr 
claires | rantôt fort chargées , le ventre ee , les fen- 
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fations peu vives, l'imagination -ingrate, la mémioire 


fidele , la conception tardive , le jugement folide, le génie 


peu élevé; on a remarqué encore que les hommes de ce 
tempérament font méditarifs , rufés, induftrieux, conftans , 
inquiets, craintifs, raciturnes, criftes, prudens , tardifs à 
fe déterminer & a agir, vindicatifs, fujers a la fievre quar- 
te, aux affections hémorrhoïdales & hysochondriaques , 
aux gonflemmens d'eftomac & des inteltins , aux rapports 
aigres , aux maladies ploriques , aux varices, au fcorbut, 
&c ; que Les alimens humeétans , temperés leur font utiles , 


que ceux quifont acides, tenaces, venteux leur font con-. 


traires. 

Le pouls eft tardif, mou & petit dans le tempérament 
pituireux , la chaleur débile, les vaifleaux fanguins petits, 
le riflu des graifles relachés , les chairs & la peau molles , le 
teint pâle , les humeurs crues & forr aqueules , le corps dé- 
bile, quoiqu'il paroifle en embonpoint; les urines font 
pâles , les matieres fécales peu teintes & peu fœtides, les 
fenfations peu vives, l'imagination peu active , la mémoire 
facile, mais peu durable, les facultés intellectuelies fort 
bornées : ainfi les hommes de ce tempérament font lourds , 
lents, pareffleux, ftupides, grands dormeurs , fujets aux 
maladies cararrbales, à l’anafarque, à la cachexie glutineufe, 
à la léthargie , à la paralyfie, aux congeftions œdémareu- 
fes, &c. Les alimens defléchans , échaufans & fortifians 
Jeur fonc utiles ; les humeétans, rafraïîchiflans & glutineux, 
nuifibles. | 

Ces tempéramens font ici expofés dans leur état le plus 
dominant, afin de les rendre plus remarquables , mais ils fe 
trouvent rarement à ce degré dans les hommes. Comme les 
tempéramens, ainfi qu'on l’a dit, dépendent des difpofi- 
tions des folides , & que ces difpofitions peuvent varier par 
degrés & à l'infini, 1ls peuvent être mulipliés auffi a l’in- 
fini ; de plus , les difpofitions qui appartiennent à un tempé- 
rament peuvent {e trouver dans les mêmes hommes avec 
celles qui appartiennent aux autres , ce qui forme des tem- 
péramens mixtes & difficiles à détérminer ; on ne peur rien 
calculer ni mefurer dans la Médecine , les vérités y peuvent 
être feulement appréciées ou eftimées par l’obfervation ; 
sais quoique fouvent l’on ne puifle faire qu'une application 
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vague des connoiflances que l’on peut acquérir für les rem- 
péramens à la plupart des hommes, elles ne doivent pas 
être négliigées dans la pratique , fur-tour par rapport à ceux 
où les caracteres de ces tempéramens dominent & s'éten- 


dent même jufqu’a l’intempérie. 


Du tempérament fanguin, 


Ceux qui ont le pouls grand, vigoureux & médiocremene 
fréquent , {ont , comme l'ont remarqué les Anciens, d’un 
tempérament chaud & humide; il eft aifé d’en appercevoit 
la raifon : lation vigoureufe des vaifleaux , l'étendue des 
vibrations de leurs parois caufent une agitation confidéra- 
ble dans les liqueurs qu'ils contiennent; mais comme l’a@ion 


de ces vailleaux n'eft que médiocrement fréquent dans le 


tempérament fanguin , la chaleur y eft modérée , ainfi elle 


n'elt pas fufhfante pour une grande diflipation ; de-là viene 
que la partie aqueufe eft aflez abondante dans la mafle des 
humeurs : certe chaleur eft cependant aflez confidérable 


pour former & perfectionner promptement les humeurs s 


mais comme elle n’eit pas exceflive , elle ne les détruit pas 
promptement , c'elt pourquoi les humeurs qui dépendent le 
plus de fon aétion pour être perfe@tionnées, tels font le 
fang & la bile, doivent être formées abondamment dans ce 
tempérament, De la vient que le fang & la bile s’y trou- 
vent en grande quantité, mais la bile n'y domine pas, du 
moins par fon activité, parce qu’elle eft un peu réprimée 
par les autres humeurs , fur-tout par la partie aqueufe ; ainfi 
le {ang y domine plus que la bile & que les autres humeurs, 
parce que la chaleur eft au degré où elle peuten former plus 
que dans aucun autre tempérament : auflis'appercçoit-on aflez 
par l'embonpoint & la vigueur du corps, par la couleur ver- 
meille de la peau , que le fäng y domine effectivement. 

Le jeu des vaitleaux dégage facilement la partie oraffe du 
chyle d'avec la partie cafeufe ; comme ces deux ciufes font 
mocérées , elles ne détruifent pas promptement ces fucs qui 


fe trouvent en aflez grande quantité dans la maffe des hu- 


meurs , & la graifle {e raflemble Étanl 4 dans le tiflu 
adipeux , ce qui entretient le corps dans l'embonpoint. 
La gaieté et un des principaux caracteres du tempéra- 
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ment fanguin , l'union de l'ame & du corps ne permet pas 
que celui-ci foir mal dilpofé , ou dans le befoin , fans que 
celle-ci en foit blellée ou inquiétée ; mais aufli lorfque le 
corps cit bien difpolé , qu’il facisfait bien à toutes fes fonc- 
tions , & qu'il a abondamment iout ce qui lui eft nécellaire , 
elle en eft agréablement affectée. Pour mieux diftinguer les 
différens états de l’ame felon les différens états du corps , il 
faut faire attention qu'elle y eft fujerre à deux forres de 
fouffrances : la douleur qui eftun fentiment vif & diftin& 
qui arrive par des caufes qui tendent à divifer ou divifent en 
efec les parties folides qui ont de la fenfibilité 3 l'anxiété ou 
l'angoitfe qui eft un fentiment ob{cur & irngoureux , où un 
mal-aifé qui inquiete , quicpprime & affige l'ame , & qui | 
femble la menacer d’anéantiflement ; cette fouffrance eft oc- 
cafionnée par toutes les caules qui débilitent & qui tendent 
à éreindre l’action du principe vital, où qui apportent de 
a difficulté dans l'exécution des fonétions du corps les plus 
néceflaires à la vie. : | 
Ces deux fortes de déle@arion font le plaifr , qui eft un 
fentiment oppolé à la douieur , un fenriment vif, diftinét , 
agréable , caufé par une douce impreffion qui fe fair fur les 
organes des fens; la gaieté ou la benne humeur , qui eft 
oppolée a l'anxiété , c’eft un contenteiment que nous avons 
fans caufe apparente , c'eft une forte de béatitude qui affecte 
l'ame lorfque le corps eft bien difpolé : celui-ci eft pour 
elle un féjour qui lui eft fort agréable tant que toutes les 
fonctions du corps s’exécutenr parfaitement & facilement, 
Ainf on apperçoit aifément la caufe de la gaieré dans les. 
perfonnes qui font d'un tempérament fanguin , le corps eft 
vigoureux, toutes les faculrés méchaniques & animales y 
font à un haut degré de perfeétion , toutes les aétions des par 
ties organiques s’exécutent completement & avec beaucoup 
de facilité. 
; f 
De-la vient que les fenfations font vives , que l'imagina- 
tion eft féconde & fort amufante pour la diverfité d'objets 
qu'elle préfente à l'ame, elle fournit beaucoup pour les 
çconverfations agréables, c'eft pourquoi elle rend les hommes 
fort fociables symais ils fe dégoûtent des recherches qui 
exigent de la cPhtention , ils aiment à jouir des plaifirs de 
la vie, | 


Comme tous les organes font vigoureux dans le tempé- 
Yament fanguin , tous les alimens, excepté tous ceux qui 
font fort échauffans , peuvent convenir aux hommes de ce 
tempérament , ils ne font incommodés que de l'excès dans 
lequel ces voluptueux tombent fouvent; fans ce dérange- 
ment , leur complexion pourroit les conduire au plus grand 
âge , mais ils l’acheteroient trop cher en ménageant leurs 
jours par la tempérance ; leurs {ens & leur imagination les 
: follicitent trop pour les plaifirs {enfibles. 


Du tempérament bilieux. 


Le pouls dur, grand & fort fréquent forme le tempéra- 
ment chaud & fec ; ce tempérament differe du précédent en 
ce que l’aétion des vaifleaux eft encore plus déployée, plus 
forte & plus prompte ; elle caufe par conféquent une plus 
grande agitation dans les liquides, & produit une plus 
grande chaleur & une plus grande diflipation de la partie 
aqueufe des humeurs. | 

Cependant les humeurs n’y font pas moins fluides, parce 
que l’action des vaifleaux divife & tient leurs parties dans un 
grand mouvement ; la bile qui eft fort exaltée & fort aive 
eft encore un puiffant diflolvant qui détruit ou empêche 
Les liaifons ou les adhérences que les molécules des humeurs 
peuvent contracter entr’elles ; ainfi les humeurs font toujours 
très-fluides & rrès-agiles dans le tempérament bilieux. 

Cette grande aoilité des humeurs facilite beaucoup l’ac- 
tion des vaifleaux , la chaleur excite le mouvement des 
efprits & l’ativité de la bile qui aiguillone ces organes ; tou- 
tes ces difpofitions contribuent à augmenter & à accélérer 
leur mouvement; ainfi les effets mêmes de l’action des vaif- 
feaux font des caufes qui la facilitent & qui l’excitent. 

Les graifles & les fucs gélatineux tiennent peu contre 
laëtion violente des vaifleaux & la grande chaleur de ce tem 
pérament , ils perdent promptement leur cara@tere lianr & 
onctueux, par la féparation de la partie limoneufe de ces fucs 
huileux ils font bientôt réduits à leur partie a@ive ou bilieu- 
fe ; ainfi ils n'abondent pas en partie grafle pour donner 
beaucoup de corpulence où d'embonpoint.  : 

La partie faline & huileufe de ces pi facs qui fe 
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dégagent promptement , & qui acquiert en peu de tems ol 
grande. activité, domine par fa quantité , plus encore par 
{es qualités. je 
Les récrémens muqueux qui fe féparent de cette parties 
active ont pau de liaifon & de confiftance, parce que certe 
même partie, le jeu des vaifleaux & la grande chaleur les di 
vilenc & les atténuent beaucoup, c ’eft pourquoi ils font peu 
remarquables dans le tempérament bilieux. ; 
Le fang s’y forme de même en très-peu de temps , mais 
il y eft détruit aufli très- promptement. F 
Comme le fang ne peut pas abonder dans les vaifleaux, & 
qu'il parvient fort vite à lon gré de PErSEUES syil donne à" 
la maffe du fang une couleur Claire & vermei lle. : 
Les humeurs qui fonr féparées de la malle du fang , & qui { 
coulent dans les vaifleaux fanguins , font teintes par l'hu- 
meur bilieufe qui eft abondante & fort colorée; de- là vient w 
la couleur jaunatre de la peau. ; 
Les urines, qui font auffi fort chargées de certe humeur 4 
ent une couleur foncée & ardente. : 
La bile PR (e décharge en grande quantité dans les in- É 
reftins, & qui eft fort dilpofée à fe corrompre , teint beau- 
coup les matieres fécales & les rend fort fétides. | 
Cerre bile empêche ces mêmes matieres de prendre beau- 
coup de confiftance & {ollicite l’aétion des inreftins, c’eft. 
pourquoi le vencre eft ordinairement fort libre. k 
Celle qui fe mêle avec la falive excite la foif, & lorfqu'elle « 
eft fort abondante elle caufe de l’amertume dons la bouche ; 
cette même humeur donne beaucoup d'activité aux diflol-" 
vans qui fervenr a la digeftion , les alimens fe digerent 
promptement 3 & lorique Teftomac eft vuide, ces diflolvans 
font impreflion fur ce vifcere & caulent une “fenfarion im- 
portune ; de-là vient que les perfonnes de tempérament | 
bilieux fouriennent difficilement le jeûne; d’ailleurs l’action … 
des vaifleaux détruit beaucoup les ‘humeurs, aïinfi ils ont. 
befoin de prendre louvent de la nourriture. La vieillefle eft . 
(pee dans ce tempérament , parce que la grande cha 
eur delleche beaucoup les parties folides. ” 
Les fenfations {ont vives & l'imagination eft fort riche & 
fort variée à caufe de la grande activité des efprits. 
Le jugement eft peu folide, parce que la mulcitude 
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d'idées qui fe fuccedent rapidement fe dérobent à l'examen. 

L'inconftance ordinaire aux bilieux vient ée leu's juge- 
mens trop précipités & des lenfations trop vives qui les dérer- 
minent aans l'inflant, & qui les font changer à meiure 
qu'elles changent elles-mêmes. 

Ces mêmes fenfations les dominent fouvent à un tel 
degré qu’elles les jettent dans des pafions très violentes , 
mais pailageres. 

On conçoit facilement que dans ce tempérament où la 
chaleur domine beaucoup, les alimens échauffans {ent nuïi- 


… fibies , c'eft pouiquoi ceux qui font humeétans & rafraf- 


chiflans fonc avantageux. 
Du tempérament mélancolique. 


Ceux qui ont des vailfeaux denfes, ferrés & rigides, le 
pouls petir & peu fréquent, ont un tempérament froid & 
fec, parce que l’action des vaifleaux qui eft peu déployée 
& peu prompte , ne caule pas dans les humeurs une agira- 
tion aflez confidérable pour exciter beaucoup de chaleur, 
le fang & les autres fucs grofliers & tenaces fe trouvent en 
alfez grande quantité pour donner beaucoup de cenfiftance 
aux humeurs, enforre qu’elles fe trouvent peu détrempées 
par la partie aqueufe; de la vient la fécherefle que l’on attri- 


… bue au tempérament mélancolique. 


Le 


Les Anciens ont cru que l'humeur mélancolique domi- 
noit dans ce tempérament, parce que la mafle du fang a 
une couleur plus foncée que dans les autres tempéramens ; 
ils actribuoient cette couleur foncée à la mélancolie qu'ils 
croyoient noire. Queiques faufles apparences , dont on a 
parlé lorfqu’on a examinécette humeur, les avoient jettés dans 
ce préjugé ; les aigreurs d'eftomac ou les rapports acides 
auxquels les mélancoliques font fujets, les confirmoient 
encore dans l’idée que l'humeur mélancolique dominoit dans 
le tempérament froid & fec ; d'ailleurs, ce dernier carac- 
tere convient à l'humeur mélancolique ou cafeufe, dépra- 
vée dans l’eftomac par la fermentarion, ce qu'ils attri- 
buoient à l'abondance de cette humeur qu'ils regardoient 
avec raifon comme crue, terreftre & acide. 

Quoique les parois des vaifleaux foient fort élaftiques dans 
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_ ce tempérament, parce que l’action de ces vaifleaux eft 
foible , lenre & peu déployée ; mais lorfque cette humeur eft 
formée , elle rélifte long-temps à l’a@ion des vaifleaux , c'eft 
pourquoi la maille des humeurs en eft aflez fournie. 

Comine le fang parvient diflicilement au degré de perfec- 
tion, il refte long-temps dans une efpece de crudité ; fes « 
globes {ant mollaiies & peu réguliers ; le peu de mouvement “ 
qu'ils reçoivent de l'action des arteres ne fufäc pas pour leur 
donner certe folidité , cette tondeur & cette agilité qu'il leur 
donne , lorfqu'il nage librement. dansi leur véhicule , une 
rougeur vive ; de-là vienc que Le fang eft d'un rouge foncé 
& obicure. | | 

Cetre couleur fe communique à la peau & lui donne un 
teint pur, vermeil & peu clair. | 

La chaleur & laéhon des vaifleaux ne font pas fuffantes 
pour former une bile fort a@tive & fort diflolvante, ni pour 
diviler les parties de la mafle du fang qui ont entr'elles 
beaucoup de liaifon ; c’eft pourquoi la M des humeurs a 
peu de fluidité ; cependant lPa@ion des vaifleaux, jointe à 
la force élaftique des parois de ces mêmes vaifleaux , agit | 
plus fortement fur les parties des humeurs & excite plus de : 
chaleur que dans le tempérament pituiteux : c’eft pourquoi 
les humeurs font moins crues, mais elles acquierent une 
ténacité qui les rend moins propres à être pénétrées & dé- 
trempées par la partie aqueufe. 

Les vaïileaux qui font durs & ferrés fe laiflent peu dilater 
par les fucs ; de-la vient que les perfonnes de ce tempéra- 
ment acquierent peu d'embonpoint ou de corpulence. 

Les diffolvans qui fervent à la digeftion font peu adifs , 
les alimens font long-remps à fe digérer , & l’action des 
yailleaux détruit peu les’ humeurs: ainfi les mélancoliques 
peuvent fupporter facilement le jeûne. 

Is ont le ventre parelleux , parce que la bile qui fe dé- 
æharge dans les inteftins eft peu a@ive , & que les fucs mu- 
queux, fort abondans & fort renaces , fournillent aux in- 
teftins ua enduir qui les rend peu fenfbles à l'a@ion de cette 
humeur. êi 

Les alimens qui fe digerent fort lentement font fujets à 
fe dépraver & à s’aigrir dans l’eftomac par. la fermentation 
qui s'en empare ; de-là vient les vents , les gonflemens 
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& les rapports acides fi ordinaires aux mélancoliques. 

Il faur avoit attention, dans l’examen ces facultés de 
l'ame, au tempérament mélancolique inné , & au tempé- 
rament mélancolique acquis; il n’y a pas de tempérament 
que l'on contracte plus facilement que le tempérament mé- 
lancolique , {ur tout lorfqu’on s'applique fort aux travaux 
quiexigent beaucoup de contention d’etprit; ceux qui n'é- 
toient pas mélancoliques , & qui le deviennent, confervent 
beaucoup des difpofitions de leur premier tempérament 5 
ainfi les faculrés du corps & de l’efprit tiennent beaucoup 
de ce dernier, on ne peur pas leur appliquer ex2éement 
les obferyations que les Ançiens ont faites fur le tempérament 
mélancolique inné,. 

Ceux de ce tempérament ont les fenfations peu. vives , 
l'imagination peu féconde & peu dominante, parce que les 
elprits agiflent foiblement fur les nerfs, & la fubftance des 
nerfs qui eft ferme en reçoit difficilement les impreflions ; 
mais celles qui s’y forment ne s’effacent pas facilement, c’eft 
pourquoi la mémoire eft fidele. 

. Le jugement eft ordinairement fûr, au moins dans les 
chofes qui n’exigent pas un grand aflemblage d’idées , parce 

ue les fenfarions font peu confufes & peu dominantes ; 
mais il eft borné, parce que la conception eft fort bornée : 
_& d'ailleurs certe faculté étant peu active, elle ne rappelle 
pas aflez facilement ni aflez promptement toutes les con- 
noiflances qu'il faut examiner enfemble pour porter un 
jugement exact fur les chofes où il y a beaucoup de rapports 
àenvifager. 

De la vienr que ceux de ce tempérament font bornés à 
des idées familieres, habituelles & fixes , auxquelles l’efprit 
s'applique particulierement ; & lorfque le jugement fur ces 
idées les jettent dans l'erreur, faute d'en connoitre & d'en 
pouvoir faifir tous lesrapports, ils reftent fortement attachés 
à leur fntiment, c’eft pourquoi les mélancoliques font conf- 
tans & même fort opiniatres. 

Cependant le tempérament mélancolique eft la fource de 
la fagelle & de la prudence, mais il borne trop les facultés 
de l’ame dans ceux où il domine beaucoup , il n'eft fort 
avantageux que lorfqne l'aétion & le reffort des vailleaux fe 
trouvent dans un degré qui réunit les qualités de ce tempéra- 


AT THEN : FT 
ment avec celles du tempérament fanouin ou Avec celles a 
téinpérament bilieux. S1 les qualités de! ces différens tem= 
péran- sentre corrigent & s’entre-perfectionnent , ri) 
| tesigence & la fageile {6 trouvent au plus haut degré ; maisl 
fi les Guiités de l'un dé ces tempéramens dominent beau 
coup fur ceiles de Pautre , le tempérament mixte qui rés 
fulte de certe réimion fera moins parfait , 1l fera ou mé-w 
lancolique fanguin ou fanguin mélancolique , où mélanco-. 
Lique oilieux où bilieux mélancolique ; cependant ces tem 
Ér-mens mixtes ionc plus avantageux que les rempéramens… 
fimpie ner finguins , où bilieux, ou méclancoliques , mais 
ils e font plus où miains , a proportion que leurs qualités y. 
contribuent réciproquement, | 4 
Les fonétions du corps, für-tout la digeftion des alimens 
dans l’eftomac & dans les inteitins, & la circulation du fang. 
dans la veine-porte, {e fout difficilement dans les mélancoli-" 
ques,ce quiieur caufe une efpece d’anxiété ou de malaife leur. 
occafionne un peu de trifteile ou de mauvaile humeur dont. 
ils ne découvrent pas eux-mêmes la caufe ; ils font d’ailleurs 
privés d'un avantage qui contribue à la gaieté , en occupant 
“efprit fans Le fixer & fans l'appliquer , c’eft-a-dire, l'activité. 
& la fécondité de l'imagination ; l'imagination eft la com=. 
pagnie de l'ame, elle ja récrée par la variété des objets ou. 
des idées qu'elle lui préfente : elle produit 1e même effer… 
qu'une promenade en différens lieux, où l’on découvre fuc- 
ceflivement divers objets dont l’afpeét interrompt la con-. 
téation de l’elprit & difipe l'ennui. -ÿ 
Les mélancoliques fe plaifent ordinairement dans la foli- 
tude , parce qu'ils fe fixent facilement à quelques idées qui 
les occupent férieufement, & ‘dontils ne veulent pas être 
dérournés ; les fimples amufemens de l'efprir ne les tou-! 
chent point , parce que leurs fenfarions & leurs imaginations 
ne font pas allez aétives pour les atfe@ter vivement ; ainfi leur 
efprit s’arrêce peu à fencir & a goûter , il ne s'applique gueres. 
qu 2 examiner & a juger. | r 99 308 
Les alimens fort échauffans & defféchans leur font nui- 
fibles , à caufe de la féchereife & de la rigidité des parties 
folides ; ceux qui font fotr ratraïchiffans, glutineux , fufcep- 
tibles de fermentation & d'acidité ne leur: conviennent pas 
nonplus ; parce que les facultés du corps , fur-rout celles des 
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organes de la digeftion, font trop débiles ; ils doivent être 
temperés, humectans & faciles à digérer. 


Du tempérament pituiteux ou phlegmatique. 


Ceux qui ont le pouls petit ; lent & mou, les vaifleaux 
fanguins petits, & les autres vaifleaux fort amples, ont un 
tempérament froid & humide , parce que l'aétion ce leurs 
vailleaux ne peur exciter que très-peu de chaleur & de ciffi- 
pation ; la crudité doit dominer dans les humeurs, les fl- 
trations ne fe font que très- lentement, parce que les fécré- 
toires font-peu actifs & qu'ils font peu follicirés parles hu- 
meurs dont les fels ne font pas afiez développés : ainfi les 
humeurs reftent inondées par la partie aqueute. 

La partie grafle des alimens fe fépare difficilement de la 
partie cafeufe, fur-rout celle qui eft fournie par les végé- 
taux ; elle conferve long-temps le carätere mucilagineux 
qu'elle à dans ces mixtes ; la graille Gui s’amatie dans les 
vélicules du riflu des graifles, conferve aufli le cara@tere 
mucilagineux & relâchant, les vailleaux exlanguins fonc 
fort dilatés & relâchés par eux-mêmes : toutes ces caufes 
contribuent beaucoup à entretenir la mollefie des parties & 
à donner de la corpulence aux perfonnes de ce tempéra- 
ment, 
_ Le fang & la bile fe forment difficilement , ainfi la mañle 
du (ang eft peu fournie de partie rouge, les humeurs con- 
tenues dans les vaifleaux exfanguins & les excréimens font 
peu reints par l'humeur bilieufe , c’eft pourquoi la peau eft 
pale , les urines claires , peu colorées, &c. , 

Le cerveau & la fubftance des nerfs {ont peu folides, le 
mouvement des efprits eft languiflant , les foibles impref- 
_fions qu'il peur cauler s'etfacent facilement ; ainfi toutes les 
facultés du corps & de l’efprit font très-peu aétives & rrès- 
imparfaites ; de-là vient que les pituiteux font indolens, 
 flupides , paredeux & pefants. lee hu 

Le tempérament pituiteux peut être corrigé parles autres, 
loriqu'ils fe trouvent réunis avec lui, mais 1l ne parcir pas 
qu'il puifie donner aux autres tempéramens aucune perfec- 
tion, fi ce n’eft qu'il peur rempérer la grande vivacité du 
tempérament bilieux & diminuer la fécherelie & la rigidité 
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du tempérament mélancolique , mais ilne peut qu’ affoiblit | | 
les fonctions du corps & de l'ame. | 
Les alimens échauffans , defléchans & fortifians convien-Ml 
nent daps ce rempérament pour ranimer les facultés tropll 
débiles. mais les glutineux , les rafraichilans ; les humec=4 
tans & les relächans y font nuifibles. 4 
Il eft aifé de comprendre, par cette explication des rem 
péramens que M. Quelnay donne, qu'il admet pour caufe 
le reflort, l’aétion des {olides lur les fluides. Cette idéë 
offre-r-elle bien la vérité pure? M. Petit, que nous avons 
fouvent cité dans le cours de ce Didicénaire , n'eft pas del 
cet avis , il ne penfe pas que les diférens tempéramens dés $ 
peudent de la différente conftitution ni de l’aétion des folidell . 
feulement ; il croit bien qu'a la rigueur cela pourroit étre 
vrai fecondairement, mais non pas primordialement, ; 
Ii ne foufcrit pas non plus à à l'opinion de ceux qui penfenèm 
que la diverfité des tempéramens eft due a la feule diffé 
rence de conftiturion des humeurs , mais ileft porté d’attri-" 
buer la caufe générale des tempéramens a la différente conf. 
titution des folides & des fuices, & il penfe que les uns & 
les autres y concourent certainement. Il ajoute, en expliss 
quant cetie matiere à {es Eteves, qu'iln ’eft pas poflible, où. 
du moins qu'il eft très difficile de déterminer lequel des deux. 
principes , des folides ou des fluides , afleéte l’autre , parce 
que tantôt ce font les fluides qui ds les DRE > SU 
tantôt ce font les folides, 
Suppofons , dit-il, un homme gras dont les humeurs ayent 
les meillèures qualités , dont la “fibre ne foit ni trop molle 
ni trop tendue: ficet homme prend, pendant un certain 
temps, beaucoup d'alimens acrimonieux, d alkalis, de. 
fpiritueux , il arrivera bientôt que fes humeurs deviendront. 
mauvaifes ; acrimonieufes, que la fibre fe tendra beaucoup , 
& un tempérament fanguin , ou chaud & humide , fe chan- 
gera en un tempérament bilieux, & cela par le vice des, 
liquides, f 
D'un autre côté reprenons cet homme dans fon premier” 
tempérament ; fuppofons-le faifi d'une pañlion violente 
caulée , foit par l’aiguillon de Vénus , foit par l'ambition , & 
qu'il ne puille jouir “de l'objet defiré , il aura toujours l'efprie” 
tendu fur le même objet, il deviendra bientôrfec , chagrin 


\ 


fombre , mélancolique | de gras, gai & réjoui qu’il étoir , 
parce que les efprits animaux étant continuellement dérer- 
minés dans ces fibres leur ont donné l’habituée d’être reu- 
Jours tendues ; or dans ce dernier cas c’eft le vice de la fibre 
qui a lieu: voilà donc un homme qui a changé de tempé- 


fament par deux caufes différentes; donc on ne peur pas 


dire què ce {oient les fuides ou les folides qui pechent les 
premiers dans la diverfité des tempéramens. A 
Ce fentiment adopté par M. Perit & par beaucoup d’autres 
Phyfologiftes , paroit bien conforme a l’expérience , & par 
conféquent à la vérité. La pratique , dans l'art de guérir, 
fournit à tous ceux qui sy livrent , des exemples de difé- 
rentes aétions réciproques des folides fur les fuides, & de 
Ceux-ci fur ceux-la; & comme ces aétions peuvent varier a 
l'infini par les altérations innombrables qui peuvent arriver 
aux uns & aux autres, il fuit naturellement que Îles tempé- 
Tamens doivent varier & varient en eflet à l'infini, quoique 
l'antiquité ne les ait réduits qu'à quatre clafles. 


Qu'on jette un coup d'œil fur la ftruéture extérieure du ‘ 


commun des hommes, que l'imagination, a la faveur de 
plufiears obfervations , difleque avec un {calpel métaphyfique 
les différentes parties dont les hommes font compolés, 
qu'eile attaque les fibres des folides & les globules des liqui- 
des , elle reconnoitra bientôt combien la nature a varié fes 
opérations dans la formation de ces parties, quoiqu'à un 
œil moins attentif elles paroiflent d’abord femblables dans 
tous les hommes. La délicate ftruéture de nos organes varie 
bien autant que les phyfionomies ; & comme de là moindre 
variété il en réfulte des effets bien réels, quoique peu fenfi- 
bles , on eft fort en droit de conclure que les rempéramers 


Er 


doivent fuivre dans leurs variations les variétés des {olides 


_& des fluides, | 


Quoi qu'ilen foit, quelques Phyfiologiftes ont cru que 


les tempéramens dépendoient de ce qu'il y avoit dans les 
humeurs ou trop de foufre , ou trop de terre, ou trop ée 
fel , ou trop d’eau ; ainfi, felon eux, le tempérament mélan- 


colique vient de la terre qui fur-abende, & c’eft la raifon: 


pour laquelle les mélanceliques ont le vifage fombre, cou- 


. - ? 
vert de terre , &c. les phlegmatiques reçoivent leur rempé- 


‘rament de lafur-abondance d’eau, ainf de fuire. 
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_ ge que de deux efpeces, fçavoir , le chaud & lefroid , aux-« 


tâche de préyoir ce qui pourra lui être ou nuifible ou favo-# 


Cette opinion n'offre certainement que des raifons vagues 
& frivoles. Dire qu’on à du flegme, parce qu'on abonden 
d’eau, c'eit dire qu'il pleur parce qu'il rombe de la pluie. 

D'autres ont penfé que le tempérament ne pouvoit venirn 
que de la {ur-abondance de telle ou telle humeur , & de-la , 
aux quatre tempéramens des anciens , ils en ont ajouté 

uacre autres , fçavoir, le chaud & fec , le chaud & humide , M 
le froid & fec, le froid & humide, M. Lieuraud n’en ‘diftin- 


quels il ajoute le chaud & {ec , le froid & humide, mais il 
ne donne ces derniers que comme accidenrèls. Toutes ces 
diftinétions ne font pas bien plaufbles. | 4 
Quelqu'opinion qu'on embrafle, les réflexions que fout- 
nira la pratique feront toujours convenir , 1°.que l'action 
organique des folides ne contribue pas peu à écablir des diffé- 
rences dans les humeurs & dans les fonctions , enforte que law 
variété du reflort des vailleaux peut bien établir des variétés M 
dans les tempérament ; 2°, mais que réciproquement le dé- 


faut ou a trop grande quantité , en un mor les diverfes qua- M 


lités du'fang , ou de telle autre humeur , procurent des chan= 
geimens dans l'aétion des fclides, comme le prouvent les 

grandes hémorrhagies qui rendent pituiteux ou froid un 
tempérament qui étoit fanguin & chaud. Les qualités folides M 
& fAuides dont le corps eft compolé ayant une action réci-u 
pr'oque les unes fur les autres, on ne doit pas attribuer la 


variété des tempéramens aux folides ou aux fluides feule=m 


ment, mais cette variété dépend quelquefois de l’adion des 
folices {ur les fluides, quelquefois de l’action feule des fluides 
felon leurs qualités & felon leurs différentes proportions ,\ 
enfin crès- fouvent de l’aélien & de la conftitution récipro- 
que ce ces deux parties Aiof on peut dire que le tempéra- 
ment eft une conftitution particuliere dans chaque individu, 
qui réfuire des propriétés & des actions mutuelles des folides 
& des Auides , & qui rend le corps capable d'exercer fes fonc-" 
tions plus ou moins aifément. 2 
3%, Mais dans la caufe des rempéramens n’oublions pas 


Paétion de l'ame ; cette reine , du haut de fon thrône placé 
. dans le cerveau , s'occupe perpétuellement à la confervation " 
> P P 


de fon individu ; elle obferve de loin, elle médite, elle“ 
2 , 1 î 


| 
à 
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table ; pléinement fatisfaire du bien qui arrive au corps , 
elle fe livre à une allégrefle qui, donnant aux humeurs ün 
mouvement plus rapide, peut mieux les faire réagir fur 
les folides & apporter par-la une caufe dans la diverfité des 
tempéramens. [1 n’en eft pas de même fi cette fubftance, 
véritablement fpirituelle , voit le corps qu'elle anime affe@é 
_de quelque mal ; pleine de triftefle , elle donne à peine fes 
otdres aux organes qu'elle veut mouvoir , & la lenteur des 
mouvemens dans les parties folides pañle fucceffivement aux 
liquides , ce qui peut fournir des caufes pour la variété des 
tempéramens, L'expérience journaliere nous fournit tous 
les jours des exemples qui confirment ce que j'avance ici, 
Voyez un pauvre malheureux rongé de peines & de foucis , 
_ Expofé & accablé par tous les trairs de fa mifere qui aug- 
mente : fouvent dans cet état l’homme peu philofophe mene 
une vie languiflante & ne coule que des jours qui lui devien- 
nent odieux ; fenfible à fes malheurs préfens, il oublie aifé- 
ment que la rerre ne peut pas êrre le lieu de notre vrai bon- 
heur, & qu'il eft: louable de penfer, dans le centre des 
calamités terreftres, à de fouverains biens que le ciel feul 
pêut nous offrir, Que la fortune, chargée de fes dons, 
vienne enfin les prodiguer à Pinfortuné dént je parle; la 
joie , la gaieté, pour tout dire; en un mot; le prérendu 
bonheur arrive avec les richefles , le contentement anime la 
machine, les folides agtflent avec plus de force, & les fluides 
parcourent avec plus d'aétiviré les routes immenfes qu'elles 
trouvent dans la multiplicité de leurs canaux : voilà done 
un tempérament morne , mélancolique, &c. changé par 
d'heureufes circonfkances des remps en un tempérament gai, 
vif ; voilà quelquefois un naturel humble , doux , patient , 
méramorphofé-tout-à-coup en un caractere oroueilleux , 
brural & colere : 6 rempora ! 6 mores! 6 fortuna ! 6 homines ! 
Ne perdons cependant pas de vue le même homme qui 
vient d’être charoé des dons de la fortune , fuppofons que 
certe faufle divinité, volage pour tous les hommes, vienne 
à tranfporter dans un autre terrein les richefles qu'elle avoir 
pris plaifir de femer dans le petit fonds d’un infortuné ; que 
devient celui. ci? Sa gaieté difparoît fouvent, & ce n'eft. 
plus qu'un rempérament mélancolique , un homme qui eft 
privé de fes amis, parce qu'il a perdu l'amorce qui les 
Tome II, PR 
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atriroit en foule, & qui feul avec lui-même pale quelques W 
fois des jours peu fereins. : 

Ce qui arrive ici par les changemens de fortune , peur 
bien s'appliquer à toutes fortes d'événemens qui, capables | 
de caufer de latriftelle, dérangent, alterent l’ordre mer- 
veilleux de nos fonétions. Ainfi on fera moins furpris que | 
mille affaires dans les familles puiffent changer les rempéra- 
mens des enfans plus où moins , felon qu’elles font plus où \ 
moins capables d’exciter des paflions dans leur ame. 11 fera 
également aifé de comprendre comment les palions peuvent 
produire des variérés dans les tempéramens, fur-tour lorf- w 
que Ja raïon ne vient pas au fecours de l’homme qui les : 
polléde; & de-là on conclut fans peine qu'il eft très-pru- 
dent , même pour la fanté, de donner un frein à fes paf- 
fons. 4 

Enfin , convenons que lation des caufes extérieures aux-. 
quelles les enfans font différemment expoiés fuivant leur à 
plus ou moins d’opulence, le climat où ils refpirent , les 
foins que l’on apporte à leur nourriture, augmente une 
différence peut-être ianée , ou en font naître une qui n’exif- 
toit peut-être pas ; le genre de vie auquel on les applique, 
l'éducation qu’on leur donne , déterminent encore davantage 
ces différences dans les rempéramens. 

Ces imprefions agiflent toutes fur les fibres du corps ou 
fur les fluides ; l'exercice étend & fortiñie toutes les fibres 
fenfibles & infénfbles , leur donne du reflort & de la force, 
les liqueurs acquierent aufli de l’activité ; les folides en ac- . 
quierent plus où moins fuivant l’ufage auquel elles font 
deftinées , par la répétition continuelle des fenfations d’au= 
cant plus vives qu’elles font plus neuves. 

Un corps tout neuf qui n’eft point encore formé, & qui 
eft obligé de fe former, prend donc dans cette fource de 
nouvelles propriétés : & comme d’un côté la variété des im- 
‘preffions que reçoivent fes fens, l'application qu’on en fait , 
‘le courage de ceux qui l’environnent; de l’autre, l'oifiveté 
dans laquelle on laiffe croupir les facultés , les terreurs qu’on 
Jai imprime , donnent à fon efprit ou une vigueur mâle & 
de la conftance , ou de Ia foiblefle & de la pufñllanimité ; 
de même l'inftiution corporelle imprime des différences 
dans les fibres & les fluides , dont la durée fera longue , & 


è TE M $95 
que l'on reconnoîtra toute la vie ; ces fibres & ces humeurs 
ayant contracté les mêmes différences, le cercle général 
des fonétions prendra de même un cara@ere qui, fe re- 
nouvellant tous les jours, forme & produit le tempéra- 
ment. 

M.Lorry donne pour une caufe des temipéramens la dia 
geftion conftante & habituelle dans l’eftomac & les inteftins. 
Elle eft , dit-il, la fource d’où découlent toutes nos liqueurs, 
Quoiqu'au forrir de ces vifceres elles ayent encore beaucoup 
de nouvelles préparations à efluyer ; les matieres qui les 
ont fournies habituellement peuvent avoir gardé Quelques- 
uns de leurs caracteres: ne voit-on pas les animaux dont 
nous faifons ufage pour notre fervice ou pour notre nourri- 
ture , porter jufques dans leur chair les empreinces des ali. 


.: mens dont ils ont ufé > Ne reconnoit-on pas à la force, à la 


gaieté d’un cheval, s’il fait ufage d'avoine ou de foin ? Les 


 Hevres & les lapins domeltiques, ou neurris dans des plaines 
cultivées, ne confervent-ils pas. dans leur chair Je goût infi= 


pide des plantes dont ils fe nourriflenr >? Ceux qui vivent fur 
des montagnes pleines de plantes aromatiques n'ont-ils pas 


Une conftirution différénre ? { Voyez Hippocrate, de vibiis 


ratione , libr. 2. ] Tout le monde conviendra que le tem péra- 
ment d’un homme qui boit beaucoup de liqueurs , doit diffé 
rer de-celui d’un homme qui ne boit que de l’eau, 

Un eflomac foible , farigué tel qu'on le trouve dan$ 
certaines races d'hommes, ne fait qu'un chyle groflier , mal 
préparé ; le. mal peur fe réparer dans les fecondes voies, 
mais du moins la nature eft-elle obligée d'employer Ja 
moirié de fes forces à réparer le mal avant que de faire le 
bien. | pr LRLAG 
Le chyle paiTé dans le fang y reçoit plus ou moins d'atré 
nuation & de condenfation; {es principes s’y exaltent plus ou 
moins, par conféquent approchent davantage ou de Ja bile 
la plus atténuée des humeurs, ou de la pituite qui l’eft le 
moins. 

M. Lorry reconnoît encore pour une autre fource de diffé. 
rence des tempéramens l'évacuation des matieres qui, deve 
nant fuperflues, font à la fin des matieres excrémenteufes 


_nuifbles au corps humain : tels font les excrémens groffiers 


la matiere de l'urine & celle de l'infenfble tran{piration 
| | Ppi 
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Si les matieres groflieres , dit-il, féjournent trop long- 
temps dans les inteftins , il s’en réforbe des parties toujours. 
putrides , toujours faites pour être évacuées ; & fi l'habitude 
de certe réforption eft conftante , il ne peut que s’engendrer M, 
petit à petit une matiere putréfiée dans la malle du fang ,où 
du moins une matiere qui difpofe les humeurs à prendre ce M 
caractere : c’eft ce que l’on voit dans les gens habituellement M 
conftipés. L'urine une fois formée ne peut pe fe fupprimer 
fans déranger l'économie animale, fa réforprion ne peut M 
jamais produire une différence dans le tempérament, mais 
la tranfpiration infenfble , évacuation conftante & générale , 
réglée prefqu'univerfellement par le jeu des folides & par … 
les adtions de la vie, contribue de beaucoup, fi elle eft 
moindre, à produire une plus grande quantité de favg , 
comme Sanctorius & M. Freind l'ont démontré ; fi elle eft” 
trop abondante, elle enfante la fécherefle & dans les folides 
& dans les humeurs, par conféquent la chaleur & l’âcreté 
bilieufe qui en font les fuites. # 

On vient de voir Les différentes opinions fur la caufe des 
tempéramens 3 leur diverfiré jette dans l'incertitude , mais 
ne décruit pas le fait, & il fera aifé à un Phyfologifte d'en. 
découvrir quelques caufes en faifant attention à l'âge , au, 
fexe, au genre de vie, de nourriture, d'éducation, de na- 
turel, de travail , de pañlions plus particulieres à l'homme ," 
au climat qu'il habite, aux faifons , à la ftruéture du corps, à. 
l'action des fluides, aux fonétions, &c. Il convient cepen+, 
dant de fçavoir qu’en général on doit premierement recon= 
noître deux fortes de tempéramens , l’un général ou total ; 
c'eft-à dire , qui conftitue rout le corps de telle ou telle fae 
con; & l’autre, particulier, qui eft propre à chacune des 
parties de notre corps. On doit bien s'attacher à cette divi= 
fion , parce qu’elle influe fur la conduite qu'un Médecin doit 
tenir dans le traitement des maladies. | 

TEMPES , rempora : les tempes font deux régions de Îa 
cête firuées fur les côtés de la partie chevelue , & fe termi 
nent en bas par les oreilles. On prétend qu’on a appellé cette 
partie de la tête tempora , parce qu'elle montre le temps ou. 
l’âge de l'homme , à caufe que c’eft le poil de cet endroit-là 

ui blanchit le premier. k à 

TEMPORAL, LE , adj. temporolis, le: ce qui a rapport 

aux rempes. je 
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… Aponévrofe temporale, on peut nommet ainfi le feuillet 

du péricrâne qui couvre extérieurement le mufcle temporal 
ou crotaphite. min 11,00 

L'artere temporale conferve la direction de La carotide , & 
pourroit être prile pour la continuation de ce tronc. Elle 
perce ordinairement la parotide , ou pañle derriere certe 
glande pour monter fur lé zigoma & fur le mufcle crota- 
phite où elle fe diftribue en plufeurs branches qui fe répan- 
dent antérieurement & poftérieurement fur le grand fürci- 
lier & les parties voifines. Il eft très-aifé de toucher les pulfa- 
tions de l’arteretemporale. 

On a donné le nom de temporales aux deux plus grandes 
éminences ou apophyfes de l'os fphénoïde , que l’on nomme 
auf fes grandes ailes. ; 

La foile temporale eft ce léger enfoncement qui reçoit le 
mufcle temporal. | 

» Le mufcle temporal eft le même quele crotaphite. Voyez 
ce mot. 

Le nerf temporal ef un fecond rameau de la branche 
inférieure de la cinquieme paire, nommée maxillaire infe- 
rieure, Ce nerf {e diftribue au mufcle crotaphite. 

Temporal, nom d’un os de la tête. ; 

Les os temporaux font deux os communs au crâne & à Ja 
face , fitués aux parties latérales , moyennes & inférieures du 
crâne , nommées ainfi 4 femporibus, parce que les Anciens 
avoient obfervé que les cheveux qui fe trouvent fur les tem- 
pes, blanchiffant les premiers, fervoient à indiquer l’âge 
des hommes. Il feroit aflez difficile de déterminer au juite 
la véritable figure de ces os; néanmoins afin de les décrire 
avec ordre & clarté, nous les diviferons en deux parties, & 
dans leur total nous y diftinguerons deux faces, l’une ex- 
terne & l’autre interne, routes les deux inégales. La pre- 
mière portion du temporaleneft la partie fupérieure, elle 
a été nommée portion écailleufe , à raifon de fa figure qui 
imite parfaitement celle d’une écaille ; elle eft convexe, 
life, unie extérieurement, ayant quelquefois quelques 
fillons vagues , & fe terminant dans toute la circonférence 
de fon bord fupérieur par nombre de dentelures minces , 
unies, applaties en maniere de petites écailles pour favo- 
rifer la jonétion.exade de cet os avec le pariéral. 
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La portion inférieure du temporal eft connue fous le nom 
de roche , ou de rocher , ou bien encore fous celui d'apo- 
phyfe pierreufe. Toutes ces dénominations ont été données à 
cette partie, tant à raifon de fes inégalités qui font en grand 
nombre , qu'a caufe de fa folidité qui eft très-confidérable , 
puifque , les dents exceptées, on ne trouve pas des parties 
plus dures dans tout le fquelete. Nous obferverons à l’apo- 
phyfe pierreufe nombre de parties très-ellentielles qui fone 
de deux efpeces , fcavoir , où éminentes , ou caves. Les par- 
ties éminentes font, premierement, trois apophyfes pro- 
prement dires, connues chez tous les Auteurs , dont la pre- 
miere eft l’apophyfe zigomatique , qui a pour ufage de 
former en partie le pont zigomatique ; la feconde eft l’apo- 
phyfe maftoide , fervant extérieurement pour l’atrache du 
mufcle fterno-maftoidien , & quiintérieurement , par les 
différentes cellules qu’elles renferment, & qui font tapiflées 
par l'expenfion de la portion molle de la feptieme paire de 
nerfs, concourt à la perfection de l'organe de l’ouie; elle 
eft nommée mafloide , à raifon de fa figure qui approche de 
celle d'un mammelon. La troifiéme éminence proprement 
dite eft nommée apophyfe fliloïde , parce qu'elle eft mince, 
grêle , & qu’elle reffemble à un ftylet ; fon ulage eft prin- 
cipalement de donner fortement attache aux trois mufcies 
qui forment le bouquet anatomique de Riolan , fcavoir , au 
ftilo-hyoïdien , ftilo-pharingien & ftilo-glofle , de mêne 
qu'au ligament qui fufpend l'os hyoïde dans fa fituation. Les 
apophyfes improprement dites , eu fubalternes , font au 
nombre de quatre, fçavoir, Papophyfe articulaire, qui 
n'eft autre chofe-qué l’apophyfe zigomatique, où, pour 
mieux dire, qu’ur rebord olleux aflez confidérable, qui 
paroît à la circonférence de la cavité glénoïde de cet os, & 
qui fert à fortifer confidérablement l'articulation de la m4- 
choire inférieure : c’eft pour cette raifon qu'elle porte le 
nom d'apophyfe articulaire. La feconde eft appellée cupfu- 
laire, ce font les différentes inégalités que l’on rencontre 
a la bafe de l’apophyfe ftiloïde, dont les ufages {ont de 
donner attache aux parties voifines, & fur-tout pour main- 
tenir l’apophyfe ftiloïde en fituation , parce qu’elleelt épi- 
phyfe & cartilagineufe , même jufqu’à l'âge de huit ans. La 
troifieme apophyfe fubalterne eft plutôt un allongement 
offeux qu'une apophyle , 1l eft nommé angle lambdoïdien , 
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fervant à remplir une é-hancrure qui lui eft deftinée fur le 
bord latéral & inférieur de l'os: occipital. Enfin la derniere 
éminence extérieure du temporal eft une portion même de 
l'apophyle pierreufe ; elle peut être apperçue , Le crâne étant 
entier ; fon ufage eft d'aider à former les parties latérales 
de la bafe du crâne ; les parties caves que nous obferverons 
extérieurement a l’apophyfe pierreufe, font du genre des 
trous, des fofles , des fciflures , des finuofités, des rainures 
& des échancrures. ; 

. Les trous extérieurs du temporal font au nombre de 
cinq. Le premier & le plus confidérable eft appellé trou au- 
ditif. externe ; {on ufage eft de tranfmettre l'air dans la 
cavité de l'oreille, & par conféquent de fervir à la fenfation 
de l’ouie, Le fecond trou eft nommé f#lo-mafloidier , parce 
qu'il eft fitué entre les deux apophyfes du même nom. Quel- 
ques-uris l’ont encore appellé aquéduc de Fallope. Son ulage 
eft de permettre la fortie de la portion dure de la feptieme 
paire de nerfs, Le troifieme eft le trou oblique du temporal , 
appellé encore canal tortueux , ou trou carorigre, dont 
l'ufage eft de permettre l'entrée à l’artere caratide interne 
dans le crâne , & en même temps la fortie au nerf inter 
coftal. Le quatrieme trou eft fitué derriere l’apophyfe maf- 
toïde , il eft nommé fimplement srou mafloidien ; quel- 
quefois il eft double : fouvent il ne fe rencontre pas. 
Quelquefois au voifinage de celui-ci il s’en trouve un autre 
précifément fur la future lamdoïdienne , il eft nommé 
maflo-lambdoïdien ; l'ufage de ces différens trous eft de livrer 
pallage à queiques vaifleaux fanguins qui viennent déchar- 
ger le fang qu'ils charrient dans les finus latéraux. Enfin le 
dernier trou extérieur eft un canal qui communique de la 
bouche dans l'oreille, lequel eft d’abord ofleux , enfaite car- 
tilagineux , & dans la bouche il eft membraneux, c’eft ce 
que l’on momime la trompe d'Euftachi , euba Euflachiana. 
Son ufage eft {enfible , fur-tout dans ceux qui font fourds, 
puifqu’en leur parlant dans la bouche ils entendent beaucoup 
mieux ; & c'eft par le moyen d’une petite ouverture que laïlle . 
la membrane du tympan, connue fous le nom ce fciffura 
Rivini , que l’air a la liberté de pañler ; il femble même que 
la fenfation de l’ouie foit plus parfaite lorfqu’elle fe fait par 
la bouche, puifque les Horlogers, voulant s’aflurer de la 
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_juftelfe du battement d’une montre , la portent , après s'être 
‘bouché les oreilles, entre les dents, & diftinguenc ainf 
plus fenfiblement la régularité de fes mouvemens. Cerre 
trompe fe trouve précifément à l’extrémité de la fciflure qui 
eft dans la cavité glénoïde du temporal. 

Les foiles extérieures font deux, fçavoir , la foffe glé- 
noïde qui eft pofitivement à la bafe de l’apophyfe zigoma- 
tique, & dont l’ufage eft de fervir à l'articulation de la ma- 
choire inférieure. La feconde fefle eft firuée fous l’apophyfe 
ftiloïde ; elle eft nommée foffe jugulaire, parce que c'eft \ 
dans cet endroit où les finus latéraux fe dilatant , forment le « 
commencement des jugulaires internes ; c’eft encore pour ! 
cette raifon que cet endroit eft nommé le golfe de la jugulaire. 

Il y a une fciflure creufée dans la cavité glénoïde du tem- 
poral, qui eft un enfoncement fi particulier, que nous 
n’en découvtons aucun autre femblable dans tout le fquelete » 
humaiv, ébus à, | 

Nous remarquerons au-deflous de l’apophyfe zigoma- 
tique du temporal un enfoncement très-confidérable , que | 
quelques-uns ont regardé comme une portion des fofles tem- 
porales , & qu’on peut nommer , à raïon de fon ufage , qui. 
eft de laiffer gliffer Le tendon du mufcle crotaphite, la couliffe 
ou la finuofité zigomatique, 

La rainure temporale {e découvre précifément au-deflous 


de l’apophyfe maftoïde , c’eft pour cela qu’elle eft nommée, 


rainure mafloidienne. Son ufage eft de donner fortement atta- 
che au tendon fupérieur du mufcle digaftrique abaifleur de la : 
mâchoire inférieure, ge 
Enfin les dernieres parties extérieures du temporal font 
trois échancrures , fçavoir , la maftoïdienne , l’occipirale & 
la fhhénoïdale | dont les ufages font particuliers avec les os 
voifins, | 
Dans la face interne du temporal que nous confidérons , 
de même que l’externe, comme formée de deux parties , 
dont la fapérieure eft nommée la partie écailleufe ; & l'in- 
férieure eft appellée la roche ou le rocher , nous découvrons 
également des parties éminentes & des parties caves. D’a- 
bord fur la partie écailleufe & dans route la circonférence 
interne de fon bord fupérieur qui eft taillé en maniere de! 
bifeau, on apperçoit plufieurs crénelures , plufeurs émi- 
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nences & cavités pout fa jonction exaéte avec le bord infé- 
rieur du pariétal; au-deffous de la portion écailleufe paroît 
une grofle éminence de figure pyramidale , couchée obli- 
quement de derriere en devant, dent ja bafe porte fous celle 
de l’apophyfe maftoïde , & dont la pointe avoifine la felle 
turcique du fphénoide, laquelle , comme il a été déja dit, 
eft appellée l'apophyfe pierreufe ; fon ufage eft très-confi- 
dérable , puifqu’elle renferme dans fon fin tout l'appareil 
nécellairé pour l'organe de l'ouie. Nous diftinguerons trois 
faces à la roche , fçavoir , une externe dont nous avons déja 
parlé : les deux autres {ont internes , diftinguées en an- 
térieure & en poftérieure. Sur cette derniere paroît un trou 
fort confidérable qui permet l'entrée de la feprieme paire 
des nerfs dans la roche , dont la portion d’un fe fépare bien- 
tôt & vient fortir par le trou ftilo-maftoïdien , & la molle 
va tapifler routes les cavirés internes de la roche. Enfin fur 
la face extérieure de l’apophyfe pierreufe on découvre un 
petit trou , recouvert le plus fouvent par une lamine offeufe 
très-mince ; fon ufage elt de laiffer fortit un filet de nerf 
qui s’eft détaché de la portion dure de la feptieme paire pour 
venir fe diftribuer à la partie antérieure de la dure-mere. 
Suivant la divifion qui vient d’être faire de la roche en trois 
faces ; il doit aufñfi en réfalter trois angles, fçavoir , un fupé- 
rieur fur lequel il y a une crenelure deftinée à loger le finus 
fupérieur de la roche ; un antérieur qui, avec la partie 
voifine du fphénoïde , forme la fente irréguliere moyenne ; 
& enfin un poftérieur qui, avec l'os occipital, forme la 
fente irréguliere poftérieure , dont la partie la plus élar- 
_ gie laifle pañer la fin des finus latéraux qui vont former 
les jugulaires internes , & la partie la plus étroite , qui pour 
l'ordinaire eft féparée par un petit bec offeux , livre pailage 
àla huirieme paire des nerfs & au nerf fpinal, appellé 
encore focius oétavi paris. Quantà la fente moyenne, elle 
eft très-exa@ement bouchée par la dure-mere, fur laquelle 
glifle néanmoins l'artere carrotide, après avoir parcouru 
le canal tortueux de la roche qui lui permet l’entrée. 

Les dernieres parties eflentielles à obferver intérieurement 
au temporal font deux folles , dont la premiere eft anté- 
rieure & la feconde eft poftérieure ; elles font féparées l'une 
de l'autre par la préfence de la roche. La folle antérieure 
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forme en partie les foffes moyennes de la bafe du crâne elle 
elt parfemée d'un grand nombre de dipitations qui s'acom- 
Modent aux différentes inégalités que produifent les circon- 
volutions du cerveau, On y voit aufli des fillons vagues faits 
par le battement de quelques rameaux d’arteres. La foffe 
Poltérieure eft beaucoup plus petite, mais aufli plus pro- ! 
fonde, on ÿ voit une grande portion de la gouttiere fig- 
moiïde, k 

Les cavités intérieures de la roche font deux principales , 
dont la premiere eft connue fous le nom de caille du tam- 
bour , qui renferme les oflelers de l'ouie , & la feconge fe 
nomme le labyrinthe. 4 

Nous découvrons dans la caille du tambour, outre les 
© lelets, des parties éminentes & caves; d’abord on y ap- 
P''çoit une pgrolle tubérofité, en fecond lieu une émi: 
n'nce pyramidale en forme de pain de fucre, enfin une 
troifieme qui porte le nom de bec à cuillere, à raifon de (a 
figure, 

Les cavités de la caifle du tambour font plufieurs trous, 
parmi lefquels il en eft un qui communique avec les cellules 
maftoïdiennes , un fecond avec la rompe d'Euftachi ; on y 
aPperçoir encore la fenêtre ovale , la fenêtre ronde : cette 
derniere eft recouverre par une membrane, & ces deux 
ONPertUreS communiquent avec le labyrinthe; enfin on y voit 
aufli le demi-canal offeux, Outre toutes ces parties , la caille 
du tambour renferme encore les quatre oflelets de l'ouie, 
dont nous parlerons après avoir décrie le labyrinthe, 

La deuxieme cavité de la roche eft nommée labyrinthe, 
lequel eft divifé en trois parties, {çavoir , en veftibule , lima: 
gon & labyrinthe proprement dir, = 

Le veftibule eft une ‘cavité moins confidérabie que la 
caille du tambour , laquelle n’eft point exactement ar- 
rondie. : 

Le limason , ainfi dit à raifon de fa figure , eft. une émi- 
nence creufée en fe contournant à peu prèscomme la co- 
quille d’un limaçon. 

Enfin le labyrinthe proprement dit comprend les trois 
Canaux demi-circulaires , diftingués en vertical fupérieur, 
vertical poftérieur , & un horifontal. 

Les oflelers contenus dans la caille du tambour font le 
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marteau, l'enclume, l’étrier & l'os lenticulaire, autrement 
dit orbiculaire. | 

Du marteau. 

Le marteau , ainf dit à raifon de fa figure qui approche 
de celle d’un marteau ordinaire , eft un os divifé en trois 
parties , fçavoir , en tête, encol&en manche. 

La rête eft une éminence inégalement arrondie, ayant 
dans {on fommet des éminences & des cavités pour s’articuler 
avec l’enclume par ginglyme ou par charniere. 

Immédiatement au-deflous de la tête du marteau nous 
remarquons une portion ofleufe plus déprimée & plus grêle , 
appellée , à raifon de fa figure & de fon ufage, le col du 

marteau. 

Le manche eft toute cette pattie cylindrique & courLée 
qui fe trouve immédiatement après le col, & qui eft arta- 
chée au cordon de la membrane du tympan. Sur la partie 

fupérieure du manche on découvre deux apophyfes , dont la 
plus grêle a reçu le nom d’apophyfe de Rau, fans doute du 
nom de celui qui en a parlé le premier ; elle eft très-expo- 
fée à étre caflée, auffi arrive-t-1l fouvent qu'on ne la ren- 
contre pas dans les es qu’on a ôtés de leur place. La feconde 
apophyfe du marteau eft un peu plus folide & moins longue , 
celle-ci paroît naître furle corps même du manche du mar- 

_teau ; elle n’a point reçu de nom particulier , on peut , pour 
la diftinguer de l’autre, la nommer apophyfe du manche 
du marteau. 

. De l’enclume. 


On a prétendu que l’enclume, ainfi dite ou par rapport à 
fa figure , ou parce que le marteau, appuÿant {ur fon corps 
par {es différens ébranlemens , doit y donner de petits coups 
& y exciter des fecoulles , avoir affez de reflemblance avec 
une dent molaire ; & pour cela on divife Fenclume en corps 
& en branche , que l’on appelle les jambes de l’enclume. 

Le corps de l’enclume en eft la portion la plus épaifle ; on 
apperçoit fur fon fommer , de même qu'a la tête du mar- 

 teau, des éminences & des cavités pour former l'articulation 
ginglymoïde qui fe pafle entre ces deux os. 
Les branches de l’enclume font deux, diftinguées ea 
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lohgue & en courte; la premiere a {à dire@tion de maniere 
qu'elle eft rournée en bas , & l'autre poftérieurement ; c’eft: 


immédiatement au-deflous de la longue branche qu'eft fitué 
le petit os lenciculaire. 


4 
; 1 
De Fétrier. 4 


L'étrier | ainfi nommé à raifon de fa figure , eft un petit. 
oS divifé en trois parties , {çavoir , en bafe ,en tête & en 


he 
branches. 


La bafe de l'étrier en eft [a portion la plus large & la plus 
confidérable ; elle porte précifément {ur l'ouverture que l’on . 


à 
1 
L 


té 
D 


<q 


à 


nomme la fenêtre ovale, 


La feconde partie de l'étrier en eft la tête, elle eft duv 
côté oppolé à la bafe; c'eft une perite éminencé ayant une » 
cavité en maniere d’un perit chaton pour loger en païtie l'os w 


otbiculaire. 


CPE - - à . Lure 
Les branches de l'écrier en forment la troifieme partie," 


& four fituées {ur fes côtés, érant attachées , par les deux. 
extrémités les plus rapprochées , à la rêre qu’elles fourien. 
nent, & par celles qui font les plus écartées , à la bafe. Ces 


deux branches paroïflent un peu courbées en dedans, & M 


convexes en dehors. 
Du lenticulaire. 


L'os lenticulaire, où orbiculaire, ainfi nommé à raifon 


de fa figure ronde , eft le plus perit des oflelets de l’ouie , fa * 


figure eft à peu près arrondie ; on y obferve deux furfaces , 


une fupérieure qui répond à la longue branche de l'enclume , 


& une inférieure qui porte dans la cavité de la tête de l’é- 
trier ; {a fituation eft, comme il eft aifé de fentir , entre la 


longue jambe de l’enclume & la têre de l'étrier, Aufli lor£ * 
Bne | 
qu'on fépare les os les uns des autres, voit-on fort fouvent | 


que tantôt l'os orbiculaire refte dans la tête de l'étrier, & 


tantôr il s’en fépare & relte adhérent à la branche de l’en- À 


= 


clume; c’eft pour cela qu'on ne {çauroit dire avec taifon qu'il F 


appartient plutôt à lune qu’à l’autre. 


La fabftance de Pos des tempes eft différente dans {es diffé- 
Yéntes portions. Dans la portion écailleufe on ne trouve” 
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prefque que de la fubftance compaéte ; il y a un peu de 
diploë dans le bas de cette portion, on y remarque même 
quelques cellules qui communiquent avec les cellules de la 
portion maxillaire. Dans la portion pierreufe on ne trouve 
dans l’âge parfait qu'un dur & folide rocher dans lequel font 
creufées les cavités & les conduits qui, confidérés avec les 
nerfs qui s’y diftribuenr,fornient l'organe immédiat de l'ouie; 
mais il n’en eft pas de même dans l'enfance, les canaux du 
labyrinthe paroiflent s'oflifier les premiers , ils (ont produits 
par une lame mince de fubftance compaéte , différemment 
contournée , fuivant les différens canaux qu’elle produit ; une 
autre lame de fubftance compaéte recouvre les dehors de la 
portion pierreufe. Entre cette écorce & entre les différens 
canaux du labyrinthe, c'eft-à-dire , entre le limaçon & les 
canaux demi-circulaires , & l’aqueduc de Falloppe , l’on 
trouve une fubftance molle qui eft un aflemblage de petits 
grains offleux, menus comme des grains de fable , qui ont 
peu d’adhérence les uns avec les autres , à peu près comme 
le fable qui recouvre les canaux fouterreins. On trouve dans 
l’apophyfe maftoide la fubftance compaéte vers la pointe de 
l'apophyl{e, & beaucoup de fubftance cellulaire à fa bafe ; 
quelques-unes de ces cellules font très-grandes & communi- 
quent avec la cavité du rympan. Dans le férus, l’'apophyfe 
maftoïde n’eft pas encore développée, mais on trouve à 
l'endroit où cer apophyfe doi éclore ,une couche allez épaifle 
d’une fubftance en partie cartilagineufe , en partie ligamen- 

teufe, & cette couche eft le germe qui produit l’apophyle. 
L'os des tempes eft uni avec cinq os , qui font los parié- 
tal , l'os fphénoïde , l'os occipital . l'os de la mâchoire infé- 
rieure, & l'os de la pommerte ; il eft uni avec los pariétal par 
le contour écailleux de fa portion écailleule , & par l'échan- 
crure placée entre le bord écailleux & le bord de la portion 
maftoïdienne ; il eft articulé avec l’os fphénoïde par la par- 
tie antérieure &inférieure de la portion écailleufe, & par 
l'angle antérieur de la portion pierreufe ; avec l'occipital , 
_ par le bord de la portion maftoïdienne & par l'angle poflé- 
tieur 3 avec l'os de la mâchoire inférieure , par l'éminence 
ou racine tranfverfe de l'apophyle zigomatique ; avec l'os 
zigomatique par l'extrémité de l’apophyle zigomatique. 
L'os des tempes eft encore uni avec trois petits oflelers 
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qui le trouvent dans la cavité du tympan; nous ne parletons 
de ces oflelets qu'après l’expofition anatomique des os de 
l'extrémité iuférieure. 

L'os temporal a encore une union fynevtotique avec l'os 
hyoïde , parce que de l'extrémité de l’apophyfe biloïde def- 
cend un ligament qui s’infere à l’os hyoïde ; à la pointe du 
rocher l’on remarque une fubftance à-demi ligamenteufe & 
en partie cartilagineufe,, qui remplit un efpace confidérable , 
& cet efpace, dans le fquelere artificiel, eft un trou, 

L’os temporal a bien *des ufages , il renferme dans l’é- 
paifleur de fa fubftance cet appareil merveilleux de cavités, 
d'ouvertures , de cloifons & de canaux qui conftituent l'or- 
gane de l'ouie ; il fait partie du crâne , de la face des tem- 
pes & de la bouche. Il fait partie du crâne par les faces in- 
térnes de fes trois portions ;, il fait partie de la bouche par 
la trompe d'Euftachi; des tempes & de la face, par l’apo- 
phyfe zigomatique & par la face externe de la “portion 
écailleufe. | 

Il tranfmer à la cavité du tympan un nerf, une artere, 
un mufcle & une apophyfe par la petite fente ou rainure 
glénoïdale, 

11 tranfmet un autre mufcle à cette même cavité par un 
demi-canal placé auprès de la trompe , c’eft le mufcle incerne 
du maïteau ; il donne paflage au tronc de la carotide interne 
& au nerf intercoftal par un large canal appellé le canal de 
la carotide ; iltranfmet la portion dure du nerf auditif par 
l'aqueduc de Falloppe ; par une petite ouverture de cet aque- 
duc il tranfmet à la dure-mere un petit rameau de la portion 
dure , par cette même petire ouverture il entre dans l’aque- 
duc une artériole qui eft un rameau de l’artere épineufe , il 
tranfmer à la dure-mere un petit rameau de l’artere occi- 
pitale & un rameau de [a veine occipitale par le trou maftoï- 
dien pottérieur ; il forme la foife jugulaire & le trou déchiré, 
en s’uniflant avec l'os occipiral , & par le trou pale la veine 
jugulaire interne , la huitieme paire & l’accefloire de Willis. 
Il contient d’autres os dans une des cavités creufées dans fa 
fabftance ; ces os font le marteau, l’enclume , l’écrier & 
l'offelet lenticulaire ; il donne in{ertion à un ligament qui va 
de l’apophy{e ftiloïde à l'os hyoide ; il donne auffi arrache à 
plufieurs fibres ligamenteufes très-courtes qui affermillent 
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fon union avec l’apophyfe baflaire : il donne encore attache 


à un ligament qui fort du bord extérieur de la cavité olénoi- 


däle, & s’attache au-dellous du condyle de la mâchoire, 


. Deux ligamens font encore atrachés à l'os temporal , fçavoir, 


le ligament antérieur & le ligament poftérieur de l’orcille ; 
le ligament antérieur eft attaché à un petit rubercule , que 


nous avons dit être fitué à l'endroit de la réunion des deux 


racines de l’apophyfe zigomatique ; le ligament poftérieur eft 
attaché à la partie antérieure & externe de la porrion maftoï- 


_ dienne, il donne attache à la capfule de fon articulation avec 


Mr 


la mâchoire inférieure par le contour de la racine tranfverfe 
de l'apophyfe zigomatique. 

L'es temporal donne infertion à quatorze mufcles , qui 
font le temporal , le mufcle antérieur de l'oreille , le mufcle 
poftérieur , le ftilo-hyoïdien, le ftilo-pharyngien, le ftilo- 
glofle , le petro-pharyngien , le petro-ftaphylin, le petro- 


. falpingo-ftaphylin , le digaftrique , le mañlerer, le fterno- 


maftoïdien , le fplénius , le petit complexus. Si l’on ajoute 
les trois petits mufcles du tympan, l’on trouvera que l'os 
temporal donne attache à dix-fept mufcles , & même à dix- 
neuf quand le mufcle poftérieur de l'oreille fe trouve divifé 
en trois mufcles, comme cela arrive dans bien des fujets. 

11 donne infertion au mufcle temporal par la face externe 


de fa portion écailleufe & par l’apophyfe zigomatique ; au 


mufcle antérieur de l'oreille , par la petite tubérofité qui fe 
trouve a la réunion de la racine tranfverfe de ebLyÉ zi- 
gomatique avec la racine longitudinale de cette même 
apophyfe; au mufcle poftérieur de l'oreille, par la face ex- 
terne & antérieure de la portion maftoïdienne ; au mufcle 
ftilo-hyoïdien , par l'apophye ftiloïde ; au ftilo-pharyngien, 
par cette même apophyfe ; au ftilo-glofle , par la même 
apophyfe ; au petro-pharyngien, par la face inférieure de la 
portion pierreufe ; au petro-ftaphylin , par cette même face ; 
au petro-falpinso-ftaphylin , par certe même face , tout au 
bord de l'ouverture de la trompe d’Euftachi ; au digaftri- 


que, par la rainure maftoïdienne'; au mafleter, par j’ex- 


trémité de lapophyfe zigomatique; au fternomaftoïdien , 
par la face externe & poftérieure de l'apophy{e maftoïde ; au 
fplénius , par la partie poftérieure de ia portion maftoi- 


dienne; au petit complexus, par la partie poftérieure de la 
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portion madtoïdienne ; au mufcle externe du marteau, pat M 
la petite fente glénoïdale; au mufcle interne du marteau ,M 
par un petit demi-canal appellé la cuiller ; au mufcle de 
l'écrier, par une petite cavité creufée dans l’épailleur dunes 
très-petite éminence appellée la pyramide. | 

Le canal de la carotide commence à la face inférieure de 
Ja portion pierreufe par une ouverture ovale, 1] monte obli-" 
quement , & tout-3-coup prend une direction horilontalew 
vers le devant & le dedans du crâne au bout de l'apophyfex 
pierreufe pat une ouverture déchirée. | 


AC: 


Développement de l'os temporal. 


Cet os eft diftingué entrois parties dans le fétus & danss 
l'embryon. L'une de ces parties eft appellée portion écail- 
leufe ; La feconde , qui eft la plus groffe , eft appellée portion w 
pierreufe ; la troifieme eft le cercle offeux. 4 

Ces trois pieces , après notre naiflance , fe foudent fi exac- 
tement les unes avec les autres, qu’elles n’en font plus 
qu'une, connue fous le nom d'os temporal. Le cercle ofleux M 
eft , de ces trois parties, celle qui fe foude la premiere avecm 
les deux autres , enfuire la portion pierreufe. | 

La portion écailleufe fuit dans fon développement la regle 
que nous avons obfervée ci-deflus dans le développement des 
os larges, toutes les fibres y font difpofées par rayons ou 
en éventail, le centre de leur réunion eft au ‘bas, de la por-" 
tion écailleufe ; elles s’élevent de ce centre & fe répandent 
en fuivant les lignes divergentes , les unes en devant , les 
aurres én arriere , les autres en haut. Les fibres qui, en fui-w 
vant la loi ordinaire , fe feroient prolongées en bas , fe raf- 
femblent dans une éminence , fe réuniflent dans un croufleau 4 
de fibres longitudinales , qui marchent horifontalement de: 
devant en arriere & forment l’apophyfe zigomarique. Ces 
fibres , à la bafe de cette apophyfe, fe partagent ; les unes, 
forment la racine tranfverfe, les autres produifent la racine 
longitudinale de l’apaphyfe zigomatique. R : 

Dans la partie inférieure de certe portion écailleufe ; l’on 
obferve, même dans le férus, deux tables & un peu des 
diploë enfermé entre ces deux tables ; la table interne ne 
| monte pas jufqu'au bord demi-circulaire fupérieur de la 


portion . 


» 
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portion écailleufe ; ce bord eft uniquement formé par les 


fibres de la table exrerne. 


Cerre portion écailleufe, par fon bord fupérieur, s'arti- 
cule avec l'os pariétal; par {a partie poftérieure, avec la- 
portion pierreufe ; par fa partie antérieure , avec l’os fphé- 


_noïde. 


Le bord inférieur de Ja portion écailleufe eft plus épais 
que le bord fupérieur, ileft taillé en croillant & forme le 
deflus de l’ouverture du conduit auditif ; il eft creufé en de- 


vant d'un petit enfoncement très-fuperficiel qui reçoit l’extré- 


mité antérieure du cercle ofleux ; poftérieurement il eft 


creufé, d’un petit finus ; dans lequel eft reçue l'extrémité 


poltérieure de ce même cercle, Entre la racine tranfverfe 
& la racine longitudinale de l'apophyfe zigomatique , l’on 
apperçoit une cavité qui reçoit le condyle de la mâchoire 
inférieure ; le devant du bord. inférieur de la portion écail- 
leufe , & la partie poftérieure , & le bord lui-même dans 
toute fon étendue, font üne bafe par laquelle la portion écail- 
leufe eft appuyée far la portion pierreufe, h: 

Le cercle offeux eft terminé antérieurement par une petite 
tête, fa corne poftérieure eft en pointe au-deflous de la 
petite tête , dans le contour extérieur du cercle il paroît une 


petite avance ; entre cette pétire éminence & entre:la rête 


{e trouve un petit enfoncement qui fait partie de la finuofité 
par laquelle patent le mufcle extérieur , l’apophyfe grêle du 


marteau & la corde du tympan. La partie du cercle ; qui eft 
au-deflous de la petite éminencé que je viens d'indiquer , 


fair partie de la trompe d’Euftache. ok 
Le cercle offeux ; par tout le refte de fon contour , eft uni 
avec la portion pierreufe ;: tout le contour intérieur du cercle 


fait. l'ouverture du conduit auditif, 


Ce cercle, tout petit qu'il paroît dans l’enfance & dans le 
fétus, fe prolonge en cône à mefure que. l'enfant. avance 
en âge, & forme le conduit auditif : de forte que le con- 
duit n’eft autre chofe que le cercle offeux prolongé de dedans 
en dehors. | | 

- La portion pierreufe a une figure très-irréguliere , fa 


ftrudure eft très-compolée ; vue par l'extérieur , elle repré- 


fente les dehors fauvages d’un rocher creufé de plufieursantres 
& cavernes , hérilté de différens menticules ; ous les contours 
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en font inégaux & efcarpés ; fa figure, quand on le re- 
garde du côté de la cavité du crâne , et moins irréguliere , 
elle repréfente une pyramide dont la pointe éft tournée obli- 
quement.en dedans & en devant, & dont la bafe regarde en 
dehots. Parcourons d’abord les dehors du rocher , nous exa= 
minerons enfuire {a face interne. | 

Le fommet du rocher eft mince & prefque tranchant, 
convexe, mais ce bord eft très-étroic de bas en haut; c'eft 
pat lui que la portion pierreufe {e foude avec la portion 
écailleufe; ce bord eft terminé poftérieurement par eerte 

- partie un peu relevée, par laquelle le rocher s'articule avec 
‘ l'angle poftérieur & inférieur du pariétal ; mais dans le fétus 
l'angle du pariéral eft féparé de certe partie que je décris par 
une épiphyfe en partie cartilagineufe , en partie membra- 
neufe. 10 A OT ANT 

Au deffous de cette portion , qui doit un jour fe prolonger 
jufqu'’à l'angle inférieur & poftérieur du pariécal, & jufqu’à 
l’angle moyen de l’occipital , fe préfente la portion maftoï- 
dienne du rocher ; elle eft d’une étendué confidérable , elle 
eft terminée poftérieurement par un bord épais convert d’un 
cartilage , qui s'offfie dans la fuite & s'articule avec la moitié 
fupérieure du bord inférieur de l'occipital, 

A la partie inférieure de la portion maftoiïdienne l'on 
découvre l'ouverture de l’aqueduc de Fallope , appellée 
dans l'adulte srou flilo-mafloidien ; auprès de ce trou fe pré- 
fente un cartilage , duquel doit naître l'apophyfe ftiloïde ; 
toure cette patrie de la bafe du rocher ; qui répond à lapo- 
phyfe maftoïde, eft recouverte d’une couche très-épaifle 
d’une fubftance en partie cartilagineufe & en partie ligamen- 
reufe ; cette fubftance peur être regardée comme le péri- 

. crâne qui, à l'endroit où doit naître l’apophyfe maftoide , 
prépare la matiere néceflaire au développement de cette 
apophyfe. 11 faut cependant convenir qu’il y à aufli quelque 
-chofe de cartilagineux dans cette fubitance, l’on peut s’en 
«convaincre par un examen attentif; je l'ai quelquefois di- 
vilée en fept à huit couches différentes, chaque couche que 
‘j’enlevois avec le tranchant dufcalpel me fembleit tenir au- 
tanrdu (cartilage que de la fubftance du péricrâne. Dans le. 
“voifinage l'on découvre l'ouverture extérieure du canal de 
la carotide. | | 
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… Enfin dans la face externe de la portion pierreufe l’on 
epperçoit la grande ouverture de la cavité du tympan, cetre 

Ouverture eft terminée par un contour fémi-lunaire aflez 
mince ; c'eft parce contour que le cercle offeux s'articule 
ayec la portion pierreufe de l'os des tempes. 

. Dans la cavité du tympan, les oflelets étant Ôtés de leur 
place, plufieurs objets fe préfentent, tels que la fenêtre 
ovale, la fenêtre ronde , la bafe ou cenvexiré de Ia tête du 

 Timaçon , la pyramide , les ouvertures des cellules maftoï… 

diennes, la cavité de la cuiller, dans laquelle eft logé le 
mufcle interne du marteau, l'ouverture de la trompe 
d'Euftache. | 

Dans la furface interne de la portion pierreufe l'on apper- 
_ çoit encore le haut ou le fonamet du rocher ; l’on y découvre 

à trou auditif interne, le canal demi-circulaire appelle 
vertical poftérieur , & la plus grande partie du canal horifon- 
tal; l'on y voit une ouverture borgne, où au moins un 
enfoncement placé dans l’écartement des deux cornes du 
canal vertical poftérieur, Tous ces ebjers {e découvrent dans 
la partie poftérieure de la face interne ; cette face eft termi- 
née inférieurement par un bord aflez uni, & cet par ce 
bord que le rocher s’unit avec l'épiphyfe cunéiforme & avec 
le bord externe d'une des épiphyfes condyloïdiennes. 

Dans la partie antérieure de cetre même face l’on apper= 
çoit le foupirail de l’aqueduc de Fallope , appellé en latin 
 Riatus Fallopii; un peu plus intérieurement & plus amé- 
rieurement l’on diftingue l'ouverture interne du canai de la 
carotide interne, &.le bord du rocher par lequel los des 
tempes eft articulé avec le bord poftérieur & inférieur de la 
grande apophyfe de l'os fphénoïde ; enfuiré à l'extrémité 
interne du rocher l’on déconvre auprès de l'ouverture du 
canal de la carotide une fubftance à demi-ligamenteufe , à 
demirçartilagineufe , & cette fubftance remplit ce grand 
efpace qui eft entre le rocher, los fphénoïde, & entre cer os 
& l'extrémité de l’apophyfe cunéiforme, 

J'ai vu un foldat qui , s'étant laïflé tomber , fe fraétura l'os 
temporal, & la fraéture pañla fur l'apophyfe maftoïde de 
_ cet os, Le malade, qui perdit auffi-tôt connoiffance , mou 
rut le lendemain & nous eûmes occafion d’examiner la 


fracture, ai 
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J'ai vu un jeune homme qui périt par une carie centrale 
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qui occupoit prefque tout l'os rempotal; un dépôt confidé- 
rable avoit été ouvérc auparavant, & ce fut alors qu'on re- 


connut la carie. 


Si une perfonne qui a reçu quelque coup violent à la 


k 


tête , fans aucune fra@ure au crâne ni même la moindre. 
plaie , rellent, quelque temps après , de vives douleurs à la W 
* sêre, on peut foubçonner que la tenfion du péricrâne pro- . 
‘duit ces fymptomes, & dans ce cas on peut fe décider à faire . 


fur la partie léfée une incifion qui, pénétrant jufqu’à l'os, 


* débride le péricrâne. J'ai vu pratiquer cette méthode avec. 


fuccès fur la nommée Lacombe , dans l'hôpital général de 
la Charité de Lyon, par le fieur Champeaux, en préfence de 


M. Flurant le jeune, Chirurgien , qui mérite la réputation | 


dont il jouir, | 


Je l'ai pratiquée le r6 août 176$ à l'Hôtel-Dieu de Lyon ! 
à une Demoilfe!le de Saint-Etienne en Foretz, J'ai formé un - 


double T fur le mufcle crotaphite gauche, & l'incifion à. 


débridé le péricrâne. MM. Poureau & Puy , anciens Chirur- . 


giens- Majors de cer hôpital, m'aidoient de leurs confeils. 
Il y avoit dix-fept mois que la malade avoit reçu un coup 


"de pierre fur cette partie ; on avoit fort mal traité la tumeur. 
qui y furvint, car on y avoit appliqué les ventoufes , les véfi-. 
catoires , le cautere , en un mot on y avoit produit la gan-. 


grene , randis que les caraplafmes de rofe animés auroient 
pu difliper la tumeur, ou fi elle avoit été rebelle, l'incifion 
avec un inftrument tranchant fe préfentoit d'elle-même. 

Les futures temporales , ainfi nommées & temporibus , 
parce que les cheveux qui font fur cette partie blanchiffent 
les-premiers , indiquent l’âge de l'homme; ces futures, dis- 


je, uniflent les deux temporaux aux bords inférieurs des 


pariétaux. . 
La veine temporale répond à l’artere de même nom. 


TENDINEUX, EUSE, adj. tendinofus, a, um : Qui tient. 


du tendon ,.qui a rapport au tendon. 
‘On a nommé tendineuf: la membrane conjonétive de 
l'œil. Voyez CONJONCTIVE. 


TENDON , rendo , en grec révay, du verbe ré, je 


rends. Lorfque les filets qui terminent chaque faifceau de 
fibres mufculaires font rangés, entrelacés & joints enfemble, 
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de maniere qu’ils forment des efpeces de corde ou de liens, 
oenl:s De tendons ou extrémités tendineufes.  ‘ - 

: Aicommencement de février 1759, le nommé Comprois, 
âgé de quarante-neuf ans, Tailleur d’habits dans l’hôpital 
général de la Charité de Lyon , vint confulter le fieur Cham- 
peaux , alors Chirurgien: principal de la maïfon, pour une 
tumeur aflez dure de la. grofleur d’un œuf de pigeon ; ‘elle 
étoit firuée au deflus de la partie externe & inférieure du 
radius , elle étoit très-doulôureufe. L’emplâtre de diachylum 
fucordonné à M. Lacroix , Eleve en Chirurgie. de cet hôpi-: 
tal, à qui le malade-étoit confié. Le malade, toujours 
tourmenté , revint après trois jours ; le fieur Champeaux 
dans l'inftanc fit fur la tumeur une incifion longitudinale de 
la longueur de huit lignes environ fuivant fa dire@ion, & 
fur le tendon du mufcle exrenfeur du pouce ; il ne fortir que 
du fang , & au moment même le malade fut en proie aux 
douleurs les plus ‘aiguës ; il fut panfé avec un bourdonnet. 
couvert de l’emplâtre de diachylum. Le même jour on-le 
faigna deux fois au bras, & deux jours après on employa le 
cataplafme anodyn, mais inutilement, ce qui fittenter les 
fomentations émollientes qui ne furent pas plus heureufes. 

Bientôt l’avant-bras & le bras s’enflerent fucceffivement 


d’une maniere extraordinaire ; quelque temps après on. fr 


ufage du cataplafine émollient qui fur aufli fans fuccès, & 
comme les douleurs & l’enflure fe communiquerent à 
l’aiflelle & à l'épaule, on revint au cataplafme anodyn. Dans 
peu il fe forma un abfcès auprès de la premiere ouverture ; 
il fat ouvert longitudinalement, & le pus étant forti , il 
fat panfé avec un morceau d'éponge préparée pour dilater 
l'ouverture, le tout recouvert d’un plumaffeau chargé de 
bafilicum. Un fecond abfcès ne tarda pas à fe former du 
côté oppolé , & la controuverture étant faite , il ne forrit 
qu'un fang ‘épais, noirâtre , dont les gouttes fe figeoient 
avant même de tomber ; le bafilicum fut l’onguent dont on 
fe {ervit pour le panfement de cette nouvelle plaie. 

Quoique la fuppuration füt aflez abondante , elle ne put 
diminuer la tenfion & lenflure de toure l'extrêmité. L'œ- 
deme s’en mêla aulli, & M. Raft le pere, Médecin de la 
maifon , voyant l’inutilité de tant de travaux, voulut enfin 


qu'on en vint à une confulte. 


] 
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MM. Lorés, Colomb , Pouteau & Flurant le jeune, tous 
Chirurgiens de Lyon , furent convoqués; ils confeillerent 
de baflinét tout le membre malade avec parties égales d'eau- 
de-vie camphrée & d’eau de chaux’, de le couvrir avec plus. 
fieurs comprefles trempées dans la même liqueur, L’œdeme . 
réfifta avec force, & le malade , malgré ous les remedes . 
internes, évacuations nécellaires, portions cordiales & les 
narcotiques, fouffroit cruellement nuit & jour. | 

A l’eau de chaux & l’eau-de-vie camphrée l'on fubftitua | 
l'huile de laurier & le cataplafme émellient ; on fit dans la 
* premiere ouverture des injections avec la même huile & la. 
décottion émolliente; tout le changement confifta à une. 
foule ‘de fufées qui fembloient former un chapelet; quel- » 
ques-uns des abfcès s’ouvrirent d'eux-mêmes , d’autres fu- 
rent ouverts avec l'inftrument, & tous panfés avec le bafi- 
Hcum. AE 

On ordonna enfin le cataplafme anodyn avec le vin , qui , 
augmentant la fuppuration , diminua beaucoup l'enflure & 
les douleurs. Elles reparurent cependant avec force quinze | 
jours après, lorfqu'on voulut fubftituer au cataplafme les , 
leflives de favon ; il fallut revenir au cataplafme de vin, qui. 
. fut continué jufqu’au feptieme mois de la maladie ;'fi ce » 

topique manquoi: par intervalles , on y fubitituoit les fo- 
mentations émollientes. 

Cependant le malade ne goûtoit du repos qu'à la faveur 
des émulfons fortes de pavot , de nymphæa , &c. encore les 
vives douleurs qu'il fouffroit lui faifoient-elles perdre d’abord 
le peu de tranquillité procurée par les narcotiques, On peut 
dire que toutes fortes de médicamens internes & externes 
ont été mis en ufage inutilement. | 

Les deux derniers mois de fa maladie il fut panfé avec 
trois plumafleaux chargés de fuppuratifs, & le caraplafme 
anodyn par-deffus ; on crut enfin avoir des fignes du fcorbur 
par les taches noirâtres de fes jambes, ce qui lui fit donner. 
les remedes anti-fcorbutiques , mais ils ne furent d'aucun 
fuccès, & le malade mourut le 8 novembre 1759 à quatre 
heures du matin, Je difléquai fon bras , & l'ayant fait bouillir 
je rrouvai les os du carpe rous cariés & de la confiftance de : 
la boue; il ne me fut pas même poflible de diftinguer les 
os, car entre le cubitus, le radius & les phalanges je ne 
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trouvai qu'une efpece de boue noirâtre & de mauvaife 
odeur. M. Raft le fils mit dans fon cabinet le cübitus & le 
radius. 

Quand il fut décidé par les fymptomes dont nous avons 
rendu compte, que le tendon avoir été piqué , ilétoit , ée me 
femble , fort inutile , pour ne pas dire nuifible , d'employer 
les tentes de charpi , d'éponge , &c. Si l’on vouloit dilater, il 
éroit plus court de le faire avec l’inftrument ; on fe metroit 
par-là dans le cas de bien examiner ce qui fe pañoit au 
tendon , au lieu qu’une tente pouflée à l’aveugle dans une 
petite ouverture , loin de diminuer les fymptomes, tendoit 
continuellement à les agoraver , parce qu'elle tenoiït de plus 
en plus le tendon divilé; car, après la mort du fujet, je 
trouvai l'endroit même où les tentes avoient été implantées 
dans l’épaifleur du tendon. 

En fuppofant que pour la dilatation on fe fût férvi du 
| biftouri fans fuccès, mon avis auroit été de couper totale- 
ment le tendon ; le tiraillement étant détruit , les douleurs, 
&c. fe feroient promprement diffipées.Suppolons encore qu’on 
eût pris cette précaution , & qu'elle eüt été abfolument inu- 
tile, j’aurois voulu propofer l'amputation du bras avant que 
le malade fût exténué: j'aurois voulu faire une convocarion 
: dans le temps convenable , & non pas lorfque la foiblefle & 
l'épuifement du malade ne laïflent au zele & à l'humanité 
des convoqués que de légers. moyens de foulager , & leur 
enlevent la flatreufe efpérance de rendre à la fociété un mem: 
bre qui la fert. 

TENSEUR , fenfor , qui étend quelque partie, On donne 
ce nom au mufcle du tympan de l'oreille. 

TENTE : latente du cerveler eft un repli de la dure- 
mere qui forme un véritable creiflant, dont Péchancrure 
quieft antérieure reçoit la moëlle allongée , ou cette partie 
du cerveau qui communique avec le cervelet & dégénere en 
moëlle épiniere; les pointes de ce croiflant ont leurs attaches 
aux apophyfes clinoïdes antérieures , & font comme foute- 
nues par la partie tranchante du rocher. 

TERRE , ferra, La terre ne doit point être confidérée telle 
qu’elle nous tombe fous Les fens ; pour la confidérer comme 
principe , il faut la féparer des autres principes qui y font 
joints , ce que l’on peur obtenir par l’ébullition , F’exficca- 
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tion , la calcination , & alors on trouve qu’elle forme une 


male pefante , aride, blanchâtre, friable, poudreufe , qui . 


 réfifte à tous les diflolvans & même au feu. Cette fubftance 


eft vraiment indeftruétible. 

La terre entre dans la compoftion des corps, comme 
propre à fixer les autres principes & leur fervir de balfe ; 
elle s’y unit, mais elle ne peut s’évaporer comme eux ; elle 
donne la folidité, la ténacité, la ficcité à tous les corps ; c’eft 
par fon entremife que les élémens fluides de leur nature 
peuvent former les corps folides & cacher leur fluidité, 
quoiqu'ils en forment la plus grande partie. 

Les corps , fur-tout ceux des végétaux & des animaux , 
contiennent très-peu de terre, ils fe réfolvent prefque tout 
en fluide , cela eft prouvé par la décompoftion naturelle des 
folides ou fluides des animaux. Ainf la terre proprement 
dite ne forme qu'une petite partie des corps. On peut con- 
falter un plus grand détail fur les parties élémentaires des 
corps, dans le Traité de l'Economie animale de M. Quef- 
nay , premier & fecond volumes. 

- TERTHRE , terthra : c'eft ainfi qu'on nomme le côté 
moyen du col fous les parotides. Le côté inférieur s'appelle 
paralophie, Ld 

TESSERÆ , os, l'os cuboïde. 4 

TESTES , éminences du cerveau, Veyez CERVEAU. 

TESTICULES , sefliculus , teftis , didymus, diminutif 
de teflis , témoin , comme qui diroit petittémoin , à caufe 
que les tefticules rendent témoignage de la virilité. On les 
appelle aufli didymus , du grec Ndimos , deuble , jumeau , 
parce que les refticules font ordinairement deux. , 

Les cefticules fent deux corps glanduleux fitués pout l'ot- 
dinaire hors de l'abdomen à la racine de la verge, & en 
fermés dans un fac membraneux qu'on appelle /crotum. 

Il y a ordinairement deux tefticules , & il eft rare d’en 
trouver trois , ou de n'en trouver qu'un. La figure des tefti- 
cules eft ovalaire, & leur grofleur varie felon les âges ; ils 
fonc très-petits depuis le premier âge jufqu'à celui de pu- 
berté, mais aux adultes ils font de la grofleur d’un petit 
œuf de poule , ou d’un gros œuf de pigeon. Le droit eft 
pourtant fouvent plus gros que le gauche. 

Le tefticule à des enveloppes communes. Voyez Scro- 
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tum , &c. Il en a de propres , voyez Vaginale , Albuginée , 
&C. | | 

La fubftance des tefticules eft blanche , lèche & mollaffe , 
n'étant autre chofe qu'un entrelacement de. petits vaifleaux 
féminaires , qui étant adroitement dépliés fans les rompre, 
auroient bien la longueur de vingt aulnes, 

Ces petits conduits s'étendent depuis la circonférence du 
tefticule vers fon milieu, où ils font féparés les uns des 

autres par des membranes très-déliées, a peu près comme 
l’on voit les cellules dans l’intérieur des oranges, 

Les tefticules fe terminent par un prolongement qu'on 
nomme épididyme. Veyez ce mot. Leur ufage eft de féparer 

la femence du fang artériel, & quoiqu'il y en ait deux , ils 
ne {ont pas tous deux abfolument néceflaires pour la géné- 
ration , parce qu'il y a des exemples & d'hommes & d’ani- 
maux qui ont engendré avec un feul refticule, 

Les vaifleaux, qui parcourent le tefticule, fe nomment 
fpermatiques, Voyez ce dernier. 

Le tefticule s’engorge quelquefois dans les gonorrhées 
virulentes , fur-tout lorfque des injeétions mal adminiftrées 
en arrêtent trop-tôt le cours. J'ai aflez henreufement em- 

_ployé quelquefois la terre cimolée avec la moitié de divers 
cataplafmes , felon l'indication pour l’engorgement de cette 
partie à la fuite des chaude-pifles trop-tôt arrêtées; j'ai parlé 

de ces injections dans l’article de la Génération, j'ai prouvé 
qu'elles étoient très-uriles lorfqu'elles étoient fagement 
employées. s 

On a donné le nom de petirs teflicules aux glandes prof- 
tates, parce qu'on a prétendu, du moins quelques-uns , 

u’elles féparent une femence plus glaireufe & plus grife 
que l’autre. Elles féparent à la vérité une humeur, mais ce 
n’eft point une femence, puifque les châtrés ont certehumeur 
& n’engendrent point. 

TÊTE, caput, én grec xegaañ. La têre eft une des trois 
principales cavités du tronc; c’eft cette partie ronde & 
eblongue fituée au-deflus du tronc, qui renferme non-feule- 
ment le cerveau généralement pris , mais.encore les princi- 
paux organes des fens. 

La tête eft compofée de parties contenantes & de parties 
contenues. Les premieres font celles qui fervent à envelopper 
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& contenir les autres ; & les contenues fe trouvent tenfer+ 
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mées dans les contenantes. Les parties contenantes fe divi= 
fent en communes & en propres ; les premieres font l'épi- \ 
derme , la peau & la graifle, elles recouvrent toutes les: 


parties du corps. Les propres fonc les mufcles frontaux ; 
occipitaux & temporaux , le péricrâne, le périofte & les os; 
d’autres y ajoutent les cheveux. Ces parties contenantes pro- 


pres font charnues, ofleufes & membraneufes, Celles qui font: 
_ contenues dans la tête font le cerveau, le cervelet, la moëlle 


allongée , Porigine des nerfs & les menynges. Voyez ces 
mots. 


le front & le derriere de la rête entre des planches , afin de 
rendre leur vifage beaucoup plus large qu’il ne le feroit na- 
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Il y a des peuples parmi les Indiens de l'Amérique & de: 
Ale , qui applatiffent la tête de leurs enfans en leur ferrant 


turellement ; d’autres applatiflent la tête & l'ailongent en | 


la ferrant par les côtés; d'autres l'applatiflenr par le fom- » 


met ; d'autres enfin la rendent la plus ronde qu'ils peuvent : 


cela dépend des préjugés différens que chaque nation a {ur 


la beauré. 


Nous allons entrer dans un petit détail des parties qui 


compofent la tête, nous joindrons enfuité quelques obferva- 
tions fur. des maladies relatives à cer organe. | 
Les parties de la rête fe réduifent à un petit nombre, fi 
lon n'y comprend point le cerveau , les yeux, les oreilles, 
le nez, & plufeurs autres parties internes de la bouche ; il 
n'eft prefque que la face où l'on rencontre des mufcles , des 


glandes, des nerfs & des vaifleaux dont nous allons parler. 


felon l'ordre qu'ils fe préfentent; nous dirons aufli un-mot 
des parties qui ont leur fiége fur l'occiput & fur le col. 


La face. 


La plüpart des mufcles de la face font cutanés, de forte 
qu'il faut enlever la peau avec beaucoup de précaution pour 
ne pas les détruire. Le front eft occupé par la portion anté- 
rieure des grands furciliers ; les petits furciliers font placés à 


côté de la racine du nez fous le fourcil. L'orbiculaire des. 


paupieres eft une large bande charnue qui embrafle ces 
productions de la peau ou qui les foutient ; on remarque fur 
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la partie latérale du nez l'oblique defcendant; l'incifif n’eft 
point éloigné de l’aïle des narines ; l’artere angulaire marche 
fur ce mufcle. Si l’on fouleve l’extrêmité inférieure de l'obli- 
que defcendant & de l’incifif, en découvre le myrtiforme. 
Le canin eft au-deflous de l’incifif vers la commiflure des 
levres ; l’orbiculaire des levres eft cette mafle charnue qui 
en forme l’épaifleur ; le zigomatique , qui eft aflez fouvent 
double , fe porte obliquement de l’arcade temporale à l’an- 
gle de la bouche ; au-deflous du précédent on remarqué 

entre les deux mâchoires un mufcle aflez large, quon 
nomme buccinateur , c’eft le plus profond des mufcles qui 
appartient aux levres. Du buccinateur , en allant vers le mén- 
ton, on rencontre , 1°. letriangulaire, 1°. l'extrémité fupé- 
rieure du peaucier, 3°. la houppe du menton , mufcle placé 
fous la levre inférieure. | | 

Sur la partie latérale du crâne, au-deflus de l'arcade rem- 
| porale , eft fitué un mufcle très-confidérable qu'on nomme 

crotaphite ; il foutient l'artère temporale, Au-dellus de la 
conque cartilagineufe de l'oreille externe, on obferve fon 
mufcle fupérieur, L’efpace qe eft depuis l’arcade remporale 
jufqu’à la portion dela bafe de la mâchoire qui lui répond, 
eft occupé par le mafleter. Entre ce dernier & l'oreille , eft 
fitué une glande confidérable par fon volume , c'eft la paro- 
tide ; fon canal monte fur le mafleter & fe porte cranfverfale- 
ment vers le mufcle buccinateur qu’il perce. Entrele mafle- 
ter & le triangulaire, on trouve l'artere maxillaire externe. 
Si l'on détache le malfeter de l’arcade zigomatique., on peut 
. découvrir , par l’ouverture qui eft entre Îe coroné de la mâ+ 
choire & fa tête, le petit ptérigoïdien & le tendon du crota- 
phite. Le grand ptérigoïdien occupe la face interne de Îa 
mâchoire qui répond à celle que couvre le malfeter. 

Pour aller plus loin , il faut nécelfairement fcier la mâ- 
choire près du menton, détruire l’attache du crotaphite, 
de même que celle du grand prérigoïdien, afin de pouvoir 
renverfer cette portion de la mâchoire du-côté de l'oreille ; on 
voit alors très-diflinétement la branche dé la cinquieme 
paire qui s’infinue dans le canal de la mâchoire ; on obferve 
encore le petit ptérigoïdien, qui eft , par cette préparation, 
découvert dans toute fon étendue. Il faut enfuite détacher 
le petit ptérigoïdien de l’os fphénoïde, & le faire avec 
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de l’arrere maxillaire quitraver{e {a bafe, & aux divifions 


beaucoup de précaution , dans la crainte de touchet autrone 


t 


du nerf maxillaire inférieur. On obfervera enfuite l’arrere 


maxillaire interne qui entre dans le canal de la mâchoire 
avec le nerf dont nous avons fait mention. On coupera l’une 
& l’autre à leur entrée dans ce canal, afin d’emporter toute 
cette portion de la mâchoire , en détruifant le ligament cap- 
fulaire de l'articulation , où l'on appercevra un cartilage 
inter-arriculaire ; on voit alots cette branche très-confidé- 
rable de la carotide externe, que nous avons nommée maxil- 
laire, d'où naïflent quatre arteres, qui font la maxillaire 
interne, l’épineafe , l'orbitaire & la nazale. On a vu la pre- 
mere avant d’emporter la mâchoire, on rencontre la fe 
conde derriere le cordon nerveux qui appartient à la mä- 
choire, on conduit facilement les deux dernieres jufqu’à la 
fente orbitaire inférieure & au trou {pheno-palatin qui les 
reçoivent. On voit encore dans la cavité qui logeoit le petit. 


ptérigoïdien, les branches du nerf maxillaire inférieur , * 


dont les deux plus confidérables font , 1°. celle qui embrafle 
le grand prérigoïdien deftiné à la langue; 2°, le nerf de la 
machoire. Il faut remarquer que l’artere maxillaire pañle, 
après avoir donné la maxillaire interne & l’épineule ; entre 
ces deux nerfs. Les autres branches du nerfs maxillaire infé- 
rieur fe répandent en maniere de rayons fur les parties voi- 
fines ; il en eft une très-confidérable qui marche derriere le 
principe de la maxillaire , elle pénetre la parotide & fe jette 
fur l’artere temporale ; l'extrémité inférieure du crotaphite 
en reçoit une qui eft moins remarquable que les précéden- 
tes ; les autres accompagnent les divifions de l'orbitaire & 
de la nazale, Si l'on renverfe le grand ptérigoïdien dans la 
cavité qu'occupoit le petit prérigoïdien , on apperçoit der- 
riere la bafe du premier deux muftles dela cloifon palatine, 
dont le plus extérieur eft le contourné, très-remarquable 
par fon tendon que le crochet de l'aile interne de l’apophyfe 
ptérigoide foutient ; le droit eft fitué poftérieurement , quoi- 
qu'il paroiïlle le premier. 

Derriere le tronc de la carotide on doit confidérer encore 
deux mufcles qui viennent de l’apophyfe ftiloïde ; l’anté- 
rieur eft le ftilo-glofle , le poftérieur fe nomme ftilo-pha- 
rÿngien ; de forte qu'on obferve dans cet endroit quatre. 


* 
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mufcles qui ont à peu près la même direétion , fçavoir , 
1°. le digaftrique , ou fa portion poftérieure, qui va vers los 
hyoïde; 2°. le ftilo-hyoïdien qui marche ordinairementavec 
le précédent ; 3°. le‘ftilo- glofle qui va vers la langues 4°. le 
#tilo-pharyngien qui eft le plus profond. $ous le ftilo-pha- 
ryngien on obferve le nerf de la neuvieme paire qui marche 
devant l’intercoftal ; la paire vague & la carotide interne. 
On peut voir enfüuite les fibres du plan poftérieur du pharynx, 
la continuité de ces fibres avec les moyennes du buccina- 
teur ; on apperçoit encore , en écattant le pharynx , le grand 
“droir antérieur de la tête dans toute fon étendue; fi on le 
dérache de la bafe du crâne , en verra , fans autre prépara- 
tion, le petit droit antérieur. Nous avons fait mention 
ailleurs du droit latéral, K 


La tête vue poflérieurement. 


Les parties qu'on rencontre poftérieurement fur la boîte 
offeufe font , après les régumens , 1°. la coëffe aponévroti- 
que qui recouvre non-leulement une grande partie du 
crâne, mais encore la partie poftérieure du col. 2°. Les 
grands furciliers, & à côté de leurs fibres occipitales , le 
mufcle poftérieur de l'oreille. 3°. Le péricrâne. Il eft encore 
plufeurs mufcles de l’omoplate , du dos & de la tête, qui 
ont leurs attaches à l’occiput , nous en ferons mention à l'ar- 
ticle TRONC. 


Les parties du col vu par fa partie antérieure. 


Le peaucier ; mufcle cutané très-large, eft la premiere 
partie qu'on y découvre ; lorfqw’il eft enlevé , on apperçoit, 
fans autre préparation ; la jugulaire externe qui eft ordinai- 
rement double, elle marche fur la partie larérale du col 
pour fe jetter dans la fous-claviere. Cetre veine eft foutenue 
par un mufcle très-confidérable qui fe porte obliquement du 
fternum vers-la:partié poftérieure de l'oreille : c’eft le maf- 
*toïdien. Il faut confidérer , avant que d’aller plus loin, fur 
la face antérieure du col , trois parties folides , auxquelles 
on peut rapporter la fituation de la plupart de celles dont 
nous devons faire mention ; c’eft de la trachée-artere , du 
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larynx & de l'os hyoïde que nous entendons parler. La 
trachée-artere elt un canal compolé de fegmens cartilagi-. 
neux qu'on découvre facilement dans la partie antérieure & 
inférieure du col, ileft prefque rout caché parles mufcles 
& les glandes que nous ferons connoître , mais fa rondeur 
& {a {olidité le rendent allez fenfible. 
Le larynx eft fitué fur la trachée-artere dont il eft Le prin- 

 cipe, il eft formé antérieurement de deux pieces cartilagi- | 
neufes , dont la plus confidérable qui eft la fupérieure , porte | 
le nom de cartilage thyroïde , & la feconde celui de criceïde. 
Le thyroïde eft très-remarquable par fa faillie, & on le 
nomme communément la pomme d'Adam. Le cricoïde eft 
un cartilage annulaire qui fert de bafe au premier. L'os 
hyoïde fitué au-deflus du larynx eft recouvert de plufeurs 
mufcles qui s’y terminent ; {a folidité le rend pourtant très- : 
fenfible, & l’on peut, en le touchant, découvrir fenfible- . 
ment fa forme & fon étendue. 

Les deux mufcles qui font fitués fur la trachée-artere fonce 
le fterno-hyoïdien & le {terno-thyroïdien, Le premier , ou 
l'externe , monte fur le larynx & s’infere a l'os hyoïde; le 
fecond , qui eft derriere le précédent, fe termine au carti, 
lage rhyroïde, LL 

Si l'on détache ces mufcles , l’on en découvre deux plus 
petits fur le larynx , dont le fupérieur eft le thyro-hyoïdien , 
& l’inférieur a été nommé dilatateur antérieur. 1 y a encore 
fur la trachée-artere une glande très-confidérable qu'on dé- 
figne fous le nom de thyroïde , elle ne forme ordinairement 
qu’une feule mafle, on la trouve quelquefois divifée en 
deux. 

A côté des mufcles précédens on en remarque un grêle, 
qui, de l’omeplate, fe porte obliquement vers l'os hyoïde ; 
il marche derriere le maftoïdien & la jugulaire externe , & 
monte enfuite devant la jugulaire interne & les autres par- 
ties qu'il rencontre: c’eft le cofto-hyoïdien. 

La premiere partie qu’on découvre fous le menton eft la 
portion antérieure du digaftrique. On apperçoit, après 
l'avoir détachée de la mâchoire , un mufcle aflez large qu'on 
nomme mylo-hyoidien, derriere Re on rencontre le : 
géni-hyoïdien. Lorfqu’on les a renverfés fur le larynx, il fe 
préfente' rout-à-la-fois fous la mâchoire plufeurs parties ; 
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qui font , 1°. la glande maxillaire, 2°. la fublinguale, 3°. le 
genio-glofle , 4°. l'hyo-glofle , 5°. le nerf de la neuvieme 
| paire. Les glandes fonc rangées derriere le bord inférieur 
| dela mâchoire, la maxillaire eft vers l'angle de cer os , & 
la fublinguale n'eft pas éloignée du menton ; le génio-eloffe 
& fon femblable font fitués entre les éeux fublinguales ; l’hyo- 
gloile, mufcle plus confidérable que le précédent , fourient 
le nerf de la neuvieme paire qui les traverfe, | 
Lorfqu’on a détaché le maftoïdien de la clavicule | & le 
cofto-hyoïdien de l'omoplate, on obferve à côté du larynx 
| & de la trachée-artere deux vaifleaux très-confidérables , 
fçavoir , le rronc de la carotide & celui de la jugulaire in- 
æerne qu'on diftingue aflez à leur couleur & à leur confif- 
tance, La jugulaire reçoit vers le niveau du larynx une veine 
 confidérable qui réfülte du concours de celles qui vien- 
| ment du larynx , de la langue , de la face , &c. Le tronc de 
a jugulaire interne pale enfüuite derriere la portion pofté- 
| mieure du digaftrique, entre la carotide interne & les divi- 
| ions de l’externe ; on rencontre dans cer endroit, je veux 
| dire derriere la portion poftérieure du digaftrique , un nerf 
‘confidérable qui pénetre la face poftérietre du maftoïdien : 
| &’eft le nerf {pinal , ou l’accefloire de Willis, 
| 0 On obferve à la hauteur du larynx la divifion de Ia care- 
| tide en interne & externe ; l’interne fe porte à côté de la 
| jugulaire jufqu’a la bafe du crâne, & on la perd de vue à 
“environ un pouce de diftance de cette divifion. L’externe, 
| “avant d'arriver au niveau de la bafe de la mâchoire, jette 
| cinq vaifleaux aflez confidérables , qui font, 1°. la laryngée, 
| quineft pas éloignée de la divifion de la carotide ; 2°, la 
| fublinguale qui perce le mufcle hyo-glofle ; 3°. la maxillaire 
| externe qui palle derriere le digaftrique, le fterno-hyoï- 
| idien , le nerf de la néuvieme paire, & perce la glande ma 
xillaire, pour monter {ur la mâchoire. [1 faut fçavoir que 
|ices deux derffres arteres naiflent ordinairement d’un 
| rmême tronc. 4°. L'occipirale qui eft externe, au lieu que 
| es crois premieres font du côté du larynxk elle paie derriere 
| le nerf de la huitieme paire, derriere le digaftrique, & 
devant Ja jugulaire externe , pour fe porter vers l'occipur ,. 
en S'infinuant fous les attaches fupérieures du maftoïdien , 
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du fplénius & du très-long du dos. 5°. La ftilo-maftoïdienne 
qui naît quelquefois du tronc de l'occipitale. | 4 
On remarque derriere le digaftrique qu’on connoît à fon 
tendon mitoyen,un mufcle plus grêle qui va vers l'ésif 
hyoïde , c’eft le ftilo-hyoïdien. Au-deflous de ce dernier on 
apperçoit toujours fur les divifions de la carotide externe un 
nerf aflez confidérable qui marche prefque parallelement 
avec ce mufcle : c’eft celui de la neuvieme paire dont nous 
avons déja fait mention, it 3 4 
Le tronc commun des carotides cache, tout le long de [am 
partie antérieure du col , deux nerfs crès-confidérables , qui! 
‘ont l’intercoftal & la paire vague. Le premier, qui eft in-* 
terne, groflit au-deflous de la divifion de la carotide ,&c" 
forme , depuis cet endroit jufqu’à la bafe du crâne, une tu= 
meur allongée très-remarquable , qu’on nomme ganglions 
cervical fupérieur. Le nerf de la paire vague eft un cordons 
plus blanc & qui a plus de {olidité. Si, on écarte inférieure-m 
ment le tronc de la jugulaire interne , en cbferve fur la 
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face antérieure de la premiere portion du fcalene un nerfs 
aflez confidérable qu'on nomme diaphramatique. 4 


Il paroic enfuite plufieurs mufcles qui ont leurs attaches 
aux vertebres du col; les plus antérieurs font le grand 
droit antérieur de la tête, & le long qui, appartient au col. 
Le premier , qui eft externe, recouvre une partie de l’autre. 1 
Dans la partie inférieure du col, & derriere les clavicules',* 
on obferve les deux portions antérieures du fcalene ; on dé" 
couvrira facilement leurs attaches fupérieures , fi l'on dégage 
un peu le grand antérieur & qu'on le fouleve. Derriere las 
partie fupérieure du fcalene on remarque .un autre mufclew 
très-confidérable , c’eft le releveur de l’omoplate ; il à fes« 
attaches aux apophyfes tranfverfes des vertebres fupérieures. 
du col ; il faut même, pour les découvrir , dégager un pêu 
le fcalene & le foulever. Au-deflus de l’apophyfe tranfver{e 
de la premiere vertebre du col , où vient aboutir la portion 
fupérieure du releveur , on remarque un mufcle fort court, 
c'eft le droit latéral. Derriere le releveut on apperçoit une 
portion du fplénius , qui fe termine de ce côté à l’apophyfes 
maftoide & a la tranfverfe de la premiere vertebre. 

Outre les nerfs que nous avons nommés, l’on enremarques 

encore 
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encore plufieurs autres qui fortent du canal de la moëlle de 
'épine par l’entre-deux des verrebres du col, ce font les 
nerfs fous-occipitaux & les cervicaux. Les premiers donnent 
une branche qu'on obferve fous Le bord interne du droit laté- 
ral ;'elle rencontre après une ligne de chemin la paire vague 
& l'intercoftal, avec lefquelles elle communique ; elle 
‘donne encore un filer qui defcend devant l'apophyfe cranf- 
verfe de la premiere vertebre, & communique avec la pre- 
miere paire cervicale : c’eft cette anfe nerveufe dont nous. 
avons parlé, 
On voit enfuite le nerf de la premiere paire cervicale, 
“Cordon très-remarquable qui vient, de même que le précé- 
dent, de [a partie poftérieure du col ; il marche fous le 
bord interne de la premiere attache du releveur de l’omo- 
plate. La feconde , latroifieme & la quatrieme paires cervi- 
- cales paroïflent enfuite dans cetordre , il ne faut qu'écarter 
un peu les fibres du fcalene pour les bien appercevoir. A l’é- 
gard des autres, il faut, pour les montrer , détruire l’atta- 
che füpérieure de la premiere portion du fcalene qu'on ren- 
werfe fur la clavicule ; on voit alors très-diftin@tement les 
‘quatre dernieres paires cervicales qui ne forment qu’un feul 
Plan, & quife réuniflent, après environ un pouce dé che- 
min, pour la formation du plexus , d’où naïflent les cordons 
brachiaux ; on peut même voir au-deflous de la derniere 
“paire cervicale le nerf de la premiere dorfale qui s’y joint. 
‘Au-déflous de ce plexus nerveux on obferve une grofle artere 
qui a à peu près la même dire&ion , c’eft la fouclaviere. 
À Particle Tronc , nous parlerons de la partie poftérieure 
‘du col. | ae Aro be: | 
m7 OBSERVATIONS. 


” Le 16 mai 1761 on porta à l’Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Nicolas Gray, de Ville en Bugey, âgé de trente- 
huit ans ; en conduilant un carrofle il fe laiila tomber de 
Mon fiege, & la voiture lui pafla deflus ; la roue commença 
«à le prendre au bras droit , de-là fur la poitrine, & enfuite 
| fur la mâchoire & fur l'os de la pommetté gauche ; dans fon 
| trajet elle fit une contufon très-grande au bras fur le mufcle 
| deltoïde , la poitrine fur moins contufe , la mâchoire infé- 
rieure fur fraéturée en deux endroits près de fon angle 
| Tome II, Rr 
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: 
ge & près de la fymphyfe du menton, ere 
fut partagée en deux, la peau ; depuis l'os de la pommette AM 
côté de l'angle externe de l'œil gauche, éroit coupée ju£ 
qu’auprès de la (ymphyfe du menton; elle étoit également 
coupée au dellus de l'oreille partagée prefqu’au milieu jufu 


w’a l'angle de la mâchoire. Cette plaie, dans fon trajec,m 
ormoir un angle obtus; la premiere , au milieu de fon 
trajer , étoit partagée par une feconde plaie de deux pouces 
de longueur ; la diftance , qui écoit fapérieurement de l’une 
à l’autre plaie , étoit également fendue , enforte que tout lew 
lambeau de peau , depuis au deflus de l'oreille & près de 14 
pommette, éroit pendant fur le menton, & touchoit l'épaule 
lorfque le malade baifloic la tête. Il y avoit d’ailleurs plufeurs, 
graviers comme des pois dans la plaie, & l’os de lapommetten 
étoit un peu à découvert ; l’artere remporale éroit brifée en 
trois endroits, | À 
Lorfqu'il fut porté à l'hôpital, M. Rucaigne de Maconw 
étoit le feul Chirurgien de garde à la maïlon : il voulut met 
tre le premier appareil, mais il ne fit point attention aux: 
graviers, & fans les ôter il tenta la réunion ; cet appareil: 
fatigua beaucoup le malade ; & a quatre heures du foir où 
il vit arriver tous les Chirurgiens pour.le panfement, il ap= 
pella M. Viricel, premier Garçon-Eleve, quil connoifloit 
& le pria inftamment de le vifiter. Onlefit, & on trouva” 
une vingtaine de ces graviers qui lui étoient fi douloureux 3 
on lava bien la plaieavec le vin chaud, & enfuite on fitur 
panfement méthodique avec le baume du Commandeur & 
l’eau d’arquebulade en tentant la réunion, malgré la grande” 
contufion des mufcles de la face , & malgré la crainte bien» 
fondée dans-cer hôpital d'y voir furvenir la gangrene qui y 
faic des ravages éronnans ; la fraéture fut d’ailleurs bien 
réduite , tant celle près.de l'angle que l’autre près de la fym- 
phy{@. Pendant douze jours ce panfement fut continué avec 
un fuccès qui éronna tout le monde; tonte la plaie fe réunies 
au mieux, la fuppuration s'établir , & le. pus coula par la” 
partie inférieure de la plaie ; l’inflammarion , la contufion ,w 
le crachement de fang , & tous les accidens de cette maladie | 
& diffiperent au moyen de cinq faignées faites en deux jourss 
de temps , à l’aide des potions vuinéraires, des émulfions, 
de nymphea, &c, Quoiqu’après la chüre il fût forti beaucoup” 


| 
| 
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copieules , & on remarqua toujours leurs bons effets. La fuite 
des panfemens fe fit avec le baume d’Arceus & l’eau d’ar- 
quebufade , & fur le bras ainf que fur Ja poittine conrufe 
en faifoic des onctions d'huile de vers & d'eau catagima= 
tique, té 

Le 2 juin il ne reftoit de ‘toute l'énorme plaie que là 


pital pour vaquer à fes affaires, difant que lui-même fe 
mettroit un plumafleau fec; la cicatrice de toute la plaie für 
di parfaire, qu’il n'étoit prefque pas poflible de la réconnoitre 
quand il fortit de l'Hôtel-Dieu. On lui reconimanda dé ne 
| pas mâcher de chofes folides , & de laifler encore un bandape 
au menton. | 

_ Le 22 février 1765 à fix heures & demi du foir on porta 
| à l’'Hôvcel-Dieu de Lyon le nommé Jean Durand , âgé de 
| foixante ans , de Saint-Georges & Saint-Polien en Auvergne. 
| Il avoit fair une chûte dans une cave, & il avoit à la partie 
un peu latérale & poftérieure de la tête une plaie de l4 lar- 
geur d'un pouce ; & une autre plus petite par laquelle il 


roide ; on l’échauffaun peu & on râcha de le ranimer; il 
parla , il fe connut & déplora fon état. On crut qu'il fe réta- 
bliroit, on panfa la plaie avec le baume d’Arceus & les li 
Queurs, & on attendit pour le faigner que l’artete batrit un 
peu fort. Dans là même nuit le malade mourut.’ A l’ouver- 
ture du cadavre je trouvai une fraéture qui s’étendoit depuis 
un. temporal jufqu’a l’autre , fans que les pariéraux fufenc 
fracturés ; cette fraéture commençoit à la partie écailleufe 
du temporal droit, fe portoit fur le rocher &% l'ouvroit obli- 
| quement , enforte qu’on appercevoit les oflelets de l’oréilie ; 
de-là elle gagnoit la felle turcique qu’elle partageoit en 
deux , ainfi que les apophyfes clinoïdes & l’apophyfe cunéi- 


temporal gauche qu'elle partageoic aufli obliquement ; roure 
la conque de l'oreille étroit remplie de fang , & cela n’eft 

as furprenant avec une pareille fraéture. [1 ÿ avoir vers 
| Les temporaux un épanchementaflez confidérable , &: la par- 
tie écailleufe étoir brifée , déprimée en plufieurs endroits, Le 
| Rrij 


de fang par l'oreille bleflée , on n'héfita pas fur les faignées | 


largeur d’un liard près de Poreilie, qui n'exigeoit qu'un - 
panfement à fec, ce qui dérermina le malade à quitter l'hô- 


perdit beaucoup de fang. Il étoit fans connoiflance & prefque 


= ; 


forme de Foccipital , & enfin fe portoit vers le rocher du 
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. coup cependant n’avoit porté que fur l'occipiral , & c'efl 


{ 
l 
fur les régumens de cer os que {e trouvoient les deux peritesi 
plaies. Avec tout ce délabrement, je {uis furpris que le mal 
lade ait vécu trois heures , qu'il air dit fon nom , fa demeure, 
qu'il ait déploré {on état, & qu’enfin la fracture 1e (ojit ainfil 
continuée dans la bafe du crâne où les parties font plus dures 
que vers la calotte ofleule de la tête. | D 
Le 28 janvier 176$ on porta à i Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Simon Placé, âgé de foixante ans, de Paris. Of 
l'avoit trouvé dans une cave où vraifembilablement il s'étoitt 
laïlé tomber ;:il éroit prefque glacé , fans connoiflance , 84 
avec un pouls très foible. | L 
Après lui avoir donné un peu de chaleur il fut faigné , 
mais la veine ne donna que quelques gouttes de fans ; fur le 
{oir on penfa que le trépan pourroit être de quelque fecours sm 
‘il fur appliqué a la partie {upérieure du pariétal gauche où 
étoit une plaie peu longue. Dans la nuit le malade moeurur 
A l'ouverture de la têre je remarquai une fracture qui def, 
_Cendoit du haut du pariéral droit & s’étendoit jufqu'au rochetm 
du temporal du mêine côté ; cette fra@ure, vers le pariétal 
gauche, faifoit un recoude, enforte que la courorne fut 


juftement appliquée à un quart de pouce au delà du com? 


mencement de Ja fraéture. 11 

Entre la dure mere & le pariéral droit étoient des caillots 
de fang noir & épais, du poids de demi-livre 3 comme 1e 
malade n’a jamais parlé, nous n’avons jamais pu fçavoir dem 
quelle maniere cela lui éroit arrivé ; mais il réfulte toujours: 
de cette obfervation que le rrépan auroit dû être fair à la 
partie moyenne du pariétal droit, & que les plaies n'indim 
quent pas toujours le lieu du trépan, puifqu ici on ne con 
noifloit point de fracture , quoique la plaie mit une petite 
partie du crâne a découvert. Il y a donc des cas où il faut 
être peu économe des incilions pour bien connoîïtre le lieu 
des fractures. | | 

Le $ novembre 1764 on porta al Hôtel-Dieu de Lyon leu 
nommé Jean Baptifte Adam , de Lyon, âgé de 26 ans ; 11N 
avoit depuis erès long-remps reçu un coup à la partien 
moyenne & inférieure du coronal. A mefure que la plaie {eu 
cicatrifa , le malade cevintun peu imbécille , & quand lan 
cicatrice fur parfaite il perdit prelque l'ufage ordinaire des 


“ A 


nil 


fens , &.ne pouvoit plus retenir lesmatieres fécales, &c. Tel 
étoit {on état lorfqu'il fur. porté ici. th 

Le 8 janvier 1765 ,; M. Poureau, confulté pour cette 
maladie , fut d'avis de débrider , par une incifion cruciale, 
tout l'endroit de l’anci nue plaie cicatrifée , & de mettre 
l'os a découvert. Cela fur fait, & le malade pan{é avec mé- 
thode. Ii furvine à la plaie quelques accidens, comme la 
pourriture , &c. enfin le malade mourut le 9 Février 1765, 
A l'ouverture dù crâne je trouvai {ur la ‘dure mere deux 
petits points de fuppuration p'elqu’infenfibles; & comme 
cette membrane étroit d’ailleurs fort faine , je fuis perfuadé 
que certe légere quantité de pus n'a produit aucun mauvais 
effet; elle répondoit a la partie moyenne antérieure des deux 
lobes antérieurs du cerveau. 

En failant la coupe du cerveau je trouvai les deux ventri- 
cules très-grands & parfaitement remplis d'une liqueur 
trés-limpide. Quoique j'aie ouvert un très-grand nombre de 
cadavres , j'avoue que jamais je n'ai crouvé tant d’eau dans 

les ventricules ; je ne doute donc pas que certe abondance, 

qui eft contre l’ordre naturel, n’air fair une compreflion 
aflez forte fur l’origine des nerfs, & que le fluide nerveux 
nair pu mettre en action bien des parties mufculeufes né 
ceflaires a certaines fon@ions. I net donc pas furprenant 
que le malade ne püt retenir fon urine, &c. Le trépan 
qu'on étoir dans le dellein de tenter , fi l'incifion cruciale 
n'avoit pas eu {on effet , auroit donc été inutile , il n'y avoit 
aucune fracture au crâne. 

Le 20 février 176$ J'ouvris le crâne d’une petite fille 
nominée Marie Bazin , âgée de fept ans, de Nievroz en 
Breile , entrée le 9 fevrier 176 <. Il y avoit quelque remps 
qu'une cheminée lui étroit tombée fur la rête, elle y fentoit 
de vives douleurs fans pouvoir défigner un lieu fixe. M. Pou- 
teau ne fur as d'avis de la trépaner. Elle mouruc le 20 fé- 

.vrier , & à l’ouverture de la rère je trouvai le ventricule droit 
du cerveau rempl: d’un pus ailez louable , & ce pus fe répan- 
doit fous la dure-mere; le ventricule gauche étoir rempli 
d'une férofité limpide. À la partie du pariétal qui répondoit 
au veatricule , fe trouva un trou du diametre d’une plume 
aécrire, & une fente de la longueur d’un demi pouce ; peut- 
être un clou ou tour autre corps aigu avoit-il porté fur le 
| Rrij. 
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Le 16 février 196$ j'ouvris la rête d'un homme qui étoit 
mort à la fuite d’une fievre aiguë accompagnée d’un violent 
mal de tête ; je trouvai beaucoup de pus aflez bien condi- 
tionné entre Le cerveau & la pie-mere , & entrecette mem= 
brane & la dure-mere ; les ventricules étoient en affez bon 
état & munis de leur liqueur ordinaire 3 fans doute les me=m 
ninges enflammées avoient produit ce pus. (0 

_ Le 28 décembre 1764 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon" 
la nommée Benoite Gariot Journeau , âgée de cinquante 
neuf ans, de Saint-Nizier en Savoie. Elle avoit à la parties 
fupérieure & un peu moyenne du pariétal droit une plaie dem 
Ja Jongueur d’un pouce ; la table externe de l'os étoit dépri= 
mée dans le même efpace qu'occupoit la plaie des téou-m 
mens. La malade fut faignée, & on panfa fa plaie avec un 
plumaflean chargé de baume d'Arceus & avec les liqueurs 34 
peu de temps après un point de gangrene fe fit appercevoir , 
& on employa pour remedes internes le bol d’ipecacuanha 
les fébrifuges , &c. Au baume d'Arceus on fubftitua le di 
geftif: la pourriture ne fir aucun progrès, & la plaie redevint 
vermeille, elle fe dérergea, s'incarna & fe cicatrila au 
mieux. Le 23 janvier 1765 cette femme forcir crès-bien 
guérie de l'hôpital fans exfoliation de l’os mis à découvert. 

Au commencement de janvier 176$ on porta a l'Hôtel-" 
Dieu de Lyon un homme d'environ foixante ans. Il s’étoir 
lailé tomber pour avoir trop ufé de vin, ilfe fraétura une 
grande partie du crâne; la fraôture fuivoir par intervalles M 
la future lambdoïde où les clefs éroiene brifées , elle s'avan- 
çoit pat divers angles dans le milieu de l'es, s'érendoit &w 
traver{oit route la portion écailleufe des deux temporaux , & # 
fe portoit même fur le pariétal droit. Malgré les dilatations M 
convenables aux tégumens & la manœuvre nécellaire dans 
ces forres de cas, le malade ne recouvra pas l’ufage de fes 
fens , & il mourut trois jours après fon entrée. Les lobes pof=u 
térieurs du cerveau étoient en fuppuration, comme l'ou- 
verture du crâne me le prouva; le trépan ne pouvoit riens 
opérer pour la guérifon de ce malade : vraifemblablentene 
le coup avoit porté fur tout l'occipiral, & le cervelet n'avoir 
pas manqué d'être Iclé, à 
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+ Le 16 Décembre 1764 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Guillaume Bourdel , d'Arles en Provence , âgé de 
foixante-neuf ans. Il avoit à la partie moyenne & un peu 
fupérieure du pariétal droit une plaie large qu’il s'éroit faire 
en tombant du haut d'un grenier à foin {ur la roue d’une 
charrerte, & l'os éroit à découvert. On employa les remedes 
généraux, rels que la faignée , &c. on le panla avec le baume 
d'Arceus & les liqueurs ; la gangrene ne tarda pas à {e ma- 
nifelter, & on eur recours aux dofes fébrifuges, &c. Sur 
les endroits gangrenés on employa le digeftif, l'huile de 
térébenthine , & tout ce que dans femblables cas l’art peut 
indiquer ; mais les divers topiques , aidés des remedes 
internes , eurent bien de la peine à borner la pourriture 
humide, & le 29 Décembre je commençai à foupçonner une 


métaftafe; le 8 janvier la fuppuration fe cerit, & le 13 le 


malade mourut. 

Téte, on donne encore ce nom aux apophyfes ou épiphy- 
fes des os, lorfqu’elles font convexes, arrondies & d'une 
furface inéoale, 

» O ” : ? À 

L'offélet de l'ouie, nommé marteau , a une apophyfe 
nommée céfe. 

Les extrémités poltérieures des côtes portent le nom de 


tête. Voyez Côte. 


. On donne encore ce nom à l'extrémité de l’épididyme 
qui occupe la partie la plus élevée du tefticule ; ou fa partie 
latérale externe 3 elle eft beaucoup plus grofle que celle qui 
eft du côté interne, & qu'on appelle la gueue de l’épi- 
didyme. is | | 

Le fémur a une tée qui eft reçue dans la cavité cotyloïde, 
Voyez FÉMUR. | | 

L'humerus en a une qui eft reçue dans la cavité glénoïde 

de l'omoplate. Voyez HUMERUS. | : 
Un grand nombre d'os ont des sétes qui font reçues dans 

dés cavités. ab en | 
On donne le nom de téte à la partie fupérieure des 


 mufcles. 


La réte du membre viril, c'eft le gland. 

La rête- du fourcit, c'eft fa partie qui eft du côté du nez. 
… TETTER. Voyez SUCER. rt 
. TEUCHOS , riü%os : ce mot eft employé par Hippocrate 
pour fignifier tout Le corps. Rr iv 


Ga GR HART 4 
+ THALAMUS , ééranos, lit : il fe dit-du lieu où les nerfs 
optiques prennent leut origine. ia, FR 
THEBESIUS : c'eft le nom d’un Auteur qui entre dans Ia 
dénomination de quelques parties. Il naquit en Silélie 8 
fleurit dans le dix-feptieme fiecle de falut. Il fe fit beaucoup. 
eftimer par un ouvrage fur la circulation du fang dans la 
fubftance du cœur ;: il y-fait mention des vaifleaux qui dé-4 
pofent immédiarement dans les ventricules de ce vifcere le M 
{ang qu’ils reçoivent par les arteres coronaires. 1 
THELE , ô»14, le mamelon ou la mamelle. 'æ 
THENAR , ééræp, la paume de la main ou la plante du 
pied. al : | ‘1 0 
Le mufcle thénar de la main eft un mufcle fort épais ,M 
charnu , &.en quelque maniere pyriforme, placé le lon g de, 
la premiere phalange du pouce vers la paume de la mainym 
dont il fait principalement la groffe éminence. Le nom dem 
ce mulcle efttiré d’un mot grec qui fignifie frapper. ‘4 
Il eft attaché à l'os qui foutient le pouce, & il l’eft auffi 3 
a partie voifine du gros ligament annulaire ou ligament 
tran{ver{al du carpe. Îl eft comme biceps , & divifé en deux 
portions qui s'écartent un peu fur la double attache dont ie m 
viens de parler, fe collent enfuite le long de la premiere m 
phalange, diminuent en épaifleur & s’attachentenfemble M 
par un tendon à la partie latérale interne de la tête dé)la M 
premiere phalange , à la partie latérale de la bafe de ia 
feconde, & au ligament voifin de leur articulation com- 
mune, : | ef: | +171 
Le petit écartement de ces deux portions du mufcle donne M 
pañfage au tendon du long fléchifléur du pouce; la portion * 
du thénar la plus proche du creux de la main eft la plus M 
grofle , & fonextrémité rendineufe eft attachée au premier M 
des os féfamoïdes, qui tiennent enfemble à la bafe dé I 
feconde phalange. | IT 4 
Les deux portions de ce mufcle , en agiffant , éloignentie « 
pouce des autres doigts. D 84.9 a 0° 
Le mufcle thénar du pied eft compofé de plufeurs por= « 
tions , & placé fous le bord interne dela plante du pied. I1 
eft:attaché en; arriere par trois ou quatre paquets charnus 
à la partie inférieure interne du caleaneum , à celle de! l'os » 
{caphoïde & du grand os cunéiforme : :il l'eft aufli un peu » 
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‘au ligament annulaire qui eft {ous la malléole interne, & 
qui fert au tendon du grand fléchifleur du pouce. 
De toutes ces atraches , les différens paquets charnus s’a- 
mallent vers le devant fous le premier os du métatarfe , & 
s’attachent.en partie à los féfamoïde interne & en partie au 
Côté-interne de la premiere phalange du pouce près de fa 
rte Et pins: 
Il fe trouve encore un paquet charnu , qui par un bout 
eft aufi attaché à l'os fcaphoïde & au grand os cunéiforme , 
&. par l’autre à l'os féfamoide externe & a la -paftie voifine 


de la premiere phalange du pouce. Ce mufcle eft l'adduc- 


teur du gros orteil. : | 
THERIOTOMIE, theriotomia , de Sypiey, bête fauvage, 
& de ruvo , je coupe, je diffeque. On entend par therioto- 
. mie l’anatomie des brures. | 
THESIS , Sos, polition , fituation ou connexion des par- 
,ties du corps. Lu 
> THORACHIQUE: adj. thoracicus , & , um: qui a rap- 
port au thorax ou à la poitrine ; en grec Sdp«Ë , d'où vient 
ce mot, F | 
.… L'arrere thorachique fupérieure eft la même que la mam- 
maire externe. Voyez MAMMAIRE. 

L’artere thorachique inférieure eft la feconde diftribution 
principale de l’arrere axillaire, Dès fa naïflance elle cotoie la 
côte: antérieure de l’omoplate ; & {€ divife dans fon trajet 
en plufeurs ramifications qui {e diftribuentaux mufcles voi- 
fins , tels que le fous-épineux , le grand & petit rends, le 


fous-fcapulaire, le grand dorfal, le grand dentelé, les 


intercoftaux voifins ; enfin l’artere thorachique intérieure 
lâche auffi quelques-capillaires aux régumens communs de 
ces parties. 

2Ee canalthorachique-eft continu à la partie fupérieure &u 
_réfervoir-du chyle ;& n’eft qu'une fuite de fa fubftance qui 
ÿoimence à l'endroit-où le réfervoit s'érrécirs; de-là' ïl 
méônte dans la poitrine à côté des vertebres du dos, & {e 
rerminedans l'homme à la veine fous-claviere gauche ; mais 
dans -les chiens & les autres animaux qui n’ont point de 


-clavicules ; ce canal fe décharge ordinairement dans la veine 


de la partie antérieure gauche. a SAS 
«> Le:canal thorachique monte depuis le réfervoir duchyle, 
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le long de [a capacité gauche de la poittine , entré la duphi+ 


cature de la plevre, à côté de l'aorte defcendante, dont. 
quelques branches incercoftales paflenc par-dellus ce canal ,” 
& continuent leur chemin le long de la partie inférieures 
des côtes. Etant parvenu vers le milieu de la poitrine, à 
il fe divife en deux canaux plus petits , entre lefquels quel= « 
ques branches de l'aorte continuent leur route; & après M 
que ces deux canaux ont parcouru l'étendue de deux verte: 
bres , ils fe réuniflent & ne forment plus qu'un canal, lequel 


en s'écartant de l'aorte vers le côté gauche , & montant 
obliquement , va s'inférer ( le plus fouvent par une fimple 


branche, mais quelquefois aufli par deux ou trois ) pofté- | 


rieurement dans la veine de la partie antérieure gauche, 


À l'endroit où le canal thorachique fe décharge il y a « 


dans les chiens une valvule firuée fur l'ouverture qui em 
pêche que le fang qui revient de la patte antérieure ne rentre 
dans cette ouverture. - ! 

Les glandes thorachiques font toutes les glandes qui fe 
trouvent dans la compoftion de la poitrine ; les mamelies 
extéricurement, le thymus , les glandes du péricarde, de 

a plevre , de l'œfopha ge, &c. qui filtrent les humeurs con- 
venabies à ces parties. 

Les ligamens chorachiques ou de la poitrine. 

On peut mettre au nombre des ligamens du thorax, 


1°. les ligamens des côtes ; 2°. la membrane du fternum s 


3°. les ligamens du cartilage xiphoïde. 
$ I. 


Des ligamens des côtes, 


Les côtes font unies avec le corps & les apophyfes tran£ 


verfes des verrebres du dos & avec le fternum au moyen des 
cartilages ; ces cartilages mêmes (ont unis entr'eux.:1°. Il 
s’éléve , de la partie fupérieure des petites têtes des côtes 
articulées avec le corps des vertebres , deux trouileaux.ligaz 


menteux, dont l’un s'avance en.forme de rayons vers le | 


corps de la vertebre immédiarement {uivante. Ces troulleaux 


ls 
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font principalement compolés de filers renaces rrès-fré- 
. ’ . . # 
quemment ‘inteérrompus, percés & diftingués les uns des 
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autrés, fur-tout par de perits nerfs & des vaiffeaux fanguins 
qui les traverfent; ils fe perdent infenfiblement dans la 
membrane qui revêt les corps des vertebres , & même dans 
l'os. Des cordons femblabiés, mais plus courts & très-dif- 
tinds, viennent du fommer même de l'angle ; s'étendent 
vers le ligament cartilagineux qui occupe les interftices du 
corps des vertebres, & s’y perdent d'abord. Lorfque les 
côtes font également diftantes de la vertebre fupérieure que 
de Finférieure , la longueur de ces troufleaux eft à peu près 
la même ; mais lorfqu'elles font plus éloignées de la ver- 
- cebre fupérieure, les troufleaux qui les y atrachent font plus 
longs : ceci doit s’entendre {ur-tout des deux dernieres côtes 
qui font ordinairement arciculées fur une feule vertebre , & 
ne laiflent néanmoins pas que d’être unies avec la vertebre 
qui eft immédiatement au-deflus; la premiere côte, qui 
n'eft articulée qu'avec une eule vertebre, n'eft auflhi liée 
! qu'a cerre feule vertebre. Or comme la petite tête de certe 
côte & fon col font plus comprimés que dans les autres, 
c'eff auffi là pourquoi les perits ligamens qui s'étendent de 
‘chaque côté font plus profonds. 
‘29, Les côtes font unies avec les apophyfes tranfverfes par 
deux ligamens confidérables, dont l'externe {e trouve dans 
le dos , & l’interne fous la plevre & les mufcles intercoftaux. 


Les ligamens tranfverfaux externes fortent de l'extrémité ou 


de la partie poftérieure de la pointe des apophyfes tranf- 
verfes des douze vertebres du dos , fous la forme de plans 
filamenteux , larges de deux lignes environ , qui s'inferent 
aux tubérofités poftérieures & correfpondantes de chaque 
côte, fort près de l'endroit où ces tubérofités s’articulent 


avec les apophyfes ranfverfes. Ces ligamens n’ont pas tous 


la même direction , le dernier defcend un peu plus oblique- 
ment en devant, l’'avant-dernier eft prefqu’horifontal , les 
autres moncent en haut: ceci dépend dela fituation, de la 
direction & de la courbure particuliere de chaque côte, Les 
ligamens font courts dans les quatre, cinq & même fix 
côtes fupérieures , ainfi ils s’'augmentent jufqu’a la neuvieme 
& la dixieme à mefure qu'ils defcendent le long du dos, & 
c’eft même vers ces côtes qu'ils fonc & plus longs & plus 
lâches. Ils font plus plats dans les côtes fupérieures , ils 
g’inclinent en dedans dans les fuivantes, ils font élevés & Le 
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préfentent très clairement {ur les neuf premieres côtes 


mais comme les trois dernieres n’ont pas d'apophyles tranf=. 


verles , aufli les ligamens {ont-ils fitués plus profondément 
dans leur col & s’arrondillent-ils dans les deux dernieres $ 
les ligamens tranfverfux internes font entre chaque côte ; 
& les apophyfes tran{verfes immédiatement fupérieures par 
leur nombre & sar leur rang ; ils s'attachent au bord tran- 


chant fupérieur da col de chaque côre, dans la partie 


moyenne, entre les deux articulations des côres avec le 
corps des vertebres & les apophyles tranfverles ; leurs filere 
forts, paralleles & rhomboidaux montent de-la oblique- 
ment en {e portant en dehors, & vont fe rerminer a l1 face 


fupérieure de la cubérotté de chaque apophyle tranfver(e 


immédiatement fupérieure ; mais comme les côtes infé- 
rieures fonc plus diftanres les unes des autres , ces ligamens 


dans ces endroits font plus longs & en même temps plus 
minces, 


3°. Un ligament femblable qui marche obliquement & . 


fupérieurement, vient du même bord du col des côtes, le 
long du ligament précédent & dans la face dorfale de ce 
ligaments; il s'emplante fur le bord extérieur de chaque 
apophyfe inférieure de la vertebre immédiatement précé- 
dente , & fert à l’union des verrebres entr'elles ; nous l'ap- 
pellerons le ligament cervical externe. W manque dans la 
p'emiere côte, & il paroïît dans les deux dernieres partir 
des apophyfes obliques , & fe perdre, à caufe de {a grande 
diftance , dans la membrane des mufcles incercoftaux. | 

4°. Enfin certains ligamens accelloires fortifient en partie 
les précédens, ou en tiennent lieu lorfqu'ils s'écarrenr des 
fituations que nous leur avons affignées ; ils font aufli en 
partie confacrés a d'autres ufages : en effet, quelques rrouf- 
feaux femblables & ronds prennent une origine commune 


le) 


vers les petits ligamens droits & longitudinaux des apophy- 


fes tranfverfes , s’implantent dans la fixieme , feprieme , 


huitième & neuvieme côtes , fort près du bord des ligamens » 


tranfverfaux externés ; outre cela , certaines expanfons liga- 
menteufes viennent de l’apophyfe tranfverfe de la premiere 
& de la feconde vertebre des lombes couchées fur les aponé- 
vrofes en dedans de l'abdomen, d'en 

5’. Les côtes fupérieures font unies au fternum par le 
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moyen de leurs cartilages, des filets ligamenteux épais | 

€nvironnent l'articulation ces cartilages avec le flernum , 
s'applatiflent &/s'épanouiflent de diflérentes façons fuivane 
la différente connexion, fituarion & direétion des cartila- 
ges, & lont aufli revêtus en dedans d’une membrane cap{u- 
laire très courte ; 1!$ font courts fur les bords fupérieurs & 
inférieurs, plus Lings antérieurement & poftérieurement , 
& s'applatilient ordinairement fur l’articulation même le 
long des cartilages, pour de là, comme d’un centre , s’é- 
 panouir de routes parts en forme de rayons fur lécorps. 
même da fternum. Cet arrangement n’a pas lieu d’une ma- 

. niere fi fenfible dans la partie fupérieure du fternum , parce 
que les infertions tendineufes du grand pettoral fe confon- 
dent avec les expanfions ligamenreufes ; outre cela, il ne 
paroît y avoir qu'un ligament capfulaire, fimple', mince & 
fembiable aux périchondres autour de l'articulation de la 

premiere côte, qui eft unie au fternum par un cartilage 
très-court ; prefque tous les filamens dans le cartilage de ja 
feconde côte {e portent parallelement les uns aux autres obli- 
-quement en bas , parce que ce cartilage ; par rapport au fter- 
num,eft dans une fituation oblique défcendante; cet épanouif- 

 fement dans le cartilage de la troifieme & quatrieme côtes 
eft plus fenfible , parce que les cartilages fe rendent prefque 
perpendiculairement au fternum, Les rayons ligamenteux / 
font plus brillans & plus longs vers l’union du cinquieme , 
du fixieme & du feprieme cartilage ; & comme ces cartilages 

_ fe rendent à angles extrêmement aigus aù fternum, c'eft 
auffi la pourquoi les ligamens qui en fortent fuivent certe 
même direétion, de forte que ceux qui partent du cin- 
quieme cartilage droit , fe rendent au quatrieme cartilage 
gauche, & ainfi des autres ; d’où il arrive que les filets de 
l'un & l’autre côté convergent & fe coupent de maniere que 
- Les droits font ordinairement couchés fur les gauches. Cha- 
cun des cartilages oppofés & correfpondans & les rencon- 
tres de ces filets font ordinairement unis par des expanfions 
ligamenteufes , tran{verfales, qui rampent horifontalement 
fu: le fternum , & font courbées de maniere que leur bord 
concave regarde en bas : c'eft la ce qui s’oblerve fur la face 
antérieure du fternum. | 

6°. Les cartilages des côtes, outre les mufcles inter- 
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coftaux & fterno-coftaux , ont quelquesautres liens qui ont 
extérieurement l'apparence de filets ligamenteux , plats & 
forts mincess ces filets font unis entr'eux par une petite 
membrane cotoneufe & fine, & on ne peut les diftinguer 


que par l'éclat de leur blancheur ; ils s’étendent perpendicu- 


lairement d’un cattilage à l’autre , ils couvrent les muicles 
intercoftaux qui font au-deflous, &-ils croifent à angle 
aigu , parce qu'ils defcendent obliquement de côté; on ne 
les trouve point entre les cartilages de la premiere , de la 


feconde & de la troifieme côte , mais ils occupent entre les \ 


cartilages .de la troifieme, de la quatrieme & de la cin- 
quieme , précifément l’efpace dans lequel ces cartilages font 


le plus diftans les uns des autres; plus ils s'étendent de-laà « 
vers.le fternum , plus ils deviennent infenfibles : on les trouve 


embiables s’obfervent auffi entre les cartilages de la-cin- 


uelquefois entre les parties offeufes des côtes. Des filamens ” 


quieme, de la fixieme & de la feptieme, mais avec cette 


différence qu'ils n'occupent pas une fi grande largeur & 


qu’ils font plus courts que les précédents, parce que ces - 


cartilages {ont plus voifinsles uns des aucres & qu'ils font 
plus compaéis ; il refte à peine des marques de ces filers 
entre le feprieme:& le huicieme cartilage..On trouve de 
femblables expanfons ligamenteufes , plus: abondantes & 
plus lâches , dans la courbure du fixieme cartilage où il ef 
uni avec le feptieme, mais moins nombreufes, plus plattes 


& plus ferrées dans la courbure du feptieme où il eft uni 


‘avec le huirieme. Au refte , nous devons obferver en général 
que tous ces ligamens ne font pas conftans dans leur nom- 
bre hi dans leur diftribucion, Te ne crois pas qu'il foit à pro- 
pos de nous arrêter ici à décrire les membranes qui environ 
nent les cartilages des quatre dernieres des faufles côres. 


$&. II. 
De la membrane du flernum. 


uoique le fkernum foit uni par des ligamens cornmuns 
avec les clavicules & les cartilages des côtes , cependant 
comme il eft compolé de plufieurs pieces, ces pieces font 
unies les unes aux autres.par une membrane tenace ; épaiile ; 


} 


nul 
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qui environne le fternum comme feroit le périofte, fi ce 
n'eft qu'elle eft plus compaéte & qu'elle a un grand nombre 

de vaifleaux fanguins ; cette membrane ne fe préfentane 

que comme une furface, & ne fe faifart particulierement 

remarquer que par l'éclat qu'elle jette fuivant les différentes 

difpofitions du fternum , elle eft aflez difficile à décrire. 

Voici néanmoins ce qu'on en peut dire en géneral. Confi- 

dérons-là à la face externe & à la face interne du flernum 1 

nous obfervons qu’elle eft riffue extérieurement de plufieurs 


filets accefloires contenus au périchondre des cartilages qui. 


partent comme d'un centre de leurs articulations avec le 
fternum , en s’épanouiflant en haut & en bas en forme de 


Tayons; qu'ils font en partie paralleles vers le cartilage cor- 


refpondant du côté oppolé , en partie obliques vers les car= 
tilages fupérieurs & inférieurs du côté oppolé; c'eft ce qui 
_1a rend extérieurement inégale , tandis que la face extérieure 


du fternum paroît unie , lille, polie , brillante & compofée 
de filers longitudinaux. | 


| PENSE 0 P 
Des ligamens du cartilage xiphoïde, 


. Outre que la membrane du fternum s'étend fur le carti- 
lage xiphoïde , ce cartilage a antérieurement für les parties 
latérales deux petits ligamens particuliers , qui en s'écartant 
de part & d'autre, vont en haut s'attacher vers l’infertion 
du feprieme cartilage, Ils font quelquefois fimples & larges, 
d'autres fois féparés en plufeurs trouileaur. 

On nomme rhorachiques les vertebres qui concourent à la 
formation de la poitrine. ; 

THORAX : mot purement grec qu'on a conférvé en 
françois & en latin , & qui fignie poitrine, 

Nous allons entrer dans un petit détail des parties qui 
compofent le thorax, & de ceiles que cette capacité ren- 
ferme. 

Dans l'article Squelete nous avons dénombré les parties 
offeufes qui entrent dans la compofition du thorax , le leteur 
pourra le confulrer. 


La face intérieure de la poitrine étant dépouillée des 


FRS 
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mufcles qu’on y rencontre, qui font ie grand peétoral , Je. 
peti: pectoral , le grand dorfal ; le grand oblique & le droit, M 
on met à nud le fternum , les côtes avec leurs portions car-… 
tilagineufes , les mufcles intercoftaux qui occupent trés-M 
exatement tout l’efpace que Les côtes laiflent entr'elles. 
Nous avons dit qu'on voyoit fans préparation les deux plans 
des fibres des intercoftaux ; que le plan externe fe terminoit 
à un ou deux pouces des cartilages qui font le complément 
des côtes , de forte qu’on peut obferver une portion très-" 
confidérable du plan interne qu’on diftingue facilement de 
l'autre par la direétion de fes fibres. 5 4 
Lorfjé'on a brifé les côtes de la maniere qu'on l'a dit 
ailleurs , le fternum reftant dans fa place ; on voit de chaques 
côté le poumon qui remplit très-exaétement ce double ef 
pace que renferme la cavité de la poitrine ; il porte infé- 
rieurement fur une cloifon tran{verfale charnue qu'on nom-" 
me le diaphragme ; fi lon fouleve le fternum , on découvrira * 
dans fa face interne, 1°. les vaifleaux mammaires internes 
qui marchent fous l’extrémité cartilagineule des côtes ; 2°." 
les mufcles fterno-coftaux qn’on n’apperçoir cependant bien 
qu'après qu’on a renver{é le fternum ; 3°. la cloifon qui. 
fépare la cavité de la poitrine en deux , on lui donne le noms 
de médiaflin ; cette cloifon, qui eft aflez régulierement ver- 
ticale fupérieurement, perd cette direétion dans fa partie. 
inférieure , où les deux membranes qui la compofent s'écar- 
rent pour Jaifler un efpace convenable au cœur & à fon péri-. 
carde, Lorfqu’on a emporté le fternum , en confervant le 
médiaftin autant qu'on le peut, on apperçoit , en écartant 
un peu de chaque côté le lobe du poumon, 1°. le nerf 
diaphragmatique & la veine du même nom qui marchent . 
très-fenhblement tour le long du médiaftin & du péricarde ; 
2°. les veines médiaftines & les péricardines qui paroiflent 
également fans préparation. Il faut remarquer qu'on ne 
rencontre la veine diaphragmarique que du côté gauche , & 
que c’eft de la fupérieure que nous entendons parler. 
La membrane qui couvre les nerfs & les vaiffeaux dont 
nous venons de faire mention , & qui paroît former le mé- 
diaftin, appartient. à la plevres on obferve , après l'avoit. 
détachée , ce fac qui embrafle le cœur, fous le nom de péri- 
carde , il a plus de folidité que la plevre ; fi on ouvre, on 
LOVE apperçoit 
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apperçoit le cœur dans route fon étendue avec le principe 
des gros vailleaux ; ce vifcere-eft firué obliquement fur la 
partie aponévrotique du diaphragme , qui paroît être con- 
fondue dans cet endroit avec le péricarde, La bafe du cœur 
donne naïllance à deux grofes arteres qu’on connoît à leur 
folidité & à leur blancheur; celle qui eft à droite eft l'aorte, 
la gauche eft l'artere pulmonaire ; à la droite de l’aotté on 
apperçoit la veine-cave & l'oreillette antérieure du cœur ; 
di l'en renverfe ce viftere , on voit l'oreillette poftérieure 
avec les veines pulmonaires , qui ne deviennent bien fenfi- 
bles que par une bonne préparation, Nous renvoyons pour 
les nerfs , les vaifleaux coronaires & les autres parties du 
cœur , ‘aux articles qui en traitent dans ce Diétionnaire. 
| On trouve derriere le premier os du fternum ; dans le 
“iflu cellulaire qui occupe l’entre-deux des lames du mé- 
«diaftin ; un corps blanchätre qui n’eft bien fenfible que 
‘dans le fétus ; c’eft le chymus , dont les vaifleaux, qui font 
faffez remarquables , portent le non d’artere & veine thymi- 
“ques. La veine {ous-claviere gauche , qui s'ouvre dans la 
*veine-cave fupérieure , eft fituée immédiatement derriere le 
thymus. TAPICEARSS 900 
M “Lorfqu'on fouleve le lébe gauche du poumon, & ‘qu’on 
‘le renverfe fur le droit , il fe préfente une grande cavité qui 
veftcelle qui le contenoit ; elle eft tapiflée-de la plevre, à 
%æravérs laquelle on voit aflez diftinétement les nerfs & les 
vaifleaux dont nous allons parler. Si l’on détache bien certe 
“merñbrane , on diftingue beaucoup mieux toutes ces par- 
2ties!ÿ dont les’plus confidérables font, 1°. l'aorte, ce grand 
Mcanal'qui marche fur:le corps des vertebres ; 2°. une portion 
de fa crofle ; 3°, larrere fous-claviere gauche. Il y à au-de- 
dvant dé l'aorte un nerf aflez gros, c’eft celui de la paire 


vague ; il forme fous la racine du poumon un entrelate- 
“ment très-remarquable,' qu'on nomme plexus pulmonaire. 1. 
Le: cordon de 14 paire vague rencontre au: dellus de la érofle 


“de l'aorte le üerf diaphragmatique dont nous Yenons de 
"faire mention! ,'avec lequel il # croife! Le diaphragmarique. 
Sétant antérieur, ôn pourfuit facilement le nerf de la paire 
vague jufqu'au diapliragme ; il fe jette âvant ‘d'y arriver, 
fur üncänal charnu très-confidérable qui marche à la droite 
MS Tomentls 129 10,30 LAB ON, ISA IBLUSIT 84 SL 4 25 


SN | 


642 T H O 


de l'aorte [ur le milieu du corps des vertebres , c'eft l'œlo» 


à 
EL 


vers ce vifcere, on la nomme bronchiale. On préparera avec 
Ja même facilité les arrérés, œfophagiennes qui fonc de pe=m 
tites branches de l'âorte ou des intercoftales qui {e jeter 
far l'œfophage. On rencontre conimunément derriere 
l'aorte unt veine plus où moins confi lérable qui apparent 
à l'azygos ; elle monte ordinairement fur l'arrere lous- clé 
vicre gauche pour fe jertér dans la veine fouclaviere dus 
méme côté | ‘4 
11 @ préfente fur la racine de toutes les côtes un nerfs 
très-confidérable qui eft entrecoupé par plufieurs ganglions N. 
dont le premier ; fitué fur la raciné de la première côte, 
porte le nom de shorachique fupérieur ; ce nerf qu'on 
.ñomme l'inrercoffal , diminue confidérablement vers le diam 
phragme ; on a même, quelquefois de la peine 2 lPapperce 
voir, fi l’on ne détruit le corps cellulaire qui l’embraflem 
Depuis environ la fixiéme côte jufqu'au diaphragme il 
donne trois ou quatre rameaux qui montent fur le corps dés 
_vertebrés 3: ils & réuniflent en un feul cordon qui marche 
fous l'aorte pour percer le diaphragme & former dans, les 
bas ventre lé gangliof fémi lanaire. Ù 44 
Il paroît encore dans l’entre-deux de toutes les côtes des 
nerfs qui fuivent leur direétion, ce font les nerfs dorfaux 
ai viennent de la moëlle de l’épines ils communiquent 
très-fenfiblément avec l’intercoftal. par des filets dont nous | 
avons parlé. Lorfqu'on fouleve l’aorre & qu'on la dégage” 
‘du tiflu cellulaire , on découvie les arteres intercoftales inifé-\ 
_rieures qui pañlént derriere le nerf intercoftal pour fe porter. 
.enfüuire dans l’entre deux des côtes , en fuivant leur direc=, 
_tion de même que les nerïs dorfaux ; les veines intercofta=, 
les que l'on conduire facilement jufqu’a l’azygos les accom=. 
pagnent. Si l'on’ écarte un peu l’artere fouclaviere. en da 
portant vérs le ganglion thorachique füpérieur ;on:voit srèsal 
_ fenfiblement letronc de l’arrére intercoftale fupérieure. qui 
marche fut le premier nerf dorfal; celui des veines. inter= 
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coftales fupérieures en eft affez éloigné , il monte fur le nerf 
intercoftal pour {e jetrer dans l’azygos. 

Dans la cavité droite de la poitrine on remarque les 
mêmes parties, avec. certe différence, qu'au lieu de l'aorte 
on y obferve une veine affez confidérable qui marche à côté 
de l'œfophage , c'eft l’azygos ; elle fe recourbe vers la cin- 
Quieme vertebre du dos pour fe jeter dans la veine-cave. 
L'azygos reçoit toutes les veines intercoftales des deux côtés 
lorfqu’elle eft unique ; fon calibre eft alors rrès-confidérable 4 
& il diminue à proportion de celui de la branche qu'on a 
rencontrée dans la cavité gauche; on voit fur la face convexe 
du diaphragme les divifions des arteres & veines diaphrao- 
matiques que l’on conduit facilement jufqu’à leur tronc. 
Nous avons dit qu'on découvroit dans la partie fupérieure 
& moyenne de la poitrine, derriere le thymus, la veine 
fouclaviere gauche qui conduit à la veine-cave , formée par 
le concours des deux fouclavieres » Ce qui fervira à faite 
connoïtre la veine fouclaviere droite qui eft plus courte que 
la précédente. Si l'on détruit ces vailleaux & qu'on dégage 
un peu l'aorte , l'on apperçoit fa crofle qui jette trois groiles 
branches , dont la plus antérieure et l’artere fouclaviere 
droite; elle marche immédiatement devant la trachée-at- 
tere, La féconde branche eft la carotide gauche qui monte à 
côté du même canal. La troifieme & la plus profonde eft la 
fouclaviere gauche ; la droite jette | après environ un pouce 
de chemin , la carotide droite, qui eft pour le moins auf 
conlidérable que la fuite du rronc de la fouclaviere qui fe 
porte vers le bras. Si l’on pourfuit un peu cette derniere 5 0 
rencontrera bientôt le tronc de la paire vague qu'elle fou- 
tient ; ce corden jette.dans cer endroit un nerf très-remar- 
quable qui embralle l'arrere_ fonclaviere par derriere pour . 
remonter vers le larynx , c’eft: le récurrent. Lorfqu'on a 
dégagé la crofle de Paorte, & qu'on a rencontré le rronc 
gauche de la paire vague , on apperçoit le nerf récurrent de 
ce côté qui embrafle l'aorte poftérieurement pour fe porter 
vers.le larynx, de même que fon femblable, 

- Le récurrent de chaque côté ou le tronc dé la paire vague 
dans cet endroit: jertenc des-nerfs qui {e portent derriere le 
principe-de l'aorte pour la: formation du plexus cardiaque ; 
a l'égard-des fileis de l’intercoftal qui FARRIRREN à la for- 
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mation de ce plexus , on ne doit point fe fatter de les apper— \ 
cevoir , fi on ne les prend a leur origine, en découvrant le M 
tronc de l'incercoftal a la partie fupérieure ou col. Derriere , 
la fouclaviere droite on rencontre la rrâchée-artere , & en- M 
fuite {es divifions, les glandes bronchiques, & slafieurs 
autres parties pour lefquelles nous renvoyons a l’article du“ 
Poumon. is r ‘4 

.THRIX, 4%, un cheveu. 
THUREZÆ , glandule. Voyez TOLLES. 
THYLACOS:, ou THYLACION , aus, OÙ dnAGx 10, 
un fachet ou une bourfe. On entend par-thylacion le fachetu 
où la boutfé formée par les membranes du fétus a l’orificém 

des parties naturelles, peu avant l’accouchemenr. D. 

THYMIQUE, adj. thymicus, 4, um: qui a du rapport 
au thymus. | | D. 
Les vailieaux thymiques., tant artéres que veines & nerfs. 
Voyez Thymus. JIvS 2143 
THYMUS , 6gmos : c'eft un corps fpongieux, blanchâtre 

fitué derriere le premier os du fternum fur les gros vartleau à 

du cœur & entre les deux lames du médiaftin 5 il paroït être, 
compofé de deux ou trois lobes dont le péricarde foutient« 
la pointe. Le chymus n'eft point tout logé dans la poitrine 

on enoblerve une portion’ aflez cenfidérable au-dellus du. 
niveau du bord fupérieur du premier os du flernum. Ces 

-qu’on dit ici ne convient qu'au fécus; dans l’adulre Cetten 
partie eft fort défléchée , & l'on a beaucoup de peine à l'ob# 
“ferver dans les vieillards. Les vailfeaux fangains du thym 

font des productions des fouclavieres droites ; fes nerfs {ont 

des filets de l'intercoftal & de la paire vague s) 

On ne connoît pas’ bien l’ufage de certe parti 
qu'on appelle le ris dans le veau. 

: THYREO-ARYTÆNOÏDIEN, NE, ox THYRO= 
-ARYTÆNOÏDIEN , adj. thyro arytenoidaus ; 4; um 
équi appartient au cartilage thyroïde & à l’arytænoide. Où. 

3 donûé ce nom à un mufcle du larynx qui à fon actache. 

fixe à la face interne du thyroïde , & fe termine à l'arytæés. 

moïde2Ce mufcle fert aouvrir La’ glorte. JS NL PR 
THYRO ÉPIGLOTIDIEN , où THYRO:ÉPIGLOTS 

TIQUE: qui appartient au cartilage thyroide-&°a l'é Ta 
-glotte. C'eft le nomd’un mufele-du larynx qui & fes atcaches, 

fixes au thyroïde, & fe termine à l'épiglotte. . q 
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+ THYROÏDE , ou THYREOÏDE , Ouposrdhs, de Bupeos , 
bouciier, & de &dvs , forme , parce que le cartilage du la: 
rynx a la forme d'un boüclier , d'où lui vient de nom de 
fcuriforme. Voyez LARY NX, LE MCCAIN ET 

On nomme aufh, thyrorde , ou ;thyroïdiene ; «une groffe 
glande qui efl au-dévant & au-deflous du laryix,5 fa couleur 
eft rougeatre, elle a la figure d'une demi-lune , es deux 
cornes s'étendent & montent des deux côtés ; eiles l’attachent 
au cartilage thyroïde , au cricoïde & a J'œfophage de cha- 
que côté ; mais fa partie moyenne fe joint a la partie infé- 


rieure du larynx &au haut de la trachée-arrere ; elle reçoit 
‘des arteres , des veines & des neris des mêmes endroits que 


le larynx. Ileft à croire que certe glande fépare une humeur 


vifqueufe qui humeéte les parties voifines, mais {on vaitleau 


excréreur eft encofe inconnu. 
Si certe glande s'imbibe d'une humeur particuliere, elle 


forme au-devanr-du cou une rumeur molle, pendante , in- 
dolenre & mobile , qu'on nomime gouetre. Pour guérir certe 


maladie dans {es commencemens, je me fuis fervi heureu- 
fement du remece fuivant. | 


Une faignée & une purgation, pour peu qu'il y ait de 


.plechore. 


Prenez enfuite tous les matins un plein dez d'éponge & 


d'écarlate calcinée , portez pendant ce temps-là un colliér 


ou: facher de {el gemme au cou , & repurgez-vous après que 
le gouerre eft pailée. 

Au commencement de feptembre 1761 on reçut a l’'HG- 
tel Dieu une petire fille d'environ huitans, qui avoit une 


tumeur molle fur la glande rhyroïde en partie, & en partie 


au-dellüs ; elle génoit fi fort. la refpiration , que la malade 


- fembloir étouffer.à tout moment ;. on reconnut aifément la 


fluduation du pus, ce qui. fic ouvrir la tumeur : le pus étoit 
Jouable, & fa {ortie facilita beaucoup la refpirarion. Dans 
la (uire des panfemens la rrach{e-artere s’ouvrit au deilous 
du cricoïde : l'air en fortoit dans les deux mouvemens de 
la refpiration ; la trachée-artere fe réunit cependant , & la 
malade {ortit bien guérie de l'hôpital. 

_ J'ai vu.un homme qui, de dépit d'être déshérité de fa 
tante, s'étant donné un coup de couteau , fit une plaie péné- 


. trante dans la trachée-artere, & guérit. fort bien. [1 lui fur 
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impofible de : 

nerf récurrent, 
Tout cela favorile l’opération de la bronchotomie. 
THYROÏDIEN , NE, adj. thyrebidaus ; a , um: qui 

a rapport au cartilage ou à là glande thyroïde. 
On donne ce nom aux vaïtleaux qui fe diftribuent à la 

glande thyroïde. - | 3 
Ua mufcle du larynx porte aufli ce nom. 


À 


Le 20 janvier 1765 on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Eléonore Dujat , âgée de crois jours, baprilée à u 
Saint Paul de Lyon. Elle avoit une tumeur fous la langue qui \ 


faïfoit croire que c'étoit une feconde langue ; ce n'éroir ce- 


pendant , à mon avis, que des vaifleaux variqueux qui gon-. 


floient cette partie & qui empêchoient l'enfant de rerter ; 


elle avoit d’aiileurs au menton une tumeur de la grofleuc 
d'un œuf de poule, & cette tumeur étoit aqueule, parce » 
qu'elle étoit tranfparente lorfqu'on la regardoit d’un côté, 


après avoir placé une chandelle de l’autre, 


M. Fawe , qui fut convoqué pour cette maladie, fut 


parler , fans doute parce qu’il avoit coupé le 
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d'avis d’incifer la mafñle qui fe trouvoit fous la langue, ce” 


qui fut exécuté avec les cifeaux, Le 11 , un peu d'agaric avec, 


la comprelion faite pendant deux heures par un Chirurgien , 
fufit, pour arrêter l'hémorrhagie. Le 23 l’enfant n'avoir pas » 
la facilité de tetter, ce qui engagea à emporter cette imafle 


& à employer les mêmes moyens pour arrêter l'hémorrha- 
gie ; cela réuflit. | | | | + 

Quant à la tumeur aqueufe , une petite incifion avec une 
lancerte ou un petit troicar fuffifoit pour la vuider : cela ne 
fut cependant pas fair, parce que les parens vinrent chercher 
l'enfant pour le confier à une nourrice, 


Le 7 février la nourrice apporta l’enfant parce qu'elle ne. 
pouvoir pas terter. On ouvrit la tumeur aqueufe, elle fe vuida | 


d'un côté, mais dû côté droit il reftoit une autre rumeur qui 
n’étoit point tranfparente ; elle fut ouverte, & il en fortit 
de la férofité rougeâtre. Le lendemain les deux tumeurs de 
nouveau remplies exigerent la même incifion un peu plus 
large; on panfa enfuite avec l’eau d’arquebufade & l'eau- 


de-vie : l'enfant mourut trois jours après. Je trouvai que les . 


parorides & les mufcles de la langue n'étôient plus qu'une 


gelée féparée par des kiftes; ce n'étoit plus une double 
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langue, c'étoit une langue gonflée ; variqueufe & fquir- 
theule, Mara 

THYRO HYONDIEN : nom d'un mufcle du larynx qui 
a fon attache au cartilage thyroïde & à l'os hyoïde." 

THYRO PALATIN, thyro-palatinus : Qui a dû rapport 
au cartilage thyroïde & au palais On donne ce nom à un 
petit muicle qui du rhyroïde fe rend au palais, k: 

 THYRO-PHARYNGIEN , rhyro pharyngeus : nom d’un 
mufcle qui a fon attache au carrilage thyroide & au pha- 
Fynx, 

THYRO-PHARZNGO-STAPHYLIN , zhyro pharyngo- 
flaphylinus : nom d’un mufcle dont le feul nom défigne les 
DCE, UF 

 THYROSTAPHYLIN , thyro-flaphylinus : nom d'un 
mufcle qui s'attache au cartilage thyroïde & à la luette, 
 TIBIA;: nu c latin que les Anatomiftes ont confervé en 
françois, C'eft le nom d’un os qui repréfente prelque un prif- 
‘me triangulaire qui fair partie de la jambe ; fa face la plus 
Jarge eft poftérieure, & l'angle le plus faillant, qu'on 
appelle crére , eft a la partie antérieure 3 cette crêre n’eft 
recouverte que de la peau , & Îles coups qu'on y reçoit font 
fort douloureux , parce que le périofte qui eft très-fenfible 
n'eft pas garni de mufeles, “D DC 
"A l'extrémité fupérieure de cet os font deux faces légere- 
ment concaves , féparées par une élévation mitéyenne ; ces 
deux faces recoivent les deux condyles du fémur , & l’émi- 
‘nence mitoyenne eft reçue dans la cavité qui eft entre ces 
deux apophyfes , de maniere que cela forme une articulation 
de charniere parfaite. Sous la face interne on remarque une 
pecité cavité qui reçoit la têre du péroné. | 
On voit à la partie inférieure & interne du tibia une apo- 
phyfe qui déborde fenfiblement le refte du contour de la 
bale, c'eft ceite éminence qu’on appelle la malléole interne , 
& vulgairement la cheville du pied. La bafe du tibia eff ter- 
minée par une grande cavité tran{verfale qui reçoit l'os qui 
fait la partie fupérieure de ce qu'on appelle le cou du pied. 

Aa partie latérale externe & inférieure du tibia il y a 
une cavité oblongue pour recevoir le péroné. Le corps du 
tibia eft creux dans fa longueur. 
 Pärmi les noirs il y a de certains ER a re de certaines 
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femmes qui ont les jambes aufli grofles que le corps d'un. 
autre homme ; cette difformité n’eft pointyune. maladie ,s 
elle leur vient. de naiffäance ; il y en a qui n’ont qu'unejambe, 
& d’autres qui les ont toutes les deux de cette grofeur monf-« 
trueufe, La peau de ces jambes eft dure & rude comme une« 
verrue , avec cela ils ne laiflent pas d’être fort difpos. Gettem 
race d'hommes à grolfes jambes s'eft plus multipliée parmis 
les noirs que dans aucun autre peuple des Indes; on,en 
trouve cependant quelques-uns ailleurs, & fur-tout à Ceylan 
où l’on dir que ces homines à grofles jambes font de la race 
de faint Thomas. | VER 11 
Nous placerons ici quelques obfervations relatives au tibia 
& à toute la jambe. > csv TT 0 
Le 14 mars 1761, M. Antoine Garnier , Prêtre & Curé,,n 
âgé de cinquante-trois ans, vint à l’'Hôrel-Dieu de Lyon 
pour être rraité d’une verrue carcinomateule de la grolieurs 
d'un œuf de poule fur la partie moyenne & fur la crêtes 
même du tibia droit. Comme on-étoit fort indécis fur l’anmes 
putation.de la jambe , on conyoqua quatre Maïtres,, donc 
l'avis.fut, de couper le carcineme en anticipant même, fur 
la crête ; cela fur fait le r9 mars après une petite préparäsm 
tion du malade. Le carcinome étoit en forme de champi 
gnon ou. dé chou-fleur, il avoit. commencé par une petite 
verrüe que-le, Curé égratignoit &, coupoit de temps. en 
temps . elle avoit ramolli le tibia , car on.enleva avec leu 
couieau.quelques petites lames tendres comme du bois .den 
fapin.; i.: hafréite ir miles 
Dans  les-panfemens la. füppuration s'établit , mais avec 
une foule de légeres exfoliations, fous lefquelles on ne 
trouva.jamais de-chair., On employa cependant tout ce que 
peut offrir l’art méthodique le feu;même ne fut point ou" 
blié fans que ja cicatrice.ait pu fe faire, & pendant ce rem ps- 
là le malade perdoit. fes forces , e forte que lorfqu’il ne | 
Pi 
; 


reftoir: que l'unique reflource de l’ampuration , il fut jugé 
hors d'état de la fupporier , & on fe contenta de tenter les 
pilules de ciguë qu'il ne prit que pendant cinq ou fix jours , 
& mourut le 27 mai 1761. ! | + 440 

Lé premier novembre 1760,,le nommé Mathieu Badin, 
de Mortier en-Dauphiné, âgé de trente-huit ans, .vint à 
l'Hôtel-Dieu de Lyon pour être traité d’un petit bouton 
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rouge fitué à la partie moyenne un peu interne près de la 
crête du tibia de la jambe gauche. Il fut d’abord faigné & 
purgé , on mit un peu d’onguent de la mere furle.perie 
bouton. il s'abfcéda & devint un petit ulcere comme un liard ; 
bientôt après il s’en forma deux autres auprès de la même 
grandeur & trés-fuperfciels s par le moyen du pompholyx 
ils furent cicatrifés, & le malade éroit fur le point de fortir 
lorfqu’il fe. fentit une démangeaifon centinuelle fous la cica- 
trice ; elle augmenta & devint douloureufe. Comme on 
avoit fini de le panier , & qu'on le croyoit loin , il avertir de 
ce qui fe pañoit & fit voir l’inflammation de la partie. Le 
premier buc fur de renterla fuppuration des trois ulceres 
cicatrifés, par le-moyen du baflicum ; ils fe r'ouvrirent en 
effet, mais bientôt la gangrene s'en emparïa & augmentoit 
chaque jour fon efcarre ; on employa alors le cataplafme 
ancdyn & l'huile de rerebenthine, & on vint enfuite au ca 
 raplafme feul pour humeéter la gangrene feche. Elle s hu- 
meda auf, & commença à fe borner après avoir fait un 
efcarre comme la paume de la main, paflant par conféquent 
au-delà dutibia. Das peu l’efcarre vacilla, & avec les pinces 
on en détacha une païtie; on panfa le rout avec les fon- 
guertes & le digeftif. Aux panfemens fuivans on nettoya 
entierement l’ulcere en enlevant tous les lambeaux de pour- 
riture qui y éroient , enforte qu’on eut enfuire une plaie belle 
& fort ronde, ainfique la crête du tibia, de la longueur 
d’un pouce à découvert. tag 
D'abord qu'on s’apperçut de la pourriture on fit vomir « 
. le malade avec un bol d’ipecacuanha, il fut aufli purgé , & 
on le mit à l’ufage des deux dofes fébrifuges. | 
Comme la plaie éroit en bon état, on n'employoit que le 
digeftif , & fur l'os découvert on mertoit de la poudre catag- 
matique, tantôt un plumalleau imbibé d'eau-de-vie, eu bien 
on le touchoir avec un bourdonnet tremoé dans la difiolurion 
du mercure pour hâter lexfoliation. = HA re 
Lorfque l'on chantoit déja viétoire , il furvint un gonfie- 
ment œdémateux à toute la jambe & le pied, & la gan- 
grene recommença à de nouveaux frais , & tout parut dans 
un pitoyable étar, On anima alors Île, digeftif avec les Le 
queurs, & on en humeéta les compreiles. On mit enfuite 
des comprefles trempées dans l'eau-de- vie camphrée & l'eau 


659 1 Où: | 
de chaux fur tout le pied & aux environs de la plaie. Les 
liqueurs ne donnant aucune borne au progrès de la pourri- 
ture, on fubftitua l’ægypriac & le cataplalme anodyn , après 
que les environs de la gangrene furent délivrés de l’œdeme. 


La pourriture fe borna , & la plaie devint vermeille ; mais il ” 


fe forma un abfcès a 11 même jambe à trois pouces au-dellous 
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de la rotule, a Ja partie externe, un autre à trois pouces M 


au-deflus à a partie externe , un troifieme a trois pouces. 


au- deffus de la rotule à la partie interne, & enfin un qua- 
trieme fur le métararfe. Tous ces abfcès furent ouverts en 
croix 3 & les trois fupérieurs , panfés avec le digeftif, fe 
eicatriferent a la longue avec la grande plaie du milieu qui 
ne tarda pas à fe cicatrifer en partie après l’exfolistion de 
l'os qui Fe très mince & longue de deux pouces. Il n’en 


fut pas de même de l'abfcès du mérararfe; fitué précifément 


fur les extenfeurs des orteils , il fallut fuivre peu à peu la 
open qui ne tarda pas, après l’ouverrure de l’abftès, à 

aire {es ravages ; elle déracha d'abord & dérruifit les régu- 
mens communs , elle profonda jufqu’aux tendons, dont on 
hära la légere exfoliation par l'huile de térébenthine ; la 
plaie s’incarna enfuire & fe cicatrifa par l'ufage feul du di- 
geftifanimé, & enfuite d’un plumalfeau {ec : on en étoit 
alors au 12 février, Le 1; du même mois, la plaie cicatrilée 
S'enflamma , & la gangrene revint à la charge , elle fe ma- 
nifefta aufli à l'ulcere de a partie moyenne de la jambe ; 
on arrêta {es progrès par l'&gyptiac , on fit revomir & pur- 
ger le malade, & on le mir à la potion cordiale. Quand le 
petit efcarre fur tombé on revint au digeftif animé par les 


liqueurs ; Le rout fe cicatrifa au mieux pour queiques jours ,: 


& on ne panloir qu'avec un brin de charpie feche. On con- 
feilla au malade je quirrer l'Hôtel-Dieu , où il n’avoit plus 
rien à faire. Il voulut attendre trois jours pour fe repoler , 
mais la gangrene attaqua encore la cicatrice du mérätarfe 
& forma, après l’efcarre, deux ulceres d’environ un pouce 
de longueur; ils furent enfuite bien dérergés par un plu- 
mafleau trempé dans l’eau catagmatique , & dès que l’on 
l'employa, la gangrene s'arrêta. On fit purger deux fois le 
malade & on l'exhorta vivement à changer d'air, ce qu'il 
fit le 25 mars 1761, & on lui donna des plumafleaux {ecs 
pour finir la cicatrice. | 
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: Au milieu d'avril 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
la nommée Marie Morgan, ée Villefranche en Lyonnois, 
âgée de dix-huit ans, pour un ulcere far la partie moyenne 
de la jambe, {ur la crête même du tibia. Cet ulcere éroir à 
la fuite d'une éréfipele traitée de mille manieres dans {on 
village. On la purgea à fon arrivée, & on employa le di- 
geltif, Le premier mai leschairs devinrent blafardes , & la 
gangiene fuivit de près. On employa l'ægyptiac & le fty- 
fax, couvert d’on cataplafme anodyn. Pendant ce temps-là 
les anriputrices , les fébrifuges, les cordiaux ne furent 
point oubliés , mais ils furent fans fuccès. Le 6 mai là ma- 
Jade fut dans un grand délire & avoit une fievre brûlante, 
un pouls extrêmement agité; ces fymptômes difparurent 
cependant; & après avoir employé deux fois l'huile de té- 
rébenthine & le cataplafime anodyn ,on coupa le 10 tous les 
lambeaux de chair pourrie , & un morceau de périofte épais 
& dur comme du cartilage, Le tibia fut alors à découverr 
dans cet endroit , & l’ulcere avoit trois pources de diame- 
tre ; l'ayant bien nerroyé, on employa le digeftif & les li- 
queurs; l’exfoliation fut tentée par la poudre catagmatique 
& la diflolution. On comprit bien alors qu'il n'étoit gueres 
pofliblé d’avoir une louable exfoliation , parce que la couleur 
de Pos mis à découvert failoit foupçonner une carie cen- 
trale. Le 18 mai on fit de nouvelles incilions fur des chairs 
fonguenfes, blafardes & de la plus mauvaife conftitution, qui 
avoient recouvert l'os ; on détacha alors quelques léceres 
exfoliations qui découvroient la farface de l'os noirâtre, Le 
2 s le délire revint avec force: fur la tête du tibia éroient 
deux mafles de chairs fongueufes routes noirâtres, qu’on fit 
panfer avec l'huile de rérébenthine & le ftyrax. Le 3x1 la 
malade {e plaignit de grandes douleurs au côté droit de la 
poitrine, douleurs caufées par une vraie métaftafe, parce que 
l'ulcere ne fuppuroit plus ; on employa alors l'onguent brun 
pour rappeller la fuppuration , & on appliquoit fur le côté 
droit un grand caraplafine anodyn : tout fut inutile, & la 
malade mourut le 3 juin 1761. 

Le 16 mars 1761 le nommé Antcine Penet, de Sainr- 
Germain-Montdor , âgé de cinquante ans , en marchant fe 
cafla tout-a-coup & fans effort la jambe droite en deux en- 
droits; le cibia à crois pouces au-deflus de Ja malléole, & 
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un pouce au-deffus'; le péroné éroit rompu à trois pouces au= 
_deffas de la malléole. Il fut réduit le 19 mars, jour de {on 
entrée à l'Hôrel- Dieu. On le faigna, & dans la cure on ne 
leva que deux fois l'appareil ; à la fin de mai on l’arrofa avec 
du vin aromatique , en mettant fimplement des comprelles 
trempées & une petite bande. | 
Le 10 mars 176 1 le nommé Guillaume Liomi, de Giaenm 
Auvergne , agé de vingt-deux ans , en travaillant aune mai-m 
fon à Saint Clair de Lyon, fe cafla la jambe gauche a [am 
partie moyenne; elle fur réduire , & il fut faigné trois fois 
en deux jours; on ne leva que deux fois l'appareil ; a la fins 
de inai on employa feulement les comprefles de vin aroma=m 
tique. 3 
Le 27 janvier 1761 le nommé Guillaume Terra, des 
Charli en Lyonnois, âgé de trente ans , fut hé à l'Hôrel-" 
Dieu de Lyon pour une fraéture à la jambe gauche prochew 
la malléole , faire par un tonneau de vin qui lui paila delius.: 
La frature fur réduire le même jour , & le malade fur fais 
gné. Le 14 février on vifita ia frature & on trouva le route 
en bon ordre. Quarante-un jours après on leva l'appareil M 
croyant que la cure éroit finie, mais on fut bien {urpris de 
voir que la réduéion w'éroit pas faite, & qu'il n'y avoit 
point de calus, ce qui obligea à revenir fur de nouveauxé 
frais ; le calus ( forma enfin dans la fuite du temps , & at 
mois de mai on lui fit des onétions, Au commencement dem 
juin il cominenca à fe fervir de fa jambe, & toujours dem 
mieux en mieux jufqu'à parfaite euérilon. * 1 EU Ge 
Le 8 avril 1761 le nommé Gilibert Riot , de Jonfaienm 
Bourbonnois, âgé de foixante-fept ans’. fut porté a | Hôtels 
Diea de Lyon pour une fraéture qui fur le champ fur réduites 
Il mit fa jambe gauche dans un trou de cave, & en voulant 
tout à-coup fe {outenir il {e cafla la jambe droite à trois pou-m 
ces au-deflus de la maliéole. On le faignale même jour , om 
ne le vifita dans la fuite que deux fois pour renouveller les 
bandes, &c. & à la fin de maion fe conrenta de quelques 
compreiles de vin aromatique , le calus étant bien formé & 
folide, % 
Le 8 mars 1761 le nommé Jean Joumar, de Saint-Di= 
-dier-Montdor , âgé de vingt-trois ans, fe rompit la jambes 
gauche àla partie moyenne du tibia & du péroné , fui lequel 
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fa charretre pañla. Elle fur réduite dans l’inftant , mais il 
fallut revenir à une feconde réduétion vingt fix jours après, 
parce que par divers mouvemens il dérangea tout l'appareil, 
On ne le vifira enfuite que deux fois , après lequel remps on 
employa les onétions & le vin aromatique. G 
Le 19 mars 1761'on réçur à l'Hôtel- Dieu de Lyon Île 
nommé Pierre Fuzier, de Montrevel e:: Dauphiné, âgé de 
vingt-deux ans, pour une petite plaie qu'il s’étoit faite fur la 
crête du tibia au milieu de la jambe, en fautant fur une 
table. | | 
H fur d’abord faigné & purgé ; on pänf la plaie avec le 
baume d'Arceus & les liqueurs jufqu'au 28 ,où l’on ne fit 
qu un panfement a fec. Le premier avril on employa le pré- 
cipité pour moriginer les chairs ; tour étoit en bonérat, mais 
le 2 avril il fe donna un fecond coup qui enflamma la plaie 3 
on revint'aux liqueurs & au baume d’Arceus, on fit repuroer 
le malade parce qu'il avoit la bouche pâreufe. Le 10 on re- 
vint au panfement à fec jufqu’à parfaite cicatrice finie le 26 : 
avril. fs 

Le 28 mars 1761 le nommé ÿean-Baptifte Rager, de 
Sornäy en Bourgogne, âgé de vingt-deux ans, fur reçu à 
l'Hôrel- Dieu de Lyon pour deux uiceres qu'il avoit, Fun à 
la partie moyenne & fur la crête du ba la jambe gau- 
che , & l'autre au-deflous dela malléole ifiterne ; le premier 
étoit comme un petit écu, le fecond comme un écu de fix 
francs. 

Il fur purgé , & on le panfa avec le digefif; le ç avril 
on vint au panfement à fec pour l'ulcere de la malléole ; & 
âl'autre on employoit les liqueurs pour l'animer ün peu, 
‘parce que le pus écoir # mauvais qu'on craignoit la gan- 
grene , le malade y fouffranc d’ailleurs de grandes dou- 

leurs: On conrinua-ée panfement jufqu'au 12, & on revint 
au panfement a fec pour les deux ulceres ; les chairs pouf- 
feyent au mieux , il failar même en arrêter le progrès par 
les confomptifs ; enfin | pour avancer la cicatrice on eut re- 
cours à l'exrrait de faturne qui deflécha promptement , & la 
cure futfiniele!zsmai176m 0 02 OURS 1 
24 Le 2 feprembre 1761 on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon le 
-nommé Claude Richou dit Charas , de Saint-Jeure en Ve- 
-lay jâgé de vingt-deux ans. lavoir fut la partie moyenne 


i x & - 1 
: 2! 
654 HR ED EL 
de la jambe gatche wi ulcere fongueux & fanieux de la cire | 
tonférence d’un écu de fix francs ; cet ulcere avoit long- | 
temps été traité par un Empirique de l'endroit, nommé | 


Brioude, qui aug mentoit les douleurs du malade au lieu de | 
les foulager. | : | 

On lui fit d'abord [es temedes généraux , on fe contenta” 
pour tout panfement d'un plumafleau fec pendant quelques 


L 


; 


jours ; on morigina enfuire les chairs fongueufes , & on s'ap- | 
perçut qu'elles éroient moins fanieufes ; on employa alors le 
digeftif auquel on fit fuccéder le cérat. L'ulcere diminua con- À 
fidérablement , mais il fe renouvelloir de temps en temps À 
par la chûre des croures qui s’y formoient ; on tenta l'extrait 
de faturne avec l'eau dont on imbiboit un plumafleau, & ; 
cela cicatrifa parfaitement l'ulcere. Le malade fur guéri le 25 
octobre 1761, 
Le 26 juin 1761 on porta à l’Hôtel-Dieu de Lyon la : 
nommée Louife ** *, de Lyon, âgée de foixante-feize ans. 
Une charrette lui avoit pailé deflus, elle avoir rompu la 
jambe droite près la malléole , enfuite avoit déchiré les té | 
Sumens & les mufcles jufqu'à l'os, depuis au-defous du 
genou, de-la le long du couturier jufqw'auprès des grandes 
levres , faifant une plaie énorme. On comtinmença pat la bien j 
| 

| 


laver avec du vin & du fücre , enfüuite prenant le grand lain- 
beau de peau & de mufclés comme une grande comptefle on 
En recouvrir toute la plaie à l'aide de la farmre feche faite | 
avec du bon diapalme, & le tout recouvert de linges trem- 
Pés dans le vin facré. La plaie légere de la tête fur panfée 
avec les liqueurs, après quoi on faigna la malade copieufe-. 
ment. Le fixiemé jour elle fur dans le délire en parlant fans | 
ordre , fans fujers & à toutes fortes de tons: le 4 juillet elle | 
mourut, | 

Le 3r janviér r76ç on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Françoile Clavier , âgée de trente ans, de Sainr- 
Georges en Savoie, Elle avoit une fraûture compliquée a la 
Jambe gauche ; un bœuf échappé de }a boucherie de l'hôpital | 
avoir foulé certe femme aux pieds & lui avoir caflé la jambe. 
Le tibia , vers fa parrie moyenne , fut brifé en beaucoup de … 
Pieces. Pour procéder à l'appareil on employa une bände 
roùlée deftinée à ténir les os en fituation, maisles cireu- 
laires de cette bandé ne portoient point fur la plaie; on mÿr 
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enfuité un bandage à dix-huit chefs, obfervant toujours que 
les chefs qui répondoient à la plaie laiflaflent la liberté de. 
la vifirer : les fanons & les longuettes étant bien rangés , ch 
mit un plumalfeau {ec fur la plaie, & on la couvrit enfüite 
avec les chefs qui y répendoient Ainf à chaque panfement , 
en laiffant tout l'appareil en fituarion , on pouvoit panfer la 

plaie en levant le chef du bandage qui la cœuvroi. 
La malade fut faignée, & tout paroilloit être dans les 
Commencemens er allez bon état ; le digeftif & les liqueurs 
éroient employées, Peu à peu la pourriture fe mit de la par- 
tie , & la malade mourut le ro février 1765. 
… Lerz janvier 176$ on reçut à l'Hôtel. Dieu de Lyon le 
nommé Marcellin Boflu, de Lyon , Religieux Auguftin du 
fauxbourg de la Croix-Roufle, âgé de vingt-quatre ans. Lorf 
qu'il étoit occupé à donner du fecours pour une incendie | 
dans la rue Bouteille , le toit de la maifon lui tomba fur le 
Corps, lui fit à la partie latérale gaache & fapérieure du 
frent une plaie , qui mit l’os à découvert, de la largeur d’un 
liard , une autre plaie près de la malléole externe du piéd 
droit , & enfin lui caffa la jambe droite à la partie moyenné, 
La fra@ure étoit compliquée d’une plaie & de beaucoup 
d’efquilles. 

Quelques Chirurgièns dé la ville mirent d'abord le pre- 
mier appareil , ils dilaterent la plaie & enleverent une el- 
quille de la longueur d'un pouce qui embrafloit une grande 
partie du cylindre de l'es, & étroit faite en bifeau & échan- 
crée dans un bout, | 

Le malade fur porté dans fon Couvent; mais comme les 
foins pour certe maladie devenoient trop coûteux pour la 
maifôn ; il fut rélolu de transférer le malade à l'Hôtel- 

Dieu. | ; 
.… Quandil artiva, tout paroïifloit dans un très-bon état, & 
.malgré-le délabrement de là partie, on étoit bien dans le 
Cas de concevoir de Aarreules efpérances, Le malade étroit 
gai , fans fievre & (ans douleur , & fe plaignant feulement de 

a diere {évere qu'il obfervoit ; il avoit été fai gné au Couvent, 
dblerfur encore a l'Hôpital.La fappuration s'établit au mieux, 

& elle étoit très-bien conditionnée.| [Le | 
. Le r6, près de la plaie on femtit fous la peau de nouvelles 
efquilles ; il fallut incifer pour leur donner iflue : tout 
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continuoit à allet bien, & le malade étoit dans la plus grande 
tranquillité. " he 


L 


La plaie de la tête fe couvrir de chair, & celle de l'autre 
jambe fuppuroit allez; cependant le 20 du moisilÿ parut 
un point de gangrene , on employa alors leftyrax & l'eau= 
de: vie camphrée ; cette pourriture, fans faire beaucoup de 
progrès, continua jufqu’a la fin de la maladie. code 

La plaie de la jambe fracturée commença le 21 à beau- 
coup fuppurer; le pus cependant étoit d’ailleurs louable , fi 
ce n'eft qu'il étoit trop abondant ; un digeftif fimple & les 


liqueurs avec un bandage à dix-huit chefs formoient l'appa=s 


reil de la plaie, 


/ 


Le 28dans la journée le malade foufrit confidérablement, 


On leva tour l'appareil , on examina exactement la fraüre,,l 
& on fentir de groiles elquilles qui piquoient les parties muf- 


T 


| 
| 
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culeu'es ; on en tira deux longues comme des dents canines.M 


Pour maintenir la jambe en fituation,, on fe fervit de bandes 


& de fanons, aveccette différence des appareils des frac=w 


LE 
>. 


N 


tures compliquées , que l'on pouvoit panfer aifémenr la plaies 
fans lever le bandage , parce qu'on avoit laiffé un efpace où 
l'appareil ne portoit pas , & lorfque la plaïé étoit panfée oh 


couvroit le tout de quelques linges, 


Le 39 on trouva un point de gangrene , elle fit quelques 
progrès ; le 30 le malade fouffrit beaucoup ; le 31 ileom 


mença a battre la campagne; le premier février il perdit 
connoillance , & le 2 il mourut. | Mode : 


A 


Le 8 janvier 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon les 


nommé Jean Buiflon, de Sirifin en Dauphiné , âgé de qua 


ranté-neuf ans, En travaillant au grand chémin , une grofle 


male de terre lui tomba fur le corps ; elle lui rompit Îa 


cuille & la jambe gauche ; la jambe droite fut auffi fractu=, 


rée, mais la fradure du côté gauche.éroit compliquée d'üne 

large plaie près de la malléole interne. Il fur faigné trois 
Lois, & les fractures furenr réduites le jour même de fon 
‘entrée. Celle de la janibe gauche demandoit un bañndagé à 
‘dix-huit chefs ; on en fr ufages la gangrene humide fe mir 
.de la partie, & le nralade mourut le 16 du même mois. 
1 Leir2 dééembre 1764 on reçur à l’Hôrel-Diew de Lyon 
la nommée Louife Biche, âgée de-quaranté huit añs ; de 
:Saint-Rambért en Bugey; veuve de Pierre’ Daujay "Cor 
140) : SONT 19H F-21809" TO . !L : donnief, 
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| donnier. Elle avoit à la jambe gauche uneifra@tüure com pli- 
rquée, & une extrémité du tibia fortoir, par la plaie; tour 
le membré éroic fi délabré qu’il ne préfentoir d'autre reflource 
que l'amputation. CRE HOTTE 
s yLe 20 on lui amputa la jambe gauche ;'cetté amputation 
faite avec méthode &:le bon tempérament dé: la malace 
faifoient ; dans les premiers temps, concevoir des elpéran 
ces heureules; mais dans la fuite des panfemensla füppurac 
tion devint {éreules & maloré les remedes internes, (ace- 
ment adminifirés , la malade mourut le o janvier 1265. 

n Le 25 novembre 1764 le nommé François Catonay ; âgé 
[idétrence-un ans, de Sudaine en Limoufin, Maçon, vint à 
| hôpital pour un ulcere à a jambe gauche. Quelques jours 
aprés la pourriture-s'en empara & difléqua très-bien les 
fmüicieS jumeaux, le jambier antérieur, &c; l’aponévrof 
| dusfafcia-lara comba en feppuration, il fe fit une fonte pro- 
| digieule d'humeurs ; les remedes internes nelni furène point 
|'épargnés ; 8 ils borncrenr: la gangrene humide. Cependant 
| la, fuppuration trop abondante épuila le malade , & il mou: 
rat le 8 janvier 1765 , après avoir éprouvé pendant quelques. 
‘jours une douleur au côté droit & une conftipation ailez 
| conftantes: : | JU 
JabTIBIAL, LE, adj. #ibiulis, e : qui a du rapport au 
Ftibia. : mure : 

: Lartere ribrale antérieure vient de la poplitée ; ayant percé 
Maspartie fupérieure du ligament inter-olleux , «elle rampe 
| le long de la-face externe du tibia en fourniflantaux mufèles 
qu'elle rencontre; enfuite.parvenue à la partie inférieure de 
[la jambe , elle olifle fous le ligament. annulaire externe 
{commun , & donne des rameaux aux parties voifines ; après 
quoi elle paile.de deflus au-defflous du pied ,: où rencontrant 
| Vatrere tibiale poftérieure ; elles forment enfemble l'arcade 
| plantaire dont la convexité fournir aux parties latérales des 
| orteils. En outre l’artere tibiale antérieure donne deux ra- 
meauxeparticulers, l'un au pouce & l'autre au fecond 
|'orteil, ne A1) CU HR | LE 
mL'aïtere tibiale poftérieure eft la feconde branche de la 
popinée ; dés fa naïllance elle {e divife en deux branches, 
| dont l’une eft nommée péronière :( voÿezs ce mor ),:& 
| Pautre arsere tibiale poflérieure ; à raïfon de fa fituation au 
Tome IL | St 


derriere de la jambe. Cerre arrere ayant fourni des rameaux 
pour les mufcles placés dans fon trajet, glifle derriere la 
malléole externe , parvient à la plante du pied, s’y divife en 
deux branches fous le nom d’arteres plantaires ; l’une ex" 
_ terne qui-eft la plus groffe, donc eft formée en partie l’arcaden 
plantaire ; & l’autre interne plus petite. L'une & l’autre {en 
terminent en donnant des rameaux aux parties fituées à Ia 
plante du pied. PR 

Le nerf tibial vient du poplité, & s'enfonce d’abord entré” 
les mufcles qui forment le moller de la jambe, & parvient 
à l’articulanon du pied où il fournit. Il gagne enfuite 14m 
plante du pied où il fe divife par nombre de rameaux tant 
pour les parties mufculeufes voifines que pour les orteils 54 
à chacun defquels il en fournit pour le moins deux quien: 
occupent les parties latérales. E 

Les veines tibiale antérieure & ti 
. jetter dans la crurale. | ‘4 

TIGE , caulis, la partie de l'arbre qui fort de la terres 
on le dit par comparaifon d’une partie qui paroît fortir d@ 


biale poftérieure vont fe" 


cerveau. La tige pituitaire. 4 
TINTINNABULUM , laluette , felon Véfale. g 
TISSU , textus, lacis de quelques parties d’une même. 


nature en forme de toile. Tiflu vafculaire , réticulaire , cols 
lulaire , fpongieux , &c. Voyez ces mots. 1: 
Leriffu inrerlobulaire, c’eft ce tiflu celluleux qui remplit” 
les inreftins qui fe trouvent entre les véficu'es bronchiquess 
ui forment la plus grande partie des poumons. De. 
TITILLARES VENÆ , les veines iliaques. Le 
TITILLICUM , l’aiflelle. ie k 
TITTHOS , murdes, la mammelle. LL: 
TOLLES , TOLES, ou TOLÆ , amygdales. x 
TON , ronns ,en grec révos , de rews , je tends , je roidise 
On entend par ce terme l’étar de tenfion & de fermeté nas 
curelle de chaque partie du corps ; c’eft dans la fibre un cer 
tain degré de tenfon; & le, mouvement par lequel certe 
tenfion augmente eft le mouvement tonique. ‘100 
: L'état tonique des mufcles eft cet état dans lequel tous 
les mufcles qui peuvent tenir une partie tendue , comme 
par exemple, le bras qui left par la contraction des neuf 
mufcles qui lui font propres , ou l'œil par le concours de fes. 


ar 


A 


TON M. ie Ci9 


"Quatre mufcles droits, &c. font en contraétion en même 


temps, & dans l’état de décidence ces mêmes mufcles tor- 
bent dans le relichement & abandonnent la pattie qui tombe 
par fon propre poids dans un état de repos. | 
 TONIQUE. Voyez TON, 
TONOS , révos , de eus , tendre , toidir. Ce mot fignifie 


dans Hippocrate un nerf quelconque. 


TONSILLÆ , les amygdales. 
TONSILLAIRE , adj, ton/illaris , e : qui a du rapport aux 


-amygdales, On donne ce nom aux arteres qui {e jettent dans 


ces glandes, 
TORCHE-CUL , nom du mufcle du grand dorfal, Voyez 


:.DORSAL. 


TORTUEUX , canal tortueux du temporal : c’eft un trou 
oblique de cetos, dont l’ufage eft de permettre l’entrée à 


 l'artere carotide interne dans le crâne , & en mêine temps 
da fortie du nerf inrercoftal. On le nomme aufli frou ca 


rotique. . 

TOUCHER , r4@us, tafio. 

Le toucher eft un fens par le moyen duquel on diftingue 
Jes qualités raétiles_des corps , comme le chaud, le froid, 


_.l’humide, le fec, le mol., le dur , l'âpre , Le poli, &c. Cette 


fenfarion s'exécute généralement dans toute l'étendue dé la 
peau ; cependant on lui donne le nom de roucher, lorfqu’elle 
{e fair par l'extrémité des doigts, parce que dans ces en- 


-droits on eft affeé plus diftinétement des qualités ractiles, 


Tous les folides nerveux animés de fuide ont cette fen- 
fation générale ; mais les mammelons de la peau, ceux des 
doigrs , par exemple, l'ont à un degré de perfection qui 


” ajoute au premier fentiment une forte de difcernement de la 


figure du corps couché ; lés mammélons de la langue en- 
chérillent encore fur ceux de la peau , & enfin ceux du nez 


» fur ceux de la langue, & ainf du refte, fuivant la fineffe 


= 


de la fenfation. Ce que l'on dit des mammelons n'exclut pas 
le refte du tiffu nerveux de la part qu'il a à la fenfation ; 
les mammelons y ont plus de part que ce tiffü dans certains 
organes , comme à La peau & à la lañgue ; dans d'autres , 
ils peuvent ÿ avoir moins de part, comme au-nez ou à la 
membrane pituitaire qui fait l'organe ‘de l’odorar, 

L'objet du rouchet eft toute la matiere qui a affez de 

| & Ci] 
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confiftance ou de folidité pour ébranler la furface de 14! 
peau. Le {ens du toucher nous découvre le volume & 14 
figure des corps, leur diftance, leur repos, leur mouvé# 
el la dureté, la: molleile, rie liquidité, le chaud , le 
froid , le fec & l'humide, &c. ce font là fes objets propres 
var eat du Shan ou la chaleur , eft une {orre d'és 
branlement léger ou de chatouillement des parties ner 
veules , & un épanouiflement de nos folides , de nos fluides M 
produit par l'aétion moderée d'une médiocre quantité de las. 
matiere fenfible qui compofe le feu ou le principe de la cie | 
leur, foit naturelle, foir arificielle, ( j: 
uärid cêtte mariere eft en plus grande quantité , ou sta 
agitée, alors au lieu de charouiller ou d'épanouir nos {oli-M 
des & nos liqueurs ; elle les brife , les difiour , & cetre action k 
violente fait la brülure. à 
La fenfation du froid, au contraire, eft une elpece 18 
reflerrement dans les mammelons nerveux , & en général. 
dans tous nos folides , & une condenfation ou défaut de” 
mouvement dans nos fluides , produit ou par l’attouchement” 
d'une matiere froide ; c'elt-a dire, quisne contient: gueres” 
de. matiere fubtile agitée, elle qu'eft l'air & l'eau en. 
hiver, ou par quelqu’autre accident qui fupprime le mou 
vement de notre propre feu naturel, On:conçoit que nos” 
folides étant fixées ou ralenties par quelqu'une de ces deux: 
caules , les mammielons nerveux, & en général les: {olides 
qui ne font 4 épanowiesique par l agitation de:ces fluides , doi-t 
vent fe reflerrer ; &-c'eft ce reflerrement qui eft le principe 
de tous Îles effets du froid. fur le corps humain. Ajourons 
encore que l’aiguillon du froid peut encore exciter le reller- 
rement douloureux. € F 
La peau, qui eft l'organe. du rar te eft un tiflu de. 
- fibres, de nerfs & de vaifleaux, dont l’entrelacement en 
out fens:forme une étofe) à her prés de la’nature de celles 
: d'un chapeau. % 
Elle eft faire de toutes ces parties mêmes qui Partachell 
au corps qu’elle enveloppe; ces feuillets, ces: vaifleaux &" 
ces nerfs capillaires fout enveloppés les uns fur les autres 
par la compreifiun des eaux qui environnent le fétus dans le. 
fein de la mere, & par celle de l'air lorqu” il efb né ; ces 
fibres ainli entrelacées & foufflées forment l'étoffe qu'on vient. 
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de décrire ; plufeuts de ces vailleaux, creux d’abord, de- 


viennent bientôt folides,  & ils forment des fibres comme 


tendineufes , qui font avec les nerfs la principale tiflure de : 


cette toile épaille. er ÿ 

Les capillaires nerveux , après avoir concouru par leur 
entrelacement à la formation ce la peau , fe terminent à la 
furface externe, & là ils fe dépouiilent de leur premiere 
paroi , c'eft-a-dire, de la paroïiique leur fournit la dure- 


mere ; cette premiere paroi, appellée communément la 


gaine du nerf , {e partage en plufieurs lambeaux qui fe collent 
a la furface de la peau & entr'eux, & qui forment par-là 


une efpece de réleau qu'on a nommé corps rériculaire, 


1 Le réfeau nerveux fait déja une machine bien propre à 


| recevoir l'impreflion des objets ; mais l'extrémité du nerf, 
| dépouillée de cette premiere tunique, s’épanouit, s’éleve 
entre les mailles de ce réfeau & forme le mammelon ner- 
| veux; celui-ci domine fur le réfeau , il eft bien plus fufcep- 
| tible d'ébranlement, & par conféquentc il eft tout fait pour 
| la fenfation la plus parfaite ; une lymphe fpiritueufe abreuve 
fes mammelons, leur denne de la foupieile & du reflort , 


& acheve par la de faire un organe accompli. 
: Ces mammelons font rangés fur une même ligne & dans 
un certain ordre , & c'eft cer ordre qui forme Jes fillons 


qu'on obferve à la furpeau , & qui font fi vifibles au bout des 


doigts où ils forment des fpirales, 


Les mammelons nerveux font. perpendiculaires à la fur-. 


face du corps , à l'extrémité des doigts ; ils s’allongent fui- 
vant [a longueur de cetre partie , & ils s’uniflent fi étroite- 
ment qu'ils forment les.corps folides que nous appellons les 
ongles. Leur union très-étroite dans ce compolé fait que le 


fluide animal n’y peut couler, & de-la vient que l'ongle eft 


| infenfible ; mais en revanche à la racine de l’ongle , où les 


mammelons nerveux très-folides & très-élaftiques. font 
encore ouverts aux efprits, la fenfibilité y eft extrème. 


| eLes capillaires fanguins , lymphatiques & huileux , qui. 


entrent dans le tiflu de la peau, s’y difiribuent à peu près 
comme les nerfs, leur entrelacement dans la peau forme 
le réfeau vafculaire, leur épanouiliement fur la furface de 


la peau fait les vaifleaux excréroires , & la furpeau qui re- 
couvreles mammelons & qui leur eft fi nécellaire pour 
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| 
modérer l’impteilion dés objets & rendre par-là cette Sin 
prefion plus diftinéte. Enfin à cette ftruéture fi propre à 


former l'organe du roucher , il faut ajouter les glandes fi:h 
tuées fousla peau , lefquelles fervent à répandre dans lesh 
extrémités lymphatiques des efprits néceflaires à certe lym-# 
phe qui abreuve lès manimelons nerveux ; & à donner au” 


fluide animal une préparation nécellaire à la perfection des 


cette fenfation. | 


La fenfation du toucher eft effectivement fi parfaire & fil, 


généralement utile , qu'on l'a vue quelquefois faire, pour. 


ainfi dire , la fonction des yeux , & dédommager en quelquew 


| 
| 
hi 
| 
| 


façon des aveugles de la perte de la vue. À 


Un Organifte de Hollande , devenu aveugle, ne laioïe 


point de faire parfaitement fon métier ; il acquit de plusm 


l’habitude de diftinguer au toucher les différentes efpeces 


de monnoies, & même les couleurs; celles des carces an 


jouer n’avoient pas échappé à'la fivefle de fes doigts, & ils 


J 
: 


devint par-là un joueur redoutable , car en maniant les” 
cartes il connoifloit celles qu'il donnoit aux autres , commen 


celles qu’il avoit lui-même. L 

Le Sculpteur Ganibafus , de Volterre, l'emportoit encore 
far l’Organifte dont on vient de parler ; il fuffoit à cer, 
aveugle d’avoir touché un objet pour en faire enfuite unes 
ftatue d'argilie qui étoit parfaitement reflemblante. 

Le Journal des Sçavans , 1680, mars, pag. 96, parle 
d'une jeune perfonne , aveugle prefque dès la naïflance, qui 
apprie au roucher feul à écrire ; on lui grava fur un ais les 
lettres de l'alphabet aflez profondément: pour difcerner les! 
figures avec les doigts ; à force de fuivre ces traces elle ac-1 
quit l'habitude d'écrire en françois & en larin : un chaflis fai, 
exprès guidoit la main pour faire les lignes droites. 

Le chatouillement'éonfifte dans un ébranlement de l’or 
gane du roucher qui foit léger comme l'ébranlement qui fait. 
toures les fenfations voluptueufes , mais qui foi cependant, 
encore plus vif & même affez vif pour jerter l'ame & les 
nerfs dans des agitations , dans des nrouvemens plus viclens” 
que ceux qui accompagnent d'ordinaire le plaifir , &par-Hà, 
cet ébranlement approche des fecoufles qui excitent la: 
douleur. | € 

L'ébranlement vif qui produit le chatouillement vient" 
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1°. de l'efpece d’impreflion que fait l'objet, éomme lorf 
qu'on palle légerement une plume fur les levres ; 2°. de la 
difpofition de l’organe extrêmement fenfible, c'efta-dite, 
des papilles nerveules de la peau , très-nombreufes , très- 
fufcepribles d’ébranlemenr, & fournies de beaucoup d'efprits ÿ 
c'eft: pourquoi il n’y à de charouilleux que les ternpéramens 
très fenfibles., rrès-animés , & que les endroits du corps'qui 
font les plus fournis de nerfs. L'organe peur être encore 
rendu fenfble comme il faut qu'il foit pour le chatouille- 
menc par une difpoftion légerement inflammatoire; c'eft à 
cette caufe qu'il faut rapporter les ‘démangeaifons fur lef 
quelles une légere frition fait un fi grand plaifir ; mais ce 
plais, comme le charouillement , eft bien voifin de la 
douleur. Mn “ 
Outre ces difpofitions de l’objet & de l'organe, il entre 
encore dans le charouillement beaucoup d'imagination, aufh 
bien que dans toutes les autres {enfations. 

_ Sion nous touche aux endroits lesmoins fenfibles , avec un 
air marqué de nous chatouiller, nous ne pouvons le fup- 
porter; fi au contraire on approche la main de notre peau 
fans aucune façon , nous n'en fentons pas une grande im- 
preffion aux endroits même les plus chatouilleux , nous ÿ 
 roucherons nous-mêmes avec la plus grande tranquillité. La 
forprife ou la défiance efl donc un relief néceflaire aux dif- 
pofitions des organes & de l'objet pour le chatouillements 
ce fenriment de l'ame porte une plus grande quantité d'ef- 
prits dans fes organes & dans les mufcles qui y ont rap- 
port, elle les y met en action, & par-là elle rend l'organe … 
plus tendu, plus fenfible , & les mufcles prêts à fe contracter 
a la moindre impreffion; c’eft un genre de-terreut dans 
l'organe dutoucher qu'on peut comparer à celle que lelievre 
recoit par l'organe.de l'ouie. 

… Cette fingularié du chatouillement confirme la corref- 
pondance réciproque éntre l’ame & l'organe des fenfations , 
mais il femble qu'il n'y a point de fait plus fingulier fur 
jeetre correfpondance que l'hiftoire rapportée par faint Au- 
guftin. Il dit qu'un Prêtre de ‘la Paroifle de Calame , nom- 
mé Reftitut, avoit une ame téllement maitrefle de fes fens, 
que quand il vouloit il les privoit entierement de fentiment 
& devenoit comme mort : on le brüloit, on le piquoit flans 
: LE, 2 
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qu'il én fentit rien, & il ne: fcavoit. qu ’on l'avoit piqué ou | 
brülé que par’ les plaies qui lui en refloient ; il {e privois | 
même de toute apparence de refpiration. 1 4 
.-. Paffons encore a l'explication de quelques re (av. 
le toucher. "1: 9 4 
19. La torpille eft un poiffon dela figure d’une raie à ed 
Ni fi l’on ne touché point ce poillon, quelque proches 
‘que foit la main; on ne fent rien, mais fi vous le couchez) 
avec le doigt vous fenrez , du dis aflez {ouvent, un end 
gourdifflement dobareux dans la main & dans le bras. Ce 
poiflon fe cache dans le fable comme pour rendre-des piéges 
aux poiflons qu'il frappe dès qu'ils le touchent, fans {e aésw 
fier du péril qui les menace; bientôt engourdis & 1 im oS 
biles , ils deviennent la proie d'un ennemi dont les couÿiss 
font égal lement redoutables & impercepcibles. Si le, fait {tn 
vrai, en voies l explication felon les obfervations de M. den 
Ré2 LATE la corpiile a le des un peu convexe , cerre furfacé” 
devient plate , ou même concave par degrés , mais elle “ets 
devenue concave avant qu’ on ait pu sen appercevoir,, a 
au moment qu'elle reprend fa convexité l’on eft frappé ; EN 
vireile du cour engourdit la main & le bras , en arrêrant fu 
‘bitemient’, par une impreffion contraire, le ang des efprirs. 
animaux. 151 "304 
2°, L'Auteur.de l’hiftoire des Antill es dit ; après lavoir 
expérimenté lui-même , qu'auili-tôt qu'en soucie 4m petit. 
-potflon qu en nomme galere ; qui flotte toujours: fur l’eau 4" 
-a{lez commun dans ces ifles, on fent de la douieur comme 
‘fi l’on avoit plongé le bras dans de l'huile bouillante; appa- 
“remmenc il fort de ce petit animal , par la tran{pirationt, 
‘des corpufcuies qui fermentenr avec le {ang & produifent ce. 
ere douloureux: téeribsé ps 
9. Quelquefois , fans être touché , l’on fenr de la don 
-le: de aan l'organe du toucher; ceux qui ont été bleflés en 
-quelques endroits du corps, y fencent ordinairement des. 
“douleurs dès que le temps fe difpofe à changer: dans: les, 
-changemens de remps, l'air qui {e charge , plus où moins 
-de vapeurs & d’ exhalaifons ; & qui devient ou plus pefant ou 
plus léger, fait une impreflion extraordinaire fur le rifiu. 
délicat des parties offenfées, foit qu il les comprime exré— 
rieurement , où qu'il les étende inrérieurement , comme l'a: 


D'OT . .. 


lrémarqué M: dé là Hire ; n'eft-ce pas cette impreffion ex: 


traordinaire fur le tiffu délicat des parties offenfées qui caule 
la douleur qu'on y reflent, & fert en quelque façon de 


-baremetre ? é 


«x TOURBILLON , vortex, ce qui va en toufnoyant. 
La furface interne de la lame extérieure de la choroïde de 


Lœil eft parfemée: de quantité de lignes applaries qui font. 


autant de ramifications vafculaires difpofées en maniere de 


Moarbillons 5: c'eft pour cette raifun que Srenon les a 
nommées vafevorticofa, vailleaux tournoyans, cu tourbils 


lons vafculaires. . 
#TOURNOYANS , vaifleaux. Voyez le mot précédent, : 


_ TOURNOYANTE : nom de la feconde vertebre du cou. 


Voyez AXIS. | 
e.TOUX , suffis. La toux eft un mouvement excité par 


È quelque matiere qui incommode les poumons; ce mouve- 
. Mient s'opere par le moyen des organes de la refpiration. 
: Lorfque l'humeur bronchiale , ou l'humeur que filtrent 


les giandes de la trachée-artere, par fa quantité ou fa qua- 


_dité, caufe quelqu'embarras dans l'intérieur du poumon , 


dans les canaux multipliés qui réfultent des divifions & fub- 
divifions des branches , cet embarras produit quelqu’irrita- 
tion ; & lorfque l’air eft entré dans l'organe: de la refpira- 
tion- par le mouvement d’infpiration, cet air eft retenu 
quelque remps-, parce que fentant le poumon fatigué , em- 
barraité ou irrité , nous retardons pour un moment l'expira- 
tion pour tâcher de faire fortir : ce qui. incommode ce vif- 
cere 3 alors les mufcles deftinés à l'abaiflement des côtes fe 
mettent en aétion & reflerrenc fubitement le thorax. Les 
fibres antérieures du diaphragme, en concourant à ce ref- 
ferrement , preflent le tiflu pulmonaire, & par cette preflion 
réitérée par diverfes {ecoufles , les poumons font fercés de 
{e. débarrailer de l'air qu'ils contiennent dans leurs cellules ; 


| cer air enfilele canal de la crachée-artere; & pouilé à diverfes 
 epriles contre le larynx, y forme un fon chaque fois qu'il 


ya y heurter avec force ;: la bouche concourt à donner quel- 
que modification ace fon. ST à f 

*..$i nous avons dit. que nous retardons pour un moment 
Pexpiration pour faire fortir ce qui incommode les poumons , 


ce n'eft-pas à dire que-cela foir conjeurs volontaire , cela 
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doit feulement s'appliqtir à la toux qui eft libre. Lorfqu'il M 
y a quelque violente irriration dans les poumons, il fur" 
vent dans le diaphragme des convulffons qni forment une 
toux qu'on n'eft pas maître d'arrêrer; c’eft ce que j'ai moi=m 
même éproûvé dans d'hiver de 1765, où je fus pendant un 
mois fort incommodé de la roux. | £ 
uand l'air contenu dans les bronches fort avec impé- ne 
tuofté , il entraine quelquefois avec lui les maticres qui 
itritent les poumons lorfqu'elles fe trouvent à fon pailagem! 
& qu’elies ne font pas trop tenaces: ajoutez à cela que Îles 
ditférentes fecouifes que reçoivent néceilairement les pou 
mous dans ces mouvemens convulfifs ne contribuent pas peu 
à faciliter l’iflue des humeurs ou des autres matieres qui 
incommodent le poumon; ces matieres fecouées fe déra= à 
chent (ouvent, & l'air entailé avec violence les entraine 
avec lui : de-là viennent les crachars qui {uivent la toux, 1 
Il peut arriver que les fecouiles mulripliées, qu'imprimentw 
au poumon les mouvemens convulfifs, faflent fortir les li- a 
queurs arrêtées dans quelques couloirs où elles caufoient de 
l'irritation 5 il fe peut faire aufi que le fang ou la lymphèm 
arrêtée , qui peuvent irriter les nerfs , viennent à reprendrè 
leur mouvement par l'agitation du tiflu des poumons; cem 
pendant fi la.toux continue long-temps, bien loin qu'elle M 
fade couler les liqueurs, elle contribue à les arrêter; cat 
dans ces violens mouvemens dont elle agite les poumons, M 
les vailleaux & les couioirs s'engorgent beaucoup , le fang 1} 
ou les autres humeurs qui ne peuvent pas forcir librement , M 
non plus que quand on rit, forme enfin ces tubercules qu'on # 
trouve dans les poumons des phchifiques. | 
Les humeurs arrêtées par une toux forte & très-longuem 
peuvent enfin s’altérer, fe corrompre , & fi de temps én 
temps les poumons ont aflez de force pour expulfer quel: 
‘ que partie de ces matieres corrompues, les malades ont 
alors des crachats de mauvaife odeur , tantôt fanguinolens , 
tantôt purulens., jaunâtres ou verdâtres , &c. felon la plus 
ou moins grande altération & l'ancienneté de cette alréra= 
tion des humeurs. Tout praticien a eu les occafions de ré 
connoître cette vérité, & les défordres affreux qui réfultent 
de ces fortes de matieres embarraflées , alterées & devenues. 
ärritantes ; elles détruifent quelquefois un lobe du poumon.» 
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A la Charité de Lyon j'ai obfervé dans un jeune homme 
d'environ vingt ans , tout le lobe droit du poumon détruit, 
& environ trois livres de pus dans le côté droit de la poi- 
rrine ; la plevre de ce côté étroit adhérenite aux côtes & d’une 
épaifleur confidérable. Dans d’autres perfonnes mortes après 
de violentes & de longues roux excitées par un reflux de 
matieres fcrophuleutes dans le poumon, reflux produit par 
des {uppurations fupprimées natureHement aux pieds , &c. 
j'ai oblervé, dis-je, des tumeurs fquirrheules dans le pou- 
mon , de la confftance du fromage de Gruyere, d'Hol- 
lande ou d'Angleterre , avec des parties du poumon , ulcé- 
rées, &c. À l'Hôtel des Invalides de Paris, j'ai vu en 1764 
dans le poumon de certains cadavres , des matieres épaifles 
& filamenteufes d'une odeur infupportable , matieres dont 
une: partie s'étoit fair jour à travers la fubftance du pou- 
mon qu'elle avoit ulcéré, & s'étoit répandue dans la poi- 
trine, 
_ En général , dans le commencement d'une toux, il faut 
avoir foin d'employer des chofes douces en boiflon , tels que 
les firops , &c. Si cette toux continue & qu'elle s'aggrave, 
il faut tâcher d'en découvrir la véritable caufe & la nature 
de l'humeur qui la produit, afin que fous la conduite & par 
les confeils d’un Médeciméclairé on puifle faire ufage des 
béchiques les plus convenables à telle ou telle humeur irri- 
tante, après avoir employé les remedes généraux. Ces. 
commencemens ne font point à négliger, & c’elt ici prin- 
cipalement qu’on peut appliquer certe fentence: 


Principiis obfla, ferd medicina paratur. 

La caufe de la toux peut être externe , nous en avons une 
expérience journaliere dans tous ceux qui avalent, comme 
on dit, de travers 3 tout corps étrangef , Toit folide , foit 
fluide , quientre dans le larynx ou dans la trachée-artere, 
ne manque jamais d’irriter la membrane interne de ces 
parties que le f12e Auteur de la nature a pourvues de la plus 
grande fenfibilité , pour que par-là l'homme fût averti par 
la moindre impreflion extraordinaires cette irritation met 
les nerfs en ation, & de-là les mufcles de la refpiration 
font agités , l'air eft chaffé violemment dans l'expiration’, 
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& heurtant contre:les parois du larÿnx & de la bouches, M 
forme ce bruit qu'on nomime la roux. Me à 4 
En 1763 un Profelieur d'anatomie à Paris me raconta} 
qu'une jeane fille ; en mangeint un poulet, avala mal Îew 
coccyx de cet animal, & il patla dans la trachée.. Dès :ceM 
moment la toux fut des plus violentes, & malgré tout: ce 
que l'art put reater pour la malade , elle mourut long-tempsu 
aprés. A l'ouverture du-cadavre on trouva les os dn COCCyEN 
du poulet dans le poumon, & une partie de ce vifcere en 
fuppuration, Cette obfervation ne doit pas faire penler quem 
tout. corps étranger incroduit dans le poumon foit une cau{e” 
de mort ; on a vu des foldats parvenit a une parfaire gué= 
Tifon, après avoir reçu dans ce vilcere un coup d'arme à. 
feu , mêine quoique la balle eût entraîné avec elle un mor 
ceau de l'habit ; il eft vrai que dans ces cas les oblervateursm 
nous difent que la nature feule , ou quelquefois aidée pari 
l'art, a crouvé le moyen de fe débarrailer des corps étran=s 
gers. “#4 
S'il nous arrive de toufler lorfque nous rions beaucoup," 
n'en foyons pas {urpris, c eft une fuite méchanique des mou: 
vemens qui s'excitent alors dans les poumons. Le ris em 
pêche le fang de couler librement , ce fluide fe trouve alors ! 
extrêmement preflé dans {es vailleaux parles diveries 1e 
couiles que, produit le ris dans la fubftance du poumon 3 il 
en. doit alors-réfulrer une irritation. dans. les nerfs du pou- 
mon, & de-là Jar ux. D'ailleurs, il n'ya pas grande 
différence.encre lation par lagnelle nous rions & celle par 
laquelle nous touffons ; l’une & l’autre ne dépendent que 
de l'air qui fort par diverfes fecouiles réirérées ; elles ne dif- 
ferent, 1°. qu'en ce que les mouvemens font plus violéns w 
dans la toux : 2°.en ce qu'ils ne fonc prefqué pas interrom- 
pus dans les ris, au lieu qu'ils le fonc beaucoup dans la 
toux :.3°.en ce qu'on ouvre p'us le larynx. Quand on touile, 
le cartilage chyroïde fe baille, & «par-là l'épiglotte par @à 
. pointe s'éloigne des carrilages aryténoïdes Enfin on met. 
le larynx dans la ficuation où il eft quand.on fait une grande 
expifation ; on voir par-la que le bruit de la toux doit être 
fourd quelquefois ; mais & la toux et violente , alors l'ait $ 
qui pallera par la glotte y excitera un {on :qui {era fore, -8an 
alors Le cartilage thyroïde ne defcendra point, Le bruit fourd | 


y 
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"dont nous venons de parler eft celui que font les afthina- 
tiques qui ne refpirent qu'avec peine, & qui Guelquefois 
retirent en arriere les angles de la bouche , comme quand 
on veut rire. 

- Par la même raifon qu'en toufe après avoir ri, on peur 
touller après avoir chanté , crié, parlé long-rémps , parce 
que le {ang , qui par ce$ mouvemens ne coule pas avec li- 
berté, irrite les poumons. 

* Les mouvemens déreglés qui arrivent au ventricule pro- 
duifent fouvenc la roux ; on voit d’abord cue cela coit être 
vainfi, parce que la paire vague donne des rameaux aux pou- 
mons & à l'œfophages; quand il arrivera denc une irrira- 
:tion dans l'un , elle fe feia fencir dans l’autre ; auf a von 
“vu qu une toux opiniâtre a produit des vomillemens, 

TRACES , à l''gard des os. Voyez IMPRESSIONS. 
TRACHÉAL, LE ; adj. trachralis , le : qui appartient à 
la trachée artere, Arteres, veines & glandes trachéales. 
- Voyez TRACHÉE-ARTERE. pale à 
 TRACHÉE ARTERE , rrachea:arteria , afpera arteria , 
sbronchus , de rpayès ; âpre , & de äprmlz , vailleau acrien, 
* Galien a donné ce nom a un long canal en partie cartilagi- 
«neux & en partie ligamenteux & membraneux , fitué longi- 
-tudinalement à la partie antérieure & moyenne du cou , 
depuis l'émineuce qui porte nom de pomme d’Aaam , juf- 
qu'a l'entrée de la poitrine, | | 
» On divife la trachée-artere en trois parties, en fupérieure , 
moyenne & inférieure, La premiere qui en eft lat te, eft 
formée par le larynx. Voyez Larynx. La: feconde partie de 
la trachée-artere , & qui en comprend la principale portion , 
.eit regardée comme {on corps. Enfin la troifieme, ou la 
‘portion inférieure de la trachée-artere , conûfte en deux 
branches qui réfultent de {4 premiere bifurcation, & qui | 
{ont les deux troncs propres chacune des portions génét ales 
- du poumon. 
«Le corps de la trachée-arrere eft un canal commun plus 
“ou moins large, formé: efientiellement-par piufeurs (eg- 
mens de cercle polés à peu près en droite ligne les uns fur 
rleSvautres, & maintenus enfemble au moyen d'autant de 
petits ligamens circulaires interpolés däns l'intervalle qu fe 
.Tencontre entre chacun d'eux en particulier, 


. fa circonférence, . 


: laquelle lui eft fournie par la membrane commune des pars 


Il faut obferver que chaque cercle carrilagineux n'éran# 
pas achevé poftérieurement,mais repréfentant chacun en pat 
ticulier une efpece de croiflant , dont le vuide {e trouve rem 
pli au moyen d’une membrane ligamenteufe qui regne lon 
gitudinalement dans coute l'étendue du canal trachéal , 1 
fuit que la crachée-artere doit avoir moins de folidité dt 
côté qu’elle répond à l’œfophage que dans tout le refte de 

La trachée-artere eft tapiflée intérieurement par une 
membrane très-fine , mais en même temps très-fenfibies, 
puifque l'approche du moindre corps étranger occafionnes 
une irritation fi forte quele malade eft dans un érar de {u£" 
focation par la toux violente qui né manque pas de furveni 
aufli-tôt, jufqu’a ce que par les forts mouvemens qui 
font alors dans cette partie il foit expullé au-dehors. 

ÆExtérieurement on découvre fur la trachée-artere une 
membrane qui revêt toutes les parties qui la compofents 


ties mufculeufes voifnes, | EXT 1 
La trachée-artere proprement dite , dès fon entrée dan 
la cavité de la poitrine, fe divile d’abord en deux tronës 
principaux , dont l’un {e porte à droite & l’autre à gauche. 
chacun d'eux {e divifant de rechef en fon particulier, &@ 
fubdivifant enfuite en un million de imaniêres différentes" 
mefure qu'il fe porte de haut en bas, forme enfin , par ce 
nombre prodigieux de divifions & de fubdivifions , la plus, 
grande partie de la mafle pulmonaire, 
Les cerceaux cartilagineux qui forment lee tuyaux bron= 
chiques font brifés en plufeurs endroits, enforre qu'ils fon 
faits de la réunion de plufieurs fegmens de cercle-unis less 
uns avec les autres au moyen de quantité de petites portionss 
ligamenteufes. Ces portions cartilagineufes perdent de leur 
confiftance à mefure qu'elles fe fubdivifent , de maniere 
que vers leurs dernieres extrémités capillaires elles ne cons 
fervent que la confiftance membranetle & qu'elles forment, 
autant de petites veflies que l’on nomme véfcules pulmos 
naires. Voyez Poumon , Bronches & Tillu interlobulaires. 
La trachée-artere reçoit fes arteres des carorides , &c fes: 
veines vont fe rendre dans les jugulaires ; fes nerfs lui vien, 
nent des récurrens & du plexus cervical, Pour fes glandes ; 
voyez BRONCHIALES, | F 


FT ROA ; 671 

 L'ufage de la trachée-artere eft de donner palfage à l'air 
dans le poumon pour la retpiration, & de compofer par {es 
branches où ramifications une srande partie du poumon ; 
par fa partie fupérieure , qui eft le larynx, elle concoure à 
la formation de la voix. Voyez Voix, Poumons, Bron- 
ches, &c. 

TRACHELO-MASTOÏDIEN , frachelo-mafloidaus : qui 

Na du rapport au cou, ou à la trachée-artere , & à l’apophyfe 

maftoïde de l’os temporal. NU 
On a donné ce nomaun mufcle, & Douglafs le décrit 
ainf. 

Il naït de lapophyfe tranfverfe de la premiere & de Ja 
feconde vertebre du dos, & de la troifieme ou quatrieme : 
du cou en defcendant par autant de rendens menus, lef- 
quels , en s’uniflant, forment un petit ventre charnu , épais, 
qui pañle fous le fplénius & s’infere au milieu du côté pofté- 
rieur de l’apophyfe maftoïce par un tendon menu. 

Il reçoit fouvent du très-long du dos une prolongation 
charnue à peu près ronde. R 

Le motde trachelos vient da grec rpyyaes , le cou. 

TRACHELOS , rpéxyyyos : on a denné ce nom au cou. 

TRAGIEN , rragicus, nom d’un mufcle de Poreille ex- 
terne, / : | 

TRAGUS , rragus : mot latin que les Anatomiftes ont 
retenu en françois. C’eft une éminence de l'oreille , un petit 

tubercule cartilagineux placé au devant du conduit. On lui a 

donné vraifemblablement ce nom à caufe de fa reflemblance 

au grain d'une efpece de bled qu'on nomme rragum ou 

tragus, a 

TRAMIS , rpéuus. On a donné ce nom à la ligne qui par- 
tage le fcrorum en deux, & s'étend le long du périné juf-" 
. qu'à l’anus, " | 
Hefychius veut que roéus défigne l'ouverture du fon- 
 dement; d’autres Auteurs lui donnent encore plufeurs figni- 
fications. | 
- TRANSPIRATION , franfbiratio , perfpiratio, difflatio,. 
en grec dxxvy. La tranfpiration eft une des plus importan- 
tes fécrétions de tout le corps, par laquelle une humeur 
féreufe eft continuellement pouilée hors du corps par le 
|. moyen de la peau. | 


Gal CT RAT | 
ya deux fortes de tranfpirations | l’une particulier àp 
Ja peau, l’autre qui {e fair par route la farface intérieure des! | 
véficules du poumon; des bronches de la trachée-arreress vi 
de la bouche & du nez. 7 1 
* On juge que là maciere de la tr anfpitation. c contient beaue! FA 
coup de parties huileufes & fulphureufes, par la crale qui à. 
falit le linge & par la mauvaile odeur qui cranfpire de la peau, 
de Lie ve perfonnes, FA 
On fçair que la matiere de la tranfpiration ft falée , 8x é 

que le fel qu’on en tire eft à peu près femblable à celui all ms 
l'urine ; comme elle à du rapport avec certe derniere , il à 
s Éoiniei qu’en été on doit moins uriner , païce qu'on tan 
. pire mieux ; & le contraire doit arriver en hiver. ô 

Pour expliquer la caufe de la tranfpiration on peut avoir \ 
égard a l'aétion du cœur & des vailieaux ; ce fluide con- À 
traint de traverfer continuellement des tuyaux fort étroits M 
abandonnera: des parties qui s'accommoderont aux : différens @ 
diametres, des vaifleaux fécrétoires , & deviendront la ma-« 
tiere de l'infenfble tranfpiration. | à 

On admet ordinairement des. vaifleaux x. particuliers Sous ÿ 
la tranfbiration infenfible , & d'autres un peu plus gros pour M 
la tran{piration fenfible où la fueur. Ne pourroit-0n pas dire 
que les vaifieaux font A mêmes pour l'une & l'autre fé: M 
crétion ou exattion, &:que l’on ne fue que Jorique ces # 
vailleaux laifent pafler ‘une plus grande quantité de matie- 

es, foit que celaï{é falle par une ditaration, des ‘vaifleaux 
curañés , loit que la matiere de la tranfpiration forté avec | 
plus de vireife > Ainfile fang porté pat la circulation juf- M 
qu'aux vailleaux cutanés, fe décharge des parties les plus 
{ubriles & les plus propres à enfiler les paix vaifleaux qui 
voar s'ouvrir hors de 14 peau. 

On 2 bien des preuves de la tran(piration , car fi l'on pale 
les ie far Pétain on l'argent, on y laïfle une trace d’humi- 
dité, païce que l'étain & l'argent reçoivent la matiere. 
fluide qui fort infenfiblement des dois gts comme de tout, le w 
Cor ps: à 

Lorfqu’on échauffe le bras & qu’on. le met nüd dans une 
bouteille de verre, il fe ramafñle des goutres fenfbies dans 
ceite bouteille ; ; Ja matiere de la cranfpiration infenfble qui 


fort du bras, étant retenue dans le verre , :s'y anale enfa 
ious 


… Sen T R À 673 
fous la forme de gouttes ; ce qui n’atrivetoit pas dans l'air 
libre, où la matiere fe diffiperoit aifément. 

Si on fe mer tête nue près d’une muraille expofée à la 
chaleur du foleil, l'ombre de notre tête femble porter au- 
deflus d’elle des vapeurs : c’eft l'ombre des vapeurs qui s’é- 
leve des pores de la tête par la tranfpiration. 

Selon les expériences de M. Sanctorius, fameux Médecin 

d'Italie , de huit livres d’alimens, on en perd cinq par la 
tranfpiration infenfible, & trois par les évacuations fenfibles. 
Cette différence vient de ce que les tuyaux qui fervent à la 
tranfpiration infenfble font fort nombreux , & par confé- 
quent ils peuvent laiffer pailer une plus grande quantité de 
marjere. 
. L'abondance & l'égalité de la tranfpiration entretiennent 
la fanté & la force du corps; fi elle eft trop abondante , elle 
çaufe la foiblefle; fi elle diminue , les autres évacuations y 
fuppléent; fi elle eft fupprimée, elle caufe différens acci- 
dens, Le mouvement modéré , la liberté de l’a@ion vafcu- 
faire ; la nature des alimens, les paffions modérées , la tem- 
pérature de l'air entretiennent cette évacuation dans un état 
convenable, | | 

Lorfque la tranfpiration eft fort augmentée, le corps 
étant en mouvement, alors les plus gros tuyaux fe dilatent 
& permettent une évacuation fenfble, éparfe, jaunâtre, 
quelquefois prelque rouge dans les endroits où il y a beau 
coup de frotrement ; on l'appelle alors fueur , & les petirs 
tuyaux comprimés n'ont prefqu’aucune fonétion; ces éva- 
Cuations n'ont pas des tuyaux diftinéts , elles fe font par les 
mêmes loix; elles ont la même nature, avec cerre diffé 

rence que la fueur a une odeur plus forte, étant produite par 

un mouvement plus grand. La füeur n'a pas lieu dans l’érat 
naturel, à moins qu’elle ne foit produite par un mouve- 
ment violent ou pat Ja chaleur de l'air ; elle eft plus fouvent 
l'effet d'un état contre nature, comme après les pañlions, 
dans les maladies, &c. Elle eft urile fi elle eft modérée ; 
elle per être utile dans certaines maladies , elle jette dans 
l'affaiflement fi elle eft abondante. 

De même qu'il y a des pores exhalans, de même il y en 
a qui réforbent les fluides qui nous environnent ; les topi- 

ques appliqués fur la peau, l'effet des tropiques purgarifs 
Tome IL Vv 
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appliqués fur fa région du ventre, l'odeur que contraétenth. 
desurines quand on habite un lieu où il ÿ à de l'huile de 
térébenthine , les onctions mercurielles , la tranfmiflion de 
certaines maladies par le fimpie contact, les bains, &c 
prouvent l'exiftence de ces pores. Lés mêmes pores de I4 
peau ne fervent point à l'exhalation & à l'inhalation ; & dem 
même qué les arreres fe rernrinent en pores exhalans , dew 
niême Les veines conftitwent des pores inhalans deftinés a 
rélorber les matières environnantes, & à les porter vers les 
gros vaifleaux par les mêmes loix qui font circuler le find 
des capillaires veineux vers le cœur. # 

La réforbrion fe fair avec des variétés, felon les citconill 
ftinces & felon les difpofitions du corps ; la réforbtion ne cu 
fait pas feulement par la peau; celle des topiques & des 
fluides environnans fe fait par certe voie , celle de Fair & des. 
molécules qu'il contient [e fait particulierement par les 
poumon, É 


Phénomenes de l'infenfiblé tranfpiration dans l'état de fintés 


L'excrétion de l'humeur perfpiratoire n’eft pas toujouts [an 
même , elle varie felon le rempérament , le {exe , le climat} 
la faifon, &c.. #4 

Les enfans rran{pirent peu, parce que la force vitale efts 
encore foible chez eux, la fibre eft molle , extrémement 
relâche , & toujours froide à caufe de la graiifé dont ils fonts 
toujours pourvus. 4 

Les adultes tranfpirent beaucoup, car la force vitale eflM 
très-bonne chez eux ; la fibre a le degré de renfion qui lui 
convient ; la chaleur eft plus forte , la peau n’eft ni dure ni 
molle. +10 
Les vieillards tranfpirent peu , leur Âge a beaucoup d’ana- 
logie à celui des enfans ; fes effets font les mêmes, mais 
les caufes font différenres car chez les vieillards la fibre 
manque d'action parce qu'elle eft trop feche , trop roide, 
peu vibratile ; par conféquenr les vaiffeaux {font peu contrac= 
rés, & n'ont prefque plus d’ation fur les fluides ; de-là 1e 
mélange des liqueurs fe fait mal, la circulation eft ralentie 3" 
les forces virales font diminuées : c'eft pourquoi les vieillards» 
ont toujours froid aux extrémités, & tranfpirent peu, 
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Les mêmes effets arrivent aux enfans pat üne caufe con 
faire , c'éft la mollefle , la âcheré de leurs fibres , au lieu 
que c’eft la fécherefle chez -les vieillards. | 

Dans l'âge adulte , la quantité d'humeur qui tranfpire eft 
Comme cinq à huic ,'c’éft à-dire , que quand on prend huic 
Livres d'alimens, on en rend cinq. par l'infenfible tranfpiras 
tion ; il n’en réfte donc que trois pour les autres excré- 
NHONS. F 
. Les enfans piflent beaucoup plus que les adultes, parce 
Que là furabondarice de ferum ne pouvant fortir par la peau, 
doit s'échapper par des canaüx fécréteurs dont l'humeur foit 
analogue 2 celle de l'infenfible tranfpiration ; or l'urine lui eft 
trés-analogue : donc le ferum prendra cette voie ; & par-là 
les enfans pifent beaucoup. 
. Les fenimes font dans le même cas, car elles tranfpirence 
‘peu, puifqu'elles fonc peu d’exercice & qu'elles ont la peau 
iplus molle que les hoin mes ; cependant elles mangent autant 
“qu'eux : il doit donc fe faire une farabondance de {erum qui 
S'échappera par les voies ürinaires. te 
. Maisfi quelqu'obftacle empêchoir la fécrétion de la faeur 
à la peau , & celle de l'urine au rein , le ferum fe filtreroit 
‘par les vifcetes, dont l'humeur (après l’urine ) eft plus ana= 
lôgue à l’infenfible tran{piration, & ce font les couloirs du 
fuc gaftrique & inteftinal qui y fuppléeroient, car ces fücs 


\= 


ont aflez analogues à la fueur : donc le feram abonderoit 


dans cour le canal inteftinal : donc les matieres ftercorales 
qu'elles contiennent en feront délayées ; de-là la diarrhée & 
le dévoiement fi ordinaires aux femmes & aux enfans , du 
moins c'eft ainfi que M. Petir, Médecin de Paris l'explique 
a fes Eleves. 

Les femmes & les enfans pleurent bien plus aifément que 
les hommes; cela vient, 1°. de ce que le ferum étant plus 
abondant , les larmes le font aufli : 2°, de ce que les uns & 
les autres font plus fenfibles. 

Les enfans mouchent beancoup, 1°. parce que le ferm 
qui ne peut s'échapper par la peau eft fort abondant : 2°, 
parce que les finus frontaux , fphénoïdaux & maxillaires ne 
font point encore développés , par conféquent la membrane 
Pituiraire n’eft point enfoncée dans ces finus : alors le mu- 

-Cus ne pouvant féjourner dans ces de » S échappe à 
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dehors à mefüure qu'il fe filtre, aufli font-ils roujoürs iota | 


VEUX: : 
Les vieillards tranfpirent moins qué lesadultes , noùs eh 


‘avons vu les raifons ; cependant ils ne piflent pas plus que 


les adultes , & n’ont pas la diatrhéé ni 18 dévoiement des 


enfansi pat où donc peut s'échapper leur ferüra fürabon- 


dant? C’eft par la membrane piruitaire & par les crachats ; 
P P ; 


en effet, fs mouchent & crachent extraordinairement. 


Voyons les raifons de cette différence des fécrétions entre 


les enfans & les vieillards. Chez les vieillards la fécrétion fe 


fait platôt parle mucus & les crachats que par lés veines : 


1°. les cavités du nez font chez eux foacieufes , ellés fonts 


le quadruple & le fextuple de celles dés énfans : il peut done 


s’y faire une plus grande fécrérion. 3°. L’urine fe filtre moins 


& le mouvement du fang g 


vieillards 3 par-là il fe préfentéra mioins de molécules grof-n 


o eft finsulierement rallenti chez les 


fieres aux orifices des fécrétoires. 3°. Les glairés, lès grä=« 


viers auxquels ils font fujers forment éncore dans le rein un à 


obftacle à la fécrétion de l'urine ; ot éerte fécrérion étant 
beaucoup diminuée , il eft clair que celle du muctis & desn 
crachats fera angnientée. Les vieillards crachént beaucoup , 
parce que l’infenhble tfanfpiration de la peau étant beau 


coup diminuée ; celle du poumon eft augmentée; maiss 
comme le mouvenient du fang et crès-raleniti , la chaleur 
du poumon fera petite : donc elle ne pourra élevér l'infen- 
fible tran{biration en vapeurs , elle fe condenfera dans toutes 
les bronches, fe changera én erachats ; les vieillards font 


afthmatiques , catarrheux , pituireux, cracheurs , & ces phé- 


nemenes ont {ur-tout lieu l'hiver. 

C’eft pourquoi il faut avoir bien foin d’enlevér cés ma- 
tieres & de les expuller de la poitrine, fr on veut Îles con- 
ferver, Il réfulte de tout ce qu'on vient de dire que l’infen- 
fible tranfpiration eft très-forte chez les adulres , moindre & 
difficile chez les vieillards & les enfans. 


L'infenfible tranfpiration varie à raifori des tempéramens ; 


il faut bien prendre garde à cela dans la théorie & dans Id 


pratique de médecine. 


Les fanguins en général tranfpirent beaucoup ; caf ils ont 


la peau fine , délicate , lâche ; la force vitale eft bonne , le 
cœur bat bien ; la peau offre donc chez eux peu de réfiftance 


au fang qui éft bien pouilé par le cœur, &-pat cénféquene 
cette fécrétion doit fe faire abondamment. | : 
… Les pituiteux tranfpirent moins, quoiqu'ils aient la peau 
lâche & molle ; elle l’eft trop, elle n’a pas la fermeté de 
celle des fanguins , elle n’a par conféquent pas d’ation fur 
le fluide qui y circule lentement: aufli ces gens ont ils la 
peau blanche. D'ailleurs la force vitale chez eux languit fin- 
gulierement , car fi on leur tâte l’artere , elle bataflez lente- 
ment; c'eft pourquoi le ferum ne pouvant forrir par la 

. peau, eft chañlé par les urines , le mucus , les crachars : en 
effec ils piflent, mouchent & crachent fans cefle; ils font 
dans le cas des vieillards & des enfans. 

Les mélancoliques, les bilieux rranfpirent plus que les 
pituiseux , mais moins que les fanguips, parce qu'ils ont la 
peau feche, roide, dure, maigre; quoique leurs forces 

. vitales foient dans route la vigueur pofible , elles ne peuvent 
 furmonter la réfiftance de la peau, ainfi le ferum ne peut s’y 
filtrer. : 

- L’infenfible tranfpiration eft plus ou moins abondante 
felon les faifons, L'été on tranfpire beaucoup ; dans l’hiver 
cetre fécrérion eft bien plus petite, car alors la chaleur eft 
comme concentrée ; la tranfpiration à la peau en diminue, 
parce qu'elle eft crifpée par le froid ; celle du poumon eft 
augmentée , & c'eft pourquoi on crache beaucoup lhiver, 

* Dans l'été le contraire arrive ,aufli tranfpire-t-on davantage. 
Enfin les diférens climats influent beaucoup à la tranfpira- 
tion plus ou moins grande ; dans les lieux chauds on tranf- 

- pire plus que dans les froids ,c’eft M. Dodart quia fair le 
premier certe remarque, il fit voir qu'on tranfpiroit moins 
‘en France qu’en Italie, où Sanétorius a fait fes expériences. 
M. Keil, Médecin Anglois , la fit enfuite, & il remarqua 
qu'on tranfpiroit moins aux Ifles Britanniques qu’en France. 
_ Bien des chofes font la caufe de cette différence d’excrétion 
dans différens pays ; le vaifinage des étangs, des bois, des 
rivieres, &c. fonc autant d’obitacles à l'infenfible tranfpi- 
ration. 

Dans les lieux humides on tranfpire peu, parce que la 
peau continuellement humeétée par les particules d'eau ré- 
pandues dans l'air, fe relâche trop, elle. n’a plus d’aétion 

_ fur les fluides qui y circulent ; les forces virales dans ces 
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endroits diminuent fingulierement , la ciréulation eft ralena. 
tie , par conféquent moins de liquide fera porté aux vaifleaux, 
fécrétoires de la peau , de-là moins de tranfpiration, de-la, 


toutes les maladies qui viennent d’un amas de férofité, à. 


ferofé colluvie ; ceci arrive dans les lieux humides, dans 


Y 


les vallons creux coupés de plufieurs rivieres, & où les 


brouillards regnent toujours , dans les endroits marécageux ;, 
dans les érés humides , dans Paris où pendant huit mois de. 
l'année on refpire un air humide, fur-tout dans les petites, 
rues étroites , dans les rez-de-chauflées ; en effer beaucoup; 


de perfonnes qui habitent de pareils logemens font pâles , 


défaites comme fi elles fortoient de longues maladies, 


L'infenfible tranfpiration eft toujours en raifon des autres 


fécrétions ; ainfi ceux qui falivent , qui ont la diarrhée je 
qui piflent beaucoup, ne tranfpitent gueres, parce que ,n 


par ces évacuarions , le ferum eft détourné de la peau. 


Quand la force du cœur augmente, l'infenfble tranfpira-n 
tion augmente aufli, & vice verfa, parce qu'alors la cir- 


culation {e fait vivement , & qu'il fe filtre par les {écréreursw 


de La pean une plus grande quantité de ferum ; c’eft pour-M 


quoi aux approches de l’agonie la tranfpiration celle pref=u 
qu'entierement , la peau eft feche , car pour lors le mouve= 


ment du cœut diminue , fa force s’affoiblit; mais dans l'a. 
gonie on fue, parce que la peau qui devient froide fe crifpe. 
fubitement , exprime le peu. de fluide contenu dans les 
couloirs de la peau ; ce fluide paroït en gouttes, puifqu’il, 
eft froid lui-même & qu'ilne peut plus s'évaporer ; il eft. 
donc obligé de fe condenfer far la peau ; & dans ceux qui 


même quelque temps après la mort confervent une cer- 


_taine chaleur aux tégumens, on ne trouve pas à l'agonie. 
cette fueur. | | 52. 22104 
uand on a trop chaud on ne fue pas, car dans une. 
pareille chaleur il fe fait un mouvement trop précipité dans. 
les liquides qui ne permet pas aux molécules du ferum d’en- 


filer Les fécréreurs de la peau , ils paflent donc vis-a-vis leurs. 


orifices fans s’y engager ; c’eft par la même raifon que dans 
un accès de fievre la peau eft feche : ceci: arrive encore, 
quand onfe couvre trop dans le Hir. Les hydropiques ne, 
füent pas , parce que Le ferum fe détourne & fe dépofe dans 

un fiege particulier , le fans refte-alors à fec, comme auf 
dans la leucophlegmatie. 
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2 "Quand on eft nud on tranfpire peu, far-tout fi le vent 
foufle, parce que l'air extérieur refroidit la peau &reflerre 
tous des pores. Quand on fe, & qu'on s’éveme, on fe 
_rafraîchit , car à chaque coup d’éventail l'air eft renouvellé ; 
or chaque portion d'air s'en va chargée d’une partie ées 
particules ignées qui s’exhalent de la peau, c'eft pourquoi 
on doit fentir une diminution de chaleur a chaque coup d’é- 
ventail : alors les pores fe crifpenr , fe ferment en partie eu 
entierement, & alors l’infenfible tranfpiration ou la {ueur 
diminuent ou s'arrétent. 

En effet, on voit rous Les jours des perfonnes, couvertes 
. de fueur , être bientôt feches fi elles s’expofent à l'air : de à 
les inflammacions , les péripneumonies ,quine viennent que 
de la fupprefion fubite de la fueur , & non pas du froid 
quon fent; c'eft pourquoi on recommande fi fort de ne 
point s’expofer dans la fueur à un air froid , &e ne point 
boire des liqueurs trop fraiches, AT 

La nuit on fue plus que le jour, mais ileft à remarquer 
que cette {ueur abondante n'arrive que dans le cas d’intem_ 
pérance, car il fe fait pour lors une {ürabondance de ferum; 
or comme pour l'ordinaire on ne pille pas pendant la nuit : 
le ferum s'échappe par da peau. Lorfqu'on eft couvert &ans 
le lit, quoique médiocrement , on fent une chaleur plus 
forte que quand nous fommes levés & à l'air libre, quoique 
très-bien habillés ; il fe fait alors une petite raréfa@ion dans 
nos humeurs , elle eft prouvée par la rougeur de toute 1a 
peau ; l’infenfible tranfpiration ne peut s’évaporer à cauie des 
Couvertures , elle refte donc fur la peau , la relâche , eft en 
partie repompée par les vaifleaux abforbans; 1e corps: eft 
comme dans un bain de vapeurs, Cette humeur étant rentrée 
dans la malle, fert à entretenir les forces virales & à les auo- 
menter ; en effet, le battement des arteres eft plein, VE 
pendant.le fommeil. Dans le lit nous fommes toujours dans 
Ja même atmofphere , au lieu qu'étant levés , en marchant, 
&c. nous en changeons centinuellement. 

Les femmes qui menent une vie oïfive, qui ne font 
point d'exercice, tranfpirent peu, de-là elles font pléthori- 
ques, cararrhenfes, réglées à l'excès; au contraire celles 
qui travaillent beaucoup, par exemple, celles de la campa: 
gne , tranfpirent abondamment : aufli {ont-elles quelquefois 
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peu réglées, d’autrefois point du rout , fans en être pour cela | 
incommodées, À | | 

Puifque la pléthore s'échappe par la peau, la mêmes 
chofe arrivera aux hommes oififs : de-là les hémorrhoidess | 
auxquelles ils font fujets. | | | \ 

Les parties attaquées de tuméfaétion ne tranfpirent. pass. 


È 
î 


Dans la leucophlegmatie , l’œdeme, par exemple, le ferums 
s’extravale dans le ciflu cellulaire & ne s'échappe pas par la : 
peau. L'U 
Dans les parties phlegmoneufes & où il y.a phlogole M 
l'infenfible tranfpiration elt interceptée , quoiqu'il y ait cha- 
leur, parce que les vaiffeaux fonc obftrués , & que le ferum +: 
ne paille pas aux fécréreurs de la peau : c'eft pourquoi dans 
ces maladies , quand elle eft douce, c’eft un bon figne , parce 
que la tranfpiration a encore lieu. Quand la peau elt {echem 
& rude, c'eft le contraire , & alors il y à tour à craindre à 
parce que dans ce cas la cranfpiration de la partie elt torale=M 
ment fupprimée, LR CA RENTE AT es s 
Les huileux arrêtent , dit-on , l'infenfble tranfpiration 3 
on peut {e tromper , fi on parle des huiles douces auxquelles 
on ne donne pas le temps de fe rancir 3 car fi on les renou-m 
velle fouvent, elles diftendent La peau & facilitent finguliere-m 
ment l’excrétion de l'humeur perfpiratoire , en diminuant lan 
téfiftance de la peau ; mais fi on'ne les renouvelle pas, elles» 


deviennent acrimonieules, crifpent les vaifleaux , arrêtent 


" 


Tl'infenfible travfpiration, & font fouvent tomber en gan- 
grene fur-tout les parties atraquées d'inflammation, 
Elles font bonnes dans le commencement de l'inflamma-« 
tion, parce qu'elles relâchent & diftendent ; mais lorfque 
l’'inflammation eft entierement formée , en continuant den 
diftendre., elles détruifent toute organifation , enlevent tour 
principe de vie ; la circulation par coniféquent ne s'y. fair plus ,… 
. les liqueurs s'arrêtent : de-là là gangrene. 4 
On a vu des perfonnes fuer le fang ; un excès de colere 
de chagrin, un excès de fievre violente peuvent produire - 
une telle excrétion, il ne faut pour cela qu’un relâchement 
exceflif de la part des fécréteurs qui admertroient les glo- 
bules rouges, & une force vitale fingulierement augmentée, 1 
qui pouilera & forcera ces mêmes globules d'enfiler les 
vailleaux fécrétoires ; c'eft ce qui eft arrivé à une femme 


| 
| 
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que M. Petit , Médecin de Paris, a vue; elle füeit le fang 
de temps entemps ; & comme elle éroit fort mal réglée , on 

peut dire que la plethore lui avoit caufé tous les effets que 

hous venons de voir , & que cette évacuation pat la fueur 
devoit fuppléer à celle qui fe fair par la voie des men- 
ftrues. | 

La fueur retient fouvent l'odeur ou le goût desalimens, 
de l'ail, par exemple; cela vient, 1°. de ce que les parti- 
cules de l'ail augmentent l’infentible tranfpiration : 22, de 
ce qu'elles paflent avec l’hunieur perfpiratoire par les pores 

de la peau en vertu de leur rénuité & de leur volarilité, 

… M. Senac, d’après les éphémérides d'Allemagne, dit 

“om homme avoit une fueur qui fentoit le cadavre, lorfqu’il 
€ porioit bien , & fentoit très-bon quand il étoit malade. Le 

contraire cependant devroit arriver, puilque c’eft une alka- 

lefcence qui arrive aux humeurs lors de leur mauvaite 
odeur ; or elle devroirt plutôt arriver dans la maladie que 
dans l’état de fanté. 11 y a dans les Journaux d'Allemagne 
plufieurs faits relacifs à celui-ci, & dont ils ne donnent pas 
yaifon, | NU 


Phénomenes de la tranfpiration infenfible 6 de la fueur dans 


l'état de maladie, 


Ileft des fueurs critiques , 1°. dans les fievres continues , 
2°. dans les intermittentes. Dans les continues la fueur eft 
bonne , il faur cependant prendre garde qu’elle ne foit trop 
abondante, crainte que le fang ne refte à fec. Dans les chro- 
niques il faut toujours faire bien fuer , on ne rifque rien ; 
on ne doit Le faire dans les aigues que quand la nature {e 
déclare elle-même pour la fueur , il faut même prendre de. 
grandes précautions. Après l’accès de ces fievres on {ue , 

parce que pendant ce temps les vailleaux de la peau ont 
été crifpés, reflerrés, le ferum s’eft accumulé , d’ailleurs la 
matiere qui cauloit la fievre a été atténuée. Dans le moment 
de l'accès la fueur affoiblit beaucoup, non-feulement dans 
l'état de maladie, mais même dans l'état de fanté. 

1°, C'eft une excrétion contre nature: 2°, elle emporte 
avec elle une grande quantité d’efprit : 3°. la fueur enleve 
elle feule à notre corps beaucoup plus de parties humides 


: 
que toutes les autres excrétions : donc fi l'on eft dans une. 
füeur perpétuelle on ne pourra fourenir une fi grande perte » N 
donc la foibieife fuivra nécellairement. C’eft cette {ueur con« 
tinuelle qui exténue & mine les phrhifique; s{il faut donc chi 
cher :es moyens de l'arrêter ; il eft vrai qu'il en arrive um 
autre inconvénient allez grand , c’eft le dévoiement qui 
fupplée à cetre excrétion arrêtée ; mais on-ne doit cependant” 
pas balancer à prendre ce dernier parti, & lorique la lueur. 
eft bien arrêtée, on peut tâcher de loin en loin de procéder 
d'une maniere intenfble à la cure du dévoiement, 

IL 'ne me refte plus qu'a faire une réflexion fur la matiere 
de la tranfpiration infenfible en général. Comme dans les 
? 
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différentes maladies , & fur-tout dans les maladies aiQues 


ceite matiere à une odeur plus ou moins forte , plus ow 
moins putride, plus ou moins défagréable, aïinfi que je l'ai 
fouverc obfervé , ne feroic-il pas urile pour la pratique de 
ramafler une peure quantité de tranfpiration , en mettant le « 
_ bras du malade dans une bouteille longue , & de la décom-# 
poler par les opérations chymiques, pour fçavoir fi la ma+ 
tiere abonde trop en aikali ou en tout autre principe, afin 
Gu’après cette analy{e on fût plus à porte d'attaquer les 
caufes des maladies, les pourfuivre, les détruire , & con 
duire avec plus de füreté le malade au précieux port de 13 
fanté ? F3 


Obfervation fur les bons effets de la tranfpiration. 
4 


Le 3imair76;, à crois heures après midi, je fentis fur \ 
tout le dos un grand froid , & fur le vifage il paroïfloit ce 
_Hemps en temps une couleur rougeitre qui occupoit tantôt … 
l2 poramerte, tantôt la partie où répond le mufcle bucci- ! 
naeur, & tantôt le menton. À quatre heures -je fus obligé 
ce defcendre a la falle des bleflés de l'Hôtel-Dieu de Lyon. 
pour préfider aux panlemens , j'éprouvai dans cette {alle 
yne grande laflitude , & j’avois bien de la peine à parcourir 
les rangs pour fçavoir ce qui éroit nécéflaire à chaque ma-: 
Jade, À fix heures il me fur impefible de me rendre au ré « 
feétoire. pour fouper , ce froid que je reflentois {ur le dos : 
| augmentoit à chaque mement; je reftai pendant une heuré 
& demie auprés d'un grandfeu, fans recevoir aucun {oulage- 


è FRA . 


fment ni fans reconnoitre aucune diminution à ce froid qui 


me glaçoit le dos. À fept heures & demie j’allai faire la vifire 
générale des fievreux & des bleflés des deux fexes; certe 
vifite, quoique courte, me parut ce jour-là fort pénible , 

elle eft ordinairement dans cer hôpital le terme de nos oc= 
cupations de chaque jour. Je ne penfai plus alors qu a pien— 
dte du repos. Avant que de me mettre au lit je m ’humedai 
beaucoup avec de la prifanne conimune, cette nuit la je 
neus plus ce doux fommeil que ;'avois eu prefque pendant 
toute ma vie, & qui duroit toujours {epr a huit heures, à 


moins que je ne voulufle l'in terrompre exprès par un réveil. 


Je fus donc agité perdant la nuit par des rêves finiftres & 
bizarres , le fommeil fat interrompu très-fouvent ; & je fuai 
beaucoup depuis onze heures jufqu’à trois heures ; je fus, 

par certe évacuation, délivré du froid que j'éprouvois au 
dos , & il me fembla que j'étois mieux , ce qui me fit croire 


_que certe maladie n’éroit que Pefter d’ ane tranfpiration arrê- 
_æée par l’imprudence que j'eus le 3 mai de travailler dans. 
| mon cabinet en habit très. léger pendant qu'il regnoit une 


bife fort froide. À quatre heures & demie du matin je me 


levai dans le dellein de recommencer mes exercices ordi- 


naires , mais au premier évangile de la mefle je prends mal 


au cœur ; cette défaillance ne dura qu’un inftant , & je m'i- 


maginai avoir aflez de force pour aflifter au panfement ; 


mais à peine eus-je panfé une feule amputation , que je fus 


oblivé de me remertre au lit; je continuai une diete févere. 
& l'ufage très-fréquent de la prifänne commune. 
Ce jour-là & toute la nuit qui le fuivit je fuai avec tant 


ge force , que les couvertures & les matelars en furent hu- 
| meétés. Le lendemain matin les douleurs au des furent en. 


partie diflipées , il ne me reftoir qu’une grande pefanteur au 


À ne & alatêre, & une foibleife aux jambes ; je me perfuade 


être dans Ja poffibilité de vaquer à mes occupations, & à, 
« heures du matin j'allai aflifter à la vifire de M. Chol, 
Médecin de cet hôpital; il ne me fuc pas poflible de par 
Courir toutes les falles, je fus obligé d’avoir recours à mon, 
lit où j'éprouvai pendant tout le jour & route la nuit une. 
{teur fi abondante , qu’il me femblôit éctédahs an grand 
bain. Le fix mai je compris par mon mal de tête qui aug- 


méntoit, & par les douleurs au dos qui empiroient ; 7. ei 
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étoit queftion d’une maladie férieufe, & je me décidai tout 


de fhite à entrer dans l’'infirmerie près de la falle des ppé:\ 


rations, 


Une heure après M. Chol, Médecin, qui joint à une. 
théorie très-éclairée la pratique la plus confommée , m'or4 


DR 
4 
| 


. 


| 
| 


donna une faignée au bras , qui fut faite deux heures après" 


L'après-midi j'eus un lavement , & j'obfervai toujours un 


régime très-hymeétant ; à cinq heures du foir M. Chol. 


m'ordonna une feconde faignée du bras, & pour le lendew 


main les deux dofes de caile décrites dans les formules de | 
l'Hôrel-Dieu de Lyon; il me dit en même temps qu'il. 


feroir mettre dans l'une des deux quatre grains de tartrei« 
mals que , comme il craignoït que mon mal de tête ne füe. 
trop violent , il me confeilloit de commencer par la dofé 


qui n'avoir point de tartre , & felon l'état où je me trouve= 
rois je prendrois ou, je Haiflerois la feconde dofe. Je paflai 


J 
$ 
L 
x 


4 


f. 


une fort mauvaife nuit, Les douleurs à la cête devinrent ff 


aiguës qu'il me fembloit qu'avec un cabeftan on m'arras 


choit le crâne. 


Le 7 du même mois, à cinq heures du matin, je fentis” 
fur le côté droit de la tête des mouvemens convulfifs qui (eu 
LA . A . S * 
répétoient tantôt à dix battemens de l’artere , tantôt à fix 


& quelquefois a trois : je penfai alors que ceci feroit un 


obftacle à l’ufage da tartre ; je ne pris donc que la premieres 
dofe de caile, & trois heures après elle m'avoit procuré. 
huit felles : dans le refte dela journée elle m'en procura en" 


core vingt. Malgré cette évacuation la nuit fe paffa dans les! 
plus grandes fouffrances , fur-tout pour la tê:e ; mon pouls 
cependant étoit allez régulier , mais d’une lenteur & d’une’ 


foiblefle fans égale. Le lendemain matin on me faigna au 


pied droit, & l'après-midi on me donna un lavement ; il 
produifit une évacuation très-abondante : mais quand les 
perfonnes confacrées au fervice des malades me mettoient à 


la chaife , pour peu qu’elles abandonnaflent ma tête, je per= 


dois l’ulage des fens, je ne le reprenois que quelques mi- 
nutes après par le moyen des eaux très-odoriférantes. A 
cinq heures & demie du foir on cominença à craindre pouf 
moi,on ne me diflimula pas ces craintes, ce qui me fit: 
demander les Sacremens , qu’on m'accorda ; on me pro: 
pola aufli un bain des pieds & des jambes ; que j'acçeprai 
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lävéc d'aütant plus de plaifir que j’avois une éntiere con: 
‘fance à l’habile Médecin qui avoit foin de moi. La nuit fuc 
moins terriblé pour moi que la précédente , quoique je 
n'eus pas un inftant de fommeil , & quoique l’oxycrat qu'on 
avoit mis fur ma tête rafée fatigât un peu ina poitrine, 

Le 8 je fus purgé avec les deux dofes de cafle qui m’éva- 
cuerent prodigieulement ; à dix héüres du matin il me fur- 
Vint dne petite hémorrhagie par le nez, qui me foulagea un 
peu, ce qui donna quelqu’efpérance aux Médecins & à un 
"grand nombre de Chirurgiens habiles qui étoient venus 
poûr confulter. J'aürois bien fouhaité que cette évacuation 

par le nez eût été beaucoüp plus forte, j'en pouvois bien {en- 
tir lés conféquences, parce que je fçavois que toute ma vie 
J'avois été fujer à un écoulement périodique chaque mois 
par le nez, & qu'il y avoit plus de quarante jours qu'il 
‘avoit ceflé., À une heure & demie-après midi j'éprouve en- 
Coré une hemorrhagie beaucoup plus forte que la preiniere, 
je me fens foulagé ; la têre me paroït débarraliée , & je 
_ n'ai plus qu’a me plaindte d’üs grand poids à la poitrine & 
d’un point de côté qui dura vingt jours en gênant la relpi- 
ration ; je demande alofs un peu de prilanne béchique & 
quelques pañtilles de guimatve , j'en fais fondre trois dans 
ma bouche , & je rhe trouve aflez tranquille. 

A deux heurès & demie , après avoir été à la garde-robe , 
je fens tout-à-coup un grand feu dans les entrailles , ce feu 
S’'empäre dans un inftant de tout mon corps, & me voilà 
en proië aux plus grandes agitarions, aux inquiétuces les 
plus füneftes ; l’artere bat avec une célérité incroyable, & 
j'en fens lés pulfations douloureufes dans tout le crâne ; certe 
inflammation s’augmente avec force & me fait croire que 
c'eft Jé dernier de mes jours. Je difpofe donc fur Fheure 
_mêmé de mon terhporel ; après cela craignant Que certe 

inflammation qui me brûloit tout lè corps n’allàt rapide- 
ment embrafler le cerveau & produire le tranfport , je de- 
 mandai à deux Elevés en Chirurgie, ‘es joignoient leur 
zelé à celui des Infirmières pour mon foulagement, deux 
Couvertures de plus pour excirer la fheur. Maloté mes dou- 
leurs je fais un dérnier effort pour refler immobile dans le 
lit; ünquart-d'héure après je me trouve un peu en moiteur, 
|infenfblement une fueur très-abondante arrive & femble 
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inonder mon lit; je penfois bien que tant qu'elle auroic lie, | 
les membranes du cerveau ne pouvoient Suexes s'enfant 
mer. À cinq heures & un quatt la vifre{e fit, on m'ors 
donna de maïntenir très- long-temps cette fueur ;.& pour la 
lendemain deux dofes de caile avec quatre grains de cartre, 
dans là premiere, me failant cependant obferver qu’il con, 
venoit d'examiner mon état avant que d'en faire ufage. : É 
. Cette grande fueur continua jufqu'à dix heures du {oirs 
elle auroit fans doute été de plus longue durée, fi la foibleiles 
où je me trouvois ne m'avoit obligé de l'interrompre ; ; il 
s’agiiloit donc de changer de linge & de lit, car {oit de l& 
fueur, foit des urines qui avoient été abondantes , parce qué. 
je bavois très-fonvent & toujoûrs chaud’, l’eau diftilloit uël 
les carteaux à travers les matelats & la paillafle; je paflai, 
donc dans un autre lit bien chaud à l’aide d’un Chirurgienÿ » 
d’uninfirmier & de deuxlnfirmieres; une heufe s’érant éco 
lée, je fens par-tout Île corps un piquotement femblable à 
celui qu éprouve une perfonne éleétrifée à l'endroit où l'on 
tire les écincellés; dans la fuite il fe mêla à ce piquotements 
une fueur médiocre : bientôt l'ennui s'empare de mon ame 
les inquiétudes & fans doute un peu de délire me font UE 
les couvertures, je cherche à prendre le frais ; le Chirurgien 
qui me verlloit avec ün1nfirimier ne me perdoient pas de vues 
ils s'occupent tons les deux à retenir les couvertures & a 
s'emparer de mes mains. Vers les deux heures après mis, 
nuit on mie porte dans un autre lit, parce que celui o 
j'étois étoit mouillé; j'y batris encore la campagüe & je 
faifois en même temps de terribles efforts Pour vomir, AM 
quatre heures d marin le délire cefle , & j'éprouve aufli- tôt 
une puanteur infupportable à la bouche , il me femble avoir 
dans l'eftomac des matieres fécales dures comme de Ia” 
pierre ; je fais inutilement de nouveaux efforts pour vomir 
Je demande alors ce qui s’étoit paflé depuis que j’avois. 
quitté mon premier lit, & on me rendit compte de ce que 
je viens d'écrire. | 
Certe puaniteur horrible de la bouche , & ces envies de 
vomir, me perfuaderent que c'étoit la l'érac qu'avoit fixé 
Île Médecin. pour prendre la dofe avec le rartre. Je la prends: 
donc , mais je ne vomis que l’eau telle a je La bois ; l'effet: 
de ces quatre grains celle bientôt, & je fensencore des 
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faufées; jé demande quatre autres grains é8 tartre qui pro- 
duifent le même effet, je rermine enfin la fcene par la 
feconde dofe : rout cela me précura une évacuation confidé- 
fable pendant vingt-trois heures , ma bouche refla dès-lors 
pâreufe & conferva ure très mauvaile odeur. Cetre journée 
le pafla avec aflez de tranquillité, comparée fur-tour avec les 
autres où j’avois beaucoup fouflerr. La nuit fnivante j'eus 
ün {onimeil d’un petit quart-d'heure, quelque temps après 
avoir pris une émulfon de nymphea 3 il fut accompagné 
du rêve le plus tragique. 

Le dix j’eus la rête fort douloureufé , l’'abdeimen étroit 
fendu , ce qui fit ordonner les fomentations , les embroca= 
 &tons avec l'huile de lys & les lavemens ; ces remedes furene 
réitérés plufieurs fois dans la faite de ma maladie, parce 

que par intervalles j'avois des douleurs vives aux entrailles , 

| & le ventre météorifé, Le 11 je fus purgé avec les deux dofes 

de cale; on continuoit ainfi ce purgatif, parce qu'il avoit 
toujours de grands effets fans mé fatiguer. Le r2 je fus afléz 
bien. Le 1 3 on me fit reyomir en mettant quatre grains de 
tartre dans fa premiere dofe ce cafle ; comme l'infrmiere 
 S’opiniâtra à me donner du bouillon très léger au lieu de leu 
tiéde , il n’y eur aucune évacuation‘par le haut, mais élle 
 füt des plus abondantes par le bas. Ée 14 je fouffrois beau 
coup de la tête & du ventre & je me trouvois fort foible 3 
da nuit fe paflà fans le moindre fommeil, malgré une émul- 
fon dé nymphea avec l'efprit de nitre dulcifié. Le 1; je 
fus repurgé de la même maniere , & les évacuations furene 
très-fortes, Le 17 la puanteur de ma bouche décida à Pulage 
de quatre grains derartre dans la premiere dole dé cafle ; je 
ne vomis que trois fois de l’eau claire telle que je l’avois: 
prilé , mais je fus bien évacué par le bas, il y avoit ceftaines 

Évacuations qui alloient jufqu'à rrénte & même quarante 

flles. Le 18 je fus purgé, | 

Après tous ces remedes , privé du fommeil depuis long 
témps & accablé de temps en temps par les fouffrances, jé 
me trouvois fort farioné > je penfai qu'étant délivré du mau= 
vais air d’un hôpiral je parviendrois plus fûrément & plus 
aifément à une heuteufe convalefcence ; M. Collomb ,Chis 
 rurgien, qui mérite à jufte titre la grande répurarion dong 

À jouit à Lyon, eut la bonté de m'offrir un lit chiez lui, EE: 
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m'y fic donc pofter le r9 à fx heures & demie du matin. Le } 
plaifir de me voir entre les mains de mon proreéteur & deu 
mon meilleur ami me fit oublier ce matin le grand accès | 
de fievre qui m’avoit accablé toute la nuit & qui avoit laifté, 
à tous mes mufcles un embarras fi douloureux que je n'ofois 
plus tenter le moindre mouvement. Arrivé dans le nouvel, 
appartement , je crois, en me couchant, que c'eit la le, 
terme de mes douleurs; mais une heure aprés le grand 
accès de fievre; qui pendant la nuit n'avoir réduit aux 
abois , fe renouvelle avec plus de force, mon abdomen 
météorilé , tout le corps brûlant & irrité "firent maître de. 
nouvelles craintes far mon fort. M. Chol qui voulut bien mé 
continuer fes foins, de concert avec M. Collomb , fe déci=\ 
derent pour les fomentations ; ; mais quand elles furent prés 
paréés elles devinrent inutiles, parce que j'étois alors inondé! | 
d’une fueur qui diffipoit peu à peu mes douleurs. Je buvoisu 
toutes les demi-heures alternativement un gobeler de firoph 
de grofeilles avéc de l’eau riede, un de firop de violette , un 
de prifanne , & toutes leg quatre heures un bouillon: ». 


Ait. 


après , il fortit environ une once de fàng de bonne date 
ces hémorrhagies arrêterent un peu ma à fueur , & je fis de 
vains efforts pour la rappeller. La nuit je fus moins fatigué 3, » 
je dormis une heure & demie en quatre repriles ; mais j eus 
des rêves fi terribles qu'après un quart. d'heure , plus où 
moins , je me levois en furfaut & je fentois tour mon corps, 
brie, Le lendemain je fus purgé, l’évacuarion fut verdâtress 
au lieu qu'à l'Hôrel-Dieu elle avoit fouvent été noirâtre. Le | 
20 on me répurgea de nouveau, les matieres furent moins. 
foncées en couleur & je me trouvai beaucoup mieux; le fom= 
meil dans la nuit fut moins terrible par les rêves, & plus 
long: Le 22 une autre potion purgarive donna. iflue à des 
matières très-jaunes & très-fluides. Le 14 elle fur réitérées 
& j'évacuai des matieres épaifles & routes bilieufes: alors, 
je fus délivré de toutes mes douleurs; & malgré la puan- | 
teur de ma bouche qui n'avoit jamais cefté, je fentois l'apss 
périt fe réveiller un peu: on m'accorda pour chaque foits 
un ris pañlé, Le 26 je fus purgé , & la purgation produifit le 
même. 
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même effet que les précédentes ; c’eft ici où mon eftomac 
crioit famine ; je n'olois cependant pas tenter de manger, 
à caufe de l’amertume de ma bouche pâreufe. Enfin je m'i- 
| magine qu’un peu de nourriture pourroit difhper cette puan- 
teur, je commence par un mallepain que je trouve excel- 
denc, quatre heures après je prends une rôtie au fucre que 
ÿe digere très-bien, & me voilà auffi-tôt délivré dela mau- 
waile odeur de la bouche ; le point de côté ne fubfftoir 
plus, mais il me reftoit une difficulté de me coucher du côté 
droit, & le diaphragme fe refufoit à l’érernuement ; quand 
3e voulois éternuer , au milieu de cette fonction jé m’arrétois 
tout court , parce que je {entéis une douleur au diaphragme, 
Ces fÿmptômes fe difliperent après huit jours. 

… Le 27 jerevins à la rôrie au fucre : le 28 à la moitié d’un 
peut poulet que je digérai très-bien. J’eflayai enfuite de me 
Hever, mais aufli-tôt il me furvient un grand nombre de 
 bäillemens , & enfin une fyncope qui oblige à me porter 
au lit, cela ne me rebure pas ; le lendemain , après avoir 
pris là moitié d’un poulet, je me leve & je pus me tenir affis 
pendant demi-heure, mais l'oreille gauche fembloit ou- 
blier fes fonctions : cela dura fix jours , pendant lefquels je 
me:levois pour plus ou moins de remps felon mes forces. 
Je mevrepurgeai enfuite pour détruire les mauvaifes hu- 
meurs qu'auroient pu produire les premieres digeftions , 
après cette purgarion j'eus un grand appétit que je fcavois 
modérer dans les commencemens ; alors mes cheveux tom. : 
berent peu à peu, & l’épiderme de toure la furface de mon 
corps fe renouvella , ‘je repris chaque jour de nouvelles for- 
ces , & mes jambes, qui avoient été fi douloureufes & fi 
foibles que je n'en fenteis pas l'ufage la premiere fois que 
je me levai., commencerent à bien fourenir le corps ; il eft 
vrai qu’elles s’enfloient tous les {oirs , Mais cela ne dura pas 
MHong-temps. Enfin je ne rardai pas à me fentir en état de 

fupporter la voiture pour aller à la campagne ; dans les 

commencemens mes promenades y étoient fort courtes , 
peu à peu je les fis plus longues, & enfin aujourd'hui 13 
juin 1765 j'ai eu la force d'écrire ce matin ce détail de ma 
maladie à Sainte-Foye , près de Lyon , dans la maïfon de 
‘de campagne. de M. Collomb, Lieutenant du premier 
| Tome IL, X x | 
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Chirurgien du Roi, & j'efpere ce foir pouvoir faire une 
promenade de trois quarts de lieue. ; "URSS 


REFLEXIONS. on 
| pi 
1°. Je ne crois pas pouvoir attribuer ma maladie au feulll 
froid que j'éprouvai le 3 mai dans mon cabinet, il y avOiEn 
plus de trois mois que je fentois du dégoût pour les alimensa 
qui m'avoient auparavant le plus atté; j'avois de temps em 
remps une phyfonomie bilieufe , j'avois infpiré pendant 
tout l'hiver beaucoup de particules cadavéreufes en travail 
lanc à l'amphirbéâcre ; de femblables travaux m'avoiente 
pendant deux ans beaucoup fatigué à Paris: mon voyages 
de Flandres & d'Angleterre, pour examiner dans Îles hôpisu 
raux les méthodes curatives , m’avoit renu lieu de récréaiu 
tion : toutes ces caufes réunies ont vraifemblablement pres 
duit ma maladie, | 4 
2°. Je penfe que les tranfpirations & les grandes fueurs 
que j'ai éprouvées m'ont été d’untrès-grand fecours: l’odeut 
en étoit fi forte que la garde qui me fervoic , & moi-même 
en étions fatigués ; elles ont empêché les particules mobi 
fiques de rouler trop long-temps dans la circulation coms 
mune , de {e porter au cerveau, d’embarrafler ce vifceress 
& voilà fans doute pourquoi je n’ai eu que quelques heur 
de tran{porr, | Le 
3°. Dans les commencemens de ma maladie je deman® 
dois fouvent une faignée à la jugulaire droite pour débare. 
rafler- l’intérieur du cerveau , mais on craignoit de me. 
trop affoiblir & de me mettre hors d'état de réfifter aux aus 
tres remedes. | À 
TRANSPIRER. Voyez TRANSPIRATION. % 
TRANSVERSAIRE , adj. tranfverfarius, a, um: qui a 
rapport aux apophyfes tranfverfes. Ii y a plufieurs mufcles! 
qui portent ce nom. | | U 
Le grand rranfvetfaire du col eft un mufcle long, mais 
étroir & grêle, couché tout le long & au derriere des apoë 
phyles tranfverfes des douze à treize premieres pieces de la 
colonne vertebralé , entre le grand complexus & la portion: 
poftérieure du mufcle fcalene; il eft attaché aux extrémités! 


TR A 691 
dés apophiyfes tranfverfes des cinq à fix prerierés vertebres 
du dos , &a routes celles des vertebres du co, auiquelles il 
fe rermine. | Le | 

Ce maufcle , dans fa contra@ion, fert à faire fléchit un peu 
latéralement & en arriere lésvercebres cervicales, & lorf 
que le grand & le petit tranfverfaire fe contractent en 
même temps , le col eft maintenu droit & tant foir peu 
viré en arricre. 

Le petit tranfverfaire du col eft placé & attaché au de- 
vant du grand tranfverfaire , dont il ne differe que par le 
volume , & avec lequel il eft le plus fouvent entierément 
conforidu, 

Le iranfverfaire épineux du dos eft un mufcle trés-coÿ- 
fidérable & charnu dans toute fa longueur, fa fituation eft 
entre les apophyfes tranfverfes & épineufes de toute l'épine 
du dos, changeant feulement de nom felon les différens: 
endroits qu'il occupe ; ainfi für la région lombaire il eft 
nommé vranfverfaire-épineux-lombaire ; fur celle du des, 
tranfverfaire-épineux du dos ; far les verrebres du col, 
épineux-tranfverfaire du col ; de forte que c’eft un müfcle 
compofé de vingt-deux à vingt-trois paquets mufculeux ; 
dont chacun, des apophyfes tranfverfes des verrebres Jom- 
baires, dorfales & cervicales, fe termine aux épineufes des 
unes & des autres. "3 

Ce mufcle: concourt à l’extenfion des vertebres dorfailes 
&lombaires ; & conféquemment à redrefler Le tronc quand 
il eft fléchi. | | 

Les petits tranfverfaires du dos font des mufcles atrachés 
aux extrémités des trois dernieres apophyfes tranfverfes du 
dos ; ‘ils font pour la plupart une continuation du grand 
tranfverfaire; ceux qui fe trouvent ainfi indépendans &'bor- 
nés à l'intervalle des deux apophyfes tranfverles font auf 
aflez bien nommés inter-tranfverfaires. 

Le muféle tranfverfaire-épineux des lombes eft le même 
que le facré. Voyez ce dernier. 

* Le mufcle tranfverfaire des orteils. Woyez Tranfverfa! , 

mufcle des orteils. : PORERESAERS 

® TRANSVERSAL, LE, cranfverfalis, le, adj. ‘qui eft 

fitué tranfverfalément, On donne ce nom à plufieurs”higa- 

mens & mulcles , &c. ed ere a 3 
X x ij 
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L’apophyfe cranfverfale de l'os temporal eft l’apophyfe 


qui fert de bafe à l apophyfe zigomatique-du même os. D 
. Le ligament tranfverfal de la feconcde verrebre du cel | 
| 


Voyez Occipiral , ligament. 


Il y a dans la face interne de la partie fupérieure antérieure 
de l'os pubis un ligament nommé tranfverfal, en maniere | | 
d'auvent ou de. demi- toit, attaché fupéricurement à l'os | 


| 
| 
| 


pubis depuis l'échancrure oblique ou fupérieure du trom} 
ovalaire jufques vers la partie inférieure de la fymphyfe desW 
os pubis, à quelques lignes de diftance de la circonférence, 
du trou. 

Le mufcle tranfverfal de l'abdomen eft le même que le 
tranfverfe. Voyez ce dernier. | . 


Le mufcle tran{verfal des orteils eftune malle charnue À | 

longuette & platte , fituée obliquement fous la plante du, 
pied. 11 à été autrement appellé /2 chair quarrée de la plante 

du pied , a caufe de fa fituation & de fa figure. mn 
Ce mufcle eft attaché par une portion charnue poftérieure= 


Cÿ 
: 
"1 
| 


ment a la face inférieure du calcaneum & à la rubérofiré an. 
térieure de cette face ; il elt attaché par l'autre portion au 
ligament voifin qui joint cet os avec l'aftragal : de-là leg! 
deux portions {e portent obliquement vers le milieu de la | 
plante du pied, & s’uniflent en une mafle mufculaire 
platre , longuette & inégalement quarrée , qui s'attache au 
bord exrerné du tendon où faifcéau rendineux. du long flé- | 
chilleur commun , &le tient comme bridé en cet endroit. M 
On pourroit appeller cette mafle le vrai mufcle plans 1 
i 
| 
fl 
É 
| 
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taire. 
. La dure-mere a un finus nommé PAR fupérieur , 
& un autre appellé rranfverfal inférieur, Voyez DURE-\ 
MERE, 

On donne le nom de tran[verfale à à une future du crâne 
qui a une direction cranfverfale ; elle joint l'os coronal avec | 
les os maxillaires, les os propres du nez, les os unouis & 
les os de la pommette. { 

TRANSVERSE, adj. tranfverfus , a, um: qui eft ftué 
BAPE au plan horizontal ; il s'applique à plufieurs | 
parties. é 

Lesvertebres ont des apophyfes nommées tranfverfesh " 
Foyez VERTEBRE, \ VÉ : t1se fl 


n 


vi 
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Le carpe a'une apophy{e ligamenteufe tranfverfe. 

Les finus de la dure-mere ont des ligamenstran{verfes. 

Les troufleaux tranfverfes ligamenteux du carpe uniflent 
les os du carpe entr'eux. | 

Le mufcie quarré pronateur fe nomme rranfverfe. 

Les mufcles tranfverfes de l'abdomen font deux, un à 
droite & l’autre à gauche ; chaque mufcle tranfverfe eft 
fitué précilément {ur le péritoine, auquel il eft fortement 
arraché ; il a fon principe aux apophyfes tranfverfales des 
vertebres des lombes , à la face interne des faufles côtes, à 
la levre interne de la crête de l'os des iles, un peu au higa- 
ment de Poupart , & {e rermine par une large aponévroie à 
la ligne blanche. 

Le mufcle tranfverfe s’'infere tout charnu en haut aux 
faufles côtes par plufieurs digitations qui fe rencontrent 
avec celles du diaphragme ; les portions qui font immédia- 
tement au-deflous du cartilage xiphoïde ne {ont féparées 
que par une aponévrofe qui a peu de largeur. Les fibres in- 
férieures de. ce mufcle font confondues avec les inférieures 
du petit oblique, parce qu’elles ont la même direction 
tran{verf{e. ; 

Le 1® mai 1761 on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Claude Chalina, de Margnoie-en Lyonnois ; âgé de 
huit ans. Le 8 du même mois, en fautant du haut d’un mur: 
dans une vigne , iltomba {ur un échalat ou pefleau de vigne; 
léchalat pointu , entrant par les bourfes près du raphé du 
côté gauche, étoir. allé percer les tégumens fur le mufcle 
tran{verfe du bas-ventre, fans intérefler le tefticule. Le même 
jour de fon entrée , après avoir bien examiné avec la fonde 
le trajet de. la plaie; on n'héfita pas à tout dilater, & on 
trouva dans la plaie un morceaü de culote avec un morceau 
de chemife. Le. premier appareil fut,la. charpie brute, on 
employa enfuite je digeftif & les liqueurs, & on voyoit.de 
jour en jour la plaie aller de mieux en mieux ; on donnoit de 
temps en temps quelqu'émulfion d'althea au malade. La 
fuppuration fut d'abord abondante & exigeoit deux panfe- 
femens par jour ,.elle étoit même établie dans la plaie le 
jour de la dilatation. Le 20 mai on apperçur un peu de pour- 
titure vers l’angle inférieur de la plaie ;'on y mit un plu- 
maleau d'æcypriac , & le refte fut panfé ue le digeftif; le 
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malace ptit alors les antiputrides, l'ipecacuanha, 1es dofes 
fébrifages. Le 25 onfubftitua l'efprit de térébenthine à l'ægyps 
irc , & le ftyrax au digeftif ; le foir on coupa les bords gan=, 
grenés de la plaie & on enleva tous les lambeanx détachés! 
de la gangrene, Tout alla au mieux dans la fuite. Le 21 on 
s'en tint au digeftif feul , parce qu'il n'y avoit plus de pours, 
riture. Le 12 juin on vint aux/panfemens à fec, & on palla 
la pierre infernale far les chairs mollafles & fongueufes ; on! | 
employa de temps en temps l'alun, le précipité, & l'enfant | 
fortitbien guéri le premier juillet de la même année. 
Les mulcles tranfverfes de la verge, farnommés srian= à 
gulaires ; fontau nombre de deux , attachés chacun par une 
de leurs extrémités à la face interne de la branche de l'ifl 
chion ; & fe portanttratifverfalement vers l’urethré, ils vont 
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fe terminer poltérieurement aux parties latérales du bulbe | 
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de l'urethre, pour dilaterice conduit lorfqu'ils agiffenr.  \ 
: La dure-mere a des finus nommés sranfverfes. Voyez 
DURE-MERE. : 35 AGE DS ai 
: TRAPEZE, #rapeqius , efpece de figure à quatre côtés 11 
dont ‘deux côtés icorréfpondans font paralleles, &c les deux | 
autres ne le font point, Onle dit par comparaifon d’un mufi 
cle ,cd'uû 06 j'&c. 0H: | 
Le mufcle ‘trapere , furnommé le capuchon, parce qu'ét 
tant en place avec fon fémblable il repréfente parfaitement 
le froc d'un Moine; eftle premier & le plus fupérieur desk 
mufcleside l'omoplate, Sa firuation eft à la partie péftérieure| 
& fupérieute du dos , immédiatement au-delfous des tégu= 
mens communs ; il eft très-adhérent au rnufcle rhomboïden 
par un riffa cellulaire, aufli arrive-t-il fouvent aux comr=k | 
mengans de les enlevértous les deux à la fois dans a diffec®il 
tion, Son étendue eftaflez confidérable , {à fubtance eft en! 
partie chatnue & en (partie “aponévrotique, é'ailleurs erès=| 
mince; principalentiéht du côté de l'épine du dos ; ce mufclé | 
eft arraché par une large & forte aponévrofe aux arcades! 
füpérieurés de Poëcipiral, communiquañtdans cér éndroie | 
avec lés mufcles océipiratx aux apophyfes épineufes des | 
cinq premieres vertebres du col , de mére qu'aux onze fa) 
l 


périeutes du dos ; en devant il vient.fe terminer , en s'élar+ 
giflant & dévenarircharna, au bord fupérieur de l'épine de | 
l'émopläte , à l'apéphyfe aéromion , &-à la partie voifine de” 
Ja clavicule. | | 
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-! Le mufcle trapeze eff compolé de trois plans de fibres, 
dont les fupérieures defcendent obliquement de haut en bas, 
les inférieures montent obliquement de bas en haut, & les 
moyennes ont une direction tranfverfale, Cestrois différens 
plans venant fe réndre , comme il a été dit, à lomoplate, 
& agiflant féparément, font en état de lui faire exécuter 
trois fortes de mouveiiens différens, enforte qu’elle fera 
élevée par le fupérieur , abaiïllée par l’inférieur , & entrainéé 
diretement en arrière paf le moyen; & lorfque tous les trois 
agiront en même temps , l'omoplare fera rirée de devanten 
arriere, c'eft:a dire , approchée de l'épine du. dos. 

L’os trapeze eft lé premier des quätre os du fecond rang 
du carpe; fa face externe eft inégale, l’interne porte une 
émineñce allongée , c'eft une de celles de la concavité du 
carpe; une de fes faces articulaires eft arrondie & fembla- 
blé à une poulie fuperficielle , elle fourienc la premiere pha- 
“ange du pouce; la facetre brachiale eft cave & s’unit au 
fcaphoïde. Il y en a encore deux autres petires au côté cubi- 
tal une pour l'os pyramidal , l’autre pour le premier os du 
“métacarpe. Be" 

" TRAPÉZOÏDE , rrapézoides : qui a la figure d’un tra- 
peze. Dre 

Le ligament trapezoïde eft compoft de troulleaux égale- 
ment forts & épais : il eft fouvent large de plus d’un pouce, 
vient de la partie fupérieure &''moyenne de l’apophyfe cora- 
coïde fur laquelle la clavicule porte, fes filéts font paral- 
leles à certe apophyfé; il 'éleve infenfiblement , fans s’amin- 
cit vers l'extrémité de la clavicule qui s'articule avec l’acro- 
mion, IL fe porte obliquement cependant dans üne ligne 
perpendiculaire par rapport au Jligameént précédent, & 
s'implante horilontalemént dans la face inférieure & rabo- 
teufe dé cette extrémité ; comme le fommet de l'apophyfé 
coracoïde eft plus incliné , c’eft ce qui faic que les filets an- 
rérieurs de ce ligament font plus longs que les poftérieurs : 
c'eft aufli ce quilui a fair donner le nom de frapezorde, 

L'os trapezoiïde eft le fecond de la feconde rangée des os 
du carpe. 

TRAVERSE , frabes, piece de bois qu'on met de travers 
pour en afflembler ou pour en affermir d’autres : on le dit 
par comparaifon, de quelques parties, ge craverfes du 
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cœur qui répondent aux orifices des afteres aofte &pul=| 
monaire, R 0 | 
TRES-LARGE du col, ou Peaucier. Woyez PEAUCIER.# | 
TRES-LONG du dos, Voyez LONG. | | 

1 | 
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TRIANGULAIRE, adj. trianguluris , e: fe dit de quels 
ques parties qui reflemblent à un triangle. | | 
Le carpe a un petit ligament triangulaire qui unit les os, 
du carpe eatr’eux. | 4} 
Le ligament propre antérieur & triangulaire de l’omoplaté | 
unit l’acromion à l’apophy{e coracoïde, à 
Le mufcle triangulaire des levres eft le premier des mul | 
cles propres à la levre inférieure : plufieurs Auteurs l'ont dé=M 
rit comme propre à la levre fupérieure. Il prend naiflancèm 
aux environs du milieu de la levre externe de la bafe-de 13 
machoire inférieure par un principe aflez large ; enfuite cew 
mulcle diminuant en largeur, fe porte obliquement en mon 
tant de bas en haut & de derriere en devant pour fe termi-w. 
ner pat une pointe déliée un peu tendineule à la levre infé 
rieyre , précifément dans fa jonétion avec la fupérieure. :: 
Ce mufcle venant à fe contracter , tire la levre inférieure” 
obliquement de haut en bas & de devant en arriere ; mais 
comme il eft attaché précifément à la commiflute dela 
bouche , il eft impoflible que dans fon a@ion il n’entraînew 
aufli la levre fupérieure dans la même direction. 10) 
Le mufcle triangulaire du. fternum eft un mufcle qe 
quelques Auteurs divifent en cinq à fix portions dont ils font 
autant de mufcles, auxquels ils donnent le nom de /#erno- 
coflaux , mais qui néanmoins peut être regardé comme un: 
feul & même mufcle fitué immédiarement au-deflous..du - 
fternum , à la face interne duquel , s'étant exactement atta- 
ché depuis environ la partie moyenne jufqu'à l'inférieure , il ! 
vient fe terminer à la face interne des cartilages des cinq 
côtes qui fuivent la premiere. | 
Ce mufcle, en fe contraétant , tire les cinq côtes.aux- w 
quelles il s’atrache de bas en haut , & par conféquent fer à 
l'infpiration. | 
Les mufcles triangulaires de la verge. Voyez Tranfverfes ; 
mufcles de la verge. à 
Les os triangulaires, sriangularia offa à font les mêmes “ 
que les os vormiens. | 
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 TRICAUDALIS, mufculus triceps aufiss 
TRICEPS , triceps, fe dit des mufcles qui ont trois 

Mères. | 

Le mufcle triceps du bras eft un mufcle compolé de trois 
portions diftinétes qui s'attachent féparément à différens 
endroits , & qui font comme autant de têtes de ce mufcle , 
lefquelles fe réuniflent & fe confondent par en bas en un feul! 
tendon ; c’eft ce mulcle qui fait la groffe mafle charnue 
qu'on fent à la partie poftérieure de l'humérus dans toute fa 
lonoueur, | 
| Quelques-uns ont fait trois mufcles bien diftinéts du tri- 
‘ceps, & en ont fait des defcriptions à part. 

Les trois portions du triceps brachial font, l’une placée 
au milieu , c’eft la plus longue des trois, une autre eft. 
jus à la face externe, & la troifieme à la partie interne 
du bras : cetre derniere eft la plus courte des trois. 
| La portion moyenne ou la longue portion portoit ancien- 
nement le nom de mufcle long extenfeur, où de grand an- 
| coné ; elle eft attachée par un petit tendon au tubercule qui 
fcrouve au-dellous du col de l'omoplate à fon bord anté- 
rieur ; de-là certe portion defcend tout le long de la partie 
poftérieure de l’humérus jufqu’à l'olécrâne, auquel elle s'at- 
rache conjointement avec les deux autres portions. | 
+-La portion externe portoit autrefois le nom de brachial 
externe, où d’anconé externe ; elle s'attache à la face ex- 
terne de l’humérus depuis fon col jufqu’à fon extrémité in- 
férieure ; plufeurs de fes fibres naiflent du ligament inter-: 
mufculaire externe ; toutes les fibres de cette feconce por- 
tion vont plus ou moins obliquement , de haut en bas & de 
dehors en dedans, fe terminer à la longue portion & fe 
confondre avec elle. 

. La derniere portion du triceps ou l’interne , connu vulgai- 
rement fous le nom de court-extenfeur, eft en effet la plus 
courte des portions qui compofent le mufcle triceps ; elle 
eft attachée aux deux tiers inférieurs de la partie interne de 
lhumérus au ligament inter-mufculaire interne, & de-la fes 
fibres vont obliquement fe terminer à la longue portion ou 
portion poftérieure; de la réunion & de la confufion de ces 
trois portions il fe ferme un très-gros tendon ; très-épais » 


un peu applati, qui embrafe route l'extrémité de l'olé- 
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crâne, & s'y implante principalement. Plufñeurs de ces fibres 
cependant s’inferent au ligament capfulaire. Wi 
Le criceps eft couvert d'une aponévrofe très-fine, qui ef h 
une efpece de fafcia lata ; les tégurnens font immédiatement | 
fur cette aponévrole. | à 
Ce mafcle eft le principal extenfeur de l'os du coude où dé|| 
l'avant-bras fur le bras ; il peur auffi étendre l’humérus füe 
le cubitus, & mouvoir ua peu l'omoplate: fl 
Le premier janvier 176$ nous recûmes à l'Hôtel-Dieu dell! 
Lyon Dominique Rôux , âgé de 29 ans , de Charpé en Date, 
phiné, fecond Valer-de-Chambre de M. le Comte de Lho=h 
pital, Commandant de Bourg en Breile. Le: 
Cec homme partant de Lyon en pofte pour aller à Bourgs" 
tomba de fon cheval qui s’abatcit ; il fe fraétura la partie” 
fupérieure des deux os de l’avant-bras & les condyles dé” 
l'humérus gauche : il y avoit plaie & hémetrhagie. : 4° 
* M, Guerin élargit d’abord la plaie pour reconnoître lan, 
fracture & la fource de l'hémorrhagie. L'appareil fac unêën 
bande roulée ; la fappuration s'établit à l'aide du digeftif 8m 
des liqueurs ; le malade, qui étoir rès vigoureux , fut fais | 
gné fepr fois dans trois jours. Le 10 janvier la pourriture {84 
déclara , il eut alors les remedes généraux & les fébrifuges$lh 
le 16 la gangrene difparut. Le 20 la fapparation fur fi abona 
dante , que les couflins, le drap à panfer & le matelat «en 
éroient abreuvés; le pus éroit cependant blanc’, bien lié & 
fans mauvaife odeur (dans ce temps là , & pendant la pout®M 
riture , c'éroit bien le cas de panfer deux fois par jour , ce. 
qui pourtant ne fut pas fait}. Le 28 un abfcès confidérablel} 
qui {e failoit fentir au pli du bras , fut ouvert, & il en fortit 
une grande quantité de pus louable, : .° 201140 
Le 2 février tour paroifloit en aflez bon état , cependanth} 
toute l'extrémité s’infilrra, l’œdeme même gagna tou ler 
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côté gauche du corps & enfuire le côté droit , & enfin le 9 
février le malade mourur. | M : 


A l'ouverture du bras je trouvai les tégumens infiltrés &| 
épais d’un demi-pouce, tous les mufcles livides & confon-| 
dus entr'eux , l’olécrane brilé & mis en poufliere , la tête du“ 
radius anéantie , les condyles de l’humérus confommés , au? 
pli du bras une pourriture hideufe entre les mufcles & lesW 
os”, & enfin des fucs offeux un peu endurcis & répandus çä 
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là à l'éntour de l’atticulation. Le feul moyen de fauver le 
malade dans le commencement étoit l’amputation du bras s 
mais comme tout alloit bien on ne pouvoit gueres sy dé-— 
cider fans paroïre cruel. Dans ces fortes de fraétures il ne 
faut point épargner lès incifions, pour bien connoitre leur 
nature & le moyen d'y remédier; fi l’on ne veut pas em- 
ployer un bandage à dix-hüirchefs, on doit dù moins peu 
frrer un bandage à bande roulée, & laifler la plaie à décou- 
werc pour en faciliter le panfement. 

” La cuifle aun mufcle nommé #riceps , parce qu'il a trois 
portions qui font chacune à part un mufcle particulier. 

>», Ce font trois muftles fort charnus, différemment longs 
&c plats , fituésentre l'os pubis & toute la longueur de l'os 
de la cuifle. Le premier & le fecond fe croïfent de maniere 
Que celui qui eft le prémier fur los pubis eft le fecond à 
Pos dela cuifle, & celui qui eft le fecond au pubis devient 
le premier à la cuifle. Le troifieme garde fon rang. 


Le prernier mufcle du rricèps 


Il eft attaché en haut par un tendon court'à la tubérofité 
ou épine de los pubis & à la patrie voifine de fa (ÿmphyfe; 
il confond un peu fes:fibres avec celies du peétiné : de-la il 
defcend , en s’élaroiffant-parï en bas, & s'attache par fes 
fibres charnues intérieurement le long de là partie moyenne 
de:la ligne âpre ou raboreufe du fémur. 


, 


Au bas de cette attache il s’en fépare une portion dent il 
parcen particulier un tendon long , lequel , conjointement 
avec un pareil tendon détaché du troifieme de ces mufcles, 
defcend vers le condyle interne de l'extrémité du fémut 


& s’y attache. | 
Le fecond mufcle du triceps. 


Il:eft attaché en hant par des fibres charnues au-deffous 
de l'attache fapérieure du premier triceps , à coute la face 
externe de la branche inférieure de l'os pubis jufqu'au trou 
ovale, mais rarement jufqu’a la branche de l'ifchion, Cette 
| atrache eft plus large que celle du premier. 
| …De-R'il defcend & s'attache à la partie fupérieure de a 
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ligne âpre du fémur, entre le pediné & le récédent ‘où 

2} LABS GE , P A: | 
Premier triceps , en fe confondantun peu avec l’un & l’autre, 


| 
? 
a! 
1 


Cerre attache paroit quelquefois féparée en deux. ch | 
| DE 7 
; Fe. e + 

Le troifieme mufcle du triceps. ‘4 | 

Il eft attaché en haut par des fibres charnues à la partie 


antérieure de route la petite branche de l'ifchion & un peu à 
la partie voifine de la tubérofiré du même ifchion; cette! 
attache couvre un peu le tendon du demi-membraneux ; & 
elle eft couverte par le tendon du demi-nerveux. | 


De-la le troifieme triceps defcend & s'attache par {es fibres 
charnues à la même ligne raboteufe du fémur, depuis un | 
peu au deflous du petit trochanter jufqu’à la partie Mayer 
du fémur, mais il va plus bas .que le premier triceps , 180" 
fait là un détachement à peu près comme ce premier cris. 
Ceps. 0] | | + 
Ce détachement particulier du troifieme riceps , & celui. 
du premier, s’unillent enfemble.& formienr un tendons 
Commun qui defcend vers l'extrémité inférieure du fémur 
& s'attache en arriere à la.rubérofité du condyle intérne! de. 
cet os ; quelquefois ce détachement eft fi étendu qu'on le 
Pourroit prendre pour un quatrieme mufcle : ce: feroit alors” 
plutôt.un quadriceps qu’un triCepSse. ru 4 

Dans tout ce crajet-le mufcle eft-joint au mufcle vafte ins 
terne par une aponévrofe percée qui donne pailage aux vais. 
feaux fanguins. rie { 

Lestrois mufcles du triple, ou les:trois portions du cris 
ceps, font aufli appelés les défenfeurs. de La virginité, parce 
qu'ils font ferrer les cuifles. l’üne contre l'autre ; ils peuvent, 


même aufli les faire croifer. » 
Dans l'endroit où ces mufcles s’inferent à l'os de la cuifle 
ils font tendineux d’efpace en efpace, -& leurs fibres s’écar- 
tant laiffent entr'elles des ouvertures plus où moins confi- 
dérables, par lefquelles les vaifleaux, fanguins fe portent: de 
la partie antérieure de la cuifle à la poftérieure, 
Le. tendon du mufcle -triceps.qui fe termine au condyle 
interne du fémur n’appartient pas à la feule portion polté-. 
rieure ; la portion fupérieure ou antérieure détache paren 
bas un fort rouleau de fibres tendineufes qui va contribuer 


L' 


à la formation de ce tendon. 
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M TRICHOTON , spxerèr : on a donné ce nom au péri-, 
crâne, | ee 
1 TRICORNIS : on donne ce nom aux mufcles dont l’ex- 
(trémité inférieure {e partage en plufieurs tendons. k 

ÆRICUSPIDE, adj. sricufpis: qui a trois pointes. Les 
valvules tricufpides du cœur. Voyez CŒUR. 
0 TRIGASTRIQUE. Voyez TRIVENTRE. 
 TRIGLOCHINES , snyadynts ,le même que tricufpide , 
valvules du cœur, Poyez CŒUR. 
." TRIJUMEAU, trigeminus, a, um, adj. fe dit d'un 
nerf qui fe divife en treis branches ; ce fonc les trois bran- 
ches de nerfs fournis par la cinquieme paire. Voyez NERFS. 

TRIQUETRA offa : nom des os vormiens du crâne. 
Mn TRISULCÆ  valvule, valvules tricufpides du cœur. 
1Woyez CŒUR. 
bn TRIVENTRES , triventres. On donne ce nom aux muf-- 
cles compofés de trois portions charnues.. On les nomme 
auf trigaftriques. 
be TRITURATION , srituratio : ce terme s'applique à la 
digeftion des alimens qu'on dit être broyés, triturés dans 
l'eftomac. Voyez DIGESTION. 
Voici ce qu’un Encyclopédifte dit à l'égard dû fyftême de 

Ma tricurat'on. | | 

On a établi le fyftême de latrituration par mechanica 6 
experimenta phyfica [ola, (moyen, de l'emploi duquel Boëtr- 
haave fit enfuite la premiere loi de {à méthode , inflit. medie. 
6ap, principia & partes medicin.) c'elt, on peut l’avancer har= 
kdiment , la plus ridicule opinion qui ait jamais défiouré la 
théorie de la Médecine ; elle n’a pas cependant fait fortune , 
F& je ne fçache point qu’elle ait aujourd’hui un feu] partifan, 
S'il étoit néanmoins quelque leteur qui n’apperçüt pas au 
premier coup d'œil l’extravagance de cette opinion, quoi- 
qu'il für inftruit que fes plus célebres partifans ont ofé avan- 
| 


‘je, quelqu'un qui ne rejetrât pas certe prétention fur fon 
Iimple expofé, & qui voulût fe reftreindre au moins à un 
ltbroiément moins violent, nous râcherons de le détromper 
lspar un petit nombre de réflexions. Les voici. 


. 3° La crituration, quand bien même elle feroit poflible 


VC s Dr ja: 
feroit inurile à l'ouvrage de la digeftion , ou pour le moins. 
très-infufhfante, parce que les alimens broyés & atrénnésne 
fon pas de chyle, c’eft-à.dire , quelle chyle n’eft' pas tune 
poudre de pain ou de viande étendue dans, un liquide ; mais 
une fubftance particuliere dont les principaux matériaux 
exiftoient dans les alimens en un état de ténuiré que kx dis 
geftion ne change point , & qu'ainfi cette partie vraiment 
alimenteufe ne doit pas être formée ou préparée par un 
broiement, mais fimplement extraite. 2°. L'induétion virée 
en faveur de ce fyftéme de l'exemple de certains ‘oileauxçm 
dont l’eftomac broye des corps très-durs, eft abfolument 
nulle, 1°. parce que les parois de l’eftomac de ces oifcatei 
font formés par des mufcles rrès-forts qui les font différer 
eflentiellement de l’eftomac de l'homme ; 2°. parce que leu 
broiement répond chez eux à la maftication des quadri 
pedes , & point du tout à leur digeftion ; car on peut avañcel 
hardiment que le broiement-fi eficace ; obfeïvé chez cer 
tains oifeaux, n’accomplit pas en eux l'ouvrage de la dés 
geftion , ou. ne. fait pas du chyle,. mais quece liquide efls 
formé par des moyens très-analogues à ceux par a 
il eft préparé dans les quadrupedess perfonne‘anjourd’hui, 
ne croit que les oiféaux digerent de petits cailloux les“ 
chiens dés os, les autruches du fer. 3°. L'expérience @em 
M. de Reaumur, qui prouve que. les oifeaux! , qui ont l'eftosh 
mac membraneux comme celui de l’homme ;; digerenr des 
viandes enfermées dans des petites boîtes. où elles fonc 
lPabri de tout broiement , détruit jufqu'à l'utilité du petits 
ballotement ou de la comprellion, douce que les Phyfiolos 
giftes modérnes ont retenue, 5l 2h 4; 1000 

TROCHANTER : mot grec confervé en latin & en fran 
çois. On a donné ce nom à deux éminences qu'on remarques 
aa partie fupérieure du fémur. Ce nom leur vient du verbe 

rpoyäla , je fais diligence, je cours , parce que les mufcles 
qui s’yattachent {ont les principaux inftrumens qui agiilene 
lorqu'on courr : telle eft l'étymologie que Henri Etienne 


donne de ce mot. Mais d’autres le font venir durverbe 
rpoxéw , je tourné autour, & prérendent qu’on a donné le 
nom de trochanter à cesapophyfes , parce qu'elles reçoivent 
les cendons de la plupart des mufcles de la cuifle; entre 
leuels font les obturareurs qui la font mouvoir en ronds 
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| Ils ajoutent que trochanter fignifie rotateur , qui fait tourner 
| en rond. . PAS Re 
Il ya le grand & le perit srochanter ; le premier fe trouve 
au dellus : & le fecond au-deflous & intérieurement. Voyez 
| FÉMUR. Ce font des épiphyfes dans les jeunes fujers. 
Comme les trochanters font partie du fémur , nous pla- 
| cerons ici des réflexions fur l'ampuration de la cuifle à {on 
| articulation, n’ayant pu le faire à l'article Fémur , parce que 
nous n'avions pas reçu le mémoire dont nous ailons donner 
un extrait fufhfant. 
_ En 17$9 l’Académie royale de Chirurgie propofa pour 
| fujer du prix la queftion faivante : 
., « Dans le cas où l’ampuration de la cuiffe à fon articula- 
>» tion fupérieure paroïtroit l'unique reflource pour fauver 
» la vie a un malade , déterminer fi l’on doit pratiquer cette 
>» opération , & quelle feroit la méthode la plus avantageufe 
| > de la faire ». 
. M. Puy, alors Chirurgien-Major de lHôtel-Dieu de 
Lyon, donna un mémoire divifé en trois parties. Dans la 
| premiere il préfente quelques cas où cette opération paroif- 
foit l'unique reflource à l’art de guérir. Dans la feconde il 
détaille la méthode qu’il a établie pour certe opération; & 
enfin il examine les accidens qui peuvent s’oppoler au fuccès. 
Nous placerons ici un extrait fufffant de ce mémoire que 
l’Auteur lui-même nous a communiqué, 


î 


PREMIENRNE.P'AR T IE 


Des maladies qui exigent l’extirpation de la cuiffe dans [on 
| articulation fupérieure. | 


L’Auteur parle ici, 1°. des abfcès formés dans la cavité 
cotyloïde, & dont le pus. a corrodé les ligamens & défarti- 
culé Pos. 2°. Dés coups d'armes à feu qui auroient produit 
de même défordre. 3°. Enfin d’une maladie ,particuliere qui 
artaque Îles extrémités des os lonss , qui les détruit peu à 
peu , & qui fait tomber les extrémités en gangrene. 

… En généralles maladies des articulations font de toutes les 
maladies les plus fâcheufes : les capfules ouvertes ne fe réunif 
| fent jamais, cesiparties font d'une convexrure trop, ferrée, 
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elles ne font pas afléz pourvues de vaifleaux fanguins pout| 
pouvoir fuppurer: de-là vient qu’elles tombent en pourriture, 


Es} 
que les cartilages & l'extrémité de l'os { corrodent, ce qui | 
donne lieu à des douleurs aigués, à dés friflons irréguliers | 
& fréquens qui terminent bientôc les jours du malade. 

Que la caufe de ces délordres foit externe ou interne, cris | 
tique ou fymptomatique, elle produit toujours le méme, 
effect, comme l'expérience le prouve. "1 


NT 1 
Premiere obfervation. 


‘Un jeune homme de dix-heuf ans, s'étant endormi fur. 
l'herbe humide, fut faifi à fon réveil d’une douleur à la 


cuille fi aigué qu'il lui fuc impoffible de marcher; à une fie. 
‘vre continue & à une foif ardente fuccéda un dépôt confidésu 
rable qui oceupoit la partie fupérieure de la cuifle. Le 1 2: 
avril 1758 il fut reçu à l'Hôtel-Dieu de Lyon, & M. Puy Si 
en préfence de quelques Maîtres en Chirurgie, fit l'ouversn 
ture de l’abfcès depuis la partie inférieure de l'ileum jufs 
a environ quatre pouces au deffous du trochanter ; il en 
ortic beaucoup de pus féride , & la téré de l'os fe trouvau 
défarticulée , comme on s’en aflura en introduifant le doigts 
dans louverture: M. Puy propofa alors l'extirpation de las 
cuille à l’article , mais les Maîtres convoqués s’y oppoferent ; 
& le malade meurut huit jonrs après. E 
Le 22 mai 1758 , le nommé Jacob . ... .. fut reçu 
dans l'Hôtel: Dieu de-Lyon‘pour un dépôt qui-occupoit less 
parties dépendantes de l'articulation. M. Puy prit les mêmes. 
précautions que dans le cas cité ci deflus ; les Maitres con=" 
voqués ayant bien reconnu la carie de la tête du fémur ," 
déciderent l'opération , mais avant que l'oneût pu fe réunir 
pour y procéder , la fieyre & la pourriture firent périr les 
malade le 2 juin. ‘A 
A l'ouverture de‘ces deux cadavres , le Chirurgien princi 
pal obferva, 1°: que lés capfules & les ligamens étoient 
dérruits : 2°. que l'épiphyfe de la tête da fémur fe féparoit 
de Ll’apophyle : 3°, que les vailleaux fanguins qui arrofent 
ces parties avoient été fort dilatés par l'abondance du fluide 
qui s'y portoit : 4°. que les lames compactes avoient été em 
vatie détruites para pourriture ; én‘partie écartées 80 
difpertées 
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dilperfées für la fuperficie de l'os : $. que les fücs médul- 
aires avoient acquis une acrimonie putride très-confidé- 
rable. ON 2 

. Le 27 janvier 17$#on porta à l'Hôrel-Dieu de Lyon le 
fils de la veuve Fourchenel, âgé d'environ douze ans, pour 
y être craité d’un dépôr qui occupoit toute la païtie externe 
de la hanche & de la cuie droite, En donnant le moindre 
mouvement au pied du malade , on fentoit la crépitation de 
la tête du fémur , figne de fa carie; certe maladie ‘avoit 
pour caufe une chûte que l'enfant fit en jouant für Ja glace, 
& les tiraillemens que lui firent éprouver divers Empi- 
“iques. :: | 

M. Pay commença l'ouverture de l'abfeés Quatre travers 
“de doigt ‘au-dellus de la cavité cotyicide ün peu poftérieu= 
tement , & la continua le long du fèmur environ quatre 
Mravers de doigt au-deflous du trochanter ; l'évacuation au 
Mpus procura un bon fommeil au malade : il ne foufroit que 
dorlqu'il vouloir fe remuer pour quelques befoins. 

n, En introdwfant le doigt dans la plaie | on fentoir l’éro- 
Mion de la rére du fémur, & l’on voyoit inême l'épiphyfe 
prelque détachée au corps de l'os. Pendant huit jours la fup- 
puration fur bien établie & bien louable; au neuvieme Je 
-pus devint féreux , les berds de la plaie parurent unis; 14 
fievre & l’infomnie fe déclarerent. Le lendemain les chairs 
furent livides & fans fuppurarion, les mouvemens convul- 
lifs & Le délire fe manifefterent & ne ceflerent éu’'avec la vie 
_du malade le 13 du même mois. | 

| Lerz juillet 1753 un jeune payfan, âcé d'environ dix- 
shuic ans , fut bleflé auprès du Marais de Léché par un coup 
nde fufil qui partit deffus fon repos. Quoique cette arme ne 
fût chargée qu'avec du petit plemb ; le coup , à taufe de La 
“proximité, devoit être femblable à celui d’une bale. La tête 
du fémur fur caflée , l'articulation , les capfules & les liga- 
‘mens-furent détruits, on pouvoit introduire deux doigts 
dans la plaie ; M. Puy l’agrandit cependant , en incifant les 
æégumens & les mufcles depuis le bord fupérieut de la cavité 
juiqu'au-deffous du rrochanter, 11 panfa la capfale & les 
parties nerveules avec l’eflence de térébenthine riede & un 
‘plumalleau chargé de digeftif; il employa les faignées & 
des autres remedes convenables; il propofa eufuite l'extis- 
| Tome IL, Yy 


‘pation , mais fon avis fut négligé , & le malade mourut le 
dixieme jour après cet accident, à la fuite d'une gangreue 
 & d'une fievre violente. ‘à 

Le 18 juin 1758, Marie Didier, âgée de quatorze ans4 
fe laiffa tomber du haut d'un cerifier , elle fe calfa la cuifle 
à la partie fupérieure de l’os à quatre travers de doigt au 
deflous du petit trochanter. L'extrémité fupérieure de Pe 
fraturé avoit percé un des mufcles vaftes & le fafcia lataw, 
elle excedoit le niveau de la plaie de près de deux pouces 
Comme cette maladie avoit été négligée où mal traitée pen 
dant trois femaines , les parties avoient acquis un degré de 
boufflure & de putréfaétion confidérable ; la portion d'o 
qui étoir à découvert étoit noire & defléchée ; enfin le ma ; 
vais état de l’ulcere fit décider l’'amputation par les Maîtres 
conyoquése 

M. Puy, après avoir fait une incifion fur la portion fupés 
rieure du fémur le long de fa partie externe, & une infés 
rieure d'environ cinq pouces de longueur, fcia los fort près 
du trochanter ; s'étant enfuite faifi avec la main gauche de 
la partie inférieure, il coupa les chairs avec un feul coup 
de couteau droit ; il conferva au moiïgnon plus de fix pote 
ces de longueur. Il fit la ligature de l'artere & réunit la plaie 
avec des emplâtres agglutinatifs. Par une fuire de pan{es 


mens méthodiques la malade guérit très-bien. i 
. . - Le A / e Le 
Le 4 juin 1759, Benoite Pellerier, âgée de vingt-deu 


ans, de Vinirieux en Forez, fut portée a l'Hôtel-Dieu dé 
Lyon, pour un ulcere , avec érofion des ligamens articulaires, 
avec carie des parties fpongieules du fémur, avec des dous 
deurs aiguës & infupportables. L’exrirpation de la cuifle à 
l'article fur le feul moyen de conferver la vie au fujet; elle 
fut faite en prélence de M.de Boifhieux, Doéteur en Méde 
cine, & de MM. Collomb, Poiteau, Garnier, Flurant & 
Pallebot. La ceffation des fymptômes , le fommeil recous 
vert, la joie de la malade, la banne fuppuration , &c. touts 
concouroit à donner les plus fattenfes efpérances 3 mais I 
neuvieme jour l'air putride de l'hôpital donna la gangrene 
Ja plaie , & la malade mourut le onzieme, | 
François Broully , âgé de quarôrze ans, fubit la même 
opération pour une carie à la tête du fémur avec érofion des, 
Jigamens , &c. le 20 juin 1759, & le malade mourut le 
26 fans que la fuppuration püt s'établir, | 4 
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De césiobfervations , M. Puy conclut que dans des fracas 
de la partie fupérieure du fémur , dans des cas de carie à fa 
têre & dans la cavité cotyloïde , &c. le feul moyen qu’il 
refle c’eft l’ampurarion à l’article, L'expérience lui a appris 
que le frottement de la tête du fémur , défarticulée & cariée, 
Contre la cavité cotyloïde, excitoit les plus vives douleurs 
dans les lombes & le long de l’épine du dos ; que la douleur 
de tête qu'éprouvent les malades dans le cas dont il s'agit,eft 
Plus vive dans la partie poftérieure de la tête Que dans Ia 
Partie antérieure, IL dit même qu'un homme, ayant reçu un 
Coup de feu à l'articulation de la cuife , périt à la fuite 
d'ane convulfion de l’épine du dos & de la mâchoire infé— 
Heure le cinquieme jour de fà bleflure ; le fémur n'étant pas 
foutenu par {es ligamens détruits , tiraille, irrite le nerf 
fciacique ou ceux des lombes & de l’os {acrum ‘qui fe diftri- 
buent aux mufcles ploas , iliaque , peétineus, vaftes , & aux 
Parties qui environnent l'articulation. Voilà, felon lui, la 
caufe des (ymptômes énoncés. 


SECONDE PARTIE, 


Du temps de pratiquer cette opération, @ des Précautions 
néceflaires. fuivant Le cas qui l'exige, 


Ici M. Puy dic que les fracas faits à l'articulation pat des 
armes a feu exigent le plus prompt fecours, parce que la di- 
vifion partiale des parties nerveufes devient de plus en plus 
dangereufe , fi on n’a pas foin de les couper totalement. II 
raifonne de même fur les ligamens , les mufcles ; &c. divi- 
és en partie, contus, &c. Il propofe donc d’abord la fon 

des parties irritées , tiraillées par une divifion imparfaite ; il 
exige, pour l'opération à l’article , une préparation conve- 
nable au fujet par les remedes généraux , & une fuppuration 
louable établie à la plaie ; il blâme la conduire de ceux qui, 
dans un cas de gangrene & de fphacele , amputent un mem- 
bre avant que la maladie ait fxé fes progrès, parceque la 
gangrene , dans ce cas , attaquera une autre partie ou bien 
la même partie fur laquelle on aura opéré Il a vu, avec M. 
de Saint-Bonet , Médecin à Grenoble en Dauphiné , & M, 
Joubert, le nommé Claude Polican, de Lan en Saflenage; 
X y i 
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âgé de vingt-fix ans, fatvivre à l’amputation de la cuille 3 
l'article, & fe porter très-bien après cette apération, parce! 
que l’on avoir pris les précautions convenables. | | 

e 


Manicre de procéder à l’amputation de la cuiffe à l'article. 


L'appareil de cette opération eft affez fimple , 1l confiften 
à avoir deux aiguilles courbes enfilées d’un fil ciré à cinq ou 
fix brins peu tordus , deux bons couteaux droits, des cifeaux, M 
de la charpie, des plumalleaux, des bourdonnets, des 
emplâtres agglurinatives , des compreflès , des bandes , &c 
On aura une table de quatre pieds de long au moins furh 
deux delarge, que l’on garnira d'un pecit marelat lié & | 
fixé far elle par quélques tours de bande. - L. 

Tout cela ainfi difpofé, on couchera le malade fur ce lite 
de maniere qu'il ne repofe que fur le côté oppolé à celui où 
l'on doit opérer , & qu'une chaife placée auprès de la tablen 
foutienne les extrémités. L’Opérareur fe place derriere ke, 
malade , tandis qu'un aide inftruit foutient l’extrémité mal 
lade. L'Opérareur ayant reconnu avec le doigt indicateur 
de la main gauche le grand trochanter , plonge la pointem 
d'un couteau droit un pouce au-deflus de la partie moyenne 
& fupérieure de cette apophyfe : il continue enfüite fon inciss 
fion le long du fémur jufques vers fon milieu, d’où il 14 
dirige tran{fverfalement de derriere en devant; par cette insu 
cifion tran{verfale il partage l'aponévrole large , le mufclem 
crural & le vafte externe : de-là en remontant toujours an2 
térieurement le long de l'os fans s’en éloigner, il le décagen 
de fes mufcles qu’il dérache de leur origine, de même” 
qu'une portion du feflier & du mufcle épineux : continuant 
toujours le long de l'os, il fépare , avec le même inftru=" 
ment, des tubérofités des deux trochanters, le refte des attas 
ches des mufcles fefliers , obturateurs , quädri-jumeaux, 8e" 
coupe en même temps le refte de 1a capfule, fi elle n'avoitw 
pas été entierement détruite ; alors le fémur ne reftant atraz, 
ché que par le vafte interne , le pfoas , l'iliaque , le pediné. 
& le triceps, fe trouve naturellement porté en dedans &e 
fur le baflin par l'a@ion de ces mufcles qui fe contraétent 8er 
qui n’ont plus d’antagoniftes ; dans cet état l'Opérateur” 
prend avec la main gauche l'extrémité fupérieure de l'os ; la’ 
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fouleve , & gliffant un couteau plus long & plus mince 
éntr'elle & les chairs, il coupe en defcendanr le lono dudit 
os jufqu’à ce qu'il foit parvenu à la premiere incifion tran£- 
verfale ; c'eft-là où à termine l’extirpation par un feul coup’ 
de couteau qui acheve la fe&tion des mufcles , &c. 

Il ferrera enfuite avec le pouce de la main gauche lartere 
crurale ; s'il n'en a pas fair la ligature avant l’extirpation, il 
a fera après l'opération, Enfin il réunira , avec une. em 
plâtre aggiutinative , les levres deila plaie. Des comprefles & 
des bandages appliqués felon lart terminent cette opé- 
ration. | | 
On ebfervera ici que pour fe rendre maître du fano on: 
peur commencer l'opération par une forte ligature à l'artere 
crurale , qui doit fe faire à la diftance de trois ou quatre 
travers de doigts au-deflous du pli de la cuiffe, afin de ne 
point lier cette arrere au-deflus de fes rameaux , & de laifler 
“même une portion du tronc au-deffons des branches qu'il 
fournit à fa fortie de l’arcade crurale, On a foin de compren- 
dre dans la Higature une grande portion de chairs , on fe 
fert pour cela d'uue aiguille courbe, longue d'environ fix 
pouces , applatie par fon extrémité & très-tranchante , en- 
filée d’un fil à fix bouts:, doublé, ciré, peutors, & tel 
enfin qu’il offre aflez de furface aux parties mufculaires pour 
ne les point couper en les comprimant & lés reflerrant, 
Quand il eft paflé, on le coupe pour dégager l'aiguille ; & 
l'on prend une de fes longueurs avec laquelle on fait un nœud 
folide , en mettant, fi l’on veut, entre le nœud & les téou- 
mens , une petite comprefle, La feconde longueur tefte pout 
fuppléer au défaut de la premiere , fi elle venoic à manquer, 
Quoique M. Puy dife qu’on peut faire la ligature de 
l'artere crurale avant l'opération, cependant il ne l’a jamais 
faite qu'après l'ampuration, & il ne lui eft arrivé aucun 
inconyénient. | 


Rtor ris tome lc PB :AeRIT 30e 
Objeélions contre cette opération. 
Dans cette partie du mémoire, M. Puy-répond à quelques 
wbjeétions qu'il fe propofe , 1°, la dificulté de défarticuler 
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le fémur ,.26: la grandeur de la plaie, 3°. la crainte dés 
l'hémorrhagie, 4°, la vivacité des douleurs, se. le dangegw 
de lier le nerf crural , 6°. une fiflule inévitable par l’épansh 
chement de la fynovie , 79. la léfion du nerf fciarique , 8% 
incertitude. du temps auquel on doit faire l'opération # 

Voici fés réponfes en abrégé. pes à 

1°. Le tifiu de la capfule & du ligament triangulaire ; peu 
fafceprible d’exrenfion , eft l’obftacle le plus fort à la luxationM 
du fémur., & de-là à à défarticulation. Or dans les cas qu 
exigent l'opérarion;le pus a rongé ce tillu ou tout ou ‘en 
partie , & l’obftacle refte nul. En fuppofant même qu'il nes 
fût point détruit, la méthode qu’il indique de l'ouvrir avec. 


Un couteau aigu ; doit aifément y fuppléer. 4 
2°. La grande fuppuration a prefque oblitéré tous les vai 


feaux fubalrernes de l'artere crurale :liflue du. fang ft. 
donc moins à craindre de la part de ces vaifleaux. L'arterew 
crurale peut être liée au commencement de l'opération , oë 
bien comme l'Opérateur la coûpe en dernier lieu, un aides 
eft prêt à y rénir le pouce jufqu'a ce que la ligaruré foir faitée 
L'hémorrhagie n’eft donc pas à craindre, l'expérience l'a 
prouvé. plufieurs foisa M, Puy. { 
3° L'énormité de la plaie qu’on objeëte ici n'eft qu'imas 
ginaire ;, car aptès l'opération les mufcles coupés à leur in 
_fertion mobile fe retirent vers leurs attaches fixes. On réunit 
& on applique l’une à l’autre les farfaces des parties coupéess 
de forte qu'il ne refte qu'une plaie longitudinale fuperficielle 
entre les levres des régumens, & cete plaie eft tout au 
plus. dans {à largeur d’un travers de: doigt fur dix à douze! 
de longueur, dans un adulte même à qui on fuppofe des 
l'embonpoint. Onvoir par-là que l'étendue des points quis 
fourniflent la fappurarion eftmoindre que dans l’'ampuration, 
circulaire, ou celle qui eft faire à deux lambeaux, & pa, 
conféquent la fuppuration moindre eft moins dangereufe, 
. pour le malade ; d’aillenrs une plaie longitudinale fuivant 
la direttion des fibres:, éft plus propre à la réunion , fur-tout. 
quand elle n'eft point bridée par quelqu'aponévrofe. | 
4°, Un Opérateur bien exercé ef trois minutes a cette 
opéracion ; quelque douloureufe qu’elle foi , le remps el 
court, & l’on fe réfour fans peine à fouftrir beaucoup pens, 
dant un çourt efpace, pour fe voir délivré des douleurs moins 


aiguës , mais continuelles ; d'ailleurs les rnalades opérés ônf 
été très-long-temps en proie ävant l'opération à des dou- 
leurs rrès-vives ; celles de l'opération peuvent donc être 
moins à craindre. | 
s'. La ligature du nerf avec l’artere n’eft point nuifible ,! 
elle n'entraïne que la paralyfie dans les parties comprifes 
au-deflous de la ligature , mais icice n’eft point à crdindte 
parce que la cuifle eft amputée, 
6°, Après l’extirpation de lacuifle , la fynovie n’y aborde 
plus ; parce qu’il n'y a plus de frottement dans la cavité co- 
tyloïde , frottementnéceflaire à la {écrérion de cette liqueur 3 
elle ne peut donc pas produire une fiftule. D'ailleurs on 2 
vu la cure parfaite de pluñieurs extifpations dé membres à 
leur article , fans la moindre fiftule, fans même épanche… 
ment de fynovie, 
7°. On fçait que les nerfs itrités produifent dés fymptô 
mes funeftes, mais il n'en eft pas de mêtñe d'un nerf rota- 
lement coupé ; ainfi le nerf fciatique, après l'opération donc 
il s'agit, ne peut produire aucun défordre , parce qu'il eft : 
entierement coupé. Au contraire, fi le pus , en corrodant fes 
fibrilles, avoir donné lieu à des douleurs afguës , &c. Pin- 
Cifion totale du nerf peur devenir un reméde prompt & 
efficace, 
8°. La difficulté de déterminer le temps de l'opération 
n'atraque pas la poflibilité de l'opération, elle exige feule- 
ment des gens de l’art un jugement jufte fur l’érat a@uel du. 
malade & fur le vrai moyen de je ouérir. | 
9°. Enfin en fuppofant quelqu'altération dans fa cavité 
cotyloïde, on peut y porter irnmédiatement des topiques 
en ménageant une voie qui retardera a la vérité l cicatrice . 
mais qui ne s'oppofera pas à là cure radicale, 
TROCHILODES, rpoiAa NS , épithete que l’on donne: 
à la partie rude dé l'os du bras, 
TROCHLÉATEUR. Voyez TROCLÉATEUR. 
TROCHOÏDBES, rpoyoet dns , de rpoyos, Toue: épithete: 
que l'on donne à l'articulation d’un os emboîté dans la ca 
vité d'un autre, comme l’eflieu dans une roue : telle ef 
_ l'articulation de la premiere & feconde vertebre du con, 
TROCLÉATEUR, rrocleator, mufcle de l'œil.’ Voyez: 
 Oblique, grand oblique de l'œil, Ce mot vient de sroçhlea , 
poulie. X y 1v 
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: TROCLÉE,, rrochlea: dans chacune des foffes orbiraires 
qui logent les yeux, on découvre au grand angle un cartilag 
appellé sroclée ou la poulie cartilagineufe , deftinée à favo-ltl 
riler le roulement du mufcle trocléateur ou grand obliquem 
de l'œil. ns! RER 
 TROMPE , tuba, pris pour trompette, fe dit par coms 
parailon de quelques parties du cerps. 4 
La trompe d'Euftache eft une ouverture ou allongemeneM 
_ par lequel la.caifle de l'organe de l’ouie communique dans 
Ja bouche vers les onvertures poftérieures des foffes nafalesii 
& vers la voûte du palais, Euftache étoit un célebre Médecin 
d'Italie, | ù 
. TROMPES de Fallope, voyez MATRICE. Fallope naquit 


à Modene en 1490, & devint très-célebre dans la Médecine." 
À l'égard des trompes, nous ferons ici une temarquel 
que nous avons omif ailleurs. | | Fu 
Tous les Anaromiftes parlent du pavillon de la trompe dei” 
la matrice, & difent qu’il eft frangé en forme de digirasie 
tion ; mais perfonne , avant M. Levret, n'a parlé de la four-" 
-cherte que forme cette frange ; elle eft corame la fourchette 
de nos manchettes, & empêche ordinairement qu’un œuf} 
fécondé ne refte dans l'abdomen , parce qu’elle eft adhé=m 
rente à l'ovaire , & qu'elle tient à la trompe comme la four-M 
chette de nos. manchettes tient à ces manchettes. À 
TRONC, sruncus.f Le tronc et cette partie du corps 
humain comprile depuis les condyles de los occipital ju£. 
qu'au coccyx poftérieurement ; & jufqu'au bas du pubis anté- 
rieurement..…. !.. ; mis 
Nous entrerons ici dans un petit détail des parties quiw 
le compofent. À l'article Squelete nous avons défigné les 
pieces offeufes qui entrent. dans fa compofition , il lera inu-w 
tile de nous y arrêter, * è 
Nous comprendrons dans cet article tout ce qui eft fur la 
païtie antérieure & latérale de la poitrine au-deflous des cla 
vicules, & ce qui forme l'enceinte mufculeufe du bas-ven- 
tre depuis le bord cartilagineux de la charpente de la poi= 
criue jufqu’aux os du baflin. Nous examinerons enfuite le» 
dos & la partie poftérieure du col que nous ne fçaurions 
parer. | | FE LM 


L 
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! Le tronc vu par devant, 


Le grand peétoral , mufcle qui appaïttient au bras) oc- 
cupe une grande partie de la face antérieure de la poitrine; 
il forme un plan continu avec Île deltoïide qui embraile la 
partie fupérieure de l'os du bras, & qui paroît de même 
que le précédent fans autre préparation. On voit au-deflous 
du grand pectoral , fur la partie latérale de ja poitrine , une 
portion atlez confidérable du grand dentelé, & enfuire le 
berd antérieur du grand dorfal qui s'étend depuis l’aiflelle 
juiqu’à l'os des iles, | | | 

: Tout le refte de l’efpace que nous devons confidërer eft 
occupé par le grand oblique , mufcle qui appartient au bas- 
ventre & qui en termine extérieurement l'enceinte; fon 
“extrémité fupérieure couvre inférieurernent une partie aflez 
! confdérable de la charpente de la poitrine 3 onne fçauroit le 
voir dans toute fon étenaue loriqu'on ne regarde que la’ 
face antérieure du tronc, {a portion poitérieure s'étendant 
juiqu'aux extenfeurs du dos. On doir confidérer dans la par- 
tie infcrieure de laponévrofe du grand oblique l'anneau qui 
lailie pafler le cordon fpermatique enveloppé du mufcle 
crémafter ,:& au-deflous le ligament inguinal qui s'étend: 
depuis l’épine antérieure & fupérieure de l'os des iles juf- 
qu'a la partie la plus faillante de los pubis. 
- Ce font-là toutes les parties qui paroiflent fans prépara- 
tion , lorfqu'on a enlevé les tégumens.. Il faut cependant 
avertir qu'on rencontre aflez fouvent fur les clavicules & la 
partie fupérieure du grand peétoral une portion du mufcle 
cutané qu'on nomme le peaucier. 

Derriere le grand peétoral on trouve des vailleaux 
qui fe diftribuent dans route fa face interne , c'eft l’artere 
thorachique fupérieure avec fa veine , que quelques petits 
nerfs accompagnent; on ne voit bien ces vaifleaux qu'après 
avoir renver{é le grand peétoral & la portion antérieure du 
deltoïde. Il paroît alors deux autres mufcles plus perits qui 
font le fouclavier & le petit peétoral: Le premier manque 
quelquefois : lorfqu’il s'y rencontre, fa fituation au-defious 
dela clavicule le fait aflez connoitre. À l'égard du petit 

 pectoral , il eft placé immédiatement derriere le grand, 
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à une petite diftance de la portion caftilagineufe des côtes 
On découvre encore une portion du grand dentelé qui cou- 
vre, avec le grand oblique, toute la face latérale de la 
poitrine, e 

On peut obferver les deux plans des mufcles intercof- 
taux, l'interne paroit entre les portions cartilagineufes des M 
côtes , l’exrerne manquant dans cet endroit; on voit cel 
dernier entre les côtes ofleufes , & la direction des fibres qui w 
le compofent ; le rend aflez {enfible. | ‘1 

Si l'on détache le grand oblique de la maniere que nous 
l'avons enfeigné , on découvre une portion aflez confidéras M 
ble de la charpente de la poitrine, de même que le petir M 
oblique qui occupe aflez exactement l'efpace qui eft entre le 
bord de cette charpente & celui du baffin. Le tranfverfe eft 
fitué derriere le perit oblique : il vient enfüite le péritoine. 4 
Ce que nous venons de diré doit s'entendre de la parties j: 
latérale du bas-ventre; car dans fx partie moyenne on y} 
oblerve de chaque côté deux autres mufcles qui fonc le droit w 
& le pyramidal ; ils font placés l'un & l’autre entre les M 
feuillets de l'aponévrole du petit oblique ; le droit s'étend 
depuis le fternum jufqu'’à l'os pubis ; le pyramidal n’a que 
quelques pouces de longueur , il fe termine en inontant à la ; 
ligne blanche. Si l'on renverfe le mufcle droit , on découvre: M 
dans fa face interne uneartere qui à fa direétion:vers le fer, 
num , c'eft l'épigaftrique accompagné de fa veine ; ces vaif-1 
feaux paflent derriere le cordon fpermatique qui les ren- … 
contre près de leur origine pour fe porter vers la face in= 
terne du mufcle que nous venons de nommer. 


Le tronc vu poftérieurement. 


Lorfqu'on a enlevé les técumens , on ne voit que deux M 
grands mufcles , qui , depuis l’occiput jufqu'aux os du baflin, # 
recouvrent de chaque côté tout le dos, de même que touret 
la partie poftérieure du col que nous comprenons dans cet M 

_article ; on nomme le fupérieur trapeze , & l’inférieur grandi 
dorfal, Le premier occupe tout le col , une partie de l’omo- 
plate & de la clavicule, & s'étend par fà pointe jufqu’auxt M 
dernieres vertebres du dos ; le fecond recouvre depuis l'os? 
moplate toute la partie inférieure & latérale du dos jufqu'à 


DT TRO 71 
l'os facrum & aux os des iles. Après le trapêze , entre la 
bafe de l'omoplate & les apophyles épineufes des vertebres 
on découvre le rhomboïde , & derriere ce muftle le petit 
dentelé poftérieur & fapérieur. 

Lorfqu’on a détaché tous ces mufcles des apophyfes épi- 
neufes, & qu'on lessa renvertés, on voit paroîre , 1°. le 
releveur de lromoplate fitué fur la partie latérale du col, fe 

terminant à l'angle fupérieur de cet os. 2°, Le fplénius s'é- 
tendant depuis les apephyles épinenfes des vertebres fupé” 
Tieures du dos jufqu'a l’occiput ; ce dernier étant détaché, 
on découvre le complexns qui a à peu près la mêmie éten- 
due , quoique dans an fens contraire. 

La partie fupérieure du comrplexus cache quatre petits 
mufcles fitués entre l’apophyfe épineufe de la feconde ver- 
tebre & l’occipurs les plus confidérables font l’oblique fupé- 
rieur & l'oblique inférieur ; les autres font lé grand & le 
petit droit poltérieur : après quoi il ne refte fur le dos que 

les crois grands extenfeurs rangés parallelement les uns à 
côté des autres ; le plus externe eft le cofto-cervical, qui 
s'écend depuis les os du baflin jufqu’aux apoghyles tranf- 
vertes des vertebres du col. Celui qui vient après eft le très- 
long , il a à pen près la niême origine & monte jufqu’à 
l'occiput. Le troifieme eft l’oblique épineux , il touche à 
toutes les apophyfes épineufes des verrebres des lombes & du 
dos jufqu’'a la feconde vertebre du col. | 

Si l’on fuit la divifion ordinaire des Anatomiftes pour les 
mufcles du dos , il s'enfuivra que cous ces petits mufclés , 
qu’ils ontradmis pour l’action des vertebres , {e trouveront 
firués fur cette partie. Woyez l'article Vértébral , Mulcles 
vertébraux. FRE 

On découvre, en dérachänt le complexus "un nerf affez 
confidérable quile pénetre,, c’eft unie branche dé la premiere 
paire cervicale 3 on trouvera facilement le tronc de ce nerf, 
fi l'on détruit l'oblique inférieur. 11 faut enfuite féparer de 
Focciput l’oblique fupérieur , & l’on appercevra , fans autre 
préparation , derriere ce mulcle, le tronc du nerf fous- 
occipital & une portion de l'artere vertébrale. 

0! TROU , foraen, lorte d'ouverture dans quelques par- 
ties., & qui eft plus ordinairement ronde où approchant , 
pour le difinguer des ouvertures qui font longues, 
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| ment de derriere en devant & du dedans au dehors les apo- 
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À l'égard des os, on nomme #ro la cavité qui perce l'os. 
d'outre en outre. Nous ne donneronspasici la defcription de 
tous les trous qui fe remarquent à routes les parties de no=* 
tre corps , cela nous entraineroit néceflairement à une répé= 4 
tition énnuyeufe 3 nous nous réfervons donc d’en parler en 
décrivant les parties , & nous nous contenterons ici d’en * 
nommer quelques-uns, | à. 

Les trous condyloïdiens poftérieurs ou vertébraux font” 
deux trous {un de chaque côté ) aflez confidérables, fitués près 
des condyles de l'os occipital qu’ils traverfent de devant en 
arriere ; ils font appellés vertébraux ; parce que la veine 
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vertébrale les traverfe en fortant des finus laréraux. E 
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+ Le trou épineüx, ou borgne, ou aveugle du frontal , eft x 
ua trou rond en forme de cul-de-fac, qui {fe trouve entre 
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l'échancrure ethmoïdale & l’épine coronale de l'os frontal. où 


Voyez Coronal, os. : 
Les trous linguaux fe trouvent deux , un de chaque côté Re 
près du grand trou de l'os occipital; ils donnent pañage au 
la neuvieme paire des nerfs du cerveau , qui va fe diftri 
buer tout entierement à la langue ; ils craverfent oblique" 
i E) 2 


antérieurs. | Ph 
Le grand trou occipital ou fpinal fe trouve vers l'angle 4 
inférieur de l'os occipiral, & donne patlage à la moelle 
allongée & aux arteres vertébrales, 0 
Trou du cul. Voyez ANUS. QE a 

| 

1 


phyfes condyloïdes, & M. Winflow les appelle condyloïdiens | 


TROUSSEAU , fafciculus , petit faifceau de parties d'une M 
même efpece , unies enfemble. Troufleau mufculaire & liga- « 
menteux : le troufleau du ligament vaginal du tendon du 


fléchilleur du pouce : le trouffeau ligamenteux oblique du 


troifieme os du métatarfe avec le tar{e : les troulleaux accefz 
foires du ligament capfulaire du genou : les troufleaux auxi- Ke 
liaires du ligament poftérieur de Winflow , &c. FR 
. TRUNÇCULI. On a donné ce nom aux extrémités des s 
animaux , comme les pieds, les oreilles & la tête. 2 

TUBERCULE , suberculus, petite éminence. Les tuber- 
cules quadri-jumeaux du cerveau, voyez CERVEAU. Le 
tubercule fitué dans le concours de La veine-cave fupérieure 
avec l'inférieute, poyez CŒUR. | 
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. TURBINATA offa, les cornets du nez, 
+ TURBINATUM , la glande pinéale, 

TUBÉROSITÉ, tuberofitas : on donne ce nom aux apo= 
phy{es ou épiphyfes des os quand elles font inégales , rabo- 
teufes & irrégulieres. : 

Un grand nombre d’os ont des tubérofirés pour lattache 
des mufcles; & pour éviter les répétitions nous reénvoyons 
Ja la defcriprion de chaque os en particulier. 

TUBULEUX , EUSE. La fubftance tubuleufe du rein. 
Voyez REIN. | 

TURC, felle du turc. Voyez Sphenoïdale , felle de l'os 
fphénoide. | | 

TURCIQUE, file turcique. Voyez Sphénoïdale , felle de 
l'os fphénoïde. 

TURQUIE, felle de turquie de los fphénoïde. Voyez - 
Sphénoïdale , felle. 

tOTUYAU , tubus , tube ou canal. Les tuyaux des reins. 
Voyez REINS. Les tuyaux laireux, Voyez LAITEUX. 

… Le ruyau ligamenteux de l’épine eft une enveloppe liga- 
menreufe de [a moëlle de l’épine tout le long du canal 
fpinal. 

TYMPAN , membrane lice, mince & tranfparente , dont 
la circonférence eft enchâflée dans une rainure ofleufe de 
los temporal ; & fous laquelle pale une branche de nerf 

| de la cinquieme paire, Le tympan termine leconduit auditif 
& le fépare de la caïffe. Poyez OUTE. | 

Le 19 décembre 1763, à l'hôtel des Invalides à Paris, 
j'ai trouvé dans le conduit auditif externe un morceau de cire 
de la groffeur d’une noifette , fort adhérente à la membrane 
du tympan, & de la même confiftance que la cire des 
abeilles, ce qui, du côté droit, rendoit depuis quelque 
remps le fujer fourd. Dans ces cas il me paroit qu'avec des 
injections capables de ramollir cetre cire épaiflie des oreilles’; | 
on viendroit: à bout de rendre l’ufage de louie; & Phuile | 
_ d'amande douce ou de lys me paroiflent favorables pour cet 
objet. | 

“ obfetvation fait connoître la néceflité de tenir les 
oreilles bien propres. 


D 


brane propre du: tefticule ; & d'autres prétendent qu'elle 
ne mérite pas ce nem. Vayez ÉLITROÏDE. #8 


YWAC 


Vs CILLANTES : on nomme.ainf les deux det2n 


nieres faufles côtes. Voyez Côtes, : 

VAGIN,, vagina, gaine , fourrèau , étui. C’eft un long 
& large canal membraneux , qui s'étend depuis l'orificem 
interne de la matrice jufqu'à la grande fenre de la partie 
honteufe. On l'appelle aufli lé cou de la matrice, & fo a 
entrée fe nomme l'orifice externe, Voyez MATRICE. MM 
Levrer. appelle orifice externe de la matrice, l'ouverture 
externe du mufeau de tanche; orifice interne, l'autre pate 


te de ce mufeau qui répond dans la cavité de luterus. M 


VAGINAL, LE, adj. vaginalis, le: qui a du rapport 


à la gaine, Les ligamens vaginaux & croifés des tendons 


des fléchilleurs ; les Jigamens vaginaux des premieres pha 


lan ges. 


Les tefticules ont une enveloppe propre appelle vagis 
nale , mais les uns veulent quece foir la premiere MEL 


"7 
1 
; 


VAGUE: on donne ce nom à la-huitieme paire dé 
nerf ( voyez NERF), parce qu'elle fe diftribue ça & la FE. 


principalement dans la poitrine & dans le bas-vencte.. j 
Le trou vague de l'os maxillaire ( qui manque fouvent } 


eff fitué für la rubérofité de l'os , & a pour ufage de laiflér 


pafler un filet de nerf de la maxillaire fupérieure qui vient 
dans la partie poftérieure du finus maxillaire: EE : 
VAISSEAU , vas. Les Anatomiftes donnent le nom de . 
vailfeau à routes les patties qui contiennent un fluide, aux 
veines , aux arteres ; nerfs, & aux conduits lymphariques, % 
Aujourd'hui 30 noyembre 176$ , on vient de me donner 
Ja maniere de compafer les inje@tions de Ruyfch. On m'a 
affuré que les ingrédiens font abfolument ceux que Rryfh 
employoit. Trop preilé pour terminer i‘édirion de-cer ou- 
vrage qui eft fous prefle depuis plus de deux ans, je n'ai 


pas le temps d'éprouver cette injection , chaque Anatomiftew 
pourra lui-même l-deffus confulter l'expérience. 


‘ 
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Cire blanche, quatre livres. 
Suif de cerf, quatre livres, 

: Térébenthine de Venife, trois livres, 

* Efprit de térébenthine, deux livres. 
Cinabre artificiel , fix ences. 
Fleurs de Verdet, une once & demies 


: VALLUM, les fourcils. 

* VALVULE, valyula, membrane qui fait le même effet, 
qui a le même ufage dans les vaifleaux du corps que les 
foupapes dans les machines hydrauliques, | 
' Il y a dans le corps un grand nombre de valvules , les 
triglochines , mitrales, fygmoïdes , &c. Nous aurons foin 
d'en faire la defcription chacune dans fon article. JR 

On a donné le nom de valyule d’'Euflache à une valvale 
de la*veine-cave; certe valvule manque quelquefois dans 
les adultes ; elle eft dans l’efpace de la veine-cave qui fe 
trouve renfermée dans le péricarde. 

VARICIFORMES PARASTATÆ , paraftates vari- 
queux. Les Anatomiftes appellent ainf des vaifleaux conrigus 
aux épididymes, à caule que femblables aux varices, ils 
forment plufieurs circonvolutions pour que la femence air 
le remps de fe mieux préparer. » 

W ARTON : nom d’un Auteur qui entre dans la déno- 
mination de quelque partie. On a donné ce nom au conduit 
falivaire des glandes maxillaires firuées fur les parties latc- 
rales de la machoire, 

VASCULAIRE, Voyez VASCULEUX. 

VASCULEUX , vafculofus, a, um, vafcularis , e : qui 
eft rempli de vailleaux. Le poumon a une fubftance vafcu- 
deufe , parce que dans fa ftruêture il entre un grand nom- 
bre de vailleaux de tous genres ; on y remarque aufh des 
cellules vafculaires, | 

VASTE, vaffus : on à donné ce norn à deux mufcles de 
l'extrémité inférieure. ; 

Le vafte externe eft attaché tout le long de la partie 
Jatérale externe du corps du fémur , depuis environ le grand 
-rrochanter jufqu’au condyle externe du tibia,où il fe termine, 
‘Ce mufèle eft femblable au vafte interne dont voici la def- 
cription. a 

Le vafteinterne eft fitué le long de l'intérieur de la cuifle, 


._ pie VE Ÿ | TI 
- C'eft une mañle charnue, très-large & applatie, qui, cbns* 
Jointement avec le vafte externe, femble former un fout" : 
Téau qui enveloppe le corps du fémur; ce mufcle dans | 
toute {à longueur eft très-exa@ement arraché au mur 
tout le long de fa partie latérale interne depuis environ la | 
partie fupérieure de fon corps, & vient enfüite fe rerminerll 


| 
fur le côté interne de {on articulation inférieure » favoir , à 
la rotule & au condyle interne du tibia: : | 


Ces deux mufcles concourent à porter en droite ligne la’ 
jambe en devant, c'eft-à-dire, à l’érendre. | 
VEILLE , vigilia , eft un état dans lequel les organes} 
des fens & des monvemens volontaites font difpolés des 
Façon à pouvoir facilement exercer leurs fonctions & rece- L 
voir limpreflion des objets; cet état fuppofe une louable”; 
difpofition de toutes les parties, & la quantité convenable 
du fluide nerveux. ; À 
Pendant la veille, lorfque le corps eft fain, toutes les 
fonétions s'exécutent avec facilité, les fens font prefquen 
toujours en ation, l'ame agit fur le corps & réciproque-m 
ment, le mouvement des arreres eft plus fort, toutes les ai 


A1 


parties font dans uae action générale , le fluide NET VEUX 
&Œ diflipé : d’où vient , f la veille eft long-temps continuée!, À 
la foiblefle, la chaleur, l'irriration, la lafitude , ,l’afloi-i 
blifernent des fens internes & externes » Là diminution & 
même Ja ceflation des mouvemens volontaires , enfin le“ 
fom meil. Voyez SOMMEIL. : 
VEILLER,. Voyez VEILLE, :» . 
VEINE, vene, en grec gx , du verbe ons, j'abonde ; 
_païce que le fang abonde dans les veines, D: 
Les veines {ont des vaifleaux deftinés à ‘recevoir de 
toutes les parties du corps le fang qui y a été porté par les 
arteres. Les veines font plus roles & plus nombreufes que 
des arteres ; leur ftruéture eft à peu près la même , avec! 
cette différence que leurs parois font plus minces ; le fang!, 
-qui y circule, y'eft foutenu par des valvules fémi-lunaires, 
fembiables par leur ftrudure à celles qui font placées à. 
l'entrée de l'aorte & de l’artere pulmonaire. IL faut cepen- 
dant obferver que celles des veines font moins paifles ; & 
qu'il eft crès-rare de les rencontrer au nombre de trois; 
elles font, feules on doubles , les unes & ies-aurres peuyenc 
An ee Me occuper | 
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|occuper par leur dilatation tout le canal ; il eft aifé de 
| juger que les doubles doivent être de la moitié plus pe- 
| tites que Îes autres. Les valvules font fituées d’elpace en 
l'efpace ; mais leurs diftances font inégales & varient infini- 
| ment. Il en eft qui ne laiflent entr'elles qu'un pouce envi- 
| ton d'intervalle , la diftance qui fe trouve entre quelques 
[autres efl au-deflus de quatre pouces, Il s’agit ici des val- 
Luies qui occupent le niême canal, car on en trouve qui 
| fe touchent, à caufe de leur fituation, à l'ouverture de 
| deux vaiffeaux qui s’abouchent. On ne rencontre pas de 
|Valvulés dans toutes les veines, ce qu'on vient de dire ne 
{doit s'entendre que de celles des exti'êmités fapérieures & 
inférieures. Les petites n'en ont pas, on n’en découvre 
| que dans celles d’un diametre confidérable. Les veines des 
hextrémités {upérieres font ordinairement garnies de val- 
|wules jufqu’à l'embouchure de la jugulaire interne; on en 
Mtrouve à l'extrémité inférieure de cette derniere , mais il 
bn'y en a plus dans le refte du canal, Les veines des extré- 
Lmités inférieures n'ont de valvules que jufqu’aux environs 
du ligament inguinal; on n’en trouve pas au-delà, c’eft- 
lä-dire ; que les veines qui font dans la cavité du bas-ventre 
Jmen ont pas. Celles de la poitrine en font également 
péxemptes , de même que celles du cerveau & de toutes les 


| parties de la crête. 
fn Les ligatures que l’on fait pour la faignée découvrent 
très-fenfiblement les valvules dans les veines qui marchent 
(ous les tégumens, le fang qui eft arrêté dans ces vail: 
| faux produit au-dellus de ces poches membranenfes de 
petites élévations qui indiquent leur nombre & ieur fitua- 
| tion. 
. Les veines communiquent enfemble & forment par leurs. 
| fréquentes anaftomofes des plexus qui font t'ès-remarqua 
Kbles dans le cerveau, fur les côtés de là veflie, dans les 
parties génitales de l’un & de l’autre fexe, &c. 
|| On a.dir que les veines en général portoient le fang au 
cœur , 1l faut en excepter la veine-porte qui reçoit ie fang 
de tous les vifceres du bas-ventre pour le verfer dans la 
| fubftance du foie qu’elle pénetre dans tous fes points. 
M Toutes les veines qui rapportent le fang des extrémités 
|fupérieures , de la tête & de la poitrine, aboutiflent à la 
Tome IL. Z z 


gas NV Ft FAT 
-veine- cave fupérieure 3 celles qui le rapportent des pl 
-des jambes, des cuifles & du bas-ventre fe rerminent, 
: dans la veine-cave inférieures & ces deux troncs qui 
rencontrent & fe réunillent vers la région du cœur , fe ra 
gorgent dans l'oreillette droite & le ventricule droit: "M 4 
Quelques-uns , pour fe conformer aux idées de la re 
lation , commencent l’expolition des veines par celles 
leurs rameaux, pour pailer aux branches & finir par 18e 
troncs. Les autres commencent par les troncs, conrinuéne. 
par les branches & finiflent par les rameaux. Nous fui- 
vrons dans ce Dictionnaire rantôt l’une & tantôt l'autre) 


méthode, 
Il y a plufñeurs efpeces de veines. Les veines fanguines. 
font celles dans lefquelles le fans paile rouge, le 


Les veines buse {ont celles qui ne paroiflent "++ 
que de la partie féreule du ians. 
Les veines laétées font des vaifleaux qui pompent le HE e 
le long du canal inteftinal, & le portent dans des veines, 
qui aboutiflent au cœur. | 
Les veines lymphatiques paroiflent fimplement chargé 
de la lymphe, | L' 
Les veines abforbantes ou inhalantes font les racines où 
les extrémités de routes les veines en général, ouvertes 
dans différentes cavités & dans toute la furface du corp 
pour en pomper différens fluides qu'elles attirent dans Le : 
ang. ‘4 
Les veines faillantes ou internes, veines qui battent à 
c’elt ainf qu'on appelloit autrefois les arteres, par oppoits, 
tion aux veines externes non faillantes, Elles eurent prins 
cipalement cette dénomination , parce que, fuivant la chéo® 
rie d'Erafiftrate , on penfoit que les tuyaux qui partent du 
cœur n'étoient pleins que d'air, qui en entrant dans leurs. 
cavités les dilatoient , & les Flo {e contra@er lorfau’il en: 
{ortoit, Voila la caufe de la diaftole & de la fyftole, fuivane 
les Anciens, à 
VEINEUX , EUSE, adj. venofus, a, um: qui a dù 
rapport aux veines, Le conduit ou canal veineux du foie 
dans le fétus. Voyez Foie & Fétus. ) 4 
VELOUTÉE , ÉE , adj. villofus, 4, um, fabriqué 
comme du velours, L œfophage » HARRIS $ les inteftins 
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& la.veflie ont une membrane v loutée, Voyez ces vifs. 


ceres. 
VENERIS ŒSTRUM. Voyez CLITORIS, EAU 
MVENTRAL, LE ,'adj. Yénfralis, €: qu, a du rapport 
4 ventre. Les ‘glandes ventrales 380 ul 
VENTRE , venter, alvus , vote. Les - Anciens. “divi2 


foienr le corps humain en trois venrres ou cavités 3 ha tête : 


étroit le ventre füupérieur, la poitrine le ventre moyen, & 
l'abdomen, ou le bas-ventre , étoic le ventre inférieur. 

_ Aujourd’hui on divife le corps en tête, en tronc. & en 
extrémités, & l'on donne le nom de re proprement 
dit, ou de DA CEnRE, a la cavité qui fe trouve. entre le 
diaphragme & les os pubis, Voyez ABDOMEN. ê 

| Le 21 janvier 176$ on potta à l’Hôrél-Dieu de Lyon le 


nommé Facques-Maurice Lenfant, âgé de dix- neuf. 2 ans je 


de Lyon..Il venoit de recevoir re lat rue Merciere | un Cour 
de couteau fur la réoion lombaire droite; là plaie étoir 
Done avec ifiue d'épiploon. On aggrandi. l'ouverture 
& onfit la gaftro- -raphie; deux points de future fufirenr 
pour contenir dans l’abdomen une partie d’é épipl oon que le 
malade avoir auparavant maniée avec fes mains.Il fur faïgnéz 
mais quoique Jouverture du vaifléau fût bien faite, le 
fang fortoit avec peine & formoit ce qu'on.appelle une 
faignée baveufe, Le lendemain on réitéra la faignée, & le 
fang {ortit aufli fort lentement. 

Au panfement du foir , M. Pouteau , Convoqué pouf voit: 
ce cr , dit que pour donnèt blus de libérté il falloie 
couper les fils ; il fit dilater la plaie par M. Guerin dans.une 
direction oppofte , enforte que d'une plaie longitudinale if 
en fit une croix parfaite, IL prit lui-même l’inftrument & 
manœuvra à fon tour. Avant cés dilatations le malade VO 
aifloit fouvent, & les fomentations , &c. n'avoient point 
produit de foulagement. Le 22 du même mois à huïc heures 
du foir , l 1 Srne d'un tempérament vigoureux mourût, 

A l'ouverture de l'abdomen on tibuva une partie de li it 
teftin iléum un peu enflammée, & un morceau de l'épi- 
p.oon flécri. Comme on fçait que ces fortes de vifceres peu- 
vent être quelquefois léfés fans un danger de mot, on 
peut douter encore quelle eft la eaufe d' QU mort fi prompte, 

3 É 


72k .: ANNEE ET NES Va) 
On 4 d'ailleurs tronvé tous les autres vifceres en trés-bon 
état. RNA GE AA AAA a 
Le premier feprembre 176$ on reçut à l'Hôtel-Dieu del 
Lyon la hommée Marie Gueidan, d'Anneci en Savoie ; âgéel 
de cinquante-cinq ans; élle avoit une hernie inguinale d& 
côté gauche, formant une tumeur fi grofle qu'il fembloir 
que la tumeur étoit un fecond ventre ; la malade vomife 
hic même les alimens liquides , d’où l'on étoit en droit 
de cofclüïe qu'il y avoit étranglemenr. Cependant on! 
fenra lés caraplafines anodins, émolliens , les portions huis 
leufes , fans fuccès. Le lendemain à huit heures & demie du 
foit M: Guérin fe dérermina à faire l'opération : il y prok 
céda à,la maniere ordinaire; mais après avoit donné à. 
l'anneau , déja fort dilaté, encoré plus de dilatation , ilnek 
‘chétcha point à faire rentrer les parties qui formoient Jak 
gumeur {c'étoir l'épiploon & lesinreftins }, il mit feulement! 
un large bourdonnec & un plumalfeau fur la plaie récente ÿi 
cet appareil fur fourenu pat un fpica. Cette manœuvre ne} 
diffipa aucun fymptôme, la malade continua de vomitss 
& le 3 feptembre à dix heures du matin elle reçut un lave: | 
ment ; immédiatement après une grande partie des intéfl 
tins grêles fortit avec beaucoup d’épiploon. Je fus aufli-t08 
appellé, je fis rentrer toutes ces parties qui étoient en bom 
rat. M. Guérin afriva, & penfant que l'appareil employé 
ne pouvoit être un obftacle à la forrie des vifceres, fi a 
#üture enchévillée 3 tout cela fut fini à dix heures & demie 
“A midi la malade continuoit de vomir , à crois heures après 
midi il lui furvinc une foibleffe extrême & une fueur ‘froide! 
fur tout le corps, à cinq heures du foir elle mourut. | 

A l’ouverture du cadavre je trouvai les inteftins en affez | 
bon état, ainf que l'épiploon. ‘044 

Le28 août 176$ j'ouvris à l'Hôtel-Dieu de Lyon le ni 
davre d'une filie âgée de vingt-deux ans, dont je voulois! 
prendre le baflin. Je trouvai au grand lobe du foie une! 
cavité ovale , dont le plus grand diametre avoit quatre pous! 
ces & demi; elle éroit tapillée d’une membrane lJifle &| 
polie : certe cavité renfermoit une efpece de bourle mem| 
‘braneufe remplie d’une bile rrès-fluide & d’un jaune clair! 


‘l y en avoit environ huit onces ; cette poche n'avoit aucune! 
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communication avec la véficule, qui d’ailleuts ctoit pleine 
de bile ; ‘elle étoit même comme ifolée dans la cavité, 
enforte qu'au premier coup de fcalpel elle fortit du foie, 
& touce la bile fe répandit, Comme je ne voulois précifé- 
ment que les os du baflin , je ne ménageois pas les viféeres, 
dans lefquels même je ne foupçonnois, pas trouver quelque. 
chofe de particulier. La membrane dont cette poche étroit 
formée étroit lifle & polie, épaifle d’une ligne, & pewferme 
dans fa contexture. 6 
| Le 20 feprembre 176$ j'ouvris à l’'Hôtel-Dieu de Lyon le 
cadavre du nommé Salomon Chonier, agé de. foixante 
ans, de Saint-Geny-Laval en Lyonnois. Cet homme avoit 
été recu dans l'Hôtel-Dieu le 11 du même mois pour un 
vomiflement continuel de matieres noirâtres & fécales, Les 
temedes les mieux adminiftrés n’avoient rien produit. Je 
trouvai les inteftins grêles gangrenés dans beaucoup d’en- 
droits, & dans d’autres la fuppuration étoit fi bien établie 
qu'il y avoit dans le ventre environ une livre de pus..Les 
autres vifceres étoient en afléz bon état. Je. penfe que dans 
de femblables cas le quinquina peut, dansicerrains fujets , 
produire de bons effets. HI 
| Le 17 feptembre 176$ nous reçûmes à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon le nommé Jeau-Baptifte Bariller, agé.de quatorze 
mois , natif de Lyon. Il avoit un bubonocele du côté droit 3 
certe hernie avoit fouffert une inflammation qui, fe rermi- 
“Bant par gangrene , ouvrit le fcrotum & ‘donna iflue à 
une partie d’inteftin colon & à tout le cœcum , de maniere 
que l'enfant failoit les excrémens par deux änus artificiels 
‘pratiqués par la nature à deux endroits du colon percé; 
il paroifloit au-dehors environ un demi pied d’inteftin ren- 
‘tré en lui-même, de façon que les tuniques intérieures 
_devenoient externes, & celles-ci internes; cette portion 
 d’inteftin étoit adhérente dans toute fa circonférence aux 
| bords de la plaie ; le cas étoit curieux , rare & épineux. On 
_s’appliqua d'abord à débrider toutes les adhérences ; la di- 
latation donna iflue à de nouveaux inteftins ; on coupa en- 
faite totalement l'inteftin qui étoir percé , dans le deflein 
d'établir une continuation de canal en faifant rentrer un 
bout dans l’autre ; tout cela fe palla le 21 feprembre depuis 
dix heures jufqu'à onze. Comme l'enfant pue défaillan+ 
k 5Z li) 


ir. Sur les cinq heures on changea de fentiment, & on | 


ces M: Güérin voulut renvoyer le relte de | d'opération a 


fit rentrer tout l'inteftin dans l'abdomen , en Sbueha les 
deux bours ouverts aux levres de la plaie. Le malade mouil 
Tut dans la nuit, Quelque parti qu'on eût pris, quand» 
même on: auroit fait rentret un bout dans l’autre, il ti 
probable que l'enfant feroit également moft. 441 
Lez7:; janvier 176$ nous reçümes à l'Hôtel-Dieu de Lyon! 
le nommé Jean Efcomel , âgé de foixante ans, de Savardil 
eh Vivardis. Il avoit à la levre fupérieure ‘un chancre qui 
nepouvoiriguérir que par l'opération du bec de lievre. 3e 
la fis ; & dans fix jours le malade füt pre ener oucrie 
Par. complaifance pour le malade je le laiflai repoler dans} | 
lhôpital-pour attendre le départ des coches d’eau où il dé 
voit s’embarquer gratis pour le Vivarais. Le 6 février il 
devoit partir, & la veille il {e promena avec beaucoup de : 
gaieté; à onze heures du foir il poufle un grand cris &æ' 
refte, mort. , ea 
‘A l'ouverture du cadavre j'ai trouvé tous les vifcéra 
dans, le meilleur état ; mais l’eftomac & les inteftins étoient 
remplis de vers longs & gros,on les ramafloit à gros | 
phiguées. Voilà la caufe de la mort. bi 
: Ventre du mufcle : c’eft: la partie moyenne ou portion, 
charnue du mufcle. Voyez MUSCLE. “4 
Leventre du fourcil, c’eft fa partie moyenne. , 
VENTRICULE, ventriculus ; “petit ventre : il fe dit de 


Le ventricule.contenu dans l'abdomen, c'eft l'eftomael 
Voyez: ESTOMAC. | UE 
“Les vencricules du cerveau. Foyer CERVEAU. | 1h 
Le 19 décembre 1763 ; en difléquant à l'Hôtel des In 
nbdoi à Paris ; j'ai vu au ventricule’ droit d'un cerveau une. 


| 
'ê 
difrérentes cavités. : | 
| 
| 
| 


couche de perites glandes de la groffeur des œufs de pas 
pillon:;:parfemées furiles corps cannelés ; elles éroient au 
Re ap de trente-deux ,  & de couleur jaunâtre, : e 

Les ventricules du cœur. Voyez CŒUR. a 
Les ventricules du larynx. Au-deflus des cordes ligamen- | 
teufes qui achevent de former l'ouverture de la glotre j il 

a deux autres Cordes ligamenteufes :qui par leur inter 
valle forment de chaque” ‘edrésune fente. cranfverfale. qui 
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et l'ouverture d'une petite poche membraneufe. Les An: 
ciens ont nommé ces deux cavités les veztricules du La- 
1ÿ2x ; on les appelle aujourd’hui les faus du larynx. 
|. VENTRILOQUE. Les ventriloques font ceux qui par 
habitude, ou par une certaine difpofition d'organes , font 
lentendre une voix étouffée qui femble venir du ventre, . 
Iquoique cependant elle fe forme par Fair quientre dans la 
IHachée-artere ; au lieu que nos paroles fe forment par l'air 
Iqui fort de la trachée. Voyez Voix & Parole, 
|, VENULE, venula , @nibror , petite veine. 
 VERCELLONI : nom d'un auteur qui entre dans la 
|dénomination de quelques parties, Les conduits excréteurs 
ides glandes de l’œfophage prennent le nom de Vercelloni , 
lauteur qui les à décrits. Il naquit en Piémonten 1676, 
ll étudia à Montpellier, & exerça à Rome la médecine ; 
il févinr enfuite dans fa patrie. 
| IVERGE, penis , virga , coles, membrum virile, geni- 
liele , priapus : le membre viril. C’eft un corps long & 
IHond , attaché à La partie inférieure & antérieure du bas- 
ventre , tant pour l’iflue de l'urine que pour l’éjaculation 
de la femence. 
|. M. Sabatier, en démontrant la verge à l'Hôtel des Inva- 
lides de Paris le 11 février 1764, nous donna une obferva- 
tion d'un jeune homme qui avoit deux verges; l’une étoit 
la vraie & bien conformée ; l’autre vegoic de la racine de 
la premiere , & éroit moins longue. 
_ Parmi les différentes parties qui entrent dans la compo- 
fition de la verge , les unes fervent d'enveloppe aux autres 
parties, telles que la peau qui, après avoir recouvert la 
verge , fe replie en dedans & forme le prépuce. L’expan- 
fion tendineufe du ligament à relort , qui attache la verge 
aux os pubis , eft la feconde membrane, laquelle eft unie: 
avec la peau par un tiffu cellulaire très-liche qui la rend 
trés-mobile & glilante, parce que ce tiflu eft continuelle- 
ment humeété par une liqueur lymphatique. 

. Les, deux corps caverneux font élaftiques , longs & de 
figure cylindrique; ils font formés par un tiflu fpongieux , 
& recouverts d’une membrane tendineufe & rrès-forte ; ils 
font unis l’un à l'autre par de petites cloifons tendineufes 
qui leiflent entr'elles des efpaces par où # fang peur fe 
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communiquer d'un corps caverneux à l'autre; leur originé! 
eft aux branches des os ifchion , ils montent jufqu’a la fym= 
phyfe du pubis, & s'unifflent pour former Ja principale: 
partie de la verge. Dans leur trajet ils laiffent une gouriere, 
en deflus , où rampent une groile veiné & deux arteres , 4 
une autre goutiere en deflous deftinée à loger lurethre qu 
fait la troifieme païtie du membre viril. | u 

L'urethre eft un canal long & recourbé, qui commence 
au col de la veflie & finit à l'extrémité du gland ; le com 
mencement de ce conduit eft embraffé par la glande profs 
tate; la portion de l’urethre qui eft depüis la glande profs 


tate jufques fous la fÿmphyfe du pubis, eft prefque ET 


membraneufe ; c'eft cette portion qui répond au périné, Len 
refte de ce canal, qui prend depuis la fÿmphyle du pub 
juiqu’au balanus, eft double : c'eft-3-dire , qu’il y a deux 
tuyaux l’un dans l’autre, entre lefquels fe trouve un dl 
fpongieux, Ce tiflu eft aflez confidérable dans le commen 
cement de lurerhre , & c'eft cet endroit qu’on appelle bz1ben 
de l'urethre. Se continuant tout le long de ce canal, il: des 
vient plus mince à mefure qu’il s’avance vers l'extrémité M 
où 1l s'épanouit pour former la fubftance du gland, # 
L'intérieur de l'urethre eft très-lifle‘& poli, on y re 
marque plufieurs orifices qui font. les conduits des proftaresm 
| inférieures , & ceux de plufeurs autres glandes nommées 
lacunes ; ces glandes fourniflent une liqueur mucilagineufe M 
qui, en lubrifiant l'intérieur de ce canal , s’oppole à l'acrii d 
monie des urines, | | à 
Le gland ou balanus termine la verge, on y diftinguem 


1 
' 


. fa bafe ou fa couronne & fa pointe ; la couronne eft évaléem 


en deflous pour mieux recevoir les deux extrémités des 
corps caverneux. Autour de la couronne on voit un petit 
bourrelet qui eft garni de plufeurs glandes fébacées qui” 
fourniflent une liqueur qui s’épaiflit facilement centre lew 
gland & le prépuce, & qui devient par fôn f£jour afflez 
fétide. ue 
La pointe du gland eft percée d’une ouverture un peu. 
oblongue qui répond pour l'ordinaire dans une cavité plus 
dilatée , à laquelle on a donné le nem de foffe naviculaire, 
On voit quelquefois des fujets en qui l’ouvertüre de l’ure-w 
thre eft à la bafe du gland, & d'autres qui Font vers Ie" 
milieu de l’urechre ; d’autres l'ont vers la racine. ‘ ° 
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La verge a fix mulcles, trois de chaque côté, fçavoir » 
les éreéteurs, lés accélérateurs & les tranfverfes : quelque- 
fois il fe trouve quatre tranfverfes, deux de chaque côté. . 
Voyez Érecteurs & les Tran{verfes. | 
Ceux qui admettent quatre accélérareurs, difent qu'il y 
en a deux latéraux, un de chaque côté , qui font comme 
les auxiliaires de ceux que l'on démontre ordinairement ; 
‘ils ont leur attache la plus fixe à la partie interne de la 
tubérofité de l'ifchion’, dire@ement au-deflous de l'érec- 
teur , & montent obliquement pour s’ätracher à la patrie 
poftérieure de l’urethre , dans l'endroit où les accélérateurs. 
ordinaires fe féparent. | | 
. La verge reçoit fes arteres des hypogaftriques & des 
crurales , elles font nommées hozteufes ; les veines portent 
le même nom , & fe déchargent dans les veines hypogaf- 
triques ; les nerfs lui font fournis par les paires facrées, 
les dernieres paires lombaires, & quelques filets de l'in- 
tercoftal qui viennent du plexus rénal. 
J'ai vu un malade à qui la gangrene, furvenue à la 
_ fuite de maladie vénérienne , décruifit totalement le gland 
& une partie de la verge ; le malade paila aux grands 
remedes , & il eft bien guéri, fice n’eft que le membre 
RiEore cout | , 
Dans les gonorrhées virulentes on croit avancer beau- 
coup que de donner d'abord des injeétions aftringentes,. 
on s’expole confidérablement. J'ai vu péri un homme 
par un tétanos qui n'avoit d'autre caufe qu'une chaude-pifle 
qu'il s'étoir'arrêrée par une injection aftringente; tous {es 
membres étoient fi roides, & les mufcles fi tendus, que 
pour lui donner à boire on levoit tout le corps en levant la 
tête. Li ILE 
‘Je ne défapprouve pas les inje@tions, mais je dis qu'il 
faur connoïre le vrai fens de les faire, & ce temps et ; 
lorfque le malade a pris les remedes propres au virus 
 vénérien, enforte qu’on ait rendu l'écoulement blanchätre , 
clair & fans odeur; dans ce dernier cas, il ne faut pas 
encore commencer par les aftringens. Woyez ce que nous \ 
en avons dit à la fin de l’article Génération, où nous en- 
trons dans un certain détail. | 
Les feprembre 1765 nous reçüres à l'Hôrel-Dieu de 
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Lyon le nommé Jean Maninau , de Miribel à deux lieues de 


Lyon, âgé de quarante-fix ans, Il avoir une hémorrhagielt 


confidérable par l'urechre à la fuite d’un coup qu'il reçue: 


au périné; fans doute le coup avoir brifé quelqu'artériolenn 
antérieure. On lui donna les pilules aftringentes d'Helvé- | 
tius prefque fans fuccès ; on s’avifa de faire, par un ban-,. 
dage convenable , une comprellion au périné, & dés-lors 


il n’y eur plus d’hémorthagie; l'idée du bandage vint bien. 


ä propos, çar le malade éroit déja affoibli par la perte de M 


beaucoup de fang. 


. À l'égard de la verge des femmes , ou de leur clitoris ,* 
il ne fera peut-être pas inutile d’obferver qu’on peut am-" 
puter le gland du clitoris à une fille qui s'occupe trop 34 


le chatouiller , parce qu'il arrive que la volupté , trop fou- 
vent excitée , fouerte beaucoup le fang , fait tomber dans 
le marafme , comme cela arrive à un gtand nombre de 


filles : & c’eft fans doute pour cela que dans certains cou- 
vens on défend de filer au rouet, parce que le mouvement 


dés cuilles excire au clitoris le chatouillement voluptueux. 
Pour l’amputer , on fe ferr de cifeaux dont le tranchant 


décrit une ligne cycloïde , tels que M. Pradier, Courelier 


à Paris au Pont Saint-Michel, les exécute pour M. Levrer, 
ÂAu défaut de cet inftrument , & s’il arrive une petite hé- 
morrhagie, on y remédie avec un petir cantere a@uel. Ce 


gland coupé n’eft plus.fi fenfible, & cet fouvent pour. 
{es jeunes filles un puiffänt remede pour le marafme & les ! 


autres maladies qu'enfante la volupré. 


VERŒIEYEN : nom d’un auteur qui entre dans la dé. 


nomination de quelques parties. Il naquit à Verbrouck , 
village da pays de Waes, le 30 avril 1648 3 il fur Méde-. 
cin à Louvain. 
Les mufcles fous-coftaux de Verheyen. Voyez SOUS- 
COSTAUX, MF | 
. VERMICULAIRE, adj. vermicularis , e : qui reflemble 
a un ÿer, 
L’appendice vermiculaire du cœcum. Voyez CECUM. 
Les éminences vermiculaires du cervelet fonc des faillies 
de la fübftance du cerveler dans la partie moyenne de fa face . 
fupéricure & de la poftérieure. a k 
Le mouvement vertilaire des inreftins confifle dans 
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un raccourciflement & un allongement fuccefhf& alternatif 


des différentes portions du cylindre inteftinal; ce mouve- 
ment eft produit par les conrraétions & dilatations des 
fibres de la tunique mufculeufe des inteftins. | 

Les mufcles vermiculaires de la main & du pied font les 
mêmes queles lumbricaux. Woyez ce dernier. 

VERMIFORME : c'eft le même que vermiculaire. 

- :VERRICULARIS , au@ioansrpoudys, tunique de l'œil. 
Voyez AMPHIBLESTROÏDE. 

VERTÉBRAL, LE, adj. vertebralis, le : qui a du rap- 

port aux vertébres. 
|  Lesarteres vertébrales font des branches des fouclavie- 
res, elles enfilent le conduit tracé dans les trous des apo- 
phyfes tranfverfes des vertebres au col, de maniere qu’elles 
» fe trouvent dans tout leur trajet le long du cou dans un 
efpece de canal ofleux entrecoupé ; elles parviennent au 
| grand trou occipital , à la faveur duquel elles entrent dans 
L le crâne où chaque artere vertébrale s’abonche avec fa fem- 
biable , & forme l’artere bañlaire qui produit l'artere audi- 
tive interne. 

L'artere vertébrale fournit les deux arteres fpinales qui 
regnent anrérieurement & poltérieurement dans toute la 
longueur de la moëlle de l'épine. 

Le canal vertébral eft ce canal qui loge la moëlle de 
l’épine, ileft formé par le concours ou l’aflemblage des 
trous mitoyens qui fe trouvent ( un à chaque vertebre ) entre 
le corps & les apophyfes des verrebres, capables de recevoir 

un doipt. 

Les ligamens vertébraux, ou des vertebres , font com- 
muns & particuliers. Or, comme Ja premiere & Ia feconde 
vertebre du col different des autres par leur conformation & 
leur articulation, aufli ont-elles desligamens différens. Voici 
donc l'ordre que nous fuivrons dans la defcription de ces li- 
_gamens, Nous parlerons, 1°. des ligamens propres des ver- 
rebres du col: 2°. des ligamens communs à toutes les ver- 
tebres : 3°. des ligamens femblables de chaque vertebre , 
ceft-à-dire , de ceux de leurs corps & de leurs apopbyfes, 


| 
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Des ligamens propres des vertebres du col, 


1. Un ligament tranfverfe s’avance tranfverfalement 
d'un côté vers l'autre, tourne fur la parue moyenne dy 


côté de l'apophy{e odontoïde, fort près de la partie arron: 


die de fa pius petite tête, dans la partie latérale interne dé 
la premiere vertebre, & fe termine aux tubéroftés qui, 
S'oblervent {ur les parties latérales internes des deux por. 
tions latérale; les plus épailles de la premiere vertebre. Nous 
devons coufidérer dans ce ligament fes parties principales &M 


fes appendices. 


La partie principale & moyenne , épaifle par-tout , forte, 
dure, élaftique , applarie de plus en plus à mefure qu’elle e{t 
que , app P 


plus proche de la partie moyenne de l'apophy{e odontoide Ne: 
paroî: au premier coup-d'œil compolée de deux troufleaux 


fitués l’un fur l’autre; mais on s’apperçoit du contraire lorfe 


qu'on veur les féparer. Son épaitleur fait que l’apophyfe odon-. 


toide embralle la partie la plus inférieure ; elle eft beaucoup 
plus faillante dans cet endroit que la petite tête même de 


cette apophyfe, 


Les appendices font au nombre de deux : une fupérieure, # 
l'autre inférieure L'inférieure eft tellement entrelacée avec” 


le bord du ligament tranfverfal , qu'on ne peut l'en féparer, 


& quon ne la diftingue que par {es filets Jongitudinaux 3; 


nie 


elle ne forme qu'une enveloppe continue qui couvre toute M 
la partie poftérieure de la racine de l'apophyfe odontoïde ; 


fes filets convergent alors en quelque forte vers le corps de 


la feconde vertebre. L'appendice fupérieure à une direction 
contraire à la précédente. Elle part du bord fupérieur de ce 
troufleau que j'ai dit être couché fur l'autre. Elle eft forte, 
denfe, compaëte, peu paille , large d'environ deux lignes, 
& longue d'environ un demi pouce, Elle s’avance droit & 
longicudinalement vers l'occipur & en haut : elle ferme un 


interftice qui fe trouve en cet endroit ; elle ne touche point. 


au fommer de l’'apophyfe odontoïde, & elle fe termine enfin 


dans la partie moyenne de j’occipital, à quelques lignes au 
P } P GUEIQUES ARTS 


deflous du bord du grand trou de cet os. 
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2°. La premiere vertebre a un ligament prepre. Ce liga- 
ment eft ficué dé part & d'autre fur les parties latérales de la 

face antérieure de cette vertebre. Il s'étend obliquement en 
haut de l'apophyfe tran{verfe de cette vertebre, & fe con- 
fond en quelque forte avec le ligament annulaire antérieur, 
qui unit le cerceau correfpondant à la rête. Il eft mince , & 
tellement pofé fur la vertebre , que l’une de fes furfaces ( qui 
à peine ont chacuné une ligne ) regarde en haut, & l’autre 
en bas, 
3°. L'articulation cartilaoineufe de l’apophyfe odontoïde 
avec le cercéau antérieur de la premiere vertebre , eft cou- 
verte de routes parts, & cela en païtie par des filets lica- 
menteux, épars ça & la, & qui ne méritent pas d’être dé- 
crirs ; en partie par des ligamens qui attachent certe apophyfe 
à l'occipur. | | 
$& TI, 


Des ligamens communs de toutes les vertebres, 


1°. Une bande ligamenteufe s'étend fur la partie convexe 
du corps des vertebres, le long de l'épine du dos, Cette 
bande fort du tubercule externe du cerceau antérieur de la 
premiere vertebre , monte fur le corps de la feconde { qui, 
a caufe de fon articulation , avance moins en devant que la 
premiere }; de forte que les féuls filets poltérieurs de certe 
bande s’atrachent à la membrane qui couvre les parties des 
deux vertebres voifines l’une de l’autre : c'eft ce qui fair 
qu'elle paroït un peu faillante & un peu plus enfoncée fur 
les côtés. Cette bande dans fon principe eft ferrée & ronde ; 
mais parvenue vers la troifieme vertebre , elle fe déploie de 
maniere qu'elle couvre une grande partie de la convexité de 
leurs corps, & qu'elle augmente de plus en plus en largeur, 
à mefure que leur corps augmente ; fi bien que vers la par- 
tie moyenne dé l’épine, elle eft large d'environ un demi 
pouce. Elle n’a pas par- tout la même force , & elle eft plus 
_mince dans les endroits où l’épine fe fléchit davantage, pat 
‘exemple , autour de la quatrième, de la cinquieme & de fa 
fixieme vertebre du col; puis elle paroït reprendre la même 
épailleur , & la conferver depuis la premiere vertebre du dos 
jufqu’à la onzieme ; enfin elle fe perd vers la douzieme du 
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dos &-la premiere des loinbes. Les filets dont cette me n : 
brane eft tiffue, de fon commencement à {a fin, n'ont pas 
tous une même origine : en effec il s'éleve prefque de chaque 
corps des vercebres de nouveaux filets , & il s’y en perd d’au 
tres : de maniere qu’il arrive rarement que quelques filets 
traverfent les corps de deux ou trois vertebres. Les tendons 
du diaphragme fuppléent à ce ligament fur les vertebresm 
des lombes. Toute certe bande eft à l'extérieur polie & brile« 
Jante , couvre précifément la partie moyenne la plus avancée“ 
en devant des corps des vertebres , s’accommode par-touë 
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aux anfractuofités de ces corps , aux profondeurs & aux éle=« 


vations de leurs interftices, & aux différentes courbures dem 
l'épine. Elle ne s’écarte point fur Les côtés, elle n’y fair que 
poulier quelques troufleaux irréouliers. 

2%, Les vertebres toutes enfeimble font unies dans la partiem 
concave de leurs corps par un ligament femblable , qui, deu 
même que le précédent, eft couché deflus comme une bande“ 
longitudinale ; certe bande eft rrès-érroitement unie non 
feulement à la face externe antérieure de la dure-mere à fa 
fortie du crâne , mais encore avec l'appareil ligamenteux quim 
fe trouve entre cette membrane & elle, au moyen de quel-w 
ques filets qu’elles fe pouffent l’une à l’autre. Chacune de {es 
connexions fe termine autour de la racine de l'apophy{e 
odontoïde , de maniere qu’elle ne communique avecla dure-« 
mere que par de petits filets coronneux & des vaifleaux qui 
traver{ent. Elle eft néanmoins entierement dégagée de cetw 
appareil. Elle ne touche pas immédiarement la premiere & 
12 feconde vertebre dans cette origine ; & lorfqu'elle à paflé 
F'infertion de cet appareil légerement adhérente à la dure-# 
mere, elle s’unit très-étroitement aux corps des autres ver-w 


 tebres le long de leur canal. Cette bande dans le col {e ter-“ 


mine de part & d’autre vers la fortie des nerfs a 1a racine des 
apophyfes rranfverfes de ces vertebres. Elle occupe par con- 
féquent dans ces endroits prefque la moitié de la cavité des 


 vertebres. Elle fe rétrécir en defcendant, de forte qu’elle a à 


peine une ligne ou deux fur les vertebres des lombes, & 
qu'elle ne fe déploie en quelque forte que dans le feul in- 

terftice des cartilages. Or comme les interftices dans cette « 
région font un peu faillans ; & que les corps des vertebres 


font plus çoncayes, cette bande a donc des adhérences plus” 
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- fortes dans les feuls interftices, reite comme étendue für les 


vertebres , & laifle un aflez grand pailage aux vaifleaux qui 
rampent entre elle & ces corps. | 


NSP, 
Des ligamens femblables de chaque vertebre. 


1°. Les corps des vertebres, fi on excepte la premiere & 
la feconde du col , ne fe touchent pas immédiatement , mais 
{ont très-diftinétement {éparés par une maile d’une nature 
finguliere , qui remplit tout cet intervalle, qui eft crès- 
étroitement unie avec la bale du corps des vertebres, & qui 


eft prefque de niveau avec leurs bords. 


Ces mafles a l'extérieur font unies, blanchâtres , brillantes 
& tiflues de filets épais ça & là. Ces filets compofent plu- 
Mieurs lames minces de différentes largeurs , qu’on peut re- 
Garder comme autant de petits ligamens parallélipipedes , 
dont l'arrangement eff cout-à-fait merveilleux. En eflet, les 
lames extérieures s’élevent de droir à gauche, & couchées 


\ parallelement les unes fur les autres , elles cempofent une 


couche ligamenteufe extérieure, Immédiatement fous cette 
couche s’en trouve une autre, dont les filets ont une direc- 
tion oppolée, s'entre-croifent par conféquént avec ceux de 
la premiere, & paroiflent en quelque maniere entrelacés 


» dans leur partie moyenne. Sous cette couche s’en préfente 


une troifieme & une quatrieme, dont les filets ont des di- 
rections oppolées & plus obliques. Cette fuite de couches a 
lieu en dedans jufqu’a ce que route la large bafe des corps 
des vertebres, entre lefquelles elles fe trouvent, foit pref- 
que toute remplie; de forte que fi on coupe tran{verfale… 
menr route cette mafe, elle paroît compolée de filets épais 


 & pour ainf dire concentriques ; mais coimime, lorfque les 


Anaromiftes parlent de figure circulaire, cela ne doit pas 

être pris en rigueur géométrique , & que d'ailleurs Îles corps 
À RE Or qu * 

même des vertebres ne font pas circulaires, qu'ils ont dans 


leurs parties poftérieures une finuofité pour former le canal 


du dos, les ligamens fuivent néceflairement leur coutbüre, 
Chacune des couches extérieures eft non-feulement com- 


poféede filers très-compacts & fi étroitement rendus autour 
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‘d'elles , qu ‘elles rejailliflent beaucoup f- tôt qu'on les a coti À 
pées; mais elles font encore couchées & collées de près les | 
unes far les autres. Ceci a fur-rour lieu dans la partie pof= | 
térieure : c'eft ce qui fait qu’on n'y voit prefque pas les tracés 
des cerceaux, & qu'ils paroiflent tous former une mafèml 
indiftinéte, Ils approchent de plus près de là naturé des car 
tilages vers leurs infertions aux apophyfes obliques des vers oi 
tebres, Auffi dans la vieillefle les infertions deviennenr-ellesMi 
entierement ofleufes dans certains fujets , &:bien plus conf 
dérables. Plus les couches font profondes , plus les lames 
font minces, molles & diftantes les unes des autres. C’eflu 


. dans les interftices de ces couches que fe trouve cette fob£e : 


tance RE > que l'on ne peut appeller , ni mucilage , 
à caufe de {a fluidité, ni cartilage à caufe de fa mollefle , mais 
qui reflemble plutôt à üne gelée , néanmoins plus dure , en 
quelque façon folide & confiftante. À méfuré que les lames 
décroillént, cette matiere s’augmente & s'endurcit, jufqu'à 

ce qu’enfin ces lames venant à le confondre, elles ne forment ï 
plus qu'un noyau qui tient de la natüre dé la ‘gelée & du “Eais 
lage , remplit tout le refte de l'efpace, & forme quelquefois = 
commé nous l'avons dit des petites lames, une exoftofe 


irréeuliere qui s’incrufte aux bales des vertebres, 


4 


Sn. IV, 
Des ligamens femblables des apophyfes épineufes. 


1°. On obferve à la partie poftérieure de l’épine, de le 
grands interftices entre les branches de chaque apophy fe 
épineufe des vertebres. Ces interftices répondent en queique 
façon à la hauteur des ligamens intervertébraux , & fonc 
remplis par deux bis ligamenteux , jaunâtres , très-forrs 
& très-élaftiques. Chacun de ces rie fe termine de fon. 
côté aux racines des apophyfes obliques afcendantes & def- 
cendantes , dont ils fortifient aufñli l'articelation ; fupérieure- 
ment & inférienrement au bord même des branches ; ; pofté- 
rieurement enfin au concours de ces branches & a l’origine des 
apophyfes , chacun de fon côté s ‘approche dans cet “endroit 
de là même maniere, fans cependant s'unir intérieurement; 
mais ils laiffent une fente qui eft remplie d'un ciffu cellulaire 
cotonneux : 


| D" VER Rs > 
cotonneut, qui les diftingue l’un de l’autte, Ces ligamens 
fe trouvent entre toutes les vertebres du col ( qui ont l’une 
fur l’autre un mouvement plus étendu ) ; on n’en obferve 
que des veftiges fous la forme d'une petite larhe un peu 
plus épaifle , tiflue d’une membrane mince > Qui en tient 
lieu. Ils deviennent plus lafges , & infenfiblement auffi plus 
forts dans lés interftices fuivans , de forte qu'enfin ils ont 
dans les lombes plus d'une ligne d’épailfeur. A peine s'éle- 
vent-ils fenfiblement au-deflus desboräs des branches aux < 
quelles ils s’attachent. Ils laiflent ces branches nues & à 
| peine couvertes de quelque tiflu cotonneux & filamenteux. 
2°. À la partie extérieure du dos , oppofée à la fente 
dont nous vénions de parler , ‘s’obferve une membrane com= 
pofée de filets d'une direction irréguliere , qui remplit tout 
l'efpace qui fe trouve entre l’origine des apophyfes épineu= 
fes vers la pointe inférieure de chaque apophyfe fupérieure 
Mur le dos de l'apophyfe épineufe immédiatement faivante ; 
Cette membrane eft affez épaiile dans les vertebres des lom- 
_bes, elle paroît plus mince dans le dos & dans le col, où 
les apophyfes épineufes fe touchent de plus près. Quelque: 
fois un filament diftinét & férré , incorpoté dans la mem- 
brane, s'étend obliquement de la racine de l'apophyfe épi- 
nsufe de la féconde vertebre du col à la pointe de l’apophyfe 
épineufe de l’inférieure. nb A VE 
» 3°. Des cerdons ligamenteux doubles viennént de cha= 
.cune des extrémités des apophyfes épineules ; ‘ils font épais, 
leurs filets les plus profonds s'étendent d'une ‘pointe à l’au- 
tre ; les extérieurs s’élevent fur les pointes mêmes & les 
fommirés cartilagineufes ; & s’uniflenc fi bien avec ceux qui 
des fivent immédiatement, qu'ils ne paroifflent former 
tous enfemble qu’un même lisament de l’épine dû dos. Ces 
| cordons ; qui font aufli cartilagineux , reçoivent des trouf- 
feaux accelloires des rendons du mufcle long dorfal , aux: 
quels ils font attachés, & même dans certains endroits ils 
he paroiflent former que de ces tendons. 
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Des ligamens des apophyfes tranfuerfes. 
Les apophyfes tranfverfes de la cinquieme , fixieme ji 
feprieme , huitieme , neuvieme, dixieme & quelquefois 
de l’onzieme vertebre du dos, font unies par des ligamens 
droits longitudinaux , extrémement minces, qui viennent 
de la pointe de chaque apophyfe fe rendie au fonmet de 
la faivante; les moyens font plus épais que les autres. de 


GNT à 2004 


Des ligamens. des apophyfes obliques , afcendantes 6 
À defcendantes. 

: L re 
Toutes les vertébres font articulées enfemble par leurs” 
apophyfes obliques : chacune dé ces articulations eft envi" 
ronnée de petits ligamens , fur lefquels il n'y a rien de paré 
ticulier à obferver , finon que lorfqu'on les confidere exté=. 
rieurement , ils font courts, épais & ferrés ; leurs filets font” 
circulaires dans le col où les apophyfes obliques fupérieuress 
font unies avec les inférieures par des plans prefqu'horiss 
fontaux: leurs filets font obliques dans le dos & dans les. 
 Jombes, dans. lefquels les furfaces de ces apophyfes res 
gardent en devant, en arriere, en dehors & en dedans.$s 
enfin ils font beaucoup fortifiés en dedans par le ligaments 
jaunâtre des branches des apophyfes épineufes ; il n'y a ques 

_ la feule articulation de la premiere vertebre avec la fecondes. 
dans laquelle ce ligament paoifle plus membraneux & plus” 
lâche. La membrane , qui le revêt en dedans, eft continue à 
une autre membrane qui remplit tout l'intervalle qui fe. 
trouve entre l’anneau de la premiere vertebre & le corps, 
de la feconde ; il eft fortifié dans fon milieu par l’origine 


des trouffeaux d’une bande longitudinale antérieure, 


M: PS VIET. 


Des. ligamens entre la derniere vertebre des lombes & 
à l'os faërum. | 


.. Les ligamens qui uniflent la derniere vertebre des 1om- 
bes a l'os facrum font les mêmes que ceux qui uniflent les 
vertebfes des lombes  entr'elles, Paiott , 19. les veftiges 
d'une branche longitudinale poftérieure : 2°, un ligamenc 
inter-vertébral : 3°. les ligamens des apophyfes épineu- 
fes. Nous ne nous arréterons pas à la defcription de ces 
ligamens. | 


nent aux vertebres; ce font par conféquent les mufcles 
qui appartiennent à l’épine , colonne ofleufe formée par 
|l'aflemblage des verrebres. 
, Ces mufcles ontété fort multipliés à caufe du nombre 
de leurs attaches , qui dépend de celui des pieces qu'ils doi- 
vent mouvoir, & à caufe de l’entrelacement de leurs fibres 
& des troufleaux qu’elles forment. | 
On les a encore divifés par rapport au col, au dos & 


contraire à la ftruture de ces parties , ce qui l’a porté à les 
| tous réunir fous le nom de wuftles de l’épine. Il réduie 
donc tous les mufcles du col, du dos & des lombes à fix 
paires, dont trois font placées antérieurement , & les trois 
autres occupent la partie poltérieure de l’épine. Les trois 
antérieurs de chaque côté font le long , le fcalene & le 
quarré, auxquels on peur ajouter le petit pfoas qu'on ren- 
contre aflez fouvent ; les trois poftérieurs font le cofto- 
| cervical, le très-long & l'oblique épineux. 
” Nous ne répérerons pas ici la defcription des mufcles 
| nommés le long , le fcalene , le quarré , le pfoas , elle fe 
| trouve dans chaque article qui leur convient. Nous ne décri- 
rons donc que le cofte-cervical , le très-long & l'eblique 
épineux , felon M. Lieuraud , afin que le leéteur puile 
connoître combien ce fçavant Anatomifte a rendu aifée certe 
pattie de l’Anatomie. AT ne dl LA 
D'ailleurs, quand au mot Myotomie à il a été queftion 
a a ij 
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… Les mufcles vertébraux font des mufcles qui appartien= 


aux lombes, mais cette divifion paroït à M. Lieuraud 


RS 


« 
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de donner là maniete de difléquer Îles mufcles du dos; | 
nous avons dans ce Dictionnaire fait mention de la mé 
thode de M, Lieutagd ; ainfi la defcription de ces mufcles, 
ne pourra qu’en faciliter la difeétion. Cela n’empêchera. 
pas de décrire les mufcles verrébraux felon la divifion ordis, 
naire des autres Anatomiftes. | +. 
Le cofto-cervical elt, des trois mufcles extenfeuts din 
dos, le plus éloigné de Pépine ; il s'écend depuis les os du 
ballin jufqu'aux vertebres inférieures du col; ce mufcle ef. 
compolé de deux portions, une inférieure où lombaires 
l’autre fupérieure ou dorfale. La lombaire vient par un. 
principe qui eft confondu avec celui dé l’oblique épineux dem 
l'os facrum , de la partie poftérieure de la crête de l'os des 
iles, & de la partie aponévrotique du mufcle que nous. 
venons de nommet : {e portant enfuite un peu en dehors » 
elle forme une mañle charnue qui produit huit ou neuf 
tendons plats, lefquels fortifiés par, la rencontre de la por 
tion dorfale, nee) ces tubérofités des huit ou neu£ 
côtes inférieures qui. en forment les parties les plus faillan=« 
tes. La portion dorfale a fes attaches fixes à la partie poftéss 
rieure des huir ou neuf côtes inférieures par autant de 
tendons qui font cachés par la partie charnue du cofto-cervi= 
cal, & forment une rangée très-réguliere qu'on ne décousn 
vre que par la diffeétion; ces deux portions réunies & çnx 
tierement confondues , donnent un tendon à toutes lesi 
côtes & aux apophyfes rranfverfes des trois ou quatre vers 
tebres inférieures du col; ces téndons applacis recouvrenE y. 
par une rangée très-réguliere,la partie charnue de la portions 
dorfale. Il faut remarquer que les huit téndons inférieurs, 
de cette rangée dépendent du concours des deux portions , 8, 
ue les fapérieurs font produits paf Ja portion dorfale ; ce, 
mufcle eft connu fous le nom de faro-lombaire ; que, les. 
deux autres pourroient porter avec plus de raifon. La plus, 
part des Anatomiftes modernes ont pris fa portion dorfalé 
pour un mulcle fépaté, auquel ils ont donné des noms & 
des ufages conformes à l'idée qu'ils s’en font faire. J'ai 
‘donné le nom de cofto-cervital à route la malle, parce qué. 
les côtes , comme les vertebres du col , reçoivent fes attaches, 
mobiles arr AUS "à ie) NES 
” Ce muftle, continue M, Lieutaud, ne fauroit fervir 4: 


enr 


L 
: 


on : 
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a refpiration , parce que les tendons qui s'infrent aux 
cotes fupérieures ont leurs attaches fixes aux côtes infé- 
rieures; de forte que lation de ce mufcle produiroit deux 
mouvemens contraires qui feroient de baifler fes côtes fupé- 
xieures, & de relever en même temps les inférieures ; ce 
qui ne s'accorde {certainement point ayec l’idée que nous 
‘avons de la refpiration ; mais quand même ce concours de 
puillances oppofées ne nous dérermineroit point, exami- 
.nons la fituation de ce mnfcle , la collection des côtes, læ 
direction de leurs parties poftérieures, la difpofition de la 
icharpente de la poitrine, les attaches fupérieures hors de 
cette charpente , la force des intercoftaux & des mufcles de 
l'abdomen, &c.il ne faut que les premiers principes de x 
. méchanique pour décider que ce mufcle doit être mis aw 
"nombre des extenfeurs de l'épine. 
Le mulcle nommé srés-long eft fitué de même que les 
.précédens fur le dos, il s'étend depuis l'os facrum jufqu’à 
| l'occiput soùüila fon attache fupérieure ; il nait, par une 
…rés-forre aponévrofe qui eftcommune au coflo-cervical , de 
Pextrémité poftérieure de la crête de l’os des iles, des épines 
fupérieures de l'os facrum, & des apophyfes épineufes des 
| trois ou quatre vertebres inférieures des lombes. Se portant 
enfuite tout le long du dos, marchant entre le mufcle 
précédent & l’oblique épineux , il produit deux rangées de 
._téndons , dont l’externe appartient aux côtes, & l’interne 
Aux apophyfes tranfverfes des verrebres du dos & des lom- 
| bes, Les tendons qui forment le premier rang font plus 
irréguliers , ils fe gliflent entre Les intercoftaux , fe confon- 
-dänt aflez fouvent avec leurs parties aponévrotiques ; leur 
“principale portion s'attache au bord inférieur de l'extrémité 
_ poftérieure des côtes; les deux ou trois fupérieures n’en 
| reçoivent point, Les tendons qui forment le rang interne 
font beaucoup plus forts & mieux ST ae les apophyfes 
tran{ver{es de routes les vertebres des lombes & du dos , 
_jufqu’à la derniere du col inclufivement , en reçoivent or-. 
. dinairement. Il faut remarquer dans l'origine du très-long , k 
_ que fes attaches fatérates internes ne font point confondues 
avec cetre tres-forte aponévrofe dont nous avons parlé 5 
_ elles préfentent ordinairement deux ou trois bandes tendi- 
neufs, qui, marchant féparément, vont groflir vers le : k 
bi | | Aaa ji) 


milieu du dos la partie charnue de ce mucle. Ourre des | 
attaches , on y en remaïque encore quelques aurres qui, 
font beaucoup plus fupérieures & naiflent des apephyles épi 
neules des vertebres du dos, & des portions rendineufes de 
l'oblique épineux. Le très-long communique encore avécs 
oblique épineux par quelques roufléaux de fibres charnuess 
qu'en remarque vers le milieu du dos, & qui fe croient! 


Avec les dernieres arraches dont nous venons de parler. La 
portion fupérieure ou cervicale du très-long a été toujours 
prife pour un mufle féparé qu'on a donné, tantôt au cols 
Zanrôt à la tête; & comime il eft impofhble d’en faire la 
féparation fans couper le mufcle entravers, on fe contens 
toit de dire, dans la defcriprion de ces parties ,que ces muf | 
cles éroient confondus. En effet, la portion dorfale du trés. 
long produit deux ou trois tendons , qui dégénérant dans * 
le corps de la portion cervicale en fibres charnues, ont été“ 
regardées comme les atraches inférieures de cette dernieres 
portion ; ces cendons cependant ne font point les feules pats=n 
ties qui forment la continuité de ces deux prétendus mul, 
cles, car il ya une communication plus marquée entre 
leurs parties charnues. La portion cervicale du mufcle dont. 
nous parlons, tient par plufeurs troufleaux de fibres charnues, 
aux apophyfes cranfverfes des fix vertebres fupérieures dus 
col , & s'élargilfant un peu vers locciput , elle s’infere à 
l'apophyfe maftoide au-deflous de l’arrache fupérieure di 
fplénius. I faut encore obferver qu'on rencontre aflez fou- 
vent dans la portion cervicale du très-long deux plans 48 
fibres qui fe croifent; le plan externe eft une continuation, 
_ de la portion dorfale qui fe porte vers les apophyfes tran£ 
verles des vertebres du col : le plan interne paroît naître de 


‘la tubérofité poftérieure de la premiere côte, & des apo= 
phyfes cranfverfes des cinq ou fix vertebres inférieures du 
col, & pallant fous le plan externe qui recouvre toutes fes. 
auaches, il porte en dedans jufqu'à l’occiput. Le très= 
long a le même ufage que le précédent , avec cette diffé= 

! rence pourtant , que ce dernier nagit que far ce que l'on 
appelle proprement le dos , au lieu que l’autre a des artaches 
à toutes Les vertebres des lombes , & s’érend juiqu'a l'ocs! 
ciput. 10 

Le mufcle appellé oblique epineux eft couché immédiate 
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| ment fur l'épine du dos, rempliffant exatement ce demi. 
| canal qui eft formé par la difpofition des apophyfes pofté. 
rieures des vertebres des lombes , du dos & du col ; il s’en 
| faut peu qu’il ne {oit aufli long que celui que nous venons 
| de décrire , puifqu’il s'étend depuis l'os facrum jufqu’a l’apo- 
| phy{e épineufe de la feconde vertebre du col ; il eft come 
| pofé de plufieurs plans de fibres obliques plus ou moins 
inclinés , qui naïflent des parties fupérieures de l'os facrum , 
de la tubérofité qui eft au-deflus de l’épine fupérieure & 
| poftérieure de l'os desiles , des apophyfes obliques des ver- 
rebres des lombes, des obliques & des tranfverfes des ver- 
| tebres du dos , & des obliques de celles du col, comme 
| des bandes aponévreriques du très-long qui couvre fa partie 
inférieure. Toutes les fibres qui naïflent des parties que 
Inous yenons de nommer fe portent obliquement. vers 
les apophyfes épineufes de toutes les vertebres, excepté Ia 
| premiere du col. Elles n'ont pas routes la même longueur , 
| ilen eft qui n’ont d’érendue qu’autant qu’il leur en faut pour 
_ pañler d’une vercebre à l'autre. On en rencontre qui s’é- 
| tendent jufqu’a la fixieme vertebre , en comptant de celle 
qui leur donne naïflance. 11 y en a un grand nombre done 
la longueur eft moyenne. Quoique ces troufleaux de fibres 
| charnues ayent leurs attaches fixes & mobiles à tous les 
points des furfaces offeufes qu’elles couvrent, ils ne laiffene 
pas de former des tendons aflez remarquables, dont le 
nombre égale celui des apophyfes épineules des vertebres 
_ dont nous avons fait mention. Outre les troufleaux qui one 
à-peu près la même direction, on en remarque encore 
plufieuts autres qui forment un entrelacement avec ces 
premiers , qu'il eft impoflible de démêler ; il en eft qui, 
des apophyfes épineufes, montent vers les obliques en fe 
croifanr avec les précédens ; quelques-uns paflent d’une 
_apophyfe épineufe à une autre, On en remarque encore 
qui, marchant prefque parallelement à l'épine , approchent 
de. la verticale; ces derniers fortifient par leur concours 
. les fibres obliques dont nous avons fait mention, La por- 
| tion cervicale de l'oblique épineux avoit été prile pour un 
mufcie particulier qu’on attribuoïit au col; les Anaromiftes 
n'ayant pas voulu s’écarter de la divifion commune de 
| l'épine en trois parties , à di AA vo dis ont cru 
\aa iv 
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| jour à cette delcription. 


. 4°. les petits épineux du cou , autrement dits , inter-épineuxim 


À 


devoir attribuer des mufcles. L’oblique-épineux a beaucoup ‘| 
de force dans l’exrenfion du dos, il eft aifé d’en juger par 
la multiplicité de fes attaches, par leur folidité, par lan 
longueur des apophyfes épineufes, qui, comme autant des 
leviers , donnent à ces puiflances plus de force & d'activité 

Nous venonside voir comment M. Lieutaud décrit Iles 
mufcles de l’épines fa maniere de les difléquer mife à l'aru 
ticle Myotomie de ce Dictionnaire , donne encore un nouveali 
k 
; 


Il nous refte à décrire les mufcles vertébraux felon law 
divifion otdinaire des Anatomiftes, A 


DESCRIPTION $ELON M. WIiNSLoOw. 


FX 
Les mufcles qui meuvent particulierement les vertebresk 
du cou, FT 

He 


Ils font en grand nombre; mais pour éviter un trop 
grand embarras , on peur les compter collectivement 8 les 
/ 2 C À. PUR 
réduire au nombre de douze, fçavoir , fix de chaque côté si 


de cesfixil y en a un fitué fur le devant du cou , les autres k 


font placés'en arriere. 


Celui qui à chaque côté eft fitué antérieurement, et. 
nommé le long du cou ; ceux qui fe trouvent poftérieuress 
ment à chaque côté font , 1°.le grand tranfverfaire du cr 
2°, Le rranfverfaire grêle, cu tranfverfaire collatéral dum 
cou : 3°. le demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du cou 4 


$”. enfin les petits tranfverfaires du cou , autrement nommés 
inter-tranfverfaires. | Vi 

Les petits épineux & les petits tranfverfaires font ici 
comptés collectivement ; çariétant regardés féparément 0 
y a fix ou fepr petits épineux, & autant de petits tranfm 
verfaires à chaque côté du çou ; d'ailleurs ce nombre ne fe | 
trouve pas toujours le même. Le tranfverfaire grêle a fou-w 
vent été regardé comme une portion de la longue male ou 
rangée mukulaire , qu'on appelle communément le, long 
dorfal ; ce même tranfverfaire a été pris par quelques-unsu 
pour, le cervical defcendant de Diemerbroeck, & appellé” 
par d'autres l'acceffoire de Stenon, | TR 
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+. On devroit encore cempter parmi ces mufcles particuliers 
au cou, deux autres mulcles qui ont rapport à la tête, & 
“qu'on nomme le grand & le petit oblique. 

| Onne parle pas ici des mufcles auxilisires des mouve- 
_ mens du cou; ce font ceux qui meuvent la tête, excepté 
“tous les petits dont les attaches font bornées au crâne & à 
la premiere verrebre du cou, 


ci Le mufcle nommé le long du cou. 


C'eft un mufcle compofé de plufieurs vertébraux qui font 
placés latéralenient le long de là partie antérieure de routes 
| des vertebres du cou, & de quelques-unes des fupérieures 
-du dos. On le peur divifer en deux portions, une fupérieure 

compofée de vertébraux obliques convergens, une infé- 
hrieure compolée de vertébraux obliques divergens. La por- 
. tion fupérieure eft couverte par le long antérieur de la tête 3 
les verrébraux dont.il eft compofé font attachés en bas à 
routes les apophvfes tranfverfes qui font entre la premiere 
& la derniere des vertebres du cou; de-la ils montent de 


plus en plus obliquement, & s’artachent à l'éminence an 


*térieure de la premiere vertebre du cou & au corps des trois 
vertebres fuivantes ; l’attache à l’éminénce s'unit fi fort au 
bgament qui monte à l'occiput, qu'on la prendroit pour le 


ligament même. La portion inférieure paroît comime droite , : 


. cependant les vertébraux qui la compofent font plus ou 
. moius divergens , c'eft-a-dire, obliques en dehors ; ils fone 
attachés en bas à la partie latérale antérieure du corps de la 


derniere vertebre du cou & des trois premieres du dos, 


quelquefois plus bas. De-la ils montent un peu oblique- 


ment en dehots, & s'artachent proche les apophyfes tranf. 


_verfes de toutes les vertebres du cou,'excepté la derniere & 
la premiere. : 
Quoique ces deux portions paroiflent fe confondre , elles 
font némoins affez diftinguées par leur rencontre qui forme 
une ligne oblique depuis l'apophyfe tranfverle de la feconde 
vertebre du cou jufqu’au corps de la fixieme. 
Toutes les attaches de ce mufcle font plus ou moins 
. tendineufes, 
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Le grand tranfverfaire du cou. g de 


C'eft un mufcle long & menu, rangé le long de toutes 
les apophyfes tran{verfes du cou, & des quatre, cinq ou fix 
fupérieures des apophyfes tranfverfes du dos , entre le grand sl 

: & ie petit complexus , & comme couché fur les attaches du, 
grand complexus, | A 

Il eft compofé de plufeurs petits troufleaux mufculeuxu 
qui vont directement, d’une ou de plufieurs apophyfes cran( 
verfes , s'attacher tantôt à l’apophyfe voifine , tantôt à quel-M 
ques autres plus éloignées , en fe croifant les unes les autrésm À 
entre les attaches du grand & du petit complexus , avec let. 
quelles ils fe croifent aufli. II a quelquefois des fibres deu 
communication avec le long dorfal, mais qui ne font pas 
uniformes, | ï 


1 
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Le tranfverfaire gréle, ou tranfverfaire collatéral du cous\ 


C'eft un mufcle long & menu, prefque femblable au 
grand tran{verfaire , excepté en volume , placé à côté du 
grand ; il eft ordinairement regardé comme une portion ou 
continuation du facro-lombaire, Diemerbroeck l'en a diftin=- 
gué fous le nom de cervical defcendant. On l'appelle auf, 
après Stenon , l’acseffoire du facre-lombaire. 

Le demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du cou. 0K 


pe 
s 1 
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On donne ce nom à toute la mafle charnue que l’on trouve 
entre les apophyfes épineufes & tranfverfes , depuis la fe 
conde du cou jufqu'au milieu du dos, après en avoir déta=M 
ché le fplénius &le grand complexus qui la couvrent. | 

Il eft compolé de plufieurs vertébraux obliques conver-n 
gens que l'on peut divifer en externes & en internes. Les, 
externes font plus longs que les internes ; les premiers font | 
attachés en bas aux apophyfes tranfverfes des fix , fept, huit 
ou neuf vertebres fupérieures du dos par des extrémités ten- 
dineufes, qui en montant deviennent charnues & fe con- 
fondent enfemble ; ils forment fix attaches en haut au cou, 
dont la premiere eft charnue , & à la derniere épine du cou; 
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les autres font tendineufes, & s’atrachent aux cinq épines 
fuivantes. Les plus inférieures de ces externes fe confondent 
plus où moins par la communication ‘de quelques fibres 
charnues avec l’épineux du dos, le long dorfal & le demi- 
épineux du dos. se) 
* Les internes fonc plus courts, plus obliques, & en partie 
Icouverts par les externes; ils font attachés par leurs extrè- 
mités inférieures aux apophyfes tranfverfes des trois ou qua- 
“tre premieres vertebres du dos, & aux apophyfes obliques 
des quatre ou cinq vertebres inférieures du cou; ils font 
attachés par leurs extrémités fupérieures aux fix apophyfes 
épineufes du cou. De ces internes il y en a de trés-courts qui 
me font, pour ainf dire, qu'entre les racines des apophyles 
épineules & les racines des obliques ou tranfverfes voifines, 


Les petits épineux du cou. 


* Ils font placés entre les fix épines du cou, & entre la 
derniere du cou & la premiere du dos ; attachés en haut & 
en bas à ces épines à côté du ligament cervical poftérieur 
ou épineux qui fépare ces petits épineux d'un côté d'avec 
ceux de l’autre. On les appelle aufli snter-épineux. 


Les petits tranfverfaires du cou. 


Ce font de perirs mufcles fort courts qui fe trouvent 
‘comme dans les inrerftices de plufeurs apophyfes tranfver- 
{es , & font artachés à deux de ces apophyfes. On lesnomme 

aufli énter-tranfverfaires. " 


"Les mufcles qui meuvent les vertebres du dos , celles des 
lombes 6 le coccyx. 


® Ces mufcles feroient pour la plupart d'anmombre encore 
plus grand & beaucoup plus embaïrraffant que celui des 
mufcles qui meuvent particulierement le cou, fi on les 
comptoir féparément comme des vertébraux & des demi- 
vertébraux particuliers ; c'eft pourquoi il convient mieux de 
les réduire à un nombre collectif. Ainfi on en peut affez 
commodément faire vingr-quatre paquets, fous le nem À 
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d'autant de mufcles;, douze à chaque côté, Les uns grands | 
8 les autres perits , avoir ; 1°. le facro- lombaire , 2°. 1e 
Jong dorfal, 3°. le grand épineux du dos , 4°. les petits 
épineux du He ie le grand tranfverfaire du dos 6°, lest 
petits tranfverfaires du des , 7°. le demi-épineux ou cranfl 
verfaire épineux du dos, so! le demi-épineux ou tranfvets | 
faire é épineux des lombes , le facré des Anciens; 9°. & 10% | 
les épineux & les tranfverfaires des lombes , 11°, le quart! 
des lombes ou lombaire externe, 12°. les mufcles du 
Coccyx. : | 

Les vertebres du dos, fur-rout nu des lombes, petivené] | 
encore être mues par les mufcles du bas-ventre. La portiom! 
inférieure du long antérieur du cou pourroit un peu con 
tribuer au mouvement des vertebres fupérieures du dos, &4 
le pfoas à celui des vertebres lombaires. Le COCCyX peut) 
être aufli mû par le grand fefñer. | 

Nous ne donnerons pas ici la defcription des mufclesl 
facro-lombaire, long dorfal, tranfverfaire. épineux des 
Jombes, appellé anciennement facré, ni celle des mul 
cles quarré des lombes , où lombaire externe, du petits 
ploas, & enfin de ceux qui meuvent le coccyx , parce que: 
nous les avons décrits chacun dans fon article. 


Lu: 


Le grand épineux du dos. 


C'eft un mufcle longuet & grêle, percé le long de Ia! 
partie latérale des extrémités des apephyes épineufes du 
dos ; il eft compolé de plu eurs troufleaux mufculeux de 
différente longueur | qui s’entre-croifent & s’attachent la= 
téralement aux épines par de petits tendons depuis la deu 
xieme , troifrème ou quatrieme vertebre du dos ( rare= 
ment depuis la derniere du cou & la premiere du dos), 
jufqu’à la premiere ou feconde des lombes , avec des entre=! 
lacemens irréguliers, dont il fe trouve beaucoup de variété 
dans différens fujets. Les plus longs de ces troufleaux font 
un peu courbes, païce qu ‘ils renferment les autres plus 
courts qui font arrangés à proportion entre les longs & les 
apophytes épineufes , de . forte. que ce mulcle a quelqu'é C= 
pailleur entre {es extrémités qui fe terminent infenfibles 
nient en pointe. 
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+ 11 communique par quelques fibres avec le long dorfal & 
avec le demi-épineux ou tranfverfaire épineux, & il jette 
des troufleaux à plufeurs apophyfes tranfverfes du dos , de- 
puis la quatrieme vertebre juiqu'à l’onzieme, On l'appelle 
vulgairement demi-épineux, mais mal-a-propos. 


4 Les petits épineux du dos. 
4 | 

Ils font de deux fortes : il ÿ en a qui vont latéralement … 
d'une extrémité épineufe à l’autre ; ceux-ci fe trouvent fou- 
vent confondus avec les troufleaux courts du grand épineux. 
\II y en a qui {ont placés direétement entre les extrémités 
 Épineufes de deux vertebres voifines, & féparés de léurs 
‘pareils par le ligament épineux. Ils font plus petits & plus 
minces que ceux du cou; on les appelle inter-épineux, 
Be Le grand tranfverfaire du dos, 


LY 


II eft décrit au mot Tranfverfaire, 


we 


Les petits tranfverfaires du dos; 

On en trouve de particuliérs attachés aux extrémités des 
trois dernieres apophyfes tranfverfes du dos; au tefte ils 
font pour la plupart une efbece de continuation des portions 
du grand tranfverfaire. Ceux qui fe trouvent ainfi indépen+ 
dans & bornés à l'intervalle des deux apophyfes tranfverfes, 
font auffi aflez bién nommés inter-tranfverfaires. 


+ 


d Le demi-épineux ou tranfverfaire épineux du dos, 

C'eft la mafle”chatnue qui, le long de toutes les apoi 
phyfes épineufes &rranfvérfes du dos & des lombes, s’é- 
tendent par plufieurs paquets fur les vertebres mêmes ; il 
eft'compolé, comme celui du cou, de plufieurs vertébraux 
robliques ‘convergens ; donc le plus fupérieur eft attaché. 
par en bas à la troifieme apophyle tranfverfe du dos, &: 
par en haut à la premiere épineufe. Le plus inférieur efl. 
attaché par en bas à la troifieme apophyfe rraniverle des” 
lombes, & par en haut à la derniere épineul du dos, . 
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On les peut diftinguer: en externes qui paroiflent les. 
| premiers, & en internes qui font immédiatement appliqués, 
aux vertebres. Les externes, depuis la premiere vertebre, 
jufqu’à la feprieme inclufivement ; paroillent plus longs que, 
les intérnes qui en font couverts. Ces mufcles peuvent. 
encore être diftingués en ceux qui, d’une feule apophyfes, 
tranfverfe , vonc s'attacher à plufieurs apophyfes épineufes 
& en ceux qui, de plufeurs tran{verfes , vont s’attacher à. | 
une feule épineufe. | 3 


Les épineux & les tranfverfaires des lombes. A 


11 y a quelques trouffeaux qui montent des fauiles épis | 
nes {upérieures de l'os facrum aux apophyfes épineufes des 
vertebres lombaires inférieures, lefquels troufleaux. on 
peut regarder comme autant de grands épineux des loms, 
bes. Il v a aufli de petits épineux entre les épines des vers. 
tebres lombaires, & même de petits rranfverfaires entres 
leurs apophyfes tranfverfes , lefquels petits tran{verfaires 


fe trouvent quelquefois bien larges. 
DrSCRIPTION DES MUSCLES VERTÉBRAUX SELON STENON 


| Cet Auteur appelle en général muftles vertébraux , ceux, 
qui ne font attachés qu'aux verrebres; il les a divilés, pars 
rapport à leur direétion , en droits & enobliques. “ 
. Les vertébraux droits vont d’une apophyfe épineufe , ou, 
d’une apophyfe tranfverle , à l'éminence de même genre, 
qui eft au-dellus; ce qui a donné lieu au même Auteur de 
fubdivifer ces mufcles en mitoyens & en latéraux. |: 0 
Les vertébraux obliques ont été aufli diftingués en deux, 
clailes ; la premiere comprend ceux qui des apophyfes tranf 
verfes vont aux épineufes: on les nomme tranfverfairesw 
épineux ; & de ceux-là quelques-uns, au. lieu d'aller fe 
vendre aux apophyfes épineufes , vont au corps de la vêrss 
tebre qui eft au-deflus. Sous la feconde clafle font renfer- 
més les mufcles qui des apophyfes épineufes vont aux apor 
phyfes tranfverfes : on appelle ces derniers épineux tranf= 
yerfaires. | | ; nd. 
Les mufcles vertébraux qui font fimples ou bornés à deux 


{: 
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vertebres voifines , peuvent être appelés perirs vertébraux 
& l’on peut nommer grands vertébraux ceux qui font com- 
polés & s’érendent à plufieurs vertebres , & en appeller les 
uns grands 6 petits épineux , & les autres grands 6 petits 
tranfverfaires. On donne aufli à ces petits mufcles le nom 
d'inter-eépineux & d'inter-tranfverfaires, Il y a de petits ver- 
tébraux obliques qui ne paroiflent atteindre précifément ni 
aux apophyfes épinenfes , ni aux apophyfes tranfverfes , mais 
s'attacher comme entre-deux ; on pourroit les nommer :7= 
Ler-vertébraux. sf: | 
Tous ces mufcles varient beaucoup dans leurs attaches 
& leurs communications réciproques ; ils font quelquefois 
confondus par ces fortes de communications qu'on a de Ia 
peine à les démêler. | 
… Outre ces mufcles vertébraux proprement dits, il yen 
Ma d'autres qui fervent aux mouvemens dés vertebres, & 
Mqui n’y fonc attachés qu'en partie. Quelques Anciens ont . 
appellé ceux-ci demi-épineux , comme n'étant attachés qu'à 
kmoîtié à l'épine du dos; & ils ont nommé épineux ceux 
qui y font tout-a-fait atrachés. Dans ce fens on pourroir 
nommer les uns vertébraux feulement , & les autres demi- 
vertébraux. 
… Les nerfs vertébraux font ceux qui naiflent de la moëlle 
épiniere ; on en compte trente paires qu’on divife {elon l'ar— 
fangement des vertebres. Ainfi l’on compte fept paires 
(cervicales , douze lombaires ; les premieres fortent par les 
Méchancrures latérales des vertebres du cou, les fecondes 
fortent par les échancrures latérales des vertebres du dos, 
Mes troifiemes fortent par les échancrures latérales des ver 
tebres lombaires, 
… La veine vertébrale , de même que l’artere de même 
nom , occupe le canal offeux qui eft creufé.dans les apophy- 
fes tranfverfes des verrebres du col; elle reçoit routes les 
veines qui viennent de cetre portion de la meëlle de lépine 
| qui lui répond, & qui fortent de fon canal par les trous qui 
|Haiflent paifer les nerfs cervicaux. La vertébrale communique . 
 fupérieurement avec le finus latéral; ceire branche de com- 
Munication , qui pourroit pailer pour le principe de cette 
eine, fort du crâne par le trou condyloïdien poftérieur À 
 & à fon défaut par le grand trou de l’occipital, La vertébrale. 
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‘s'ouvre poftérieurement dans la fouclaviere derriere l'es | 
bouchure de la jugulaire interne. À | 


VERTEBRE, vertebra : l’épine eft formée d'un grand 
nombre d'os appellés vertebres , en grec exédvaoi. Vertebrel 
vient du latin vertere, tourner , à caufe que c’eft par leuËM 

moyen que le corps tourne. : Es 
On pourroit la confidérer comme compolée de deux | 
pyramides qui {e touchent par la bafe dans l'endroit où lan, 
derniere verrebre des iombes s’unit avec la premiere den 
: l'os facrum. On.donne aux os qui forment la pyramide fus 
périeure , & qui eft longue, le nom de vertebres vraies $ 
& à ceux qui forment la pyramide inférieure , le nom de 
vertebres fauffes, Ces dernieres fe nomment fauffes, parce 
qu'elles ne reffemblent pas en tout à celles qu'on appelleu 
vraies , & principalement parce que dans l’âge parfait elles 
font abfolument immobiles , tandis que les autres verrebresM 
fe meuvent , car c'eft fur elles que le corps fe tourne, &m 
c'eft de-là que vient le nom de vertebres , du verbe latin 
vertere ; Tourner. | LOT": #: 

On divife encore toute cette fuite de pieces offeufes pofées 

les unes fur les autres, en cinq clafles , qui font les verrebresM 
du col , celle du dos, celle des lombes , l'os facrum & Ie 

COCCYyx. | . 

Nous allons d’abord expofer ce que les vertebres , fur-tou£ 
les vraies, ont de commun, & enfuite nous obferverons 
en peu de mots ce que quelques-uns de ces os ont en pass 
ticulier. LOS | # 

di faut remarquer dans chaque vertebre , comme dans 
tous les autres os du corps , les éminences & les cavités. 

Le corps de chaque vertebré eft comme un morceau 
d’une efpece de cylindre coupé en travers, convexe à la 
partie antérieure, & concave à la partie poftérieure qui forme 

une partie de l'épine. GPA T" ÿ r 

Les apophyfes ou éminences de chaque vertebre, du 
moins de la plus grande partie , font au nombre de fepts 
dont il yenatrois grandes & quatre petites ; les grandes | 


x 


font une apophyfe épineufe qui eft à la partie poftérieure; 
& qui donne le nom d’épine à tout ce canal ofleux. Les deux | 
autres font appellées sranfverfes, à caufe de leur direction, 
pat rapport à la colonne de l'épine, unede chaque ae | 

| e. 


L2 
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de la pattié poftérieure du corps des vertebres. Les quatres 


petites font appellées apophyfes obliques & ‘articulaires , 
deux fupérieures', deux inférieures , firuées à la bafe des apo= 
phyles tranfverfes ; on les appelle articulaires , parce qu'elles 
S'articulent les unes avec les autres , c’eft-à-dire , les deux 
fupérieures d'une vertebre avec les deux inférieures d’une 
autre vertebre ; obliques , parce qu’elles font telles par rap- 
port à celles avec lefquelles elles s’articulenr, 5 
" Ces apophyfes s’articulent par des facettes qui fon cou- 
vertes, chacune d’un cartilage pour faciliter le mouvements 
certe articulation eft une efpece de coulifle, | 

» Quant aux cavités, il y a. à chaque vertebre un grand 
trou mitoyen entre le corps & les apophyfes ; capable de re- 
cevoir un doigt d’une grofleur médiocre ; ces trous fe ré- 
kpondant dans routes les vertebres, forment un Canal qui 
loge la moëlle de l’épine. 

Il y a outre cela à remarquer quatre échancrurés , deux 
fupérieures & deux inférieures , placées de chaque côté entre 
.Tepophyfe articulaire & le corps de la vertebre; léchan- 
crure inférieure d’un côté d’une vertebre forme , par la ren- 
contre de l’échancrure fupérieure de celle qui la fuit, un 
trou latéral qui donne pallage à des vailleaux fanguins & 
aux nerfs qui viennent de la moëlle de l’épine, 
Les vertebres font unies enfemble par un ligament carti- 


“lagineux mitoyen entre deux vertebres, c’eft-à-dire , qui 


x . c «° “ : : 
- face à la verrebre inférieure qui la fuit: ce li 


tient par fa face fupérieure à une vertebre, & par fon autre 
gament çarti- 
lagineux eft plus épais & plus fimple entte les verrebres des 
ombes qu'aux autres endroits, parce que les grands mou- 
vemens du tronc fe font fur cette partie de l’épine. Ces liga- 
mens {ouffrent compreflion & { rétabliflent aifémenr, 


c'eft de là que vient la liberté & la facilité qu'on a d’exé- 


| L ; ® , Er qe 
+ curer les mouvemens d’extenfion & de flexion , c'eft-a-dire , 
“en devant & en arriere , aufli-bien qu’a droite & à gauche; 


c'eft aufli pour cette raifon que les perfonnes qui ont été 
long-temps debout , ou qui ont porté de gros fardeaux , ont 
moins de hauteur que quand elles ont été long-remps au 
li. Dansles deux premiers cas les ligamens {ont plus eom- 


- primés qu'ils ne le font quand on eft au Lit dans une fitua- 


tion horifontale, 


_ Tome IL | Bb 
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Outre l'union que les verrebres ont entr'elles parle 
.moyen des cartilages , ‘elles font encore aflujerties parMel 
.périofte externe , par la membrane qui enveloppe la moëlle }! 
. par les mufcles qui font le long de l’épine, fans parler de! 
plufieurs autres ligamens dont le détail ne doit point f@l 

. trouver ici. | Ft kl 
En voilà aflez fur les vertebres en général ; fuivons pré-| 
fentement l’épine dans toute fa longueur, en conne 
par le haut. | à 
Vertebres du col. | | 4 


\ 


On peut confidérer les vertebres du col d’abord générale= 
ment , & enfuite en particulier. pre 
Les fepc vertebres du col font d'un tiffu plus folide quel 
les autrés, & on peut dire que les vertebres de l’épine din 


À 
4 


nuent en denfité à propoition qu’elles augmentent en grof- 


feur , c'eft-à dire, en allant de haut en bas; nous retrou- 
vons encore dans cette ftruéture & dans cette difpofition la: 
même fagefe que nous avons déja admirée tant de fois par 
rapport aux autres parties de notre corps. € 00 
En effer, fi les grofles vertebres avoient eu la folidiré des: 
petites, cela auroit augmenté de beaucoup le poids dt] 
corps. | | LR | 
Les apophyfes tranfverfes des vertebres du col font fout 
chues pour loger des mufcies ; il y a à la racine de chacune 
de ces apophyfes un trou pour donner paflage aux arteres & 
aux veines vertébrales. je: 
. La premiere & la deuxieme des vertebres offrent quelque 
chofe de particulier à remarquer. LR 
La premiere eft de figure prefqu'ovale , elle a à fa face 
fupérieure deux cavités pour recevoir le conduit de l’occi® 
pitak, avec lequel elle s'articule. On a donné à cette verte= 
bre le nom d’atlas, parce que la rêre eft appuyée fur elles 
elle eft fort mince à la partie antérieure où elle recoit 
l'apophyfe odontoïde de la feconde vertebre ; elle n’a pref 
.que point d’apophyfe épineufe. à | +1 
La feconde vertebre à à fa partie fupérieure & antérieure 
une apophyfe appellée odontoïde | parce qu'elle reffembieà 
une grolle dent, qui entre dans la premiere vertebre; :on 
dit Communérnent que la tête fe rourne à droite & 


1 
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gauche fur certe feconde vertebre ; mais il n’eft pas pofi- 
le que la face fe tourne d’un quart de cercle , c’elt-à-dire ; 
ufqu’à l'épaule, fur certe feule vertebre : car la moëlle da 
lépine feroit alors coupée tranfvetfalement par la premiere 
értebre , ce qui cauféroit la mort far le champ. Toutes 
les vertebres du col concourent donc à ce mouvement 
quand il eft fort fenfible. 1 


Vertebres du dos, 


Nous n'avons rien de particulier à obferver au fujet des 
vertebres du dos , qui font au nombre de douze , finon deux 
impreflions latérales au corps de ‘chaque vertebre, une 


utre fur chaque apophyfe tranfverfe au moyen defquelles 
les vertebres s’arcicuient avec les côtes. 


n° Vertebres des lombes. 

jy - 

, Les cinq vertebres des lombes ne font gueres différentes 

de celles du dos que par la grandeur ; leurs apophyfes épi- 

ueufes {e trouvent fort éloignées les unes des autres, parce 

ue c'eft principalement far ces vertebres que fe font les 

grands mouvemens du tronc, auxquels la proximité des 

apophyfes épineufes auroit été nuifible, 

. Lépine vertébrale eft terminée par l'os facrum & le 

OCCyx. “ 

… On dit qu'à Malche il y a une famille où tous les füujers 

ont dix ou douze vertebres au coccyx, ce qui leur forme 

une queue aflez longue. ? 

. Dans le fecond volume de Telliamed vous trouverez: 

beaucoup d’obfervations d'hommes à queues. 

+ Voyez aufli l’article Wifage de ce Ditionnaire. 

* La colonne des vertebres fert à loger la moëlle, à for- 

mer un rempart aux vifceres de la poicrine & du bas- 

ventre > à foutenir la tête & à donner de la fermeré à 

tout le tronc. Elle prend différentes inflexions dans diffé- 

rens endroits ; au col elle eft avancée en devant pour {er- 

vir d'appui à la têce , qui fans cela auroit befoin d'un plus 

grand nombre de mufcles pour être fourenue ; le long de 

la _poirrine elle forme une concavité en get en arriete 
RS ij 


pour donner plus d’efpace aux poumons, au cœur AUX 
gros vailleaux, Dans la région des lombes l'épine fe porte 
en devanc pour être dans la direction’ de la ligne de pes 
_ fanteur du corps, & par-la le foutenir plus difément, ca 
on tomberoit en devant. Enfin vers la partie inférieure elles 
eft concave en devant pour loger la veflie, le gros inteftin. 
retum & les autres vifceres du baflin. 
M. Poupart rapporte qu'ayant ouvert le cadavre d’un pat À 
ticulier âgé de cent ans , il trouva que les neuf veriebres 
inférieures du dos ne éompofoient qu'un feul os , les carté| 
lages s'étant tous oflifiés dans les incervalles ; mais outre | 
les apophyles tranfverfes ordinaires, il yen avoit, dit-il, ! 
encore-d'autres en devant , à chaque côté, fur l’arriculations 
de chaque vertebre ; celles da côté droit étoient plus groffess! 
arrondies & convertes d’une matiere offeufe d’un beau blangss 
qui s’y étoit nouvellement attachée , & il feasbloit qu'il avoieé 
coulé de la même matiere entre chacune des apophyfest 
pour les lier enfemble ; celles du côté gauche éroient beau 
coup moins longues & reflembloient, a un mammelon quil 
commencoit auf à fe couvrir de [a même matiere blanches, 
C’eft ainfi; continue cet Académicien , qu'un vieux arbres 
prend quelquefois un nouvel accroillement, & que {8m 
bois féché fe couvre d’une nouvelle écorce & poule del 
nouvelles branches qui ne laïffent pas que de vivre longs 
temps. * LCPRRCT OR 
Quand, par une caufe intérieure ou extérieure, l’épint 
-£e courbé en devant ou en arriere ,ou fe jette fur l’un où 
l'autre côté , il fe fait une bofle que l’on tente en vain de 
guérir quand elle eft parfaitement formée ; tous les pros 
cédés des Charlatans ne peuvent fervir qu'à augmenter Je 
mal, ou bien à donner naiffance à d'autres maux plus à- 
cheux encore. Il eft vrai que quand.on commence à s’appéts 
cevoir que l'épine fe courbe , on peut y mettre ordre par des 
corps baleinés artiftement faits, &c. & par l’ufage des res 
medes appropriés. On obferve prefque dans tous Les bolitts 
que les corps des vertebres , à l'endroit de la courbure, font 
applatis, & que les carrilages y font très- minces : fouven 
même ces cartilages font parfaitement oflifiés, & plufeurs 
vertebres réunies en une feule mañle ofleufe. : 


VERTE : on appelle ainfi la partie fupérieure de le te. 
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k VERTICAL , verticalis , adj. qui eft perpendiculaire à | 


Phorifon, 


On a donné le nom de vertical poflérieur à un canal demi- 


circulaire du labyrinthe dans l'organe de l'ouie. Voyez Ca- 
naux demi-circulaires. l | | 
, On a donné le nom de vertical fupérieur à un canal demi- 
circulaire du labyrinthe dans l'organe de l'ouie. Voyez Ca- 
naux demi-circulaires, 


GITTALE. 

| VFERTICILLUM, vertebre, 

… VERTICULUM., verrebre. < 

… VERUMONTANUM: c'eft le nom d’une éminence 
qui fe trouve dans le principe du canal de l’urethre. 


vellie. 

La véficule du fiel eft un réfervoir membraneux, fem- 
Hbleen queique forte à une poire allongée , fituée fous lz 
partie antérieure de la face concave du grand lobe du foie. 

On divile la véficule du fiel en crois parties, fcavoir , en 
corps & en extrémités 3 de celles-ci l’une eft ample , large 
& arrondie , qui en et le fond ; & l’autre eft étroite, mince 
& déliée, qui en eft le col. Le refte de la véficule du fiel eft 
tour ce quieft compris entre l'une & l'autre extrémité , & 
que l’on nomme fon corps. 

Les tuniques , qui compofent la véficule du fel, font au 
nombre de quatre, dont.la premiere, qui eft la commune, 
n'eft qu'une continuation de celle qui revêt extérieuremenr 
le foie. La feconde eft mufculeuie , elle eft compofée de 


plufieurs plans de fibres qui ont différentes directions, La 


troifieme eft nerveufe & répond à celle du même nom qui 
appartient aux inteftins. Enfin la quairieme & derniere tu- 
nique eft la veloutée qui forme plufieurs rides valvulaires:, 
à quelque chofe près femblable à celle des inteltins. 

De l'extrémité retrécie, ou. .du col de la véficule , fe pro- 
Honge un conduit grêle & délié appellé cyffique > qui bien- 
tôt après {e joint à un canal nommé hépatique; & de la 


« , : Cia 
réunion de ces conduits réfule un canal commun appellé 


cholidoque ; celai-ci vient s'ouvrir dans l'inteftin duodenum 


‘aux enyixons de la partie inférieure de fa d ue ere courbure. 
id Bbb 1 


VERTICALE, cloifon de la dure-mere. Woyez SA 


à VÉSICULE, veficula, petite veflie, diminutif de vefca, 
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_L'artere hépatique fournir à la véficule deux petites afte. 
res appellées cyfliques ; les veines qui leur répondent port 
tent le même nom & vont (& rendre à la veine-portek 
Quant aux nerfs, ce fonr quelques filets provenans des! 
déftributions du plexus hépatique. Au 
: L'ufage de la véficule du fiel eft de recevoir la bile, de’ 
Ja garder plus ou moins de temps afin qu'elle s’y perfeés 
tionne ; & celui de fon conduit réuni au canal hépatiques 
de la conduire & la dégorger dans le duodenum. ‘ 1h 
Quelquefois cette bile s’y épaiflit jufqu'au point de formét! 
des pierres qui font périr le malade. En 176$ j'ai trouvé] 
dans plufieurs cadavres à l'Hôtel-Dieu de Lyon beaucoup 
de pierres dans la véficule du fel, À 


ni 


VESSE : c'eft la fortie de l’air des inteftins par l’ânus 
aucun bruit; cet air développé par la digeftion roule dans 
les inteftins, & s’il fort par l’ânus fans bruit , c’eft une vefles 
S'il y a quelque bruit, c’eft un per. | | 4 
VESSER, Voyez"le mot précédent, M 
VESSIE, vefica , en grec xürris. C’eft une poche meme 
braneufe , de figure à peu près ovalaire , fituée dans la ré 
fon hypogatrique entre le pubis &-la matrice chez 
emme , entre le pubis & le rectum chez l'homme. +4 
On peut divifer la veflie, eu égard à fa figure, en corps. 
en fond, en col , en face antérieure , face peftérieure & rt 
faces latérales. Le corps de la veflie en eft la partie la pli 
confidérable , on_y obferve les quatre faces dont on vient 
de parler; ja premiere, qui eft l’antérieure , répond a 
pubis ; la feconde , qui eft la poftérieure , répond au rectui 
chez l’homme , & à la marrice chez la femmes & quant au 
faces latérales , elles font droites & gauches, & réponde 
aux cavités voifines du baflin. ‘4 
Dans le centre ou environ dela partie fupérieure , regaf: 
dée comme le fond de la veflie, on voit le principé d’ut 
ligament appellé owraque, qui va fe terminer à l’ombilic! 
Le col dé la veflie eft un rétréciflement en'forme F, 
gouleau très-court , dont paroît prendré naiflance le’ cana 
de l'urethre, PRE PRE UE : 
La veflie das fà partie antérieure & inférieure eft percée 
de trois oùvertures , dont la plus confidérable eft fon col 8 
les deux autres réfultene de l'infertion dés ureteres, Fuÿes 
URETERES, Ds | A 


+ 
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"Oncompte quatre membranes à la veflie : une qui eft 
ommune , eft en partie membraneufe & en partie filamen- 
eufe , formée par la vraie lame du péritoine & par fon titlu 
ellulaire. La feconde tunique eft la mufculeufe, pluñeurs. 
lans de fibres entrent dans fa compoftion , les unes étant 
jongitudinales , les autres obliques, tranfverfaires , &c. La 
roifieme tunique eft la nerveufe , & la quatrieme la velou- 
ée ; cette derniere étant plus ample que les autres, forme 
ians la veflie nombre de rides valvulaires. KE 
|nLa veflie reçoit des arteres des hypogaftriques , des épi- 
paftriques , des fciatiques , des ombilicales , &c. Les veines 
fépondant aux arteres portent le même nom. Les nerfs 
kiennent de l'intercoftal & du plexus méfentérique infé- 
Hour. | | 
| L’ufage de la vefie eft de fournir aux urines comme un 
dépôt dans lequel elles s'accumulent plus où moins pour 
{éjoutner un certain temps , & en fortir enfuite par fa 
contra@ion , pour être expulfces au dehors à la faveur de 
lurechre,. | | 
Il f forme quelquefois des pierres dans les reins, qui 
orofli{lent enfuite dans la veflie. 
[hJe donnerai ici quelques œblervations fur opération de 
la pierre, me réfervanc d'en parler plus au long à l’article 
Urine. ‘ 
Le 31 mars 1761 on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
hommé Jean Granger, de Montbriflon en Forez, âgé de 
Quarante-quatre ans; on eut une pierre comme un peit 
œuf , quoique l’année précédente , dans le même temps, 
on lui en eût tiré une encore plus grofle. On le prépara a 
imieux par la faignée, le vomitif , & fix purgations ; en tirant 
la pierre l’ânus fortoit & faifoit un grand bourlet on le fic. 
entrer tout de fuite, & le malade fe retira dans la fuire 
parfaitement puéri. RL | 
LL Le24 mars r761 or tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean-François Audibert , de Toulon en Provence , 
lâgé de neuf ans , foldat au régiment de Flandres , ainii que 
fon pere qui le laïffa pour le faire traiter. Depuis trois mois 
Icer enfant avoit fouffert les douleurs les plus cruelles dans 
la veffie, & on la croyoit ulcérée. Dans l'opération, d'a- 
bord qu'on eut pénétré dans la vefle, TRRRE . fortit avec 
| IF 


» 


tant de force, que latte & les habits de l'Opérateut én 


nv 
mr 


phiné , âgé de huit ans. Comme par la fonde on le reconnue 
attaqué de la pierre , on le prépara à l'opération , & le pre=w 
mier juin elle fur faite; la pierre éioir petite , ronde 8m 
hériflée ; il fur enfuire fomenté & conduit à fa guérifon. 
felon les regles de l’art. Il quitta l'hôpital le 4 juilier, à 
Le23 juin on tailla le nommé André Deloftes de Mon 
telimar en Dauphiné , âgé de fix ans. La pierre éroit petites 
& on eut bien de la peine à la reconnoitre ävec la fondesn 
Malgré les fomentations fouvent réitérées après, l’opéras 
tion, on fur obligé de le faigner , à caufe de la grande ten= 
fion de l’abdomen. 11 fe rétablit au mieux dans la fuite, 8e" 
le 12 juillet il fe promenoit avec joie dans tout l'hôpital. 
Le 7 août 1761 on tailla le nommé Jean-Baptifte Miss 
chau, de Chälon , âgé de dix ans. On eut une peine éton= 
nante dans l’extraétion de la pierre qui étoit nichée au fond 
de la veflie par des pointes comme la robe d’une chärais 
gne, ou comme un hériflon, mais moins longues ; ellen 
étoit noire, de la grofleur d'une petite noix ; le maladeràs 
la fin d'août fe promenoit dans tout l'hôpital, étant pat 
faitement guéri d’une infinité de petites fiftules commen 
des épingles, dont l'urerhre & un-peu du fcrotum étoientm 
garnis ; il en fortoit de l'urine par des ‘fuintemens légers sn 
mais qui incommodoient beaucoup le malade. sl 
_ … La différente figure des veflies peut mertre plus ou moinsk 
d’obftacle à l'ufage de la fonde & à l'extraétion de lak 
pierre. | | «03 
Toutes les vefies ne fe reflemblent pas plus dans tous” 
les hommes que les autres parties fe reflemblent ; il yen a 
qui font , pour ainfñ dire, la poire, étant très-larges: pañ 
le fond & très-étroites du côté de leur col ; d’autres font, 
prefqu’aufh larges du côté du col que, du côté.de leur fonds 
Ces variations peuvent répondre à la figure du baflin qui, 
eft quelquefois fort large & d’autres fois très-étroit. 7 
li ya des veflies qui font naturellement crès-étroites& 
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| Pendroit où les deux ureteres s'ouvrent dans leur cavité, & 
qui {ont très-larges au-defius ; celles-ci, lorfqu’elles ont 
| foufferc quelque temps par la préfence d'une pierre, de- 
viennent quelquefois fi étroites dans cet endroit, que cela 
Æmble former deux veflies qui font entemble la figure 
d’une calebafle , fçav@ir , une perite veflie cù fe trouve l'ori- 
|fice, & une très-grande qui y eft continue. Comme c’eft 
Ma partie poftérieure de la vefhe, c’eft-a-dire , celle qui eft 
du côté du re@um , laquelle fuHre le plus de la préfence 
de la pierre, c’eft dans cetre partie poftérieure qui fépare 
l'entrée des deux ureteres, que fe fair ce rérréciflement; 
à elle s’épaiffit comme Îles membrares qui s’'enflamment, 
| & elle forme une efpece d'épaulement, de maniere que le 
. malade étant couché fur le dos , une pierre d'un médiocre 
volume pourroir être cachée derriere , fans que la fonde, 
introduite par le col & pouflée par de-là la pierre, püt la 
| toucher, | 
On a vu des veflies où il y avoit un ou plufieurs enfon- 
. cemens formant des cellules propres à loger des noix 3; Ces 
» cellules étoient placées indifféremment proche le col de. la 
\veflie ou à fon fond , mais toujours fur les côtés vers fa 
partie poftérieure. | | 
On à vu des veflies dont l'entrée de luretere étoit telle- 
ment dilatée qu’il fembloit que la pierre y eût féjourné un 
_remps aflez confidérable. En 1732 M. Ledran tailla un ma- 
_ Jade dont la pierre étoit enchäfice dans l'uretere comme un 
> diamant l'eft dans fon chaton, & qui ne débordoit dans 
la veflie que de crois à quatre lignes; il ne put faifir la 
pierre avec la tenerre le jour de l'opération , mais au bout 
* de-fept femaines il fenit qu'elle failoir faillie dans la veflie 
- d'un demi-pouce ou environ; il la prit & il l'ôta : elle avoit 
deux pouces de longueur , & fans doute qu'elle n'éroit for- 
mie de fon chaton plus qu'auparavant, que parce qu ils étoit 
faic une fuppuration dans ce chaton qui la tenoit enfermée, 
Vers Pâques 176$ nous recümes à l'Hôtel- Dieu de Lyon 
| Fean-Baprifte Dufour, de Charli en Lyonnots. Il avoir uné 
| fiflule qui, de la veflie, laifloit couler l'urine dans le reétum. 
Jamais on ne put toucher la fiflule, & encore moins tenter 
* de la fermer. On crur donc qu’en taillant le malade a L ap-, 
pareil latéral, quoiqu'on fcût bien qu'il n'avoit point de 
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pierre , on pouffoit , par cette nouvelle route donnée à l'ai) | 
ne , l'empêcher d'enfiler celle qu’elle s’étoit pratiquée dans! 
le re&um. On tenta ce moyen, & on eut le faccès le plus | 


complet, : 7 
Quand le malade fut ouéri de cette opération , il éprouvam 


les plus violens maux de tête à l’endrofft où anciennement | 
il avoit reçu un coup. Par une incifion cruciale qui débrida 
le péricräne à l’endroit frappé , on vint à bout de le guérir 
Au milieu d'août 1765 il lui furvint à la cuifle & à la 
jambe des phliétaines abfolument femblables à celles que | 
produifent les véficatoires , & remplies de la même férofité3" | 
elles avoient aufli là même étendue, | 4 
| 
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J'ai vu àla fin de 1763 , à la Charité de Paris, la vefliem 
d’un homme totalement remplie d'un fongus carcinoma 
teux furvenu à la fuite d’une maladie vénérienne. A l’ou2M 
vérture de la veflie il fe répandit une odeur infupportable 3 
le malade s’étoit toujours plaint de cette partie. Fa 

À la fin de la même année on ouvrit à Paris le cadavre 
d’un militaire mort d’une rétention d'urine. On trouva la 
veflie fort dilatée, & près de fon col la membrane veloutée, 
avoit formé une foupape qui offroit à la fonde une forte ré 
fiftance , enforte que l'inftrument n'ayant jamais pu péné=# Ë 
trer dans la veflie, le malade mourut faute de pouvoir éva- | 
cuer fes urines. ai 

Le 2 avril 1764 je trouvai à l'hôtel des Invalides de Pa=M 
ris la veflie d’un cadavre fort racornie & carcinomateufe ; il 
Y avoit du pus, & le fphinéer étroit fi ferré qu’il ne me fat | 
jamais poffible de le fonder ; je fendis alors tour le canal de 1 
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l’urethre jufques dans la veflie pour l’examiner , & je dé-" 
couvris ce carcinome 3 il avoit pour caufe une gonorrhéem 
ancienne & négligée où mal traitée,  - TR 
. VESTIBULE , veflibulum , piece d'un appartement qui 
fert de patlage pour aller à d'autres pieces. On le dic par. 
comparaifon d'une cavité de l'oreille dans laquelle s'ouvrent #, 
les canaux demi-circulaires. 7e 14 
Les deux veftibules du cœut, cordis atria, font deux” 
cavités qui font à {a bafe du cœur , diftincuées en deux par- 
ties, l'une plus évafée qu’on appelle frxs | five facci; & ie: 
l'autre plus étroite , figurée comme une petite oreille 5 (el 
nomme oreillette , awriçula, | | | 
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\ VIDIAN , NE, adj. vidianus, a, ur : qui a du rapport au 
conduit de Vidus-Vidius qui naquit à Florence , & profelfa 

la Médecine & la Chirurgie à Paris ; il fut Médecin de 

François I, Il-mourut en 1 567. AN Lo 

L'arrere vidienne eft une petite artère qui enfile le con- 
uit de Vidus-Vidius ou ptérygoïdien. 

Le nerf vidian eft un rameau de la feconde branche de la 

cinquieme paire. | 
… VIE, vita: elle confifte dans l'exercice des fonctions du 

corps ; cependant certaines d’entr'elles jeuvenr être déran- 

\gées & niême toralement abolies fans caufer la mort. Voyez 

ble mot FONCTION. ; | 

 VIEILLESSE, fene&a, feneétus : le dernier âge de la 

Pie. On définit la vieillefle un affoibliflement des forces 

du corps & de l'efprit, caufé par le grand nombre des 

| 2 

Mannées. | sh 

+ Après la virilité vient la vieillefle : cette graifle que 

«l'homme a acquife dans la virilité eft une marque que l’ac- 

…creilfement eft fini & que l'épuifement commence. a 

On diftingue trois lories de vieilleffe , la fraîche ; la 
moyenne & la caduque. La fraiche s'étend depuis so à 60 

| ans , la moyenne de 60 à 70 , & la caduque depuis 70 juf- 

“qu'à la mort; à cet âge les forces diminuent, le pouls 

+ eft intermittent ; la digeltion , la chylification , ainfi que la 

nutrition, fe font mal : de-là le defléchement des fibres. 

n La vertu générative diminue à cet âge ; les érections font 

plus foibles; cela vient de ce que le fluide qui doit remplir 

rles corps caverneux ne s’y porte qu'en petite quantité, & 
que les mufcles éreéteurs font affoiblis, il jetre une {e- 
lmence qui a peu de force. M. Petit, célebre Médecin de 
ln Paris, dir dans le cours de Phyfologie qu'il fait à fes Eleves, 
lique ceux qui précendent que l’homme peut engendrer dans 
ln l’âge caduc, fe trompent lourdement, ed que l’éjaculation 
ne donne alors qu’un fimulacre de femence fans vertu. Je me 

, {çai fi lés expériences journalieres qui prouvent que des 

“hommes à $o & même plus d'années, font des enfans, ne 

1 doivent pas afloiblir ce fentiment ; mais peut-être dira-t-on 

}  quel'enfant eft dû aux travaux d’un des favoris de lafemme, 

1 1& non à ceux de l’homme caduc;. mais eft-il pofible que 
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patmi un fi grand nombre dé faits, il ne { trouve p'écifés) 
ment que des femmes coquettes ? 100 
. Quoi qu'il en foir , toutes les infirmités arrivent princie 
palement dès 60 à 70 ans, il {e faitun dépériffement mare 
qué dans leursfens , les fonétions animales fe détruifents 
plus d'imagination , plus de mémoire ,‘ou du moins elles 
font foibles , ainfi que le jugemenr. Les vieillards font ima 
périeux , de mauvaife humeur , lents à fe décider , cl 
geans continuellement d'avis ; enfin leurs fonétions fe dé 
truifent lentement , ils tombent dans l'enfance; bis puerb 
funt [enes. D. 
. IF furvient un racornifflement , un defféchement , uses 
vigueur dans les fibres, qui pendant leur aétion font vicier 
les fluides ; en effec les liquides s'arrêtent, s’alterent &M 
obftruent les parties qui ne peuvent plus les pouiler & les 
chafler, c’eft pourquoi les vicillards crachent beaucoup# 
‘ils font pituireux , afthmariques, hydropiques , fcorbuti=u 
ques , &c. : à AE 3 
Les fibres n'érant plus capables d'agir & d'atténuer less 
liqueurs , ne peuvent les faire circuler ; le defléchement de. 
la fibre raccourcit les doigts & fait courber le vieillards 
enfin après avoir fubfifté 20 à 2$ ans danscer état, il meurt sm 
fa vie eft bornée à 70 , 80, 100, 120, &c. mais rarement 
païvient-on à 100 , & plus rarement encore à 120. 44 
La mort elt une ceflation entiere de tout mouvement 
les maladies , le tempérament, l'inrempérance peuvent con 
tribuer à avancer ou reculer la mort. ' & 
VIEUSSENS : nom d’un Auteur qui entre dans la déno-" 
mination de quelque partie. li étoit de Montpellier, & acquit 
beaucoup de réputation vers le dix-feptieme fiecle. | j 
VILLI, petites fibres des inteltins. Voyez VELOUTÉ, M 
VIRGINITÉ, virginitas , état d’une fille qui n’a point" 
eu l'approche d’un homme. à | N. 
Quelques Phyfiologiftes ont cru donner un figne de Ja. 
virginité ou pucelage dans l'intégrité de la membrane ap- 
pellée Aymen, M, de Buffon , d’après plufeurs autres , penfe. 
que cette membrane ne dénote point la virginité , & qu’elle. 
n'exifte que dans l'imagination de ceux qui en ont parlé, | 
_ Je ne m'appliquerai point à établir les moyens par leiquels 
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quelques Auteurs ont prétendu connoître fi une fille a été 
déflorée ; ils font resardés très-équivoques par d'autres. 
Mais pour amuler mon lecteur , je placerai ici un rapport 
fingulier de Marie Miran, Chriflephlerre Roine & Jeanne 
Portepouller, Matrones-Jurées de Paris, chargées par le 
Prévôt de vifter Olive Tillerand, âgée de trente ans, qui 
accufoit Jacques Mudon, Bourgeois de la Roche-fur-mer , 
de l’avoir vioiée. : au 

Le tout, difent les Matrones, vu & vifité au doigr & à l'œil ; 
nous avons trouvé qu'elle à , G 

Les toutons dévoyés , c’eft-à-dire , la gorge flétrie. 

Les barres froiflées, c’eft-à-dire, l'os pubis ou bertrand. 
, Le lippion recoquillé, c’eft-à-dire, le poil. 
L’entreperridé , c'eft-à-dire, le pétiné. du" 
" Le pouvant débiffé, c’eft-a-dire, la nature de la femme 
qui peut tout. AP | 
. Les balunaus pendans, c’eft-a-dire , les levres. 
> Le lippendis pelé , c’eft-à-dire , les bords des levres, 

-- Les baboles abatrues , c’eft-à-dire , les nymphes. 
Les halerons démis, c'eft-à-dire , les caroncules. 

L'entrechenat retourné & la corde rompue , c’eft-a-dire ; 
les membranes qui lient les caroncules les unes aux autres, 
- Le barbideau écorché, c'eft-à-dire, le clitoris. 

! Le guilboquet fendu, c'eft-à-dire, Îe col de la matrice. 
Le guillenard élargi, c’eft-à-dire, le conduit de la 
pudeur. : | 

La dame du milieu retirée, c’eft-à-dire , l’hÿmen. 

L'arriere-foile ouverte , c'eft-à-dire , l'erifice interne de 
la matrice. | 

Le tout vu & vifité feuillet par feuillet, nous avons 
trouvé qu'il y avoir trace de.......HËt ainfi nous dites 
Marrones cettifions être vrai à vous, Monfieur le Prévôr, 
au ferment qu'avons fait à ladite Ville. A Paris le 2$ octobre 
1672. 

Ce rapport annonce bien l'ignorance des Sages-Femmes 
‘de ce temps-là , & on ne doit pas être lurpris fien 1666 les 
Marrones ayant déclaré en Juftice qu’une emme criminelle 
n'étoit pas grofle , parce qu'elle étoit réglée, elle fut pendue 
à Paris , avec fon enfant de quatre mois qu'elle portoit dans 
fon fein, 
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Les Ethiopiens & plufieurs autres peuples de l'Afrique s. 
les habirans du Pégu & de l'Arabie Pérrée, & quelques 
autres nations de l’Afie, aufli-tôt que leurs filles fonc nées, 
rapprochent par une forte, de couture les parties que la. 
nature a féparées, & rie laiflent libre qne l’efpace qui ef” 


nécellaire pour les écou'emens naturels ; les chairs adherene… 


peu a peu à melure que l'enfant prend fon accroillement M 


de forte que l’on eft obligé de les féparef par une incifion. 


lorique le temps du mariage eft arrivé. On dit qu'ils em= 
Floient pour cette infibu lation des femmes un fil d'amiante M 
parce que cette matiere n’eft pas fujerte à la corruption. 1 
y a certains peuples qui paflent feulement un anneau , les 
femmes font foumifes, comme les filles , à cer ufage ou 
trageant pour la vertu ; on les force de même à porter un 
anneau , la feule différence eft que celui des filles ne peut 
s'ôter, & que celui des femmes a une efpece de ferrurel. 
dont le mari feul a [à clef, On dit que dans l'Italie beau-m 
coup de femmes partent ce joug que leur impole la ja2 
loufie brutale & criminelle de leurs maris. 1: Vi 

Quel contraite dans les goûts & dans les mœurs de diffé" 
rentes nations ! La fuperftition a porté certains peuples à" 
céder les prémices des vierges aux Prêtres de leurs idoles M 
ou à en faire une efpece de facrifice à l’idole même ; les 
Prêcres des royaumés de Cochin & de Calicut jouiflenr de 
ce droit, & chez lés Canariens de Goa les vierges font prof- 
tituées de gré ou de force par leurs plus proches parensM 
à une idole de fer : la fuperftition aveugle de ces peuples 
leur fait commertre ces excès dans des vues de religion. 
Des vues puremént humaines en ont engagé d’autres am 
livrer avec empréfflement leurs filles à leurs chefs, à leurs 
maîtres, à leurs feigneurs. Les habirans des Ifles Cana-M 


ries, du royaume de Congo, proflituent leurs filles den 
cette façon fans qu’elles en foient déshonorées. C’eft à peu” 
près la même chofe en Turquie &en Perfe, & dans plu-w 
fieurs autres pays de l’Afie & de lAfrique, où les plus \ 
grands feigneurs fe trouvent trop honorés de recevoir de … 
D de. ur maitre les femmes dont il s'eft dégoûté, | 
Av royaume d’Aracan & aux Îfles Philippines , un homme " 
fe croirait déshonoré s’il époufoit une fille qui n'eût pas 
fté déflorée par un autre, & ce n'eft qu'à prix d'argent. 
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que l’on peut engager quelqu'un à prévenir d’époux. Dans 
la province de Thibet, les meres cherchent des étrangers. 
& les prient inftamment de mettre leurs filles en état de 
trouver des maris. Les Lapons préferenc aufli les filles qui 
ont eu commerce avec des étrangers , ils penfent qu’elles 
ont plus de mérite que les autres, puifqu’elles ont fçu plaire 
à des hommes qu’ils regardent comme plus connoifleurs 
L& meilleurs juges de la beauté qu’ils ne le font eux-mêmes. 
À Madagalcar , & dans quelques autres pays, les filles les 
plus libertines & les plus débauchées font celles qui font le 
plutôt mariées. Ce goût fingulier ne peut venir que de la 
 grofhereté ou de la dépravation des mœurs. 

VIRIL, LE, adj. #irilis : qui convient, qui appartient 
à l'homme: en latin vir, génitif viré, d’où vient ce mor) 
L'âge viril ou de confiftance eft la force de l’âge de l’hom- 
me, il s'étend depuis 25 ans jufqu'à 40 & so ans il fe 
“divife en deux, la maturité qui va depuis 25 jufqu’à 30° 
ans , & la virilité proprement dite qui va depuis 30 juiqu’à 
sc ans. | À 
n Le corps celle de grandir à cer âge; mais il groflit, le 
Muperflu des alimens que l'homme prend pour lors, ne 
trouvant plus la fibre fufceprible d’extenfion, fe change en 
graïle. 

Les perfonnes qui ont la fibre molle croiffent plus long- 
memps. Les petits hommes parviennent plutôt à l’âge viril 
“que les grands, parce que la fibre eft moins long-temps 
“fufceptible de s'étendre; dans les climats chauds, on arrive 
plurôr à l'âge de dépériflement , parce que la fibre eft plu- 
tôt deiléchée : les liqueurs fpixirueufes produifent le même 
effet. Les hommes phlegmatiques font plus tard virils que 
“les bilieux , parce que leurs fibres étant plus molles & fufcep- 
tiples d’exrenfion plus long-temps, pour lers les fonétions, 
“animales s’exercent aufli bien qu’elles s'exerceront jamais ; 
l'imagination eft plus vive, mais plus fage que dans la pu- 
“berté; l'homme réfléchit & combine, le jugement eft 
formé, il eft fain & folide ; les pañlions fe moderent, l’a- 
“mour des femmes n'eft plus cette fougueufe ivrefle de la 
“jeuneile ; l'amitié fincere prend place, la prudence , la fer- 
“meté , l'amour de la gloire & l’orgueil caraétérifent cet 
âge. | 
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Les fonctions vitales font au plus haut point de perfeesu 
tion; la digeftion fe fait alors moins vite, mais bién, 
plus parfaite que dans l'âge de puberté; les mouvemens di 
cœur & desarteres font pleins, réguliers & parfaits, 

Les tempéramens fanguins, phlegmatiques ; mélancos, 
liques dominent à cer âge, ainfi que les bilieux , fur-rout: 
depuis 40 à jo ans. | . 

Le mor viril fe dit auf de la verge dé l’homme ; on l’apeu 
pelle le membre viril. net MR "14 

VIRILITÉ, virilitas : air ou contenance mâle , fermes, 
. vigoureufe; on le dit aufli pour fignifier dans l’homme la 
puillance , la capacité d’engendrer. RIT 4 

VIRSUNG , ox WIRSUNG : nom d’un Auteur qui entfes 
dans la dénomination de quelque partie. 11 étoit Anatomiftes 
Bavarois, & vivoit au commencement du dix-fepriemes 
fiecle, Le conduir de Virfung , ou Virfungus, eft le même 
_ que le canal pancréarique. Woyez PANCRÉATIQUE. IL 

fur découvert par cet Auteur en 1642. # ‘< 

VISAGE , vultus, facies ; c'elt l’aflemblage des parties. 
qui compofent le devant de la tére:, tels que le front, less 
fourcils , les paupieres , les yeux , le nez, les oreilles , less 
levres , le menton; on peur y ajouter la peau dont ces par=s 
ties font recouvertes. 4 ti 
_ La variété, la différence dès vifages non-feulement parmis 
des nations différentes, mais encore parmi les individüs\ 
d'une même nation, eft quelque chofe d'étonnant & de, 
merveilleux, Nous ne chercherons pas ici à entrer dans des 
longs détails , nous nous contenrerons de parcourir quelques 
parties du globe pour y diftinguer quelque différente ftruc= 
ture dans ceux qui l’habitent ; le leéteur curieux pourroit« 
confiriter M. de Buffon fur la différence de l’efpece humaines 
Ses détails font faits'avec l'exaétirude & tout le choix pofñlis, 
ble, Nous rapporterons ici ce que difent quelques voya=" 
geurs. : 

Les Calmuques, felon Tavernier, qui habitent .dans Is, 
voifinage de la mer Cafpienne , entre les Mofcovires & les, 
grands Tartares, font des hommes robuftes , mais les plus, 
laids & les plus diformes qui foient fous le ciel; ils ont le, 
vifage fi plat & fi large, que d'un œil à l’autre il y a l'efpace, 
de cinq ou fix doigts ; leurs yeux font exrraordinairement, 
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petits, & le peu, qu'ils ont de nez eft fi plat qu'on n'y. voir 
que deux trous au lieu de narines ; ils ont les’ genoux tour 
nés en dehors &/les pieds en dedans. Les petits Tarrares ou 
Tartares Noguais, qui habitent près de la mer Noire, ont 
forme. du corps femblable à ceile des .Camulques. Les 
Tarrares Vagolifles enSibérie ont la même reflemblance,: 
. Selon le Gentil , quand les jeunes filles Chinoifes .ont les 
jeux petits & longs, le nez écrafé & des oreilles longues, 
larges, ouvertes & pendantes , 'elles fe regardent, comme 
des beautés parfaites. Il y a des Chinois qui.oût la tête en- 
foncée dans les épaules ; les jambes caoneufes .&c. 


2. Les habitans du pays d'Yeco, qui et au nord.du Japon, 


ont dir. M. de Budon, grofliers , bruraux,, fans mœurs, 
° ans arts; 1ls ont le corps court & gros. ils font fort velus 
fur le corps & même fur le yifage. . 


.. Selon le même Auteur , les habitans du pays.de Laos per- 


S 


que leurs oreilles defcendent juiques fur leurs épaules... 

… Ceux d'Aracan ont les narines larges & ouvertes, & les 
oreilles leur pendent jufques fur les épaules, J'ai la dans 
quelqu’Auteur qu’il exiftoir des hommes qui fe couvroienc 
le corps avec leurs oreilles.. 


qu'on appelle Chacrelas : ces Chacrelas ont les yeux fi foibles 
qu'ils ne peuvent abfolument fupporter lé grand jours le 
jour ils, marchent les yeux prefqre fermés., & ils voient 
bien la nuir. Lis Ai at HER 

… Gemelli-Carreri. dit qu'aux fes Philippines, ik y à des 
noirs qui vivent dans les rochers & dans lès bois; & parmi 
lefquels. on en a vu qui avoient des queues longues de qua- 
tre à cinq pouces. Ce Voyageur ajoute que dans l'ifle de 
| Mindoro, une des Philippines, il y a une race d'hommes 
appellés Manghiens , qui tous ont des queues dé.quatre ou 
.cingq pouces de longueur. | hs») : 
|. Scruys dit avoir vu à l'Ifle Formofe près de la Chine, un 


couverte d'un poil roux & fort femblable à celle d'un bœuf ; 
cet homme afluroir que tous ceux de la partie méridionale 
de certe Lfle ayoient des queues comme In, :, 
DO Tome IL", | Ce c 
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cent leurs oreilles, & en agorandiflen: le tou fprodigieu- 
fement , qu'on pourtoit.prelque y, paller le poinger , enforte 


Ê À Selon François Légat , il y à dans l’ifle de Jayaüne nation : 


homme qui avoit une queue longue de plus d'un piéd, toute: 
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Marc-Paul, dans fa Defcriprion géographique , rapporte 
que dans le Royaume de Lambry il y a des hommes qui 
ont des queues de la longueur de la main , & qui habitent, 
les monragnes. | | F4 

Selon Jacques Lemaire , les Papons qui font au midi dess 
Ifles Marianes & à lorient des Iiles Moluques , font fore 
noirs ; leurs femmes font affreules, elles ont de longues 
mammelles qui leur tombent für le nombril , le ventre ex 
trêmement gros, les jambes & les bras très-menus, dés: 
phyfionomies de finges, &c. a 

Dampier dit que les habitans de la Baie de Caphao font 
de couleur de cuivre jaune. Ceux de Cambay ont le teine 
gris ou couleur de cendre, felon Pigafetta ; & ceux de 
Guzarati font jaunâtres. Les Canarins , qui font les Indiens! 
de Goa & des Îfles voifines , font olivätres. 110 

A l'extrémité du Chili, vers les terres Magellaniques,,. 
fe trouve une race.de géants. M, Frezier dit avoir appris 
de plufeurs Efpagnols qui avoient vu quelques-uns de cesl 
hommes , qu'ils avoient neuf ou dix pieds de hauteur ; ces, 
géants font appellés Patagons. En 1709 les gens du vaillea 
le Jacques , de Saint-Malo, & ceux du vaiïlleau de Sant 
Pierre , de Marfeille , en virent plufieurs. ‘4 

Dans Telliamed, tom. 2, pag. 210, il eft parlé d'u 
géant dont on trouva le corps dans un tombeau à fix lieues! 
de Salonique , près d’un village appellé Katikioi; ce corps 
avoit quarante-cinq coudées de longueur , le crâne contenoit 
dix fépr quintaux de bled, une des dents de devant peloits 
une livre & demie , & une de derriere peloit plus de quatre 
livres. Voyez un plus grand dérail dans l'endroit cité. | 

Le r6 Juillet 1765 , M. Colongeon, Chanoïne de Saint 
Ruf, me fit voir à Valence en Dauphiné une vertebre qui 
avoit environ un pied de hauteur depuis un cartilage jufqu'à 
l'autre ;-la circonférence répondoit à cette hauteur. Si cer! 
os appartenoit à un homme, je ne doute pas que fa gran 
deur n’eûc été d’environ quarante-cinq ou cinquante pieds 3 
mais comme les apophyfes obliques & les tranfverfes étoient 
détruires , je ne pus pas décider fi la vertebre avoit été: 
celle d'un corps humain, je pouvois feulement en rirer 
quelques conjeétures, parce que cette vertebre étoir ac= 
compagnée d'une côte proportionnée. & qui me paroifluiel 
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humaine, Il y à quelques perfonnes de Valence qui difent 
par une efpece de tradition, que le château de Crufol , fitué 
ur Une montagne en face de Valence & près de Saint-Per- 
ret, éroit habité par un gtand géant , auquel on attribue 
cette verrebre & cette côte. 
. M. Daumont, Profelleur royal en Médecine dans cette 
ville, me parut peu porté à croire que cette vertebre fût 
humaine, ; | 
Dans Pline ,liv.7, chap. 2 , on voit que dans la Scythie 
féptentrionele (c'eft la grande Tarrarie ) les Arimafpes 
hont qu'un œil au front, & font la guerre aux griffons 
volatiles furieux. 
Au-delà des Scythes il y a une contrée où les hommes 
ont le pied tourné de devant en arriere. Les habitans du 
mont Milo font dans le même cas, felon Megafthenes. 
Eudoxius dit qu'aux Indes méridionales les hommes ont 
les pieds longs d’une coudée, & les femmes les ont anfüi 
pecirs que les pattes d’un pallereau. 
Megafthenes parle des Syrictes qui n’ont que deux trous 
au lieu du nez, & qui ont les jambes recourbées comme la 
queue d'un ferpent ; ils fe trouvent dans un certain quar-. 
ter des Nomades Indiens , qui habitent les champs fous des 
tentes, | 
. Vers la fource du Gange aux Indes orientales , fe trouvent 
des gens qui, n'ayant point de bouche, fe nourrillent de 
l'odeur de certains fruirs & de la racine de certaines fleurs, 
On voit dans l'hiftoire de M. dé Buffon, qu'un certain 
euple ne fe nourrit que de faurerelles , & que chaque 
5 périt aux environs de quarante ans par des vers 
qui lui rongent d’abord l'abdomen , enfuite la poitrine , &c. 
| Plufeurs Voyageurs & beaucoup de Naturaliftes parlenc 
des hommes marins, & par certaines relations il paroît 
que dans la mer il y a des nations dont la ftrudture du 
“Corps ne differe abfolument rien de la nôtre. Il s'eft dreflé 
des procès-verbaux pourcertifier certains faits & les rendre 
plus croyables à la poflérité. Pline le naturalifte en fait 
méntion , mais vous en trouverez un détail fufifant dars 
le fecond volume de Telliamed , où Entretiens d’un Philo 
 fophe Indien fur la diminution de la mer, avec un Mificn- 
maire François ,; par M, de Maillet, 
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 L'ingénieux Auteut conclut de toutes fes réflexions fat 
les différentes efpeces des hommes ;: que nous venons 
tous originairement de: la mer, & que toutce qui exifte, 
d’animaux fur la terre, quadr upedes , volatiles , reprilesiu 
infeétes, &c. a Egalement pris naiflance dans le fein desu 
eaux ; fon hypothéfe philofophique reconnoît d'abord dati 
l'immenfe étendue des mers autant & même plus d’efpecess 
d'animaux qu’il ne s'en trouve fur la terre; elle AfAOS qué | 
Jes habitans -des eaux ont pu & peuvent encore au} Oui) 
d'hui abandonner leur féjour . par quelque caufe que 1 
foit, s’accoutumer peu à peu dans un fluide plus. raré 
qui eft l'air, fupporter quelques métamorpholes à peu 
près comme il en arrive au ver à foie, & {e dépouiliees 
enfin de l’habit maritime , pour paroitre avec des ornemei 
propres à un nouveau climat. Ainfi un oifeau a été origie 
nairementc un poiflon , & celui-ci même dans fa méras 
morphofe a confervé fon caractere diftinéif & effentiel,. 
Ua veau doit fa premiere origine au veau marin, Le 
chien au chien marin, le loup au Joup: marin, 86 
L'homme enfin ne s'eft trouvé fur la terre que parcs 
qu'un homme marin, un triton, fi vous voulez, a aban. 
donné le {éjour de l’onde pour habiter la terre ; & comr e. 
la mer renferme également les mäles & les femelles des 
routes les efpeces d'animaux , ces deux individus ont pu, 
au fortir des eaux , fe rencontrer dans quelque climat pouf 
contribuer à une génération très-érendue,. ‘4 
L'Auteur prétend encore que ces tranfnigrations e 
l’eau dans l'air , de la part des poiflons ; a plus fouvent. 
lieu vers les pays du nord, & principalement à Groënlandw 
où une atmofphere plus EM plus humide, plus froides, \ 
fair trouver à ces animaux moins de différéhce au fortie 
de leur demeure aquarique ; il ajoute que. les antres mul 
tipliés de ce climat peu habité favorifent l'efbece de chrÿa 
falide qui doit-néceilairement fe faire dans le filence. 1l'neï 
défavoue pas qu? par-tout ailleurs elle ne puifle avoir lieu, 4 
& il cite des exemples par lefquels il croit prouver qu’ ‘elle 
s'eft faire en France’, en Hollande , en Anglererre, &e€ 
mais il ajoute que les pays les plus habités fonc auffi les 
moins favorables à cette tranfimigration: : : *oMee 
Il attribue la population des ifles Dante Mint décon- 
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vertes, & où l’on ne fçait pas que jamais-homme ait 
pailé , il attribue certe population à des hommes fortis du 
fem des eaux pour habiter certe contrée 5 il fait dépendre | 
Ja grofliereté , la barbarie, la brutalité même, de certains 
peuples fauvages, farouches , ignorans; hébêtés, d’une 
tranfimigration récente, où qui a feulemenr donné le temps 
& le lieu à un perit nombre de générations ‘qui n'ont pas 
allez permis a ces hommes de fe policer & de devenir plus 
humains. | Ék | | 
…. La différence des langues , dans fon (yftème , fe trouve 
expliquée , à l'égard de ces peuples fauvages , par des ter- 
mes dont ils font comme convenus entreux, après avoir vécu 
trés-long-temps &:pendanr beaucoup. de générations fans 
fe parler, fans même pouvoir fe parler par une manvaife 
conformation dans: les organes. À mefure que ces organes 
fe font développés. dans chaque individu de la nouvelle na= 
tion, ce; développement a donné lieu-a des fignes ; & à 
mefure que ces organes fe font perfe“ionnés , les individus 
ont. pu acquérir l'ufage de la parole, &c, Si cela fe pañle 
anf; il n'eft pas difficile de conclure qu'une contrée féparée 
de route autre, doit avoir des habitans qui parlent une lan- 
guer toute différente , langue qui peut.dans la fuire changer 
parles corrections, par. le rañnement, par les additions 
qu'y apportent les gens. qui fonc la découverte de la 
contrée. | st à 

Au refte , je regarde l'hypothèfe de Mde Mailler comme 
purement philofophique, quelqu'ingénieufe qu'elle foit, Je 
ne voudrois pas même garantir tous les faits qu'il rapporte ; 
& j'en dis autant de certains Voyageurs qui, peut-être, 
nous. ont. décrit. des phénomenes qu'ils n'ont jamais vus ; 
c'eft dans leurs ouvrages que M. de Maille a puilé, & 11 
a pu également s'engager.Gans les erreurs qu'ils ont rÉépan— 
dues; l'état d’un bon, d'un folide & d'un vratobfervateur , 
exige, du côté de l’efprit , trop de difpolitions,, trop de dit 
cernement ; du côté de Péducation, trop d'étuce, trop de 
gonnoiflances pour que roures ces qualités fe trouvent réu- 
nies dans un Voyageur quelconque. Ainfi on peut dire que 
‘parmi ces Hiftoriens plufieurs ont regardé & peu ont vu. 
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Changemens produits fur le vifage de le refle du corps pat 
limpreffion de l'air. ‘4 


» 


. I paroït, dit M. Arbuthnot, conforme à la raifon & à 
l'expérience , que l’air opere fenfiblement dans la formation] 
des conftitutions , dans la variété des traits du vifage , dans. 
le teint, le tempérament, le naturel, & par conféquent. 
les mœurs des hommes. Toutes ces choles varient infini 
: ment dans les divers climats. Quant aux traits , quelle ims 
menfe variété ne fe forme-t-il point de la diverle combi= 
_ naifon des. parties de la face , puifque fur la furface du globe 

il n’y a peut-être pas deux hommes qui, par une in{pec* 

tion exacte, fe reflemblent parfaitement >? Chaque individu 
n'a pas feulement un vifage différent, les peuples des! 
diverfes nations en ont aufli de particuliers 3 les faces Eurési 
péennes, Afiatiques, Chinoifes , Africaines & Grecquesi 
{ont caradtérilées ; certe diverfiré des traits & des tailles da 10) 
les différens peuples n'eft point entierement l'effec de lai 
propagation de la même tige refpective, car on fçait pail 
expérience que la rranfplantarion change la grandeur & la! 
forme des plantes & des animaux. Hippocrate fait grand cas 
de l'influence de l'air fur le fétus , avant & après la naiflanceÿ 
il croit que la grande variété des faces des Européens eft due 
à ceile de l'air & des faifons, y ayant de fi grands excès 
dans les extrémités du froid & du chaud, que les enfans del 
ces peuples font comme nés & engendrés dans différens! 
climats. 1l eft aifé de penfer que la taille des animaux eff 
modifiée par l'air : les fibres d’un animal qui croît s’y éten= 
dent comme dans un fluide , qui par une douce preflion 
réfifte au mouvement du cœur dans la dilaration & l’alons 
gement de ces mêmes fibres ; mais quoiqu’elles croiffent! 
généralement felon leur figure naturelle, cependant l'atsi 
mofphere réfiftant par fa preflion, elt, eu égard à l’anisl 
mal, comme un doux moule où le corps eft formé. L’aitl 
doit par conléquent influer dans la forme extérieure dés! 
torps lors de leur accroiflement, fuivant l1 quantité de {ai 
preflion dépendante de fon état le plus permanent de den»! 
fité , ce rareté, de chaleur, de froideur, de fécherelie &! 
d'humidité. Outre cette preflion extérieure , l’air fe mélant! 
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avec les fluides des animaux, dérermine leur état quane 
à la raréfa@tion, la condenfation , la vifcofité , la ténuité & 
autres qualités diverles. É | | 
- Il elt conftant, par l’expérience, que le teint dépend 
beaucoup de l'air , car les diflérens peuples font blancs, ba 
fanés , noirs & brûlés, felon les degrés de chaleur , de fé- 
cherefle , d'humidité & du froid de l'air, Les habitans des 
grandes latitudes font généralement plus biancs que ceux 
qui vivent plus près du foleil. 
… Il n’eft pas moins certain que l'air influe fur le tempéra= 
ment & les paffions ; les perfonhes dont les nerfs font déli- 
acts , & les efprits prompts à fe mouvoir , font alrernative- 
ment joyeux, triftes , vifs, abattus, dans l'efpérance ou 
le défefpoir, {elon la différence du temps; ces mêmes chan- 
gemens arrivent, mais pallent fans être apperçns , dans les 
conftitutions plus fortes. 11 y a des jours où les facultés in 
telleŒtuelles de la mémoire, de l'imagination & du juge- 
ment font plus vives. Milcon , l’Homere des Anglois, ce 
génie valte & fublime, avoit {es périodes comme les fai- 
D. il brilloit depuis le mois de feptembre jufqu’à l'équi- 
noxe du printemps de tout le feu qu'on voit répandu dans 
le Paradis perdu ; mais quelle chüre ! il falloir le refte de 
l'année nommer Milton pour le connoître. 
- Ileft aufi rapporté dans les Mémoires de l'Académie qu'un 
enfant dehuir ans , qui apprenoit le latin parfaitement bien, 
oublia rour d’un coup prefque tout ce qu’ilen favoit quand 
les grandes chaleurs de 170$ commencerent ; deux ou trois 
jours de fraicheur lui redonnerent la mémoire , & 1l la per- 
dit une feconde fois au retour de la chaleur, 
» De-la il paroît probable que le génie des nations dépend 
de 12 nature de leur air : les arts & les fciences ont a peine 
paru dans les fort grandes & les fort petites latitudes, Les 
habitans de quelques pays réufiflent mieux ans les arts 
qui demandent de l'induftrie & beaucoup d'application 
d'efprit , d’autres dans ceux où J’imagination eft requife : 
de-là certaines contrées produifent &es Marhémariciens 
des Philofophes & des Méchaniciens meilleurs; d'autres de 
meilleurs Peintres, Sraruaires , Architeëtes & Poëres ; arts 
qui, outre les regies, exigent l'imagination. I paroît que 
les peuples des climats froids Rare js le travail, 
| cc iv 


PUNTO 
1 


776 VIs ÿ 
& que ceux des chauds ont l'imaginiätion plus vives'il fa . 
cependant avouer qu'il y a des Sn PAHCUIEUSSS 
ces principes généraux. - ki 

CAE a deux chofes communes à tous les hommes : | l'ait 


Fan & Pate quant a leuts sea dans les climats: af Fe. 
rens ; mais belles de l'air varient peut-être plus que celles! 
des alimens. L’hiftoite nous découvre une uniformité \aflé2 
conftanre dans. le oénie & le tempérament des habirans 
différentes” nations , quoique même la race aït chan! 
Le naturel des dautéis , décrit par Céfar & les aüt 
Hiftoriens , eft aflez femblable à celui des François d’a 
jourd'hui. Le rafirel farouche des peuples du noïd ne s’él 
il pas adouti par l'air doux des pays qu ils’ ont conqui 
Les gouvernemens moulénr les mœurs, mais ils ne {çà 
roient changer le sénie & le natutel des ta bitans ; dans! 
qu'ils ne font point retenus par les loix , leurs paflions | 
par conféquent leurs vertus & leurs vices nationaux’ ent dés 
la conformité avec la température de l'air, Les habitanss 
de Chio font décrits par les anciens Gtécs comme difloiuss 
débauchés & voluptueux , de même qu'ils le font encoré# 
quelques Voyageurs modernes aflurént qu'il y a° une cer: 
traine rollétie ‘dans l'air de cereifle, qui difpofe à une 
éfbece d’ indolence & d’ enjouement. Les nätions. ainfi quel 
ndividus, ont leurs vices de conftitution. 1 

Si rai confidérons les caufes des divers naturels , des” 


de habitans de Ta terre affignés par Hippocrate, a 
trouverons qu'elles répondent affez'à lens aa Dans rl 
pays {eptentrionaux où les altérations de la hauteur’ | 
baremerre, & par conféquent celles du poids de  latm 
phere font grandes & fréquentes , les fibtes du corps h4#k 
main fe trouvent dans un mouvement d’ofcillaion pefpé- 
tuel à cau(@ d’une preflion de 1200 , 1800 & même’ 
3600 livres de ‘plus dans un temps que dans l'autre; & 
quoiqu'à raifon de la douceur & ‘de la’ rareté de l'air, ‘ceci 
fe pafle infenfiblement & fans douleur; roue le! frftêmie 
nerveux & les éfprits animaux font cebbiéate! en quelqu 
maniere affectés par là différence ‘de la cenfion des fibres 
affeions auxquelles les peuples des pays où les variations! 
du barometre font légeres , ou rien; ne font point ‘expoléss | 
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Confidérons encore les extrémités du froid & du chaud 
dans les grandes latitudes , opérant de la même maniere, 
ceft-èdire, relâächant &  reflerrant: alternativement les 
fibres; faifons ‘attention aufli à l'extrême froid, agiflant 
pareillement comme aiguillon, en conféquènce de quoi , 
Fon fe fenc plus aétif & plus difpofé à l'exercice & au travail 
dans un temps fec de gelée que dans un temps chaud, au 
| Lieu que les habitans des Tropiques font conftamment dans 
 Pérat de notre temps le plus chaud. Si rous confidérons les 
“hommes dans ces différentes circonftances , nous, trouve 
rons, 1°. qué la conftitution de leur corps & de leur elprit 
doit être: différente # & la plus grande variété dans le mou- 
vement ofcillatoire des fibres des peuples du nord produire 
laimême chofe dans leur ame, & par conféquent une 
| inégalité proportionnelle dans leurs paflions : &-de-là plus 
| d'activité & de courage. 2°. Que les habitans des climats où 
| la différence du poids, de la chaleur & du froid de l'air 
'eft peu confidérable ; éprouvent uniquement les altérations 
| des: fibres occañonnées par la fécherefle & l'humidité , étant 
à l'abri des agirations & fenfations défagréables des peuples 
 feptentrionaux , produites par les caufes ééja détaillées : de- 
»1à les mouvemens-de leurs fibres & de leurs efprits étant 
plus üniformes, ils pourront, par cette raifon & par les 
 chaleurs-exceflives; être parelleux & indolens ;.de l'inac- 
tion & de l'indolence fuivronr naturellement la difpoñition 
à l'efclavage & l’averfion de difpurer avec ceux qui fe 
| féront rendus leurs maîtres. Hippocrate nous dit'qne les | 
Européens doivent leur courage à la variation & à la 
froideur de leur climats & les loix qui affurent leur pro- 
priété , à leur courage. ; ee 

- Ne pourroit-on pas foupçonner que l'air infive dans la 
formation des langages des hommes ? La maniere de parler 
rude & ferrée des: peuples du nord peur étre due à leur 
| répugnance à ouvrir la beuche dans Pair froid ,:ce qui doit 
- rendre leur langue abondante en confonnes; au lieu que 
par une caufe conraire les habitants des pays: shands , du- 
vraut la bouche, doivent fermer. un langage plus doux, 
‘abondant en voyelles: Dans les climats venteux on parie 
naturellement haur pour fe faire entendre en plein air. 
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Les conftirutions des hommes different fuivant ie$ qualités 
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de l'air dans lequel ils vivent. Hippocrate a obfervé que. 
les habirans des pays humides étoient leucophlegmariquess 
bouffis & mélancholiques , à caufe du relâchement de lente 
fibres & de l'humidité imbibée avec l'air: Des caufes cons 
traires doivent produire des effets oppofés ; la chaleur re. 
lâche à la vérité les fibres, mais elie peut auf, en abforbant, 
l'humidité, les durcir & les rendre plus folides, Les os def” 
animaux des pays chauds font plus fermes & fpécifiquemene, 
plus pefans que dans ceux des climats froids, comme on 
peur le voir en comparant les os des chevaux Africains avec. 
ceux des régions du nord. Le fang eft auffi plus épais & 
plus noir dans les pays chauds, à caufesde la diflipation de. 
la partie féreufe par la tranfpirarion ; ce fait eft arrefté par. 
les Médecins qui ont pratiqué dans ces contrées ; de cet état” 
noir-adufte du fang, ces peuples font atrabilaires. Les” 
grandes chaleurs exalrent la bile en diffipant l'humidité qui. 
la délaie ; cette humeur eft d'elle-même la moins cranfpi-n 
rable des fucs animaux ; elle s'arrête à la furface de la peau 
& en peut quelquefois changer la couleur. Les fluides font 
plus exalcés. dans les climats chauds , comme c’eft confirmé 
dans les bêtes venimeufes. Il y a quelqu'analogie entre les. 
plantes & les animaux , ils parviennent les uns & les autres” 
plus tard à leur maturité dans l'air froid: & humide. L'âge. 
de la puberté arrive beaucoup plutôt dans les pays chauds, 
que dans les froids, les femelles y parviennent à dix ans. 
Les habirans des endroits chauds ne font point fujets à de 
venir gras, la forte cranfpiration y met obftacle y Mais 
 linaétion & une nourriture abondante feront toujours des. 
exceptions à la reple générale, pH | ÿ 
L'air froid & humide doit néceffairement produire des! 
eonititutions lâches & flegmatiques, & en arrétant la rranf- ' 
piration accuinuler l'huile animale. L'air {ec & froid à un. 
degré fupportable au corps hmmain , ce qui eft l'état de. 
nos gelées en hiver, produit le reilerrement des fibres 3 & 
les eifers qui en dépendent , la vigueur & l’activité. d 
Quant aux hauteurs & régions différentes de l’atmof- 
phere , il paroît probable que la conftiturion des mineurs 
& des montagnards doit confidérablement diférer; les mon-. 
tagnards étant moins preliés par l'air, doivent, de même 
que les oifeaux qui fe meuvent dans un élément rare, 
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exercer plus fortement leurs mufcles , & employer à raifon 
‘des defcentes & montées efcarpées plus de variéré & de force 
dans le mouvement progreflif ; le froïd de leur atmofphere 
balance en quelque maniere le défaut de {a prefion ; la hau- 
teur de 1 armofphere étant moindre fur les montagnes, fa 
preflion doit y être moins confidérable : d’où les corps des 
montagnards feroient moins preliés , fi ce défaut de preflion 
n’étoit compenié par le froid de l'air qu'ils refpirent ; ce 
froid augmente l’élafticité de l'air à proportion de la con- 
l'denfarion qu'il y produit; ces caufes produifent naturelle- 
ment chez eux la force, l'activité, l’orgueil même & la 
férocité qu'Hippocrate leur attribue, Comme air a beau- 
coup d'influence fur les folides & les fluides du corps hu- 
main , illes moulera & les formera fuivant {on état le plus 
| permanent. 
Nous venons de voir ce que penfe M. Arbuthnort fur l’ac- 
tion de l'air; mais quoique ce fluide influe beaucoup fur la 
| &onftitution de nos corps , il eft cependant naturel de penfer 
“qu'il ne fair pas tout : l'éducation , les mœurs , le genre de 
vie & de travail , lanourriture, &c. y ont auf jeur part. 
Voyez la fin de l’article TEMPÉRAMENT. | 
Le 3 feprembre 1765 on reçut à l'Hôrel- Dieu de Lyon le 
* noinmé Barthelemi Tely , âgé de deux ans , de Marclot en 
Forez. Il avoit fur la pommete un vrai anthrax ou charbon 
qui s’éendoit à vue d'œil; le lendemain il commença à 
arraquer la levre fupérieure, les jours fuivans il éérruifit 
facceffivement la levre inférieure , le nez, l’œil, enforte 
_ que Penfant étoit horrible’, & cec anthrax répandoit l'odeur 
| la plus infüpportable ; toute la partie gauche du vifage & 
| prefque toute la partie droite fut rongée par la gangrene, 
malgré tous les remedes indiqués que l'on put employer. 
Le 19 du même mois l'enfant mourut accabié de douleur. 
Dans ce même temps nous avions à l'Hôtel-Dieu un 
jeune homme qui mourut à la fuite de plufieurs mouve- 
mens convulfifs au vifage , au col , &c. produits par une brü- 
lure qui avoit attaqué les os même de la jambe droite; cer 
homme avoit eu ce malheur dans l'incendie qui décruifit la 
*maifon Gaillard à Saint Clair à Lyon. ox 1-10 
VISCERE , vifeus , au plurs vifeera , entrailles , en grec 
ernbyarer. Il (e dit du cœur, dufoie, des pounions, de 


l'eltomac, des inteftins & autres : païties. intérieures! de 
Le l'homme, On {e fer particulierement de ce mor quand on! 
|! yeur parler de quelque partie des entraiiles en: eme 
| parce que ce mor d'entrailles n'a point de fingulier 3 il viênt. 
| . du latin viftus , qui fignifie la même chole , & qui eft de 
| elci, manger, à caufe que les alimens, appellés en larin 
| vefca ; reçoivent diverfes préparations dans les vifceres. af 
ARC è Var CUVE 
OBSERV ATION finguliere fur une portion d’inteflin entier 
.. dans tout fon contour, de plus de quatorze pouces. de lon= 
BUeur, rendue par le fondément ; par M. Guérin, Docs 
| leur en Médecine de PUniverfité de Montpellier , ci-devant 
, (Médecin à Mante., & maintenant à Verneuil. Au Journal 

| de Médecine, Gc du mois de Juin 176$. tt 


| La nommée Marie-Madeleine .Barrac:, fille de Simon. 
Barrac, Manœuvre, du hameau des Ravenelles » Paroillen 
de Saint-Cyr,en Artis, diocele de Rouen, à deux lieués den 
| Mante-fur-Seine , fur attaquée , le lundi 9 mai 1763, d'une. 
| violente colique qui portoit le caraétere de cette cliques 
terrible à laquelle on a donné le nom de miférere. Comme 
certe femme, âgée alors de trente-un ans & quelques mois 
étoit mariée depuis le 10 janvier de la même année, 17634 
à Etienne Nicolas Guerbois ,» de la, Paroïifle de Drocours… 
proche Saint Cyr : Ja perfonne du lieu qui lui donnoit fes 
foins , foupconnoit la grollefle, quoique la. malade afluräcu 
Qu'il n'y avoit pas plus d'un mois qu'elle’ayoit eu fes regles.h 
 Qa n'eut point recours à la laignée ,.on commença par les 
 Bivemens d’eau hnple, parce que ja malade dit être conf. 
tipée depuis-huir jours. On donua.d’abord un lavement qui 
NE revint point, puis on en donna deux de fuite 5 il YevintM 
alors un peu du lavemenc fñs matigres , mais la malade \ 
Urina beaucoap: on lui init fut, le ventre une (ervietre tre m= | 
pée dans l'eau.de-vie bien chaudé ; quiue procura aucun 
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foulagement. Outre la colique, dont le: fiege étoit entre 


l'ombilic & le flerntm., la malade rellentoit encore un 
violent mal de reins; on lui mur les pieds dans un bain « 
‘d'une décodtion d’armoife, ce quine foulagea point, En- 
viron trois heures après le dernier layement on luien donna Fa 
trois autres coup fur coup, elle rendit un peu d’eau telle ne 
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guelle l’avoit prie , avec quelques matietés noirâties & 
dures, Comme le mal étoit de la dernieré violence ») & que 
rien ne foulageoit, on eut recours à Ja faignée qui procura 
une légere diminution des grandes doul ; 


| eurs fendant environ 
une heure ; on continua enluite de donner beaucoup de lave- 


mens qui ne faifoient rendre qu'une petite quantité de 
matieres noirâtres & dures. Le lendemain matin on fit en- 
core une petite faignée qui calma un peu , comme la pre- 
_miere fois , les grandes douleurs pendant environ une heure. 
Comme la malade faifoir roujours inutilement de grands 
efforts pour vomir , on lui donna fix ou fepr grains d'hype- 
Cacuanha qui procurerent un copieux yvomillement de bile 
Iporracée , de deux vers ronds & longs chacun d'un demi: 
pied , & de matieres très-férides; la malade fentit un peu 
de foulagement pendant environ trois quarts-d'heure : les 
envies de vomir & les grandes douleurs fe réveillant enfüite é 
on réitéra une pareille dofe d’hÿpecacuanha qui preduifit à 
peu près le même effec que la premiere, excepté qu'il ne 
int point de vers. Après trois prifes d'hypécacuanha, les vo- 
-miflemens devinrent violens, & la malade cominenca à 
vomir des matieres fécales ; on lui donna de bonne huile 
d'olive , au défaut d'huile-d'amande douce : chaque prife, 
qui étoit environ d'un verre de cabaret, procuroit un foula- 
gement de demi-heure ou d'une heure, après'quoi le vo- 
miflement recommençoit avec la même violence , & tou- 
jours avec des marieres fécales, La malade croyoit que fi 
* on lni donnoit une médecine pareille à celle qu’on lui avoir 
donnée autrefois, elle feroit guérie { c’éroit des pillules de 
» Bellofte ) ; on lui en donna huit qu’elle vomit fur le champ ; 
:on lui donna aufli quelques Légeres dofes de thériaque qu’elle 
vomit de même. Alors celui qui prenoit foin dé la malade 
commença à foupçonner étranglement dans une portion du 
‘anal inteftinal, & craignant que la gangrene ny furvint, 
donna à la malade douze grains de quinqüina en poudre, 
qui procurerent un calme d'environ une heure >» & du fom- 
 meil, Après deux ou trois priles les vomiflemens diminue- 
rent beaucoup ; la premiere prife de quinquina fut donnée 
ler mai au foir , de 13 il n'y avoit plus de vomiflemens, 
&dès le 12 les layemens commencerent à déracher beau- 
eoup de matieres ; & il patut que le’canal inteftinal éroic 
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devenu libre ; mais il reftoit toujours une douleur entre Îe | 
nombril & le fternum qui diminuoit après chaque prife de 
Quinquina ; on en donnoit trois prifes par, jour, & on eh. 
. continua ainfi l'ufage jufqu'au 23 ; on continuoit zinfi les 
lavemens qui amenoient toujours beaucoup de matieres. Le 
23 mai, dans l'après midi, la malade fentit un befoin” 
fpontané d’alier à la felle, & elle rendit une portion d'inss 
tetin au moins de quarorze pouces de longueur, entier 
dans {on contour, que M. Lafaye, Chirurgien à Manté 
a confervé dans de l'efprit de vin. Certe femme fe trouva 
alors beaucoup foulaig'e , il ne lui refta qu’une douleu#. 
fourde avec quelques iégers tiraillemens qu'elle éprouvoiti 
entre le nombril & le fternum. Elle a vécu deux mois depuis. 
-€e temps: elle aureit, felon route apparence , guéri radis | 
calement , f_eile eût gardé le régime qu'exigeoit fon érat, 
| Comme on pourra en juger par ce qui fuir, Quand la pere. 
fonne qui avoir eu foin de la malade me fit part de 
phénomene , j’eus peine a le croire; il me paroifloit bien 
furprenant qu’une perfonne pût vivre après avoir rendu une : 
fi longue portion d’inteftin ;. j'imaginois que ce que certe 
femme avoir rendu n'éroit que la membrane velourée qui. 
s'étoic détachée circulairement, & comme exfolice, & a 
laquelle l’inflammation avoit donné de l’épaifleur & de la 
couliftance | comme il arrive dans la diflenterie; mais la ! 
füie m'a convaincu que la portion d'inteftin , rendue pafl 
cetre femme , éioit entiere , compofée des quatre tunis 
niques , & totalement décachée de la continuiré du canal 
inteltinal, SRE ‘À 
La perfonne qui avoit foin de la malade étoit, comme 
je viens de le dire, perfuadée, & avec raifon , que ce qui 
avoir éré rendu étoit une partie d’inteftin entier , rentréi 
dans la portion voifine & continue , où il étoit furvenu un 
étranglement qui avoit donné lieu aux vomillemens dontu 
nous avons parlé, & avoir attiré l’inflammation , laquelle” 
avoit été {uivie d'une fuppuration qui avoit donné lieu ag 
détachement de certe portion d'inteftin rendue par ln 
Pour prévenir la pourriture des deux bouts de l’inteftin, & 
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faciliter par la & affermir leur union , leur confolidation , 


on jugea qu'il étoit néceilaire de continuer l’ufage du quin 


Quina ; la malade en prit donc deux dofes, unele mari 
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# l'autre le foir, pendant ane huitaine de jéurs ; après 
Quoi {e trouvant bien foulagée, elle ne voulur plus faire au 
uns remedes, C'éroit une femme laborieufe & d’un grand 
‘appécir, Huic ou dix jours après la ceffation de tous remedes, 
da douleur commença à fe faire fentir au même endroit ; 
on lui donna quelques bels compofés de quinze ou dix-huit 
grains de Quinquina, incorporés dans autant de chériaque, 
iqui calmerent la douleur & la firent cefler, Au bout de huir 
aurres jours les douleurs fe réveillerent & furent appailées 
par le même remede : cela arriva ainfi trois ou quatre fois, 
On ne cella pas de confêiller à la*malade de fe ménager 
beaucoup , de ne prendre que des alimens faciles à digérer, 
de ne point faire d'exercices violens 3 mais elle ne fr gueres 
cas de ces confeils. Après la mi-juiller les douleurs cetierent 
totalement, & elle fe crut parfaitement guérie, Le 27 
juillet elle travailla à houer de la terre dans la campagne , 
telle fe fencir un appétit vorace ; elle mangea , ce jour-là, 
beaucoup de foupe, de pain, de fromage mou, & fur-tout 
beaucoup de poids verds gros & durs, & de feves de marais ; 
le foir , aux br odhes de la nuit, élle alla à la felle dans 
fon jardin , & fe mit dans la pofture des gens de campagne 
qui n’ont point de chaife de commodité; en faifant efort 
pour poufler une felle, elle fentit dans les reins une douleur 
comme fi on lui eût donné un coup de couteau : c’étoir la 


rupture ou la féparation des deux bouts de l’inreftin qui fe 


fic alors , comme l’ouverture du cadavre l’a juftifié. Dès ce 

moment la premiere douleur augmenta toujours ; ce qu’on 
4 . , 

tenta pour foulager la malade , les huileux, la rhériaque, 


Îe quinquina , les lavemens , tout fur inutile , elle mouruc: 


le 23 dans des douleurs affreufes. Environ deux heures avanc 
fa mortelle accoucha d’un enfant qui paroiffoit avoir quatre 
à cinq mois ; l'arriere-faix vint entier une heure ou environ 
l'après l'accouchement par les foins d’une habile Sage-Femme. 
Le lendemain 24 juiller 1763, je fus appellé avec M. La- 
faye, Chirurgien à Mante, par M. le Curé de Saint-Cyr, 
pour faire ouverture du cadavre ; elle fut faire par M. La- 
faye en ma préfence , en la préfence de M. Buval : Apothi- 
caire à Mante , qui nous avoit accompagnés, & en la pré- 
fence de M. le Curé dudit Saint-Cyr. Après avoir levé les 
tégumens ,les mufcles abdominaux & le péritoine, nous 
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apperçcümes fous Pépigloon des pois ge des, feves de marais. 
& une grande quantité d’eau fort fétide. -épanchée nt 
bas ventre; en écartant les inteftins, nous -trouvämes leh 
milieu du méfentere très-noir , & nous vimes les deux bouts 
d'inteftin gangrenés ue s’étoient défunis, & d’où s'étoits, | 
fans contr edit, détachée la portion qu'avoit rendue la m&l 
lade deux mois avant fa mort. Les inteftins étoient pleins 
de pois &:de feves à moitié mâchés & tout-a-fait recon| 
noiliabies. M. Lafaye, en glilant fes doigts le long des! 
-inceftins , fit fortir plufeurs poiguées de ces alimens par les} 
extrémités féparées 3 mous inférâmes nos doigts dans les 
‘inceftins par ces mênies bouts rompus : toutes les parties Î 
adjacentes éroient gangrenées, :} 
Il rélulte de certe oblervation , qu’une partie confdérable! 


| 
d'inteftin , une portion de plus d’un pied de longueur, peur! 
rentrer dans la portion voifine & continue , peut Le détacher 
en entier, defcendre fe long du canal inteflinals & être 
rendue par l’ânus ; que les deux extrémirés de l inteltie où 
fe fait la féparation peuvent fe réunir par adoflement fans! 
doute , & par. récollement > & d’une maniere. ferme & dus, 
rable , par les feuls.eforts de la nature ; je dis d’une manie e 
ferme & durable; car il eft probable que-fi Marie- Made=| 
leine Barrac, qui a vécu deux mois après avoir rendu cettel 
portion d'inteltin, fe fût ménagée, n'eût pas pris une trop} 
grande quantité d’alimens indigeles ,» Comme des .poist,| 
des feves de marais, &c. & fe fût contentée de bouillons#l 
de foupes légeres , de crême , de ris, & -enfuite d’autrés! 
alimens toujours légers, de facile digeftion, & pris en! 
petite quantité à chaque fois ; ileft. probable, ; dis-je, #] 
plus que probable qu elle auroit guéri radicalement, Les! 
effe:s du quinquina , qui a calmé f efficacement les vomif 
femens & les do: uleurs de la malade, prévenu la gangreriel 
& facilité fans doure par-là l'union des deux extrêmités GC 


l'inteftin , méritent l'attention des Praticiens. 
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Obfervations relatives aux inteflins. 


Léri janvier 176$ on reçut à l'Hôtel- Dieu de. Lyon. 
nommée Antoinette Palouis , de Saint-Jean de Toula | 
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pn lui fit les remédés généraux , ntais ellé ne pal jamais 
d'une ancienne hernie qu'elle avoit, malgré les queftions 
qu'on lui fit; éllé eut donc l'émérique , & la defcénte parut 
avec étranglement : c’étoit une eéntércaépiplocele du côté 
droit. Le voirnilement & les fymptômes de Pétrangleient 
forcerent la malade à dire qu'elle éroit fompue; en con- 
féquence elle fut rranfportée à Hi flle des femniiés bleflées ; 
& le 16 janvier 1765, vers les cinq heures du foir , M. Gué: 
tin procéda à l’opérarion du bubonocele. Les tégumens étant 
buverts ,1] parut une efpece de Corps pyratmidal garni de 
petits 'tubercules ; on incifa lé fac qui conténoit cé pêtit 
Gorps , & il en fortic des matieres fécales , &‘de l'huile dont 
la malade avoir fait ufage. Ici on va penfer que le fac 
dont je viens dé parler éroit l’inteftin , & qu'il fur percé; 
iln'en eft rien cependant, car dans ce fac Ün trouva l'in 
teftin tour entier & l’épiploon qui lé couvrôit;' 6h dilata 
Manneau, & dans le nième inftanr il fottit dé l'abdomen 
une grande quantité d'huile & de marieres fécales d’une puan- 
teur horrible. Aux énvirons de tout l’anneau lé [at Hefnidire 
Étoit très-adhérent ; il fallu le difféquéer pour fe réduire, 
Dans la nuit la malade moutut. Je l’ouvtis : je trouvai l'in 
teltin iléum gangréné & ‘ouvert dans tout fou didmetré de 
la longueur d’un dèmi-pouce; & j'ai lièu de conclure , d'a 
près l'examen anatomique , | ee 


teftin ; & que les matières crouvéés dans ‘lé ‘{t W'avoiént 
fué qu'éntré le facr& les parties qui formbreht hérnie, 
Ho 2°. Que les rabefculés dott j'ai parlé! étoiént. faitès pat 


où ces corps graïlleux faifoient bofle fous Îe 12e, 
0 3° Que fans ‘opération Ia perfonné feroit é alément 
motte ; 4 moins Que la nacüre H'eût à fon égard faft un mi- 
facile particulier, :+247702 HE RES NPC D 

M Le 18 février 1765 noûs recümes à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
li nônimée Elifäbeth Alary, âgée de foitante-fix ans , de 


droit avec- érranglément, Le vomiffement qui Continuoit de- 
buis huit jours, & és autres {yrhprômes dé Pétranglemenr é 
Bécrderent à opération, quoique les phliétdines qui étoient 
à la rumeur fiflent foupçonner la gangrene de l’'intéftin, 
… Tome II, D d d 


" 1° Qu'avant Popérätion la gangréné avoit oùvert l’in- 


Pépiploon qui étoir d'ailleurs en mauvais état; cés tubércüles 


Caluiré en Bréfle, Elle avoit une hernié inbuüinale du côté 
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On fit l'opération le jour même de l'entrée de Îa ralaädeÿ 
on trouva l'épiploon noiratre en certains endroits, &. del 
couleur naturelle dans d’autres ; l’inteftin étoit noirâtre, On} 
le réduifit cependant dans cer état, & comme l’épiploën! 
avoit contracté dans l'anneau & même hors de l'anneau det 
adhérences très-fortes , on nè put le réduire ; on ne difié} 
que pas toutes les. adhérences pour que ce corps graileux| 
fervit de tampon. Dès l'inftant de l'opération, le vomillel 
ment & tous les autres fymptômes ceflerent ; les lavement 
de vin, les potions huileufes, les fomentations , &c, m@ 
furent point oubliées ; la malade patoifloit très-bien ;: au 
trois premiers panfemens nous étions fatisfaits, Le 24 jé 
trouvai à la malade un pouls intermittene , je foupçonnal 
que l’efcarre gangréneux de l’inteftin ,,en rombant ; avoit 
ouvert ce canal , j'en fus afluré par le panfement où j’apl 
perçus les débris des porions huileufes ; je. ne doutai plus dé 
la mort prochaine.de la malade , & elle arriva le 23 février! 
A l'ouverture de l'abdomen je trouvai à Filéum une ouver4 
ture qui répondoit à toute l'étendue qu'on avoit eblervée 
noirâtre à l’inteftin pendant l'opération; cer efpace étoik 
‘d'environ un demi-pied. ttes ni DEEE Ten et A4 
Le 4 mars 176$ nous recümes à l'Hlôtel-Dieu de Lyon 
Jean Peloffer , âgé de trente-neuf ans, de Miribel en Brellef 
Il avoit une hernie inguinale du côté droit avec, étrangles 
ment ; le vomillement,, malgré les applications ,méthodi} 
ques, décida à l'opération qui fut faie le $ ; à l'ouvertutt 
du fac on trouva un corps de la couleur, de la figure & dé 
la grolieur d’un tefticule ; on continua à incifer ; &. on 
trouva enfin l’inteftin dans ce fecond fac formé par un feuils 
let du péritoine ; il fut réduit en aflez bon état, &. on fil 
les autres remedes convenables. Le vomiflement cefla , Ie 
malade fe trouva mieux; mais ce ne fut pas pour long} 
temps , car il mourutle 10 du courant. di 
Le 17 janvier 176$, à cinq heures du foir , on fit dan 
l'Hôtel Dieu de Lyon l'opération du bubonccele à la nonxl 
mée Marie Potin, âgée de cinquante-fix ans ; elle étroit dané 
cet hôpital le 1 3 du même mois pour être traitée de la fevres 
dans le traitement fa hernie inguinale du côté gauche exiges 
L'épEr SNS par des fymptômes,.de l'étranglement..de l'ins 
TELE sh der” Ÿ mitr ci 
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ne Fin PAS UNSS. DR 
L ‘À l'ouverture du fac on trouva l’inteftin {eul en aflez bon 
État, quoiqu'un peu enflarnmé ; il fut réduit: on donna 
énfuite un lavement de Yin à la malade, | | 
"Le 15 on leva le prémier apparëil,, & la plaie fut pantée 
avec le diceftif fimple. Le 22 tout étoit dans le meilleur 
État, & le 2 février la femme fur parfaitement guérie, 
… VISCUS linguofum , vifcere en forme de langue. On à 
donné cé nom à la rate. | 
” VISION, sifio : c'eft une opération de l'ame, pat laquelle 
élle eft attentive à l'imprellion faite par l'objet deffiné für la 
rétine pour le voir. Entre regarder & voir il y à une grande 
différence ; je peux régarder un objet fans le voir, &jene 
peux pas voir ün objet préfenr tel & tel fans le regarder, 
4 Moins que la mémoire ne m'en rertace l’idée produire 
autrefois par l'objet regardé & vu. Regarder, c’eft {e tour- 
ner vers un objet pour en recevoir l’image ah fond de 
l'œil. Mais quoique. cette image s’y race avec les couleurs 
les plus vivés, Nous ne voyons pas cet objet Qu'elle repré- 
fnte, & qui eft hots de noûs, à mdins que l'impreflion 
faite fur l’organé n'exifte ou ne réveille en nous l’idée de {à 
Prélence, & ne nous porte à jugér de fa grandeur, de fa 
fituation , de fa diftance, de {a couleur, de fes mouve- 
iens , &c. Ce qui prouvé bien que la vifion n’eit point ac- 
Combplie par certe feule peinture de l’objet, c’eft qu'elle fe 
fait évalément dans les yeux d'un mort; & d’ailleurs nous 
d’avons pas un inftant les ÿeux ouvefts en plein jour , que 
la lumiere n’y peigne uné infinité ‘d'objets que nous ne 
Voyons cependant pas, parce que l'ame occupée d’autres 
chofes.ne faic pas atrention, à tout ce qui fe paile far l’or- 
gane de la vue./Ellé en fait de née à l'égard des autres 
Ens. à | Ep 
… Voireft donc un acte de l’ame,par lequel nous rapportons 
aune certaine diftance de nous la caufe des impreffions qui 
fe font fentir fur l’ofgane , ou, fi voué voulez , tout ce qui 
êft repréfenré par l’ithage qui fe tracé au fond de l'œil; or 
ce petit tableau eft un afflemblage de points , dont éhacun 
eft imprimé par un pinceau de rayons Qui vient en droite 
ligne de l’objet vifible. 5 Je 
"”HBans le vulgaire 6n confond aïifément ces deux mots 
fégarder & voir, & on à de la peine à fe perfnader qu'un 
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cadavre regarde. Cependant il eft trés- -certain qu'un mor 
regarde lorfque le globe de l'œil ef à découvert, mais ÿ 
né voir pas, parce qu ‘il n'a plusla fübffance fhirituelle qu 
devoit être attentive à l’image de l’objer regardé ; & ce 
prouve évidemment l'exiftence d’une ame (pirituelle, | 
VISUEL, ÉLLE , vi/ualis : qui concerne la the oi 4 
… fert à la vue. 
_ VITAL, LE, adj. vitalis , le : qui appartient a la vie 
Les fon@ions vitales. {ont celles d’où la vie de l’hommi 
geo à chaque moment ,. tel e eft la circulation du *ng 
la refpiration. \ 
VITRÉ, ÉE, vitreus , 4, um, tranfpatent comme. 
vêrre, vifrum, d'où vient ce mot: en grec banddes. | 
Pons vitrée de l'œil, Voyez VUE, où l’on donne 
defcriprion ( de l'œil. La membrane qui enveloppe l’'humeu 
. vitrée {e nomme aufh wirrée. ‘ 
On donne le nom de vitrée à la table interne des os de 
crâne, parçe qu'elle eft mince. Voyez TABLE. ‘44 
VITTA, la coëffe : c’elt la partie de l’arriere-faix don 
un enfant a quelquefois la tête couverte en venant au mordf) 
On l'appelle vitte dans les filles, & galea dans Les ga 
ons. nn: 
VIVIPARE. Les vivipares font tous les animaux qu 
produifenr leurs femblables vivans , au lieu que les oviparel 
font ceux qui font premierement des œufs, & les fonre 
füire éclore après les avoir couvés, Ce terme vient de VEVUSA 
vivant, & de parere, engendrérs, 4}... «ul 0 
(AR RAR eft vivipare. ba 4 
VIVRE. Voye VIE, 4 
ULNA , le cubitus, os de l'avant-bras. «| 
ULNAIRE, ulnaris mufculus le mufcle Uinaire, On! 
donné ce nom au cubital interne , au, cubiral externe & " 
cubital grêle. Voyez ces mots. À 


ULON , à 2h , au pluriel vla 5 £nu: ce mot ol 

. gencives où les. caroncules qui font placées autour 
dents, ti 1 
UL Æ , £nw, les gencives. | FRS "4 
UMBILIC. Voyez OMBILIC. : 1 
UMBILICAL , LÉ, adj. Voyez OMBILICAL, Late 

ombilicale de l'abdomen. Voyex ABDOMEN. À # 
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PUNCIFORME : noin du quatrième os du fécond rang 
os du carpe. Voyez CROCHU!, | AY 
L'UNGUINAEE, échancrure de Fos maxillaire, ainfi 
fommé parce qu'elle loge l'os unouis, 
| UNGUIS : les os unguis , ainfi appellés à caufe de leur 
fanfparence & de leur forme qui reffemble affez à celle. 
un ongle, en latin ungais , fe nomment auffi {acrymaux 
parce qu'ils fervent à former le conduit qui donne aux larmes 
in patlage des yeux dans le nez, Ce font deux os, donr 
“hacan eft fitué dans l'orbite au bas de Panele ‘interne ; ils 
fünt, de rous ies'os de la face, les plus petits , rrès-minces 
%ranfparens ; ils font joints avec l'es maxillaire , l'os fron-" 
al, l'os éthmoïicde : ils s’uniflent auffi avec les conques infé- 
Heures du nez, dont ils paroïflent même la continuation 
dans un âge parfait. PE 
W'VOIE, via ce mot à la lertre fignifie une route, un 
chemin; en Anatomie & en Médecine on dit Les premieres 
oies , prima vie, qu'on applique à l'eflomac, aux inteftins , 
& à leurs dépendances. sr | | 
M VOILE du palais, partie fupériéure dé la bouche. 
14 VOIR. Voyez Vifion & Vue. FPE 
M VOIX , vox, en gréc Qorn, air frappé & modifié qui 
forme divers fons felon qu'il paffe par les différens conduits 
de la gorge désanimaux ou des hoñmes ; ïl fe dit plus 
particulierement de’ là parole de l'homme » du fon qui fort 
de fa bouche: Abruchodicive te PAPER 
M Pouremieux comprendre le méchanifmé de la voix , il eft 
néceffaire que le le@teur jetre un! Coup d'œil fur la ftrudture 
(du poumon & de fes dépendances. Nous n’eéntrerons pas ici 
ans un grand détail, parce que la répétition deviendroit 
léennuyeufe. Na subi base de Ernie jf 
" Qu'on confidere feulement le poumon comme un vifcere 
léompolé, par une merveilleufe ftruéture, de vaifleaux® qu'on 
Ipourfuive un peu la route de la trachée-arrére , & l'on verra 
Que ce canal, dans fes divifien£ multipliées , forme un nom- 
Me infini de cellules qui alternativement fe rempliflenc & 
fé vuident d'air extérieur par le méchanifine de la refpira- 
(tion : enfin qu’on confdere le larÿnx donc'nous avons déja 
ldonné la defcriprion , Comme un Corps Compolé de cartila- 
ges , de mufcles, de membranes ;&sc. au milieu duquel la 
SD d'd: ti) 
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nature a pratiqué .une ouverture , qui .eft [a continuation our 
le commencement de la trachée-artere 3 c’eft dans cettel 
ouverture , nommée glotte , que l'air qui fort des poumons 
doit recevoir une premiere modification pat l'alternative desi 
mouvemens combinés des parties du larynx. | 
La voix, dir M. Hailer, fe forme uniquement lorfquel 
l'air, pouflé fi violemment par la glotte étrécie qu'il fe brie 
für {es ligamens , ébranle ainfi le larynx, qui en conféquence) 
de fon élafticité réagit par fecoufies fur l'air , & en augmente! 
la force. Le fon, que nous appellons voix , particulier à chas! 
que forte d'animaux , & qui dépend totalement & uniquesk 
ment du larynx & de la glotte, eft formé par les fecoufles 
des ligamens , & en même temps des carrilages du larynx! 
fans ces fecouffes , il ne fe forme qu'un gazouillement, M! 
La force de la voix dépend de la quantité d’air poulé aa} 
fois ; 1l faut donc pour cer effet que le poumon foit ample, 
qu’il puifle bien fe dilater , que le larynx & la rrachée-arterei 
aient beaucoup de capacité, & que l'expiration foit fortes 
. Jhaïs nous voyons que le ton gravé & le ton aigu dépendent 
de différentes caufes ; la glotre fe rerrécir & s'étend dans: le 
ton aigu, elle {e relâche & fe dilare dans le ton grave : c'eftl 
ainfi que l'air yenant en même temps fe brifer à différentes! 
repriles contre les lijgamens de la glotte étrécie , il s'excites 
plufieurs tremblemens dans le même temps, Le contraire] 
arrive dans la: glotte dilâtée ; c'eft pourquoi, dans la voix} 
aigue, le larynx eft élevé avec un effort d'aucant plus grand} 
qu'elle eft plus aiguë; la rête même alors eft portée en! 
arriere pour laifler aux mufcles qui élevent le larynx, liberté) 
d'exercer toutes leurs.forces : l’expérience le confirme. E 
effer , fi dans les tons aigus on pofe le doigt fur le larynx} 
on s’apperçoit qu'il s'éleve à la hauteur de prefqu’un demisk 
pouce pour une oétave; l’Anatomie comparée d'ailleutsk 
fait voir que la glorte eft étroite & carrilagineufe dans lesk 
oifeaux qui chantent, large dans les animaux dont la voi : 
eft enrouée, dans ceux qui mugiflent & dans ceux qui. {on 
muets. Le fiflement päroît encore le confirmer , car alors leë 
fon aigu provient évidemment du rétréciflement de la bou:| 
che. Les inftrumens de mufique, dans lefquels la petirefle du 
trou par où forr l'air , & la vireile de celui qu'on y introduit 4h 
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forment les fons aigus prouvent la même chofe. | 
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:Le-contraire produit la voix grave, tels font a defcente 
du larynx produite par les muftles , la glotte large & le la-. 
ynx très-ample ;,on s’aflure de la defcente du lärynx en 
portant le doigt.deflus quand on chante , alors on s’apperçoit: 
manifeftemenc que le larynx defcend à un demi-pouce 
environ pour chaque oétave. Les hommes ont la voix plus: 
grave , & la voix la plus grave fe rermine par, un foufle 
muet, | 
| Sur ces principes que donne M. Haller dans fes élémens: 
de phyfologie ;: on ne fera pas furpris file lion.a une voix 
terrible , parce que fa trachée-artere et plus grande que 
celle du bœuf; le tockaye:a une voix bafle, fa trachée eft 
ourte , large , droite, & {es cartilages font entiers ; les 
bifeaux de riviere ont la voix forte , leur glotteeft au bas. 
de la trachée. La voix grave eft donc robufte en même 
temps. Dodart a vu des gens qui, avec leur baflon, fai- 
fbient trembler les piliers. de l'églife. Pour expliquer certe 
force prodigienfe dans :les:tremblemens des petites cordes 
de la glotie , qui ne fembleroient devoir rendre que les plus 
oibles tons, Dodart dir que les fibres réfonnent plus forte 
ment quand elles fonc très-flexibles ; des cordes d’or courtes 
font à l'union des longues cordes de fer: or celles de 
lhomme font encore plus flexibles, d’ailleurs le réfonne- 
ment rend la voix plus perçante. To | 
. Sans doute que les habitans des Ifles de l'Archipel ont. Ia 
glotre fort large; car. Daper , dans fa defcription des Ifles 
de l'Archipel, Amflerdam 1703; pag. 163 , dit que dans 
quelques ifles , comme dans celle de Nicarie ; les habitans 
ontune coutume allez bifarre , qui eft de fe parler de:loin, 
fur-tout à la campagne , & que ces in{ulaires ont la: voix: fr 
forte , qu'ils fe parlent ordinairement d’un quart de lieue, 
& fouvent d’une lieue ; enforteque la converfation eft coupée 
par de grands intervalles , la réponfe .n’arrivant que plu- 
fieurs fecondes après la queftion. fiton:2! 8) 
. Au refte, les habitans des.Ifles de l’Archipel font,prefque 
tous grands nageurs.& très-bons plongeurs ; Thevenor ‘die 
qu'ils s'exercent à tirer les éponges du fond de la mer, & 
même les-hardes & les marchandiles des vaiflesux qui fe 
perdent, & que dans l'ile de Samos on bg pas les 
) dd iv 
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garçons qu’ils ne puiffent plonger fous l'eau à huit brafféslau 
moins , Daper dir vingt braffes. + 4! 04) 
M. Ferrein ; ‘Doéteur en Médecine àParis!, a donné ung 
autre théorieide la voix, guidé par un grand nombre d'ex= 
périences, ‘Il établit dans un mémoire qu'il a donné à l'A 
cadémie ; que lorgane de la voix eft un inftrument à cordes! 
& à vents: il remarque qu'il y a-dans les levres de la glotté 
des cordes ou des rubans tendineux qui font tendus horifon® 
talement , un de chaque côté , & arrétés par les deux bouts; 
que ces cordes {ont fufceptibles de vibrations & propres a 
rendre un fon comme celles d'un clavecin ou d'un. violon! 
L'air qui vient de la poitrine fert d’archet pour les agite) 
 & l'effort de la poitrine & des poumons tient lieu de mai 
pour mettre en jeu cet archer. "à 
: Dans ce: {yflème ce n’eft point de l'ouverture plus où: 
moins grande de la glotte que dépend la variété -des tons, 
mais de latenfion ou du relâchement des cordes vocales: 
qui bordent cette fente; plus les rubans font rendus , plus 
ces tons font aigus ; plus aû contraire ils font lâches, plus 
les tons qu'ils donnent font graves, ‘% 
: M: Ferreinremarque qu’en produifant un fon aigu on peut 
fentirle cartilage thyroïde s'écarter par les côtés & s’applan 
tir dans fon angle ; ce qui dans çer état procure le récrécifles 
ment. de la glotte, &c. If de 
«Dans ce fyftème il ne paroit pas facile de concevoir com= 
ment des parties molles humeétées font capables de repréa 
fenrér des ‘ons différens par un méchanifine femblable 4 
celui des: cordes 2 violon , puifque les cordes ne rendent def 
fons qu'autant qu'elles font libres. De plus’on fçait que 
glottecartilagineufe & même ofleuls dés oifeaux ; produi 
des fons-différens ; ces fons fe remarquent même dans les 
hommes dont l'âge à offfié la glotte, & j'en ai vu quels 
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ques-uns a l'hôtel des Invalides à Paris, | | “+ 


La feule conftriétion des levres exprime par le fiflement 
des fons'variés, enfin les venrs peuvent être chaflés du corps 
avéc une éfpece de modulition par des parties où l’on n'& 
. pas encore f6upçonné des cordés vocales: a: 
‘ LesjAndiens & beaucoup de Modernes ont regardé l'or 
. gane de K voix comme un‘infirument à venñr avec certé: 
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différence cependant que les Anciens regardoïient le larynx 


comme une flûte , randis que les Modernes le comparoient 
à un tuyau d'orgue, fçavoit , les poumons aux foufflets, & 
la glotte à La hanche du haut bois ou à l’ouverture du tuyau, 
Dans cette opinion la voix eft formée par le frottement de 
Pair, qui en fortant avec un mouvement fort & fourenu 


par la'petite ouverture du larynx, fe heurte contre fes pa- 


rois qui font tendus & fufcepuibles de reflorr. Telle eft la 
caufe, difent-ils, de ce qu'on appelle fon, qui eft aigu 
ou grave , a raifon de la dilararion plus ou moins grande de 


la glotte. 


M. Morel, Chanoine de Montpellier , pour donner une 


nouvelle théorie phyfique de la voix, dir que c'eft un dou- 


ble inftrument produifant à l’uniflon deux fons d'une nature 
différente : l’un par le moyen de l'air , l’autre par le moyen 


_des cordes de là gloite, a peu près comme un clavecin 


organifé, | 
‘ 3 A ° A bn IL 
Quelque fyftême qu'on embrafle, on connoîtra par l’ex- 


| périence que le fon de la voix, en foftant de la gloue, 


n.eft point arriculé. Il faut qu'il pafle par la bouche où il 
eft diverfement modifié par la langue, felon qu’elle le 
poule , ou contre les dents, ou contre le palais : qu’elle 
l'arrêre ou Le laïlle couler , fuivant que la bouche eft plus 


‘ou moins ouverte ; c'eft-là en un mot que le {on articulé. 


f 


reçoit, pour ainfi dire, fa forme par les diflérentes im- 
preflions qu'il y éprouve. 1, 
C’eft donc dans la cavité de la bouche que l'air qui fort. 


_ de la glotte recoir &ifférentes modifications felon les parties 


contre lefquelles il heurte, Au mot Parole nous avons fait 
voir que chaque partie de la bouche pouvoit apporter un 
changement à la parole ; nous ne nous répéterons pas ici, 
nous ajcuterons feulement quelques réflexions fur la pronon- 
ciation des enfans. ++ ; 

‘ Les enfans commencent à bégayer à douze ou quinze 
mois ; la voyelle qu'ils articulent le plus aifément eft l'A, 
parce qu'ilne faut pour cela qu'ouvrir les levres & poufler 
un fon. L’E fuppofé un petir mouvement de plus, là langue 
fe releve en haut en même temps que les levres s'ouvrent, 


_Ileneft de même de l’I; la langue fe releve encore plus, &. 


s'approche des detits de la mâchoire fupérieure. L'O demande’ 
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que la langue s'abaifle , & que les levres fe ferrent. 11 fauen 
qu'elles salongent uu pe & qu'elles {e ferrent encore” 
plus pour prononcer l'U. Les premieres confonnes que 
les enfans p'ononcent, font aufh celles qui demandent leh 
moins de mouvement dans les organes. Le B,l'M& le P, 4 
foi les plus aifées à arciculer. Il ne faut pour le B & le P.,4 
que joindre les deux levres & les ouvrir avec viteile ; & pour 
V'M ,les ouvrir d’abord & enfuite les joindre avec vicelle, 
L'articularion de’ toutes les autres confonnes fuppofe des! 
mouvyemens plus compliqués que ceux-ci, & il y a’ uns 
mouvement de la langue dansle C,le D, le G, l'L, FN ,4 
le Q,TR, LS &le T. Il faur, pour articuler l'F , un {on con 
tinué plus long-temps que pour les autres confonnes : ainfis 
de toutes les voyelles, l'A eft la plus aifée., & de toutes les ! 
confonnes le B , le P & l'M, font aufl les plus faciles à arti- 
culer : il n’eft donc pas étonnant que les premiers mots que 
les enfans prononcent , foient compolés de cetre voyelle &» 
de ces confonnes , & l’on doit celler d’être {urpris dece 
que , dans toutes les Langues & chez tous les Peupies , lesw 
enfans commencent toujours par bégayer babz, mama ,u 
papa. Ces mots ne font, pour ainfi dire , que les fons les w 
plus naturels à l’homme, parce qu'ils font les plus aifés às 
articuler : les lertres.qui les compofent , ou plutôt , les 
carateres qui les repréfentent, doivent exifter chez tous: 
. les Peuples qui ont l'écriture ,ou d’autres fignes pour repré- 
fenter Les fons. | " 
. On doit feulement obferver que les ons de quelques con- 
fonnes étant à peu. près femblables, comme celui du B & du: 
P ;-celui du C & del’S, ou du K ou Q dans de certains cas , 
celui du D & du T , celui de l'E & de l’V confonne, celui 
du G & de l'J confonne, ou du G & du K, celui de PL & 
de VR; il doit y avoir beaucoup de Langues où.ces différen-« 
tes confonnes ne fe trouvent pas ; mais il y aura toujours un , 
Bouvn P, un C ou une Sun C, ou bien un K ou un Q. 
dans d’autres cas, un D ou un T , une Fou un V confonne , : 
ya G où un J confonne, une L ou une K ; & il ne peut guere. 
_ÿ avoir moins de fix.ou {epr confonnes dans le plus petit de: 
roûs Îles alphaberss parce que ces fix ou fepr tons ne fuppo- 
L. fênc pas des monvemens bien compliqués , & qu'ils font tous: 
&tés (enfiblemenc différens entr'eux. Les enfans qui n’arti- 


* 


LR VOLE: F 795 
‘enlent pas aifément PR, y fubftituent l’L; au hieu du T , ils 
articulent le D ; parce qu’en effec , ces premieres lettres fup-. 
‘pofent dans les organes des mouvemens plus difciles que 
les dernieres. Er c’eft de cette différence & du choix des con- 
fonnes plus on moins difficiles à exprimer , que vient la 
“douceur ou la dureté d'une Langue. 

Il y a des. enfans qui, a deux ans , prononcent diftinéte-. | 
ment, & répetent tout ce qu'on leur dit ; mais la plupart 
ne parlent qu’à deux ans & demi, & rrès-fouvent beaucoup 
plus tard. On remarque que ceux qui commencent à parler 
Æort tard , ne parlent jamais auf aifément que les autres : 
ceux qui parlent de bonne heure , font en état d'apprendre à 
lire avant troisans. 6 

. VOLA, la paume de la main. 


VOLONTAIRE, voluntarius , a um: les mouvemens 
volontaires font ceux qui dépendent de nous , c’eft-a-dire , 
‘de l’aine & de la difpoñition de la machine rout enfemble, 
Leur commencement & leur fin , leur accélération & leur 
rerardement font les effers de la volonté. Tels font les mou, 
vemens de l’épine, de la tête, des différentes parties du 
vifage & des extrémités du corps. | 


} VOLONTÉ, voluntas. C'eft une modification de l’ame, 
par laquelle elle fe détermine à une chofe plutôt qu'à toute 
autre : ce qui démontre bien fa liberté. | 
“VOMER, dyos, üvvos: l'os vomer , qui tire fon nom de 
fa reflemblance avec le foc d’une charrue, en latin, vomer,. 
eft un os aflez long & plat, un peu plus gros par fa partie 
poftérieure que par l'antérieure, fitué dans le milieu des, 
narines qu'il fépare en deux cavités égales. 

On remarque à la partie fupérieure de cer os une gout- 
tiere , danstoute fa longueur. La LE poftérieure de certe 
gouttiere qui eft la plus large , reçoit le-bec de l'os fphé- 
noïde : la partie qui fuit,en allant de derriere en devant,recçoit 

Jaime de l'os echmoïde , & le refte foutient la cloifon cartila- 
ue diner. ie 4, 

_ La portion inférieure de cer os eft logée dans la rainare, 
formée par la rencontre des deux os maxillaires & des deux. 
MS palariNs. | Pt TR 

Le vomer eft uni avec l'os fphénoïde , l'ethmoïde , les 
os maxillaires & Les os palatins, Il fert à former une portion : 


L 


k pe ee” | 
de la cloifon du nez , & fépare le nez dans fa pittie pofté=} 
rienre en deux narines. d 

VORMIENS ou WORMIENS, Les os vormiens, ainfià 
appellés du nom de Wormius , quien a patlélepremier. 0 
- Vormius éroir un célebre Médecin Danois , né à Afthus era 
. Juilande le 13 mai r588. Il fat Médecin du Roi Chriftiern®. 
V, & Recteur de l'Académie de Copenhague. Les os vor- 
miens {e trouvent entre les futures des os du crâne , mais. 
fur-tout, dans la future lambdoïde, afin d'affermir les! 
pieces du crâne entr'elles. Les os vormiens font dentelés 
. dans toutes leurs circonférences ; mais leurs denrelures font 
naieux marquées dans l'extérieur qu'intérieurement. L'ufacen 
de ces os eft de favorifer & fortifier la jonétion exadte des 
o$ du crâne , & c'eft pour cela qu'ils ont été appellés par 
quelques-uns les clefs du crâne. k 
 VORTIQUEUX , vorticofa vafa , vailleaux tournoyans 
vaifléaux de la lame externe de la choroïde. Voyez Tour-… 
noÿyans. k 
* VOUTE,, Fornis : ftru@ure de pierre , de brique , qui eft 
en arc. On le dit par comparaifon de différentes parties : « 
la voûte médullaire , la voûte à crois piliers. Voyez Cerveau.m 
URAGION , Spéyier : ce mot fignifie la pointe du cœur.“ 
(URÆON , gjesy: Galien emploie ce terme pour figni=" 
fier l'extrémité d’un os , & particaliérement de l'os ficrum." 
URAGOS, £pæyos , de 890 & &yw : ce terme eft fynonymè,. 
de urachss , ouraque. 4 
URANÆ , äpyé, de pe, urine : nom que quelques 
Anatomiftes donnent aux ureteres. #4 5e ne. 
:URANICUS , Spayirnos , diminutif de payes , le ciel 
nom du palais où de l’hyperoæ, ainfi nommé, parcé qu'il. 
eft la partie fupérieure de la bouche ; & parce qu'il eft cein-. 
tré comme Ja calotte fupérieute deÿ cieux. #} 
DRAN OS, éperès! Ariflote donne ce nom au palais, 
URAQUE. Voyez Ouraque. br | 4 
UREMA, 3p4u.: Hippocrate entend par ce terme l'urinesw 
‘URETIQUE , adj. wreticus , de äpoy, urine. Il fe dit quel- 
quefois dés plages urinaires, & en ce fens il fignifie les 3 
ureteres. des 
URESIS , #pynis. : ce terme fignifie és 
fédimens ou excrérion de l'urine. | 


alement urine, 
| F 
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 : URETERES, Sgonrapes , de gp , l'urine, Les ureteres font 
"deux tuyaux membraneux, épais, garnis d’arteres , de vei- 
mes , de nerfs, de petits vailleaux lymphatiques, de fibres 
motrices, de lacunes imucilagineufés, propres à adeucir 
leurs parois. Il y a pour l’ordinaite deux ureteres, j'en ai 
vu trois deux fois. Leur volume otdinaite eft à peu près 


comme un tuyau de plume. Ils font cependant un peu plus 
dilatés auprès des reins , où ils fe partagent poùr l'ordinaire : 


en deux branches, Ces conduits s'étendent depuis les reins 


. jufqu'a la veflie, en s’y portant obliquemenr, & avec très- 


… route. L'air pouflé par les ureteres dans la veflie , y entre 


‘peu d'inflexion, & viennenc s’y terminet poftérieurement à 
deux pouces environ au-deflus de fon col, à pareille dif- 
rance l’un de Pautre. Cette infertion eft oblique , c’eft-2- 
dire, qu'ils commencent à percer la membrane externe de 
1a veflie , & font un bien petit trajet avant de pénétrer la 
feconde , & ainfi des fuivantes , en forte que l'urine entre 
bien dans la veflie, mais n’en peut pas fortir par la même 


_'aifément , mais ne peut plus er fortir par les urereres, 


L'ufage de ces conduits eft de recevoir l'urine dépofée 


dans le baflinet du rein , &gde la tranfmertre à la vefle. 
”  URETHRE, wrethra, de 3pey , utiné : cänal de la veflie, 
{par où fort l'urine. Nous en avons donné la défcription aù 


_ mot Verge, dont il fait partie ; il nous fuffira de dire ici en 


palfant ,.que le chien a un os dans la vergé , & que l’urerhre 
eft en partie creufée dans cer os , qui réfiémble à ün clou on 
peu long , avec une crenelure dans fon mulieu : Quiconque 
. én doutera , n’a qu'a difféquer la vérge d’un chien. 
L’urethre de la femme : c'eft le méar urinaire. Voyez 
ce dernier. ET | 


, dit { 
DRETICOS, Spyrixds , de #rw, urine; les pañlages 


urinaires. 
| URIAS, épis, l'urethre. | À 
-URINACULE, urinaculum : c’eft lé même que ura- 
chus,ouraque. 
… URINARIUS , le méme que ureticos. 
r 'URINE , wrina, lotium, en grec, per, : C’eft l’ex- 
crément que les glandes de la fubftance corticale des 


. reins:féparent du fang. Cerré liqueur palle d'abord dans les 


canaux qui compofenc la fubftance raÿonnée des reins ; ces 


+ 
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anaux la dépofent dans les baflinets , & les ureteres la pot 
tent dans la veflie ; où après avoir {éjourné quelque temps, 
ellé prend fon cours par l’urerhre. | 0 
L’arine paroît n'être autre chofe qu'une eau chärgée d’un 
fl crès-volatil & très {ubril , d’une huile fort volatile, d’uné 
terre infipide & d’une mariere mucilagineule. Dans l'état na2 
turel ou de fanté , {à couleur eff jaunârre & prefque feinbla- 
ble à celle du citron ; fon odeur eft fade , fon goût eft falé, 
fa chaleur eft tempérée, & elle a la fluidité de l'eau com= 
mune. Mais dans les maladies 6n appercçoir de l’altération 
dans fa quantité , dans fon fédimént , dans fa coüleur , dans 
fon odeur , & dans {à confiftance. | | 200 
Il faut remarquer cependant que dans l’état de fanté. 
nième , l'urine eft plus où moins colorfe , plus où moins, 
faléé , & plus ou moins claire , felon qu'il y a plus ou moins 
de parties aqueufes, relativement aux autres matieres, 
qu'elle contient. Cette variation dans là quantité )pfopor= 
tionnellé des parties aqueufes vient du tempérainent dus 
fujet, de la faifon, de la quantité & de la nature des chofess 
qu'on boit. M | k. 
De là où peut conclure qué Mufsedion dés urines , con. 
jointement avec d’autres fignes , peur nons aider à Connof=\ 
tre une maladie ; mais cette in{pection feule ne faufoit noùs 
donner un figne certain, où pathognomonique de telle ou 
telle maladie en particulier , comme plufieurs charlatans ne 
manquent pas de le perfuader au public. A) 
Quand l'urine eft repoléé & refroidie , on y apperçoit. 
trois. différentes concrétions ; une à fa fupérficie , une vers 
{on milieu, & une vers {on fond; celle qui fe fait à (à. 
fuperficie s'appelle nuée , celle du milieu s’appellé /z/penfion, 
& celle du fond fe nomme fédiment. DA 
Ces différentes concrétions font formées par les matierés | 
de l'urine plus ou moins raréfiées ; le fédimént eft com-. 
polé d'une mariére terreule, & des partiés du fel lès moins 
léceres, , CT A | 
Une humeur mucilagineufe filtrée par les glandes qui fe 
trouvent entre les cüniques des parois de la veflie, garantit 
la furface interne de l’impreflion que les fels urineux pour- 
roient faire fur elle; c'elt certe humeur qui fort en forme. 
de glaite , & qui fe dépole au fond du vafe qui a reçu l'urine 


URI 799 : 

d'une pérfonne dont la vefie eft irritée paf üné fpièrre où 
par quelqu’autre cau'e. si | 

L'action de l'urine ,: & fa pefanteut fürles parois dela  , 
veflie provoquent l'envie d’uriner ; l'aétion des fibres ce Ja 
veflie, celle des mufcies du bas-ventre, & l'abaillement 
du diaphragme, qui preflent la veflie , font furmonrer à 
l'urine l'obftacle que le fphin@ter de la veffie oppole à @ 
forcie , & la contraignent de pafler par le canal de l’urethres 

Les eaux minérales, de méme que lé vin, ne fortent 
pas d'abord par les urines ; au commencement il faut atten- 
dre quelque temps, & cela parce qu’elles doivént paller par 7h 
les vaifleaux lactés , par le canal thorachique , la veine fou | 
claviere , la veine-cave, le ventricule, droit du cœur , les : 
poumons ;, le ventricule gauche , l'aorte & les émulgentess 
mais quand tout cet efpace contient des eaux minérales ou 
du vin , alors on voit qu'on ne feauroir continuer à boire 
fans uriner inceflamment , püifqu’à proportion que les eaux 
ou le vin avancent il en furvient une égale quantité, & 
qu'il y a une véritable fuite de filets d'eau depuis l’eflomae 
jufqu’aux reins, | 
- Si Purine filtrée fe porte dans le bafliner avec quelque. : 
petit gravier, ou tour autre corps étranger, ce corps 
pourra groflir dans le baflinet par l'addition des parties héré: 
rogenes de lFurine ; il peut pañler dans l’uretere , & de’là 
dans la veflie: il fe fera alots de nouvelles incruftations 
de couche en couche ; & c'eft ainfi que les pierræ ou cal 
cuis fe forment. Elles ont toujoars unnoyau fenfible où 
‘infenfible fourni par un gravier ou tour: autre petit corps 
étranger , foit qu'il fe trouve dans le torrent de la circui 
lation , foit qu'il foi introduit dans la veflie: par l’arethre 3 
ainfi a-t-on vu une aiguille, une balle, un morceau d'é 
'iôffe , une feve de haricot, &c. former le noyau de: la 
pierre. | | 
Le calcul une fois. groffi dans la veflie ; fe connoît cerraïz 
nement par la fonde, & lon peur dire que c'eft là le feu 
figne infaillible ; au lieu que tous les autres font équivoques j 
n& ne peuvent feals faire conclure l'opération de la taille, : 
| Certe opération eft auf le feul moyen de guérir cétte 
maladie lorfque Îa pierre eft dansla veflie. Tous les pré: 
tendus lichontriques ou brife-piertes f vantés n’ont pas 
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produit des fuccès heureux , & les mälades en‘ont éré dupés 
pour l'ordinaire. | | 4 
Pour pratiquer cette opération à l'appareil latéral , je 

_ préférerois bien volontiers un cathéter qui fe terminât paË 
un anneau au lieu d'une platine ; le perit doigt introduit. 
dans cet anneau dirigeroir le catherer au gré de l’opérareury 
qui avec le doigt indice & le pouce de là même main 
releveroit le fcrorum , & de l’autre main armée d’un lithot 
tome. à dos & recourbé , feroit les incifions nécelfaires. Je 
Connois bien des praticiens qui , par cette méthode, raillent 
fouvent avec le plus grand fuccès, X 
M. Pouteau , Chirurgien , qui mérite bien la réputation 
dont il jouit à Lyon, a inventé un inftrument qui facilité 
l'opération de -la tailie. Il s’agit de faire fon incifion extés 
rieure comme à l'ordinaire , & de pénétrer jufqu’au cathe 
ter ; alors il: introduit dans la crénelure du catherér uné 
efpece de conduéteur.arrondi, qui ferermine par un angle 
qui répond à l'angle que la branche du pubis fait avec {oi 
corps ; dans cet. angle eft une crénelure pour laïller pafes 
une lame , & au-deilus de l'angle fe trouve une petite phiole, 
remplie d’efprit. de vin & d'une bulle d'air, enforte que 
cela forme un vrai niveau, qui bien examiné dans le temps 
de Popération , marque la rouré qu’on doit tenir, On pouffé 
alors la lame tranchante qui entre dans la veflie le long dé 
la crénelure du conduéteur, J'ai vu mettre en ufage deux 
fois cet iftrument à Hôtel Dieu de Eyon, & les malades 
moururent , parce que, ait M. Pouteau , on n'avoit pas 
affez prolongé l'incifion extérieure avec le lithetome ordi2 
naite, & Farine trouvant une efpece de cul-de lampe, s’in2 
fiitra dañs le tifü céllulaire , & produifir fes accidens dont 
nous parlerons,: .: #11 | ° ty iTIS 
J'ai vu ailleurs des: fuccès de cet inftruments & en 1784 
M. Fluranc cailla à Lyon un homme avec fuccès : il lui tiré 
vingr-fix pierres, Cet inftiument fera offert au public avec 
des planches. M, Poureau l’a communiqué à l'Académié 
royale de Chirurgie, qui a reconnu par pe ER faites 
Aur.lé cadavre, que l Auteur n’avoic rien avancé de tôp, ‘? 
Le 20 d'aoëv 1761 onltailla à F'Hôtel:Dieu dé Lyon le 
nommé Ronmiain Pilonchery, âgé de vingt-fix ans, hommé 
robufte & vigoureux, La pietre étoivfi grofie; qu'il ne fat 
pas 
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pas poflible de Ia tirer entiere, Elle fe caffa d’abord , & il 
fallut y porter plus de vingt fois les tenettes & routes fortes 
de tenertes pour en extraire les débris. Le malade fouffrie 
beaucoup de la longueur de l'opération. Elle fur même im- 
parfaite, en ce que l’on ne tira pas tous les morceaux de la 
pierré, attendu que l'opération trop prolongée auroit mis 
le malade en danger. On le remit donc dans fon lit, & on 
lui multiplia les fomentations. 

* Il reprit fes forces & chantoit victoire, Le 19 du même 
Mois il fit la converfation avec les autres malades fort tran- 
Mot Il mangea {ur le {oir un peu de confitures. A fix 

eures il parloit avec aifance. 11 ferma enfuite fes rideaux 
comme pour dormir, & demi-heure après on le trouva 
mort, * 

. Le26 Mars 1761 on reçut à l’Hôtel- Dies de Lyon le 
nommé François Milleran ; de Marcine en Bourgogne , 0€ 
de dix-huit ans. Il fur préparé par une faignée:, un vomiti£ 
& deux purgations pour l'opération de la taille, qui fut faite 
le 3 Avril, On chargea mal la pierre , ce qui obligea de la 
lâcher pour la reprendre. Elle étoit oblongue comme un 
petit œuf. Au commencement le malade paroifloit bien 
aller | mais dans la fuite il fut infiltré dans tout le corps , & 

Mourut le 27 Mai. 

. Le 20 Mars 1761 on tailla à l'Hôtel- Dieu un petit enfant 
Je huit ans. La pierre étoit comme une grofle amande, 
Après les fomentarions l’enfant fe portoic aflez bien ; mais 
‘onime il étoit un peu éthique , l'échifie fit encore des pro- 
grès , & l'entraina au mois de Mai. 

» Le 31 Mars on tailla à l’Hôrel-Dieu de Lyon le nommé 
facques Verfe, de Digoin en Bourgogne, âgé de 33 ans. 
La pierre s'étoit formée depuis trois ans dans le canal de 
lurerhre , de façon cependant que fa pointe en cone montoit 
au-dellus du bulbe de l’urethre , & enfuite elle s’étendoic 
hême dans la veflie par une bafe comme une noix. L'urine 
malgré cela fortoit par l'urethre goutte à goutte avec des 
douleurs affreufes pour le malade. Quand il fallur le fonder , 
>n ne put aller que jufqu'a la pierre, ce qui décida à la 
irer par une incifion à l'urethre. On crut que la pierre vien- 
droit d'abord, mais au premier effort elle fe caila, &ilne 
ut enfüire poflible de rirer que de petits morceaux , ce qui 
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détermina à mettre le malade fur Le lit de douleur, & d'agtam- 
dir l'incifion. Avec beaucoup de tentatives pénibles on eur! 


elle étoic purulenre. Le 8 Avril on revint à la charge & l’on 


& repler. On {e fervir pour la premiere fois de l’inftrument à 


toute la pierre par lambeaux, & le malade fouffrit plus quel 
dans la grande opération. Le lendemain il fe fentit mieux 
mais dans la fuite il lui furvint des douleurs affreufes , unel 
inflammation confidérable, avec une grande difficulté d’uri-l 
ner. Tous ces accidens céderent cependant peu à peu à un 
panfément méthodique, aux remedes internes fagemenell 
adminiftrés , & enfin à un régime févere exactement obfervé,! 
en forte qu’à la fin de Mai le malade urinoit fans peine &i 
failoit d'ailleurs au mieux fes autres fonétions. "1508 

Le 6 Avril 1761 on tailla à l'Hôrel-Dieu de Lyon lel 
nommé Pierre Garnier , d’Ilia en Brefle, âgé de dix ans 
La pierre éroit tendre , friable, ronde’, & de la grolleuri| 
d’une amande, En le fondant, l'urine fortit avec violence , &! 


tira huit graviers comme des pois ou des dragées. Il puériel 


au mieux dans fon temps. On ne s’éroit point apperçu de cesil 
graviers dans l'opération , ce ne fut que deux jours apres!| 
qu'on en trouva fur fon drap, ce qui porta à faire des re} 
cherches. | AU 

Le 7 Avril 1761 on tailla à P'Hôtel-Dieu de Lyon, après!| 
une préparation convenable , le nommé Michel Huiton,, 
de Creche, près de Mâcon , âgé de fept ans. La pierre étoit 
obiongue & de la grofleur d’un œuf de poule alongé. Lee 
Mai il fut parfaitement guéri. : | "0 
* Le $ Avril 1761 on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le nom 
mé Jean-Baprifte Perret, natif de la Chaife-Dieu en Auver=} 
gne, Hermite à Saint Julien de Seneçai, en Bourgogne, 
âgé de 58 ans. Il ne fut pas poffible d’avoir la pierre enk 
entier. Elle fe caffa étant friable, & il fallut la virer par) 
petits morceaux, ce qui alongea beaucoup l'opération. Au li} 
immédiatement après on lui fit des fomentations & on Juihi 
mit ün cataplafme anodyn fur le ventre. Dans la fuite duf 
traitement il guérit fort bien , & à la fin de Mai il fe prome=# 
noit a fon aife dans tout l'Hôpital. i 

Le 23 Mai 1761 on fit dans l'Hôpital de Lyon l'opéra=h 
tion de la taille au nommé Jean Bonevai, de Vienne enk 
Dauphiné, âgé de vingr-quatre,ans , homme aflez bilieux} 


Des 
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niveau inventé par M. Poureau. On eut üne pierre convexe des 
deux côtés & large comme un petit écu. On n’oublia pas les 
fomentarions , &c. mais l'inflammarion s'empara des bourfes 
le. gonfla comme une groile veflie. Elle fe termina par la 
gangrene, qui déracha une partie du {crotum fans attaquer 
la verge, les deux telticules furent mis à découvert & pen- 
dans. La gangrene profonda jufqu’au bulbe de l'urethre, & 
h'éroit pas même bornée le 13 Juin, jour de la mort du 
malade. À l'ouverture du cadavre nous rrouvâmes que la 
proftare avoit été prefque toute divifée , la veflie ridée & 
burulente, avec des efpeces de nœuds ou boutons d’efpace 
en efpace. Deux jours avant fa mort il avoit un vomiflement 
de tour ce qu'il prenoit, C'étoit la méraftale. ing 
Le 26 Mai 1761 on fit à l'Hôtel Dieu de Lyon l'opération 
de la raille au nommé François Gerbeau de Saint - Marcel- 
Cluni, âgé de {oixante-cinq ans, natif de Cormatin en 
Bourgogne, On fe {ervie pour la feconde fois de l'inftrumenr 
nouveau de M. Poureau. On tira fix pierres comme dé petites 
noix. [l y eut beaucoup de fang répandu , & l'opération fut 
longue. Il fallut même que M. Poutfeau le fondät, M Gue- 
finn'ayant pen venir à bout. En tirant la première pierre 

n eut beaucoup de peine’, à caufe des brides de l’incifon.- 
L'opération fut faivie,malgréles fomentations & toutes forres 
de tropiques, de la gangrene la plus terrible. Les régumens, 
depuis le périné jufqu’au deilus de la verge, furent tous em- 
portés, & le prépuce lui-même dépouillé en partie. 

k Le refticule droit étroit enflé comme une veflie & pendanc 
@nf que le gauche. Le 12 Juin le malade mourut, À l’ou- 
verture du cadavre nous trouvâmes le cefticule droit confondu 
jour ainfi dire avec les eaux que renfermoit la membrane 
Waginals , le gauche avoir la membrane albuginée dans fon 
entier, aiufi que l'épididyme. La proftate étoit prefque toute 
partagée, & la veflie gangrenée avec des rides énormes & 
noiratres ; d'abord après l'opération les bourfes avoient 
commencé à s’enfler, & fucceflivement elles étoient devenues 
comme la tête d’un enfant de deux mois de vie. | 

Dans la même année on tailla à l’'HôÔtel- Dieu de Lyon 
une Demoifelle d'environ vingt-deux ans. L'opération dura 
trois quarts-d'heure. Lorfque M. Guerin, accablé de fatigue , 
fuoit à grofles gouttes, M, Pouteau, pour le délafler,, pre- 
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noit l'inftrament & travailloit. Ils fe rélevoient mutuelle: 
ment l’un & l’autre. On cafla trois tenettes , Qui ne puren: 
rélifter aux efforts violens que l’on failoir, Enfin apres bie 
des tentatives, M, Poureau prit une mordache ou groife 
tenerte armée de grolles pointes , il faifit la bierre & en f 
l'extraétion en ptéfence de MM. Valefque” Chol , Magni: 
val, Flurant, &c. La malade, malgré tous les fecour 
pofhbles après cette opération, ne tarda pas à périr. -( MI 
La pierre étoit fort dure & de la grofieur d'un gros œu: 
de poule. M, Tenon, Chirurgien de Paris, la confety 
dans fon cabinet. | a 
J'ai vu aflez fouvent arriver des hémorrhagies qui, fansur 
prompt fecours , feroient mortelles après l’opération‘de la 
taille. Le moyen le plus für eft de tenir pendant deux heure 
. au moins le doigt fur le vaifleau ouvert. C’eft le parti qu'a 
ptis M. Guerin, lorfqu’il s’eft trouvé dans le cas, &il a par -là 
ciré des bras de la mort des caillés que l'hémorrhagie avoit 
mis à l’agonie. 6 ÿ: 
URINER. Voyez PISSER & URINE. 4 
URON ; por : urine, Voyez URINE, | 
UROPIGION. Voyez ORRHOPYGION. ne 
URUMENE ; épégva. Ce mot fignifie également l’uriné!, 
& les fubftances qu'on rend avec ce fluide. - Al 
UTRICULE , utriculus , diminutif de utérus , matrice. 
Quelques Anatomiftes s'en font fervis pour fignifier ls 
matrice. ! 
Le 12 février 176$ on reçut à l'Hôvel. Dieu de Lyon 
Marie Lanet, âgée de quarante-un ans, du Pont de Beaÿ- 
#oifin en, Savoie , pour y être traitée d’une fievre mali: 
gne ; comme elle étoit enceinte de huit mois & demi , elle 
fut placée aux chambres violettes , deitinées aux femme 
en couche. Malgré les meilleurs fecours de l’art, elle mourtt 
le 7 mars fans avoir accouché. Dès l’inftanr même qu'elle 
expiroit je commençai l'opération céfarienne : je tirai l’en: 
fant qui étoit un gros garçon, dont le cordon ombilical 
fai{oit trois circonvolurions autour du col; il étoit mort. - 
Je détachai la matrice de cette femme, & dans fix heu 
res fon grand volume fut diminué des deux tiers pour le 
moins , ce qui prouve que ce vifcere, même après la mor! 
du fajet, jouit d’une grande contradilité, : ‘4 


VUE 8 
De-là on ne doit pas être furpris ff une femme accouche 
même quelques inftans Après {a mort; la contraibilité 
de l'utérus opere alors ce que pendant le vivant elle n'avoit 
|pu faire, 
La vellie étoit fort dilatée & pleine d'urine. 
VUE, vifus. La vue eft un des fens externes, par lequel 
nous jugeons des couleurs , de la grandeur, de la figure , 
de la diflance & de la fituation des corps fenfbles. 

Si la vue eft fans contredit le plus utile de nos {ens , il 
n elt auffi le plus beau , le plus merveilleux, Quelle com- 
plication d’inftrumens employés par le fage Auteur de la 
nature pour cette importante fonétion qui nous’ fait jouit 
u fpectacle de l'univers entier ! : 
Sans elle l’homme pourroic-il juftement s'appliquer ce 
paflage d'Ovide ? ( Métam.1} 


|. Pronaque cm fpeflent animalia catera terram , 
|. Os homini fublime dedit, Celumque tueri 
Jufit, & ereños ad fidera tollere vultus. 


Cette image des Dieux , deflus l'homme gravée 

Semblôir lui deftiner une gloire achevée, 

Et méritoit aflez que quelques dons nouveaux 

Le fiflene diftinguer des autres animaux. 
Aufli tous vers la terre ont la tête baiflée : 

L'homme feul vers le ciel la rient toujours hauffée ; 

Et par ce privilege il voit à chaque inftanc 
La brillante clarté du féjour qui l'attend. 
L | 
À quoi nous ferviroit de lever notre tête vers la voûte 
célefte , fi ces globes lumineux fufpendus dans les airs ne 
pouvoient nous être rendus fenfibles par l'organe de la vue ? 

La vue nous flatte en nous inftruifant : tantôt elle nous 
montre les corps folides qui nous environnent, ou pour 
nous en garantir, où pour les tourner à notre avantage ; 
elle nous préfente les animaux humiliés ou furieux, pour 
IE * à n LA 
adujetcir les uns & décruire les autres ; elle nous étale Le 
| Eee 
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trélors fortis .du‘fein de la terre pour les faire fervir à nôtre 
. amufement ou a nos beloins ; tantôt , plus viye qu’un éclat 
elle fend les nuages , perce juiqu’aux aftres , nous découvre 
Iæ fource du feu & l’allortiment brillant des étoiles ave 
l'azur du ciel; fans nous faire mouvoir , elle nous tranfs 
porte de terre en terre; & en variant a chaque inftant le 
fpectacie de l'univers, elle varie les objets de notre curiofitéi 
fans fa vue , routes les merveilles du monde ne feroient pou 
nous qu'une nuit, qu'un cahos. : | 1 
L'objet de la vus , c’eft la lumiere. L'œil eft l'organe di 
a vue, il reçoit l’impreflion des images extérieures "8 
donne 2 ces images les conditions néceliaires à une fenfà 
tion parfaire. Cette double fonétion eft diftribuée aux diffé 
rentes parties de cer orgare. Tout le corps de l'œil eft un 
loronette infiniment parfaire, qui tranfmet les images d'üné 
façon nette & précile juiqu'à fon fond; ce fond eft envi. 
ronné de toiles. nerveules fur lefquelles l’image s'imprime 
& produit la fenfation , domt une de ces toiles eft l'orgate 
immédiat, Ste tal 
Pour expliquer avec méthode la fonction de la vue Mi 
paroïc bien naturel de commencer par la defcription anato 
mique des parties qui compolént fon organe, afin de 


DE 


mieux counoitre le iméchanifime. 
£ e 4 ! . : 
Defcription de l'œil, N . 


Nous re donnerons pas ici la divifion des parties de l'œil 
elle fe trouve. au mot, Œ/ ; il nous fuffira de dire quel 
globe de l'œil eft pe de membranes & d’humeurs 
les membranes font'la fclérorique , la choroïde & la rérinel 
les _ humeurs: font l'humeur aqueufe , la cryftalline & M 
vitrée. | } PI 

Membranes de l'œil. ‘FES 
‘5 

La tunique la plus extérieure , la plus épaifle & la plu 
forte du globe de l'œil eft 1a cornée qui renferme toute 
les autres parties dont ce globe eft compolé ; elle tire for 
origine de la dure-mere qui enveloppe le nerf optique auf 
tôt qu'il pafle ducerveau dans l'orbite ; étant arrivée à l'œil 
elle s'érend, & forme comme une fphere; parvenue à#k 
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partie artérieut: de l'œil, elle devient plus mince, plus 
fuple & tranfparente ; alofs elle n'eft plus fi dure, & elle 
fe jétté divantage:en dehors. Tandis qu'elle eft opaque on 
lui donne le nom de fclérorique ; mais dès qu'elle devient 
ttanfpatente pardévant, êlle porte célui de cornée : c'elt pour- 
quoi les Anatornittes la divifent en deux portions , -une 
grande appelléé cornée opaque ou felérotique , & une perire 
nommée cornée trarfparente , fituée antér“urement, & qui 
n’eft qu'un petit feement de fphere, ou, pour-parler plus 
éxattément, une portion d'un fphéroïde un peu, alongé, 
Cetre fiouté elt un fuite néceflaire de la difpofition des muf- 
cles droits qui compriment l'œil felon la direétion de fon 
äxe , & qui le tirent en même temps vérs le fond de l'or, 
bire , Confofmément aux obfervarions de M. Petit , Méde- 
Cin, qui à béaucoup travaillé fur la figure & fur les dinien- 
ions des parties de l'œil. » 
Selon cèt habilé homme , la cornée tranfparente eft une 
portion de fphere dont le diametre eft ordinairement de 
7, 7+ou7 2 lignés ; fa corde eft de $, ÿ ;ou silignes , & 
fon épaifléur elt le plus fouvent de Æ où d'une ligne, 
Voyez l’Hif. de l’ Acad, des Scienc. ann. 1728, Le fçavant, 
P. Scheiner a connu, il y a plus d’un fiecle, que [a cornée. 
n'étoit pas fphérique, car il la compare au fommet d'un 
{phéroïde parabolique ou hypetbolique, #* e 
| La cornée opaque eft compofée de Us couches 
‘étroitement collées enfemble ; fon tiflu eft, dur ;, compade ,. 
niblable à une efpece de parchemin : elle eft comme, 
percée vers le milieu de Îa portion poftérieure de fa con- 
vexité où elle porte le nerf optique, & elle eft allez épaiffe 
dans cer endroit; fon épailleur diminue par degrés vers. 
la portion oppofte ; cette épailleur a d’efpace en efpace 
quelques. petits vaifleaux fanguins ; elle eft encore traverice , 
d'une maniere particuliere par des filets de nerfs, qui en- 
trant dans fa convexité à quelque diftance du nerf optique, 
fe gliflent dans l’épaifleur de la tunique , & pénetrent fa con- 
cavité vers la cornée tranfparente. Voyez l'Epirre, XIII de 
 Ruyfch. de SR 
La cornée tranfparente , qu'on nomme fimplement là 
l cornée, en donnant le nom de /clérotique en particulier à. 
 l'auvre portion , éft pareillement cempofée de plufieurs cou- 
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‘ que petite partie des objets, fe brifent en s’approchant chacun | 


ches ou lames très-intimement unies enfemble , elle eft! 
une continuation de la f£lérotique ou cornée opaque , quois | 
ue d'un tiflu différent : ce tiflu fe gonfle par la macération | 
dus l'eau froide, % à 
La convexité de cette portion eft un peu faillante au-delà. 
de la convexité de la cornée opaque, dans les uns plus , dans 
les autres moins, de forte qu'elle paroît comme le feg-| 
ment d’une petite fphere , ajouté au fegment d'une fphere. 
plus grande. La circonférence de fa convexité n’eft pas cir=. 
culaire comme celle de fa concavité, mais un peu tran(-, 
verfalement ovale, car la portion fupérieure & la er 
inférieure de la circonférence font obliquement terminées 
dans leur épaifleur ; cette obliquité eft 2 la vérité plus ap=. 
parente dans le bœuf & le mouton que dans l’homme. 
La cornée tranfparente eft percée d'un grand nombre de” 
pores imperceptibles , par lefquels fuinte continuellement 


ur liqueur ou {érofité fubrile qui s’évapore à mefure qu’elle” 


fort ; on s'en peut aflurer en preflant un œil d’abord après, 
la mort, l'ayant bien effuyé auparavant : alors on verra, 
fenfiblement une rofée très-fine s'accumuler peu à peu jus 
qu'à former de petites goutteletres. Elle fe trouve auffi dans, 
ceux qui meurent fans fermer les paupieres, & elle ternit, 
quelquefois :la cornée au point de faire prefque difparoître 
la prunelle, Voyez les Mémoires de l'Acad, des Scien. ann 
1721, Pag. 320. | À 2008 
C’eft cette rofée qui produit fur les yeux des moribonds, 
une efpece de pellicule glaireufe très-délicare , qui fe fend | 
en plufieurs écailles quand on y touche, & que l’on em- 
porte facilement en efluyant la cornée ; voila pourquei l’on 
dit d'ordinaire, cer homme va mourir, car [a vue et déja { 
obfcurcie. En effet, dans cer érar les fphinéters des vaifleaux 
étant extrêmement relâchés, la lymphe qui les abreuye, 


perce les pores de la cornée tranfparente & s'y amañle. Ste 


non femble être le premier qui a connu la porofité de certe 

membrane; difons un mot de fon ufage. À 
_ L'éminence fphérique de la cornée tranfparente excddant 

celle du globe , fait que les rayons qui rejailliflent de cha-" 


de la perpendiculaire de leurrentrée, plus qu'ils ne feroient. 
fanscette éminence , & continuant leur route en cetre difpo-. 
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tion par l’humeut aqueufe , il en pañle un plus grand 
nombre par la prunelle, qui, fans cette réfraétion , tom- 
beroient fur l'iris. Selon que cette éminence eft faiilinte ou 
déprimée , c’eft à-dire , ‘eion qu’elle fait partie d’un plus 
grand ou d’un moindre cercle, on voir les objers ou plus 
petits ou plus gros , ou de plus loin ou de plus près. 


4 La choroïde. “8 


! La feconde tunique de l’œil fe nomme choroïde ; elle eft 
immédiatement fous la fclérotique. On prétend qu’elle nait de 
cette partie de la pie mere qui enveloppe la papiile du nerf 
optique; delà elle marche en devant,entre la rétine & la fcléro. 
tique & embrafle l'humeur vitrée en forme de {phere. Dans 
tout ce trajet elle tient a la fclérorique, tant par des artérioles 
& de petites veines, que par quelque celluiofité, dans laçuelle 
on a trouvé quelquefois de la graile dans le veau , mais 
antérieurement à la fin de la fclérotique opaque où elle eft 
unie à la cornée. Là la choroïde , devenue plus épaifle & plus 
calleule , adhere fortement à cetre extrémité commune de 
la cornée | faifant un ceintre blanc que Mautre-Jean & 
Veflingius appellent orbiculo- ciliaire ; & M. Winflouw , li- 
gament ciliaire. | 

Dans le fétus elle eft blanchâtre en dehors, & en dedans 
d'un rouge brun. Elle eft pareiilenient d’un brun rouge dans . 
l'adulte en dehors, comme le raïfin noïr , intérieurement 
teinté d’une couleur vive qui pâlit avec l'âge, & blanchit 
dans la. vieillefle dans un grand nombre de brutes : elle eft 
extérieurement brune ou noire, en dedans d’un vert vif, & : 
argenté dans les poiflons. MM. de l’Académie des Sciences , 
dans leur livre de La diffe&ion des animaux , difent , au fujer 
de la lionne, que cette tunique colorée peut fe {éparer de 
la choroïde. Voilà ce qui a donné Îe premier indice de ces 
deux lames , dont l’interne a été nommée rwyfchienne, par 
Ruyfch qui l'a découverte. 

Cette membrane interne eft enduite d’une humeur noi- 
râtre dans fa face interne , qui fe diflipe en la faifant tremper 
dans l’eau : on y apperçoit un grand nombre de vaiiieaux 
fanguins , qui font par leurs divifions des elpeces de ro- 
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La Choroïdé change de norh &,de couleur dans la partie 
antérieure de cette membfare ; on n’a pas laïflé cependäne… 
que dé lui doriner le nom d'avée,quoiqu'il convienne à touté | 
la choroïde, On l'appelle iris, à caule des différentes cou 
leurs dont cette membrane eft teinte, & qui fe laiffent voir | 
à travers la cornée tranfparente. On y remarque dans fon. 
milieu ün trou pour Je paflage des rayons. lumineux ; qu'on | 
nomme pupille où prunelle. Ce trou fe dilare & fe rellerre. 
felon la clarté où l’obfcurité , ou {elon le plus ou le moins, 
d’éloignement des objets, & cela afin de recevoir plus ous. 
moins de rayons. Comme dans le cadavre ce trou fe trouve 
toujouts ouvert, il eft raifonnable de penfer que fon état 
naturel eft d'êrre tel, quoique par l’action des fibres den 
l'iris il puifle dans le vivant fe dilater où rétrécir plus où. 
moins. Mais quoique l'Auteur de la nature ait ainfi conftitué 
la prunelle , que dans le vivant comme dans le mort elle” 
fe trouve ouverte, il peut cépendant arriver un allez grand, 
relächement aux fibres de l'iris , par quelle caule que ce foit, es 
que la pupilie fe ferme & refule le. pallage aux rayons de 
lumiere. J'en ai vu un exemple dans la perfonne dé many, 
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fiere ; & je ne vois d'autre moyen de. guérir que celui de 
féndre l'iris à peu près dans fon centre , à l'endroit où étoit, 
12 prunelle ; mo;en que je n'ofe pas renter encore , parce! 
qu'avant que [a prunelle fe fermär, le cryftallin étoit pars 
faitement cataraté par caule externe depuis vinot ans. Il 
y auroït donc ici deux opérations à faire , l'incifion de l'iris 
& l'extraétion, du cryftallin : mais l'incertitude de pouvoirs | 
empêcher la réunion de l'iris une fois divié , eft la cau!e, | 
que je ne tente pas encore ces moyens. D 
La pruvelle ne fe trouve pas exaétement dans le milieu :4 
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on a ofervé qu'il y avoit plus d'efpace du côté des tempes , 
qu'il n’y en a du côté du nez. Dans la partie poftérieure dei | 
l'iris ,on découvre deux plins différens de fibres ; les unés # | 
font circulaires , & reilerrent la | 
font rayonnées & la dilatent, HR LE 
La lame interne fe trouve plifiée à l'endroit où la lame w \ 
externe de la choroïde forme le ligament ciliaire ; dela vien- 
nent plufeurs plis rayonnés , dont les pointes voftérieures 


pupille en agiffant ,.les autres 


- 
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font très-déliées ; ces plis font appeilés prodüélions ciliaires , 
‘ils s’enfoncent dans des éfpeces de petites loges, fur l'humeur 
vitrée 5 enlorte que, lorfqu'on enleve la choroïde , il refte 
des impreflions noires cue les produétions ciliaires laillent 
marquées fur la membrane vitrée. Plufieurs Anaromuiites 
ont pris ces lignes pour les fibres ciliafrès qui partent du 
ligament ciliaire, & vont s'attacher au. tour du cryftallin, | 
pour le retenir dans certe firuation. Va 
L'efpace qui fe trouve entre la face externe de l'iris & 
a cornée tranfparente, eft ce qu’on nomme la chambre anré- 
rieure ou la premiere chambre de l'œil, & l'efpace qui fe trouve 
dans le trou de la prunelle & fous la face‘interne de l'iris , eft 
da chambre pofléricure ou feconde chambreTous les Anato- 
miftes font d'accord fur l'exiftence de la: premiere chambre, : 
parce qu'effeétivement il n’y a rien de fi évident ; mais plu- | 
fieurs nient l’exiftence de la feconde chambre , & prétendenr 
qu'entre le cryftallin & l’uvée il n'y a abfolumentaucunefpace. | 
Quelques-uns fouriennent que l’on ne pèut regarder comme 
Chambre poftérieure que l’efpace formé par l'épailleur des 
bords de la prunelle, épaifleur qui dépend de l'iris 3 mais 
comme le cryftallin par fa partie la plüs convexe fe préfenre 
d’abord à la pupille , il faut convenir que cetre chambre , fi 
elle exifte, fe trouve très-petite. Elle eft occupée par l’hu= 
meur aqueufe qui remplit aufli la chambre antérieure. | 
-* Aurefte , M. Brifleau, Médecin des Hôpitaux du Roi, & 
Profelleur à Douai en Flandres , eft le premier qui au com- 
mencément de ce fiecle a donné le nom de chambre l'etpace 
compris entre le cryftallin & la cornée qui contient FPhumeur 
aqueufe ; & comme cer efpace ef divilé en deux parties par 
l'avée , il a donné le nom de premiere chambre a la partuean- 
térieure, que tous les Anatomift:s appellent aujourd’hui 
Chambre antérieure ; comprife entre l'iris & la cornée ; & ila 
nommé feconde chambre , l'efpace compris entre le cryftailin 
.& l’uvée , & que l’on appelle chambre poftérieure. | 
Quand la queftion de la cararaéte membraneufe ou glan- - 
comatique commença d'être agitée dans l'Académie des 
Sciences & dans le public en 1706 , M. Brilieau » qui attäs 
quoit l'opinion commune de la membrane, {outint que de 
la maniere dont fe faifoit l'opération ordinaire de far catae 
rate |; & vu l'endroit où l'on perçoit l'œil, il w’étoit pas 
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poffible que l'aiguille n'allàt dans la chambre poftérieure ; 
& n’y abarrit le cryftallin, où du moins ne Je blefär aufh 
bien que l’uvée, parce que cette chambre eft fort petite. 
Ceux du parti contraire répondirent que cette chambre étoir 


aflez grande, & plus grande même que l’antérieure ; trom= 


pés peut-être par les figures de Vefale , de Brigs , & d'autres 
auteurs, 


Ces fortes de points de fait délicars & peu fenfibles, fon ! 


des plus difficiles à décider : il n'eft pas pofible de connoître 


la grandeur des chambres de l'humeur aqueufe par la diflec- . 


Hon ordinaire, Si l’on coupe un œil en {à partie antérieure, 


aufli-tôt que la cornée eft ouverte l’humeur aqueufe s'en. 
écoule, & l'on ne fçait dans laquelle des deux chambres | 


% 


elle étoit en plus grande quantité : d'ailleurs la cornée ou=. 
verte fe flétrit , le plus fouvent s'affaille , & ne conferve plus. 
fa convexité ; l’uvée qui eft naturellement tendre & un peu 
éloignée du cryftallin , fe trouve relâchée & appliquée {ur 


le cryftallin. Il n'eft donc plus poffible de reconnoître la 


diftance qui eft entre la cornée & l'uvée » ni celle qui ef. 


entre l’uvée & le cryftallin. 


Pour remédier à cet inconvénient & pouvoir s’éclaircir 
du fait, on a imaginé de faire geler des yeux pendant le 
froid , naturellement ou artificiellement ; car on {çait par 


ivef de 1709 que l'humeur aqueufe fe gele. | 
M. Petit le Médecin, plus curieux que perfonne dans ces 


matieres , a pris des yeux de différens animaux, d'homme, 
de eg » de bœuf , de mouton, de chien , de chat, de 


loup, &c. 11 faut que le froid foit confidérable » afin que 


umeur aqueule foi bien gelée, & qu'on en puille exac- 


tement mefurer l’éendue en différens efpaces, 


Re: 


La glace de la chambre antérieure s’eft toujours trouvée. 


plus épaiffé que celle de la poftérieure, & par conféquent. 


la chambre antérieure plus grande que la poftérieure. Les 


différentes proportions {e font aufli trouvées à cet égard dans 


des yeux d'animaux de différentes efpeces, & dans ceux 


d'une même efpece, quoiqu'avec moins de différence. 


La glace de la chambre poltérieure n'eft pas même aifée à 
appercevoir ; comme elle n’eft qu'en fort petit volume , elle 


elt noircie par l'uvée qui la termine , & à peine paroir-elle, 


AR 
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Quand on coupe l'œil fuivant fon axe, c'eft-à-dire, felon 
une ligne qui palle par les centres du cryftallin & de la cor- 
née , ce qui eft la fection la plus propre à cette recherche, 
la glace iè brife par petites parcelles qui s’échappent ; & 
de plus le fcalpel , quelque tranchant qu'il foir , s'émoufle 
& entraîne avec lui des parties noires de l’uvée, & des pro-. 
ceffus ciliaires qui fe mêlent avec la glace & la cachent : il 
faut de l’art pour la découvrir telle qu’elle eft & pure. : 

Si l’on ne prend pas les yeux immédiatement après la 
mort , ils font déja flétris, parce que les humeurs fe font 
évaporées à proportion du temps. L’humeur aqueufe , plus 
légere & plus volatile que la vitrée, d’ailleurs plus libre , 
puifque la vitrée eft retenue dans une infinité de perites 
cellules , s’évapore davantage ; & c'eft celle dont on a befoin 
pour l'expérience. | 

Quand les yeux font gelés ils font fort tendus, euflent- 
ils été flécris auparavant ; les humeurs s’y font dilatées par 
la gelée, comme fait l’eau, & en fe gelant elles s’évaporent 
aflez confidérablement. Cetre dilatation des humeurs nuic 
beaucoup à la recherche de la capacité des deux chambres, : 

Mais malgré ces difficultés, M. Petit eft parvenu à la 
déterminer. Suivant lui, la chambre poftérieure dans 
l'homme contient à peu près le tiers de Phumeur aqueufe, 
Le poids moyen de certe humeur entiere eft de quatre grains ; 
d'où il fuit que la chambre poftérieure en contient un grain 
_& un tiers, & cette quantitéeft fi petite, que la chambre 
qui a $ + lignes d’étendue ne peut être que très-étroite. 

D'un autre côté, MM. Heifter & Mongagni, l'un en 
Allemagne & l'autre en Italie, ont aufli reconnu par les 
expériences qu'ils ont faites fur les yeux gelés , que la 
chambre antérieure eft beaucoup plus grande que la pofté- 
rieure ; mais il s’en faut bien qu'ils {oient entrés dans des 
finelles de détails & de précifion , comme l’a fair M. Petit, 
dans les Mémoires de l’Académie, année 1723, Ce curieux 
Phyficien ne s’eft pas contenté de la preuve prife de la 
gelée des yeux , il a trouvé & indiqué trois autres moyens 
différens pour connoître la grandeur des chambres de l’hu- 
.meur aqueufe dans les yeux de l'homme. Il y a deux de ces 
moyens par lefquils il a découvert l’épaifleur de ces cham- 
Bres, & un troifieme qui en donne la folidiré; & parmi ces 


: 
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moyens eft un ophthalmomerre ou inftrument de fon inverse 
tion,pour en mefurer l'épaileur & la grandeur des chambres. 
Voyez année 1728. ol TR. 

| % 
| La rétine. L 
RS ï ; à 4 
La rétine, nommée par les anciens tunique rétifarme 
parce qu'ils prétendoient qu’elle retlemble à des rers dé= 
ployés dont on 1e fert pour prendré des poillons , eft la” 
troifieme membrane propre de l'œil, Elle eft d’un tillu dif 
férent des autres membranes ; elle eft moilafle , tendre 8 | 
blanchäâtre , refieinblant en quelque forte à de la bave. 
épaifhe , à de la colle de farine. Elie s’érend depuis le nerfr 
optique jufqu'au cryftallin , étant coilée contre la lame in" 
terne de la choroïde, & fe trouve traverfée par plufieurs vaife. 
. feaux fanguins, On y découvre à l’endroit du nerf eprique 
une efpece de petit bouton blanchâtre où médullaire, 
Plufeurs Anaromiftes croient que la rétine n’e:t que lan 
continuation de la partie moëlleufe du nerf optique, den 
même que la {ciérorique l’eft de la dure-mere, & la cho=, 
roïde de la pie-mere. Ceux qui fout d'un fentiment oppoté ," 
veulent que les membranes que nous venons de décrire” 
foient d’un tiffu entierement différent de la dure & pie 
mére , de même que la rétine de la partie médullaire cu! 
nerf optique, | | s RE 
Riolan & Bauhin refufent d'admettre la rétine au nombre 
des membranes de l'œil. j 
M. Lametrie penfe que. M. Winflow n’a aucun fonde- 
ment de croire que la rétine .eft crop épaile pour être” 
formée par la partie moëlleufe du nerf optique , & il {ou- 
- tient que la rétine ne differe en rien du cerveau. Il ajoute, 
que certe membrane eft de la derniere, délicarefle ; quem 
dans les plus grands animaux elle à à peine quatre fois 
l'épaifleur d'une feuille de papier fin, où -- de pouce,* 
fuivant Glillon. | k 
Lorfque l'efprit-de-vin, dit M. Lametrie, a changé la ‘ 
pulpe de la rétine en membrane ; elle devient plus opaque, 
& blanche , couleur qui {e remarque dans tous les animaux 
morts ; car elle eft tranfparente dans le vivant, comme doic” 
l'être une membrane#uili mince. Li 
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La rétine accompagne le corps vitré jufqu’au commen- 
éement des ligamens ciliaires , où elle fe termine par un 
propre cerclé attaché aux commencemens des ligamens 
ciliaires. Quelques-uns ont conjeéturé que la rétine étoit 
produite avec eux. Winflow & Maïître-Jean difent qu’elle 
tient à Ja choroïde par plufeurs petits ligamens qui ne fe 
trouvent pas dans le bœuf même. 

Albinus , célebre par {es ralens , a démontré a Leyde , que 
la rétine fe divife en deux lames, dont linterne, plus 
proche de l'humeur vitrée , eft blanche & méduliaire ; & 
l'externe, plus proche de la choroïde, eft un vrai tiilu de 
vaïfleaux. Ruyfch avoit enfeigné que la rétine étoit compofée 
d'une partie artérielle & d’une partie médullaire. Briggs & 
Maïtre-Jean l’avoient définie un rets de vaifleaux & de 
fibres. 
l'eau. Guenellonius ajoute qu’elles {ont diftinétes de la mem 
brane même. Suivant Porterfelds, dans l’homme elles n’ont 
en épaifleur que --2— de poils; dans Loifeau , 2166 .400 de 
plus ; elles font rayonnées au rapport de Brigos , & fe 
montrent ainfi dans l’eau recueillies par quelques fibres 
tranfverfes. Valfalva a vu dans le lievre qu'elles font radiées, 
ré: s'étendent jufqu’a la fin de la rétine , conjointement avec 
les ligamens ciliaires. Ruy{ch dit que certe expanfon fait des 
plis rayonnés. | | 

Valfalva dit avoir vu des vaifleaux lymphatiques dans la 


rétine du bœuf; c'eft-à-dire, des vaifleaux des dernieres, 


clafles , qui dans les fubtiles préparations de Ruyfch & 


@’Albinus , reçoivent des liqueurs colorées. Kidley ne paroi, 


avoir vu que des vaifleaux fanguins, Ces vaifieaux lym- 


phariques s'enflamment, , fe gonflent, s’obfcurciflenc : 


älors on voit des taches , des points noirs ; la vue fe dérange, 
Woolhoule a vu un malade qui veyoit tout rouge, & fur 
guéri par l’artériotomie. TRE 
… Nous parlerons ailleurs de l’ufage de la rétine. 

‘ 


". Des membranes propres de l'œil. 


._. On donne en général ce nom aux membranes deftinéés 2. 


« ' +, sig Ê sh et À 
éontenir les humeurs propres & parciculieres de l'œil. Eiles 


arr ç. 


Selon Pecquet, les fibres de la rétine font vifibles dans 


font au nombre de deux , dont l'une eft appelée cryftalline | 
& l'autre vitrée. Nous commencerons par certe derniere qui | 
nous fera cônnoître la feconde. FF #4: | 
La membrane vitrée eft une tunique qui, quoique très: 
mince & trés-déliée , .eft néanmoins compofée de deux 
lames, l’une externe & l'autre inretne. Ces deux lames | 
font très-unies enfemble dans route leur étendue , fi vous en 
exceptez leur partie antérieure , où elles baroiffent {en- 
fiblement fe (éparer , de manière que la lame interne s'ap= 
plique exa@ement contre la face antérieure de l'humeur 
vitrée, & tapille même le petit enfoncement qui s’y ren- 
contre , pendant que la lame externe s'avance & fe pros 
longe en devant , afin de former par ce moyen une caplule. 
propre à renfermer un corps particulier qui eft le cryftallin.. 
La lame interne de la membrane vitrée produit de fa face. 
interne plufieurs petites membranes, en maniere d’aurane | 
de cloifons qui fe difperfent ça & là dans toute la fabftance” 
de l'humeur vitrée , à peu près comme la tunique albuginée. 
le fait à l'égard du tefticule. RE en LE 
Nous obferverons encore à la partie antérieure de là | 

. membrane vitrée plufieurs enfoncemens très-diftin@s, dif. 
pofés en maniere de rayons, lefquels répondent à aurane | 
| 

| 
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de plis ou de procès ciliaires qui {e rencontrent fur la face. 
poftérieure de l’uvée ; ces rayons deviennent fenfibles par 14 
teinture noirâtre de la choroïde qui s'y arrête, lorfqu'en. 
ouvrant les tuniques de l’œil on lui donne lieu de s'épancher.… 
. La feconde membrane propre de l'œil eft la capfule 
cryftalline, C’eft un véritable prolongement de celle que 
nous venons de décrire, En effet nous obfervons que le corps 
du cryftallin eft tapillé dans fa face poftérieure par une. 
Portion commune de lame interne de-la unique vitrée 
dont eft exatement tapillée la fofletre deftinée à loger le. 
 ctyftallin, & que par fa face antérieure il eft recouvert par ù 
le prolongement de la lame externe de cette même mem-" 
brane qui le tient exactement cantonné dans fon chaton. On 
a remarqué que la portion antérieure de la membranes qui 
revêt le cryftallin eft elle-même compolée de deux lames; 
c'eft ce dont il eft aifé de fe convaincre fur un œil de bœuf 
où dé quelqu'autre animal fembiable, 
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Les humeurs de l'œil. 


| Elles font-au nombre de trois : l'aqueufe , la vittée & fa 
ryftalline. | 


L’humeur aqueufe, 


L C'eft la premiere des humears qui fe préfente , fon noni 
@ul indique affez fa nature, Ainfi l'on conçoit ailénient qué 
c'eit une humeur claire , féreufe , lympide, & en tour fem- 
Blable à une eau claire, Cette liqueur remplir tour l’efpacé qui 
réncontre en devant,encre la cornée & l’uvée, & poftériéu- 
Enrent toût celui qu'on dit être entre l'uvée & le cryftallin ; & 
à la faveur de l'ouverture dé l’uveé ou de la prunelle,élle peut 
pailer de là chambre antériéure dans la poftérieure, &'de la. 
oftérieure dans l'antérieure Cérte humeur peut être évacuéé, 
1Oit par accident à l’occafon de quelque incilion , foit exprès à 
Foccafion de l'opération de la cataraéte pratiquée fuivant là 
iéthode de M. Daviel : mais dans l'un & l’autre cas elle : 
Æ régénere au moyen des organes deftinés à’ fa fécrétion, 
décrits pour la premiere fois par Nuck, & qu’on appellé 
pour certe raïfon corps glanduleux de Nuck. 

… Si on défire de plus grands détails far cette matiere, on 


+ confulter la defcription dé la chofoïde que nous 


enons de donnet ci-devant, 
| 


M Le cryflallin eft une efpéèce dé lentille folide , fphérique 
Cévant & derfiére, compofée d’une infinité de fègmens 
Hphériques , fibreux , étroirenient unis, fort tran{parens; il 
left plus près de la cornée que la rétine, & il eft compolé 
d'une infinité de vailleaux, comme nous l’äpprennent le 
(delléchement:, la diminution du poids , la contra@tion de ce : 
léorps. 11 éft deftiné à rompre les rayons , de maniere qu'il 
116$ raffémblé fur la rétine , & y forment l'image dés objets 
Qu y doit produire la vifion. ; ve 
Le ctyftallin eft placé à la partie’antérieure de l'humeur 
vitrée, comme un diamant dans fon chaton , & il eft re- 
fénu par une membrane qui l’énvironne, & qui pour certe 
Tome IL. Fif'f 
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raifon eft appellée capfule du cryftallin. Cette membraneeft. 
aufli appellée quelquefois cryffzllorde , & par d’autres , ara- 
chnoïde , à cauie de fa finelle , qui la fait reflembler à une 
toile d'araignée. à, 2100 

_ On trouve antérieurement fous cette membrane une eat 
fixe, forc tranfparente ; après cette eau, une fubftance 
molle qui entoure un noyau plus dur , plus compaéte dans: 
les poitfons, où il eft prefque comme de la corne, & plu 
folide dans l’homme : c’eft de ce noyau que commencellà 
catara@e.' À près la mort il eft auffi le premier à s’obicurcir: 
il eft d’une grande tranfparence dans le jeune âge ; ilcom: 
mence peu à peu vers l’âge de trente ans, à devenir jaane, 
& dans les vieillards il reflemble aux topaies pour la cou 
leur ; en même temps il s'endurcit. | 4 
Ée diametre du cryftallin dans l’homme, a: pour l'ordi 
naire 4 lignes, 4 Mgnes ?ou +3 fon épaifleur , z lignesow 
2 lignes À : fa convexité antérieure eft une portion de fphere 
dot le diametre eft de 6 lignes, 6 lignes >; la cons Et 
poftérieure eft une portion de fphere, dont le diametre eft 
de 5 lignes ou $ lignes +. Woyez les Mémoires de l'Acadé= 
mie , année 1720, P. f- “hi 
C'eft la configuration particuliere du cryftallin , qui fait 
qu'une perfonne eft myope ou presbyte ; c’eft-a-dire, qu'elle 
a la vue courte où longue. HORS à 
Plufeurs Auteurs penfent que fa fioure peut changer , & 
ils fuppofent que ce changement. eft l’effet du ligament ci 
liaire ; ainfi le Docteur Grew & quelques autres , donnent 
à ce ligament la faculté de rendre le cryftallin plus convexe, 
auffi bien que de l’approcher ou l’éloigner dela rétine, felon 
qu'il eft nécellaire par les loix de l'oprique , poùr que la wi 
fion foit diftincte. En effet , comme les rayons des objets 
font moins divergens que ceux des objets proches, 1l eft nés 
cellaire, pour que ces rayons fe réuniflent tous fur la ré- 
tine , ou que le cryftallin change de figure , ou que le globe: 
de l'œil en change & puille s’allonger ou s’applatir au beloin, 
ou au moins que le cryftallin puifle changer de place, par 
rapport à la rétine. Les mufcles de l'œil font bien en état de 
\ produire cet applatiflèment ou cet allongement, qui fonti 
nécellaires au globe de l'œil. - 


ut Are | 
_ Quand Le cryftallin eft defféché , il paroît compolé d'un 


} 
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grand nombre de lames fphériques très:minces , appliquées 
les unes fur les autres ; Leuwenhoeck en compte 1000. Selon 
cet Auteur , chacune de ces lames confifte en une fimple f- 
bre, ou en un fil très-fin, dont les parties ont différentes di- 
rections & {e rencontrent en différens centres, fansnéanmoins 
fe croifer Les unes fur les autres, Tran/aétions Philo[ophiques , 
N. 16$ & 293. 
 L'anatomie comparée démontre que le cryftallin ne garde 
pas la même convexité dans les différens animaux , foit ter 
teftres, foir aquatiques. Son volume , fa denfité , &c. 
changent felon la variété des animaux, & fouvent même 
dans les mêmes efpeces. Le char , par exemple, quoiqu'un 
animal aflez petit, a un cryftallin fort gros , dur, & la Cap+ 
fule qui le renferme eft beaucoup plus épaifle que dans 
l'homme. Dans la plupart des volatiles , la partie antérieure 
du cryftallin eft en général plus applatie. {ndè avibus in uni- 
verfum, quas ego viderim, lens quidem plerifqne anterius 

lanior, dit M, de Haller dans {a grande Phyfiologie , tome 
S> Pa. 399: 


L’humeur vitrée, 
) 
+ L'humeur vitrée eft un corps fort trañfsarenc , très. flexi- 
ble, plus denfe que l'humeur aqueule , & de toutes parts vaf. 
culaire , comme on le‘voit par la liqueur qui fort, pour peu 
qu'on pique la membrane qui l'enveloppe, & par fon deffé- 
chement. 11 occupe la plus grande partie de l’efpace que for 
ment toutes les membranes, | 
On y remarque extérieurement un arc de fibres müfculai- 
res, qui, pat leur contraction , abaïflent l'anneau du Corps 
viré , en élevent le milieu, & font conféquemment s’élever 
en même temps le cryftallin, l’approchent de la cornée , 
l'éloignent davantage de la rétine. Quand ces fibres viennent 
à relâcher , ce même anneau fe releve , & en conféquence 
de milieu fe baïfle, l'an & l’autre reprennent leur place na- 
æurelle, ainf que le cryftallin qui fe rapproche du fond de: 
l'œil. | | 
| Le corps vitré eft partagé par petits lobules, qui font: 
ramaflés en forme de grappe , tout celluleux & plein d'eau 
épanchée dans les cellules ; formées par une membrane qui 
pénerre dans le fond le plus intime de ce . Dans l’emn- 
F£F i 


Li. | 
phyfeme l'air æ paru y entrer , fuivant l'obfeivarion de Ma | 
Littre. On voit ces petires tuniques du dedans du corps 
vicré, mais dans une liqueur acide, ou dans l'humeur 
vitrée gelée, ce qui auroit dû en faire découvrir la ftrudure 
à Lœuwenhoeck qui en a pourtant défefpéré. LR 
. La folidité de l'humeur vitrée eft aflez confidérable pour, 
qu'on ne puifle quelquefois placer en aucun lieu de l’humeuf 
vicrée le cryftallin détrôné , & que Wintringham ait eftimé 
la vifcofité de cette humeur neuf fois plus confidérable que 
l'eau. Le même Auteur fait fa denfiré par rapport à celle de 
l'eau , comme 100214 à 10000, Certe humeur fe précipiter 
vire au fond de l’eau. La liqueur même eft aqueule, ne peut 
être comprimée ; & s'évapore au feu comine l’eau. Les peirés. 
membranes forment l'excès du poids de l'humeur vitrée fui 
l'eau, ce qui fait que la réfraction ne peut être égale An 
celle de l'ean, comme l'ont voulti Defcartes & la Hire. 1ù 
Le corps vitré elt convexe dans fa partie poftérieure , pouts 
s’accommoder à la concavité qui lui vient des membranes 
IL a dans fa partie antérieure une concavité qui loge lé, 
cryftallin , autour duquel l'impreflion-du noir qui les com 
lore, & qu’on nomme f/lons ciliaires , {e crouve gravée 
fur la membrane vitrée, par les plis ou les feuillets de 14 
lame interne de la chotoïde. | D 
L’œil reçoit des arteres, des veines & des nerfs. Les! 
arteres de l'œil & des parties dépendantes de cet organe 
viennent de l’artere carotide externe , par des ramifications, 
de l’artere angulaire , de la frontale & de la temporales 
toutes ces arteres foufniflent aux paupieres , à la conjonc- 
tive ; & à la caroncule , des ramieaux. L’artere maxillaiten 
interne donne , pat la fente /phéno-maxillaire , des ramificas 
tions au périofte de l'orbite ; aux mufcles du globe de l'œil 
au releveur de la paupiere , &c. elle communique avec [an 
carotide intérne. | Fa 
La carotide interne fournit dés faimifications qui accomis, 
pagnent le nerf oprique ; quelques-unes s’infinuent dans fesW 
membranes de l'œil , pour y produire les vaifleaux qui, 
rampent {ur la rétine, D’aurres perçent la fclérotique, pour, 
former fur les lames de la choroïde les tourbillons vafcus, 
laires, & un entrelacement des vaifleaux fur l'iris, qu'on ne 
peur injecter que dans les jeunes Sujets. | > 
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«Les veines répondent aux ramifications des atteres : celles 
de la carotide externe vont fe décharger dans les jugulaires 
externes, & des ramifications de la carotide interne fe 
jettent dans les jugulaires internes, | 

+ Le nombre des nerfs qui {e diftribuent aux yeux eft pref- 
que innombrable : le premier, qui eft le plus confidérable, 
eft le nerf optique 3 il vient des couches des nerfs optiques 
s'implanter à la partié poftérieure & latérale interne du 
globe au côté de fon axe. On croit que l'enveloppe qu'il 
reçoit de la dure-mere, forme la {clérotique ; celle de la 
pie- mere la choroïde, & fa fubftance le corps de la rérine. 

La troifieme paire, qui fe répand totalement dans les 
mufcles des yeux, fe divife en fix branches : la premiére 
s’unit par un filet à la branche ophrhalmique de la cinquieme 
paite , pour former un ganglion lenticulaire , d’où plufieurs 
filets qui s’en dérachent percent la {clérotique pour fe diftri- 


| buer aû ligament ciliaire , &c, les autres branches vont fe per- 


dre dans les mufcles releveurs de la paupiere, au fuperbe, à 
l'adduéteur , au perit oblique & à l'abaifleur. 
La quarieme paire fe diftribue toute entiere dans le 
mufcle grand oblique ou trochléateur. 

La branche ophthalmique de la cinquieme paire fe divife 
en trois, dont la premiere branche fe diftribue à la glande 


| lacrymale , la feconde aux mufcles fourciliers ; frontaux & 


orbiculaires, & la troifieme fournit des ramifications au 


‘conduit nafäl, à la caroncule lacrymale, au nez, & donne 


quelques filers au ganglion lenticulaire , &c. 

L'abduéteur reçoit peinement la diftriburion de la fixieme 
paire. | 

Nous ne parlerons pas ici des muftles de l'œil : nous en 


avons donné la defériprion aux articles Droit & Oblique, 
ce qui nous envage à en éviter ici la répétition. 

Nous venons de voir la ftruture du globe de l'œil , ilne 
nous refte plus , pour donner une jufte idée dés parties qui 
le compolent , qu'à en faire la comparaifon avec une 


chambre obfcure. Gette expérience , qui eft fort curieufe, 


offre une idée nette de la ftrudture de l'œil & du méchanifme 
merveilleux de la vifion, En voici le procédé. 
: Fermez une chambre, de façon qu'elle foit totalement 


| privée de lumiere ; faites ün trou au volet d’une des fenêtres ; 
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mettez vis-à-vis de ce trou, à plufieurs pieds de diftance » 
une toile ou un carton blanc, & vous verrez'avec étonne: 
ment que tous les objets de dehors viendront fe peindre:{ur 
le carton avec les couleurs les plus vives & les plus natus 
selles, mais dans un fens renverfé ; par exemple, fi c'eft, 
un homme , on le voit la rête en bas. Quand on veut rendre 
ces images encore plus nettes & plus vives, on met au trou 
de la fenêtre une loupe , une lentille ‘qui, en raflemblarit 
les rayons , fait une image plus perire & plus précile. | 

Vous pouvez faire les mêmes expériences avec une 


fimple boîte noircie en dedans, & à l'entrée de go 


vous ajouterez un tuyau & une lentille ; vous aurez de plus” 
ici la commodité de pouvoir defliner ces. images à la cranfu 
parence , en fermant le derriere de la boîte où tombera, 
l'image , avec un papièr huilé, où un verre mat, ou bien. 
en plaçant dans la boîte un miroir incliné qui réfléchi 
l’image contre la paroi fupérieure où vous aurez placé un, 
chaffis de verre. Il ne manque à cetre boîte pour être um 
œil artificiel, quant à la fimple optique , que/d'avoir 14 
figure d’un globe , & que la lentille foit placée en dedans. den 
ce giobe. di] 
Dans l'œil naturel , la boîte eft faite par des membranes 
fouples, & la lentille ‘par des corps tranfparens & par des, 
humeurs pareillement trantparentes. | | #4 
Pour mettre qüelqu'ordre à l'article de la vue, nous 
parlerons, 1°. de la lumiere en elle-même ; 2°. de la lus, 
miere dans l’objet vu; 3°, de la lumiere dans l'organe qui 
| 


CHAPITRE PREMIER. Mo 


De la nature de la lumiere, : à 


La lumiere, lux , lumen ,en grec oüs, eft cette fubftance, 
‘ce fluide très-fubril , certe efpece de feu; cer agent dontia 
nature fe fert pour nous faire appercevoir la grandeur, la 
figure, la couleur , la fituation des objets qui font hors de, 
nous-mêmes à une diftance convenable. ‘Cet agent, ce | 
moyen, cet être admirable & prefque incompréhenfble ; eft. | 
un être réellement diftingué du corps vifible & de l'organe 5, | 
il réfide comine intermede entre l'un & l’autre: & il occupe 
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ar lui-même & par fon ation l'intervalle qui les fépare. : 
::Toutle monde convient que la matiere ae la lumiere eft 
’une fubtilité extrême ; fa fubrilité prodigieule eft prouvée 
ar la grande liberté avec laquelle elle traver{e en tout fens 
e diamant , matiere des plus dures , des plus pefantes ,fdes 
oins poreufes, C’eft certe fubrilité incompréhentble qui a 
it dire à Madame du Châtelet ( Mémoire far la nature du. 
eu, pour le prix de 1738, page 97 ) que la lumiere eft 
une efpece d’hermaphrodite entre la matiere & Pelprie, 
Tous les Phyficieñs ne couviennent pas unanimenient de 
a configuration de fes parties: mais quoique ceux qui les 
élignenc globuleufes femblent approcher le plus de Ja ve 
ité, vu la céléricé & la combinaïfon des mouvemens qui 
eur font propres, nous nous difpenferons bien volontieis 
Pentrer ici dans les détails de leuïs difcuflions , parce que 
ous nous écarterions mal-a-propos de notre fujer. 
L Defcartes & fes fectareurs penfent que la matieré propre 
de la lumiere eft un fluide imumenfe , dontles parties, d'une’ 
énuité \inexprimable & arrondies en forme: de ‘globules, 
rempliflenc uniformement & fans interruption route la 
fphere de notre univers. Le foleil qui entoccupe le centie } 
les étoiles fixes qui en font comme les limites ;°& tous 
les corps qui s’enflamment fur la terre & ailleurs animent 
cette matiere par un mouvement qui ne la tranfporte pas’ 
d'un lieu dans un autre ; mais qui l'agite-par une efpece de 
trémouflement en quelque façon femblabie a celui: qui fair: 
le fon de l’air ; de forte que l'aftre ou le corps famboyant de- 
vient par-là le centre d’une fphere lumineufe ;- à peu près 
de.même qu’une cloche, ou tout autre corps lonore qu'en’ 
met en ation, fair réfonner au loin & ée toures parts | 
malle d’air au milieu de laquelle il eft placé. 7 : 1 
+ Quand on attribue ; comme Defcartes , aux: parties de cet. 
élément qui porte la lumiere, ou dont Paétion eft la lu 
miere même, une contiguité parfaite & une inflexibilité à! 
toute épreuve , où fe mer en droit de dire avec lui qu'il ne 
faut qu'un inftant indivifible pour tranfmettre l'impulfon 
du corps lumineux à la plus grande diftance: une file de 
ces globules aufli longue qu'elie puifle être, étant preflée 
pat un bout , doitagir en même tems par l'autre , comme 
une tringle de fer ou de bois tranlmet “ AREA retarde. 
iv 
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ment fenfible le coup de marteau qu'on imprime à l’üné.de 
fes extrémités, ou comme on voit le. choc, d’une boule 
d'ivoire pailer fubitement par un grand nombre de boules 
femblables qui fe touchent, ayant leurs cenrres dans la 
même ligne. On ajoute que cela répond fort bien au mou: 
vement de la lumiere qui paroit inftantanée, parce que | 
nous lui voyons parcoutit fur la terre des efpaces confidés, 
rables dans des rems très-courts ; car la vireile de la lumier@ 
eft huit cents mille fois plus grande que celle du fon. Me 
Euler en conclut que l’éther, qu’il regarde comme le. milieu 
de la lumiere, eft huit cents mille fois plus fabcil & plus: 
élaftique que l'air ( Hiffoire de l'Académie de Berlin). 
. Newron & fes fectareurs s’imaginent que la lumiere GI LE 
yne émanation réelle du corps lumineux , c’eft-a-dire , ques 
le {oeil lance continuellement autour de lui des rayons de : 
fa propre fubftance , qui s'étendent julqu'aux extrémités dé, 
la fphere du monde , & ces rayons font compofés de parties, 
qui fe fuccedent & fe renouvellent perpétuellement dans le” 
même heu avec toute la viteile que nous fait appercevoie, 
Ja propagation de la lumiere ; chaque étoile fixe en envoie | 


de mêine dans toutes les direions imaginables ; &e par une 
_füite néçellaire de certe hypothèle, le flambeau qu'on 
allume pendant la nuit au milieu d'une grande plaine, nf 
devient vifñible qu'en rempliffant à chaque inftanc de fes 
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écoulemens lumineux un efpace hémifphérique. qui. pete 
avoir plus de deux lieues de diametre. … | es D 
__Ainfi, felon ce dernier fyftème, la lumiere, “ouce Qué. 
-nous fait voir les objets, eft tantôt une fubftance’céleté 
qui part des aitres, tantôt une mariere terreftre que l'inflanr=, 
mation développe; mais de quelque fource qu'elle vienne” 
elle coule avec une rapidité dont rien n’approche , & fes. 
parties {6 divifent , fe raréfient, s'étendent au. point de 
former des volumes qui tiennent du prodige, eu égardiai } 
petit efpace qui les contenoit auparavant, & au peu dé 
temps quil faut pour leur Faire prendre une fi grande! 
étendue, FE / : 402 0100 
Ceux qui cherchent à faire triompher ici Defcartes, mé 
manquent.pas de dire que l'épuifement du foleil dans le: 
{yftême de Newton devroit avoir eu lieu plufieurs fois, à | 
Bioins qu'on ne réponde que les planetes fourniflenc à l'aftre 


| 
| 
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* du jour une nouvelle matiere lumineufe ; mais dans ce cas 


cer épuifement regarde également les planetes, Et fi, pour 
éluder la dificulté ,on infinuoit que les rayons lumineux 
lancés par le foleil retournent vers cet aftre par la force im- 
menfe d’une réflexion parfaite, on pourroit demander où 
fe trouveroit alors’ce grand vuide, ce vuide immenfe dans 
l'étendue de la fphere, qui eft fi fort du geût des Newro- 
miens , & pourquoi dans ce cas la matiere luinineufe dardée 
par une bougie a fix lieues de circonférence, ne revient- 
elle pas vers le même centre d’où elle eft partie, pour par- 
là rendre la bougie éternelle ? ts 
Le] € 

Enfin , dans cette opinion , pourquoi les globules, dont Ia 
mañle doit fe compenfer par la vitelle, n'écrafent t-ils pas nos 
têtes ? Du foleil jufqu'a nous ils emploient environ fept 
minutes de temps, & ils parcourent environ trente-trois 
millions de lieues. Efpace immenfe , vitefle qui tient du 
prodige , & qui devroit donner aux olobules , malgré ieur 
ténuité inconcevable , la force la plus aétive. 

. Ne diffimulons pas cependant que le fyftême Cartéfien 
n'offre auffi fes difficuirés ; mais avec quelques changemens 
& quelques reftritions on pourtoit être plus porté 4 y 
foulcrire.. AUDE 

Les objets vifibles , dit Defcartes, ainfi que les yeux par’ 
léfquels ils doivent être appergus , font toujours plongés 
dans un fluide qui s'étend fans interruption des uns aux 
autres : cetre matiere inrermédiaire eft fufceptibie d’une 
efpecesie mouvement qui lui eft propre, & qui ne peut être 


fenti qu'au fond de l'œil, de même qu'il ne: peut être 


excité que par des corps flamboyans, ou comme tels, Dés 
qu'elle eft agitée de cette maniere, l'organe placé en quel- 
queendroit que ce foit de la fphere d'activité , ne manque 
pas d'en être affeté , & à certe occafion Fame appefçoit & 
juge a une certaine diftance & dans la direction du mrouve- 
ment qui a faitimpreflion, l’objet qui en eft la caufe. 

- Une comparaifon bien jufte peur nous rendre l'idée de 
Defcartes fort claire Lorfque dans les rénebres de Ia 
nuit nous entendons la voix d’un homme qui nous parle de 
loin, ce n'eft point par des portions d'air rendues fonores 
dans fa bouche , & qui traverfenr enfuite tout l'efpace qui 
eft entre cet homme & nous, pour veniræfrapper nos 
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oreilles,ce n’eft point,dis-je,par ces portions que nous enten=k 


dons la voix de cet homme, mais parce.qu'une même, 
malle d'air d’une très-grande étendue reçoit, fans fe déplacer. 
l’action ou le trémoutflement du corps fonore dans toures! 


fes parties | & que route oreille faine qui s’y trouve plongée 


participe au {on que ce fluide tranfmet par la contiguité de. 


fes molécules. Cet exemple infinue que le corps lumineux," 


de même que le corps fonore , fait pañler fon aétion a l’or- 
gane par un fluide qui lui {ert de véhicule. 
Mais quel eit ce fluide fubril qui peut ainfi, en tout temps 


& en tour lieu , nous faire pañler en un inftant des ténebres!, 


les plus épailes à la plus brillante clarté ? Tout nous porte à 


Croire que ce fluide eft le même que la matiere du feu, &" 


les beaux noms d'éther, de matiere fabrile, matiere lu-! 


mineufe, &c, qu'il acquiert dans les différens ouvrages de 


nos Phyliciens, n’en changent pas de nature. 3 


, Les eïtets du feu portés jufqu'a l’inflammation , le font 
briller à nes yeux, & la clarté qu'il répand s'étend beau: M 
Coup au- dela de l’efpace où il fait naître la chaleur : | 
d'un autre côté les rayons (du foleil, qui font comme la: 


fource principale de la lumiere qui éclaire notre globe, 


# , » 
échauffenc & enflamment tout ce qu'on y expole, lorfque de 


leur ation eft augmentée par le moyen des miroirs , ou au- 


trement. Si la lumiere bre & que le feu éclaire, n'eft-il! 


pas raifonnable de penfer qu'un feul & même élément pro=:! 
duit ces deux effets, & que fi l’un fe voir fans l’autre , c'eft 
que tous deux ne dépendent pas des mêmes circonftances 


quoiqu'ils aient un feul & même principe: Cette penféet, 


s'accorde bien avec la fimplicité & l'économie qu'on voir: 
régner dans toutes les opérations de, la nature; on peut 


l’iädmettre au moins comme une bypothèfe très-vrailem-: 

blable, quoiqu’elle déroge à celle de Defcarres qui faifoit 
LA . 7 , tr 

dépendre la lumiere & la chaleur de deux élémens diférens. … 


Lorfqu'une fois on ne doute plus dé la préfence de la ma 
tere du feu dans prefque toutes les fubftances. qui appat- 


tiennent à la terre, préfence qui eft prouvée, parce qu’on! 
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les voit s’échauffer fenfiblement , & même s’embrafer par: 
des chocs & des frottemens extérieurs , ou par des mouve-l … 
mens inteftins qu'on y excite, on peut aufi {e perfuader, « 


par beaucoup d'exemples tirés des tioisregnes de la nature ,54 
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que la lumiere eft également prélente pat-tout , au dedans 
comme au dehors des corps, & qu'il ne lui manque , pour fe 
rendre fenfible à nos yeux, qu'un certain mouvément & un 
milieu propre à le tran{mettre. Plufñeurs de ces exemples 
font voir que ce qui brille à la furface d’un corps, peut auffi 
faire naître & entretenir de la chaleur au dedans, fi quelque 


{ ÿ 


 circonftance de plus occafionne ou favorife cer effer. 

Ce fentiment cependant {ur la nature de la lumiere n’eft 
pas ARS fuivi. Quelques-uns veulent que la matiere. 
du feu {oit plus maflive que celle de la lumiere , & pour le 
prouver ils difent qu'au milieu de la Zone torride, fur le 
fommer des Cérdelieres, montagnes élevées au-deflus des 
nuées, du vent & du brouillard, & où par conféquenc la: 
lumiere & le {oleil qui l'anime , doivent avoir une grande 

force , il y fait cependant un froid égal à celui du fond 
‘du nord , un froid qui fait périr ceux qui ne fe fonc pas. 
| précautionnés ( Abrégé des tranfaülions philofophiques , tom. 
S:5-page 147, ou le Spettacle de la nature, tom. 4, page: 
199). Sur une montagne de la Zone torride on court rifque 
de mourir de froid. Or d’où vient ce froid terrible au miliew 
d’une région redoutable par fa chaleur ? f, 
Pour expliquer ce phénomene , M. le Cat pole Je principe: 
fuivant ...... La matiere de la lumiere eft répandue par 
tout l’univers , & routes les autres efpeces de marieres en 
font pénétrées, à peu près comme la terre eft abreuvée 
d’eau, Le foleil eft un lac, une efpecé de mer où cetre 
matiere eft ramaflée,en plus grande quantité, c’eft-a-dire ; 
avec moins de mélange ; peut-être même notre lumiere 
eft.elle une mariere plas fubrile, plus douce que celle de 
ce.lac ; faivant certe loi générale de {a ftru@ure de l'univers, 
que la mariere la plus grofliere occupe toujours le centre: 
du tourbillon. La lumiere & le feu ne different donc qu’en 
ce que , dans le feu , les parties de cette matiere fubrile font 
plus maflives , plus agitées..... } at | 
Par cette loi, continue le célebre Phyficien que nous: 

venons de citer, la matiere fubrile eft d'autant moins fubrile,: 
& d’uneefficacité d’autant plus fenfible, par rapport à nous, 
_ qu’elle eft plus proche du centre des tourbillons s & elle eft 
d'autant plus fubrile; déliée , fans effet, qu'elle s'éloigne 
| de ce centre, Celle qui pénerre la terre & notre atmofphere ,. 


} 
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fuit cette loi. Le fommet des Cordelieres étant trés-élevé 
dans l’armofphere, l'aétion du foleil ne remue en cetté 
région qu'une matiere très-fubrile qui n’eft prefque plus 
que de la pure lumiere : or l'impreflion d’une telle matiere 
elt réfervée à la feule délicareile du fens de la vue: mais 
pour ce qui eft du refte de nos folides & de nos liqueurs,” 
cette matiere y palle avec liberté, elle les pénetre prel 
que fans les heurter, fon mouvement s'y éreinc fäns 
réliftance , fans ébranlement de ces parties; elle n’y peut. 
donc faire d'impreflion qui mérite d'être comptée, & de-Ià 
k ceflation du mouvement dans nos fluides qui doivent I& 
principale partie de ce mouvement aux fluides de l'univers. 
qui les pénétrent ; de-là enfin la congélation des liqueursén 
& la mort de l'animal. C'elt à ce même froid des régions 
élevées qu'il faur rapoorter l'origine de la grêle , c’eft.às 
dire , de l'eau gelée qui tombe quelquefois en plein été: M 

Dans une région moins élevée ; comme a la farface, 
. ordinaire de la terre, nous rencontrons une matiere moins 
fabrile ; plus maflive , plus capable de remuer nos liqueurs” 
de heurter nos folides, de raréfer les uns & lés autres, & 
d'y produire ces mouvemens, ces ébranlemens gw'onap2l 
pelle chaleur ; & ces efFers feront encore plus confidérablés " 
fi l'aion du foleil augmente l'agitation de cette matiere. k. 

Nous finirons cer article fur la nature de la lumiere par 1 
réflexion füivante, |. 764 

On peut confidérer les particules d’un rayon lumineux 
qui s'étend d’un aftre à notre œil, comme aurant de petits 
ballons ou de rerirs pelotons élaftiques ; & d'une. contis 
guité très- grande , ce qui fait que l’action da corps lumineux, 
dans toute la longueur du rayon qui doit la tranfmettré, 
m'eft inftantanée que pour nos fens , & dans le cas ‘d'ünél 
diffance très-bornée; mais certe tran{miffion, quelgte 
prompte & quelque infenfble qu'elle puille être ; éxige uré 
facceilion réelle d’inftans, dont la fomme peur devenif 
très-remarquable , fi le chemin que la lumiere doit pars 
Courir eft fort long: Ce qui porte à donner aux particules d& 
la marisre la figure globuleufe , c’eft que cette fipuré 
s'accorde mieux que toute autre avec les phénomenes, ‘Or. 
peur s’imaginer que ces globules font autant de: petits corps 
élaftiques , par la vibration defquels fe tranfmet de proche 
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en proche le choc réitéré du corps lumineux , de la même 
maniere à peu près que celui d’une boule d'ivoire palle en 
Un inftanc d’un bout à l’autre d’une file de pareilles boules : 
on concevra que, fi quelqu'un appuyoit fou doibt contre la 
derniere, il fencitoit ce choc toutes les fois qu'on limpri- 
meroit à la premiere : ainfi l'organe , au fond duquel aboutit 
une faire de ces globules dont on fuppole que la lumiere 
eft compofte, ne manque pas d'être ébranlé par les vibra- 
tions que fait faire à ces petits reflorts l’impulfon réitérée 
du corps enflammé qui brille à quelque diftance, 

Un tayon de lumiere , dit M.leCar, eft non-feulemene 
les peries filets, ou les faifceaux dont la lumiere eft com- 
pofée , mais encore les particules élémentaires , ou les 
corpufcules qui compofent ces files, & qui fofit la matiere 
de la lumiere; re À 

Les rayons de lümiete s'étendent en lignes droites, tant 
qu’il né {e rencontre aucun obftacle ni aucun nouveau 
milieu qui en change la direétion ; & les phénomenes qui 
en réfultent font l’objet de l’optique proprement dite, L'op- 
tique générale comprend tout ce qui concerne la lumiere & 
fes différentes modifiçations. 
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De la lumiere dans l'objet vu 
Pour que nous appercevions un objet , il fant Que de cer 
&bjet il parte des rayons qui viennent rendre fenfible la 
préfence de cet objer. Pour que cetre aétion s’accomplifle, il 
faut que les rayons de lumiere tombant fur le corps vifble, 
 foient réfléchis à là rencontre de ce corps. Or on peut de- 
mander ici fi cés rayons {ont réfléchis par les parties propres 
de l’objet vifible ; où par toute autre matiere, logée dans 
les interftices des pärties qui compofent ce corps. 

M, Bannieres & quelques autres penfent que la lumiere 
eft réfléchie de deflus un fluide dont le corps eft imbu, & 
qui fair fur ce corps une efpece de vernis. Ils compofent cé 
vernis avec la lumiere même, & ils font féjourner cette 
éfpece de lumiere dans les pores des corps. Selon eux, elle 
eft propre à chaque corps, & elle lui forme une efpece 
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d'atmofphere : elle eft rouge dans 18 corps rotiges, ben 
dans les corps bleus, &c. & un corps n'elt touge que parce. 
qu'il eft plein de certe lumiere rouge qui , a cause de lana 
logie , ne réfléchir que les rayons rouges & éteint les autres 
‘On osjeéte à cette opinion que l'analogie devroit établie” 
l'union des rayons rouges qui rombent fur le corps, avec. 
des rayons de même nature dont ce corps eft imbu, commé 
l'huile fe joint à l'huile & femble l'attirer. On ajoute qu ‘1h 
refte à décider pourquoi un corps rouge fe trouve imprégné 
de lumiere, plutôt que d’une autre couleur rouge, Si vous 
répondez que c’eft parce que la configuration de Les pores. 
ou {a tiflure eft plus propre à recevoir les rayons rouges js 
on vous régrtira que fi ce corps reçoit les rayons rouges! 

‘ extérieurs. Fr ils le pénécreront , enfonceront les 
rayons rouges oififs qui remplilient déja les pores, ils les! 
challeront de ces porés par cette même vibration qu'ils ont, 
de plus qu'eux ; enfin qu'une tiflure de corps propre à Re 
ber ou laifler pañler les rayons rouges , n’auta jamais 14 
vertu de les arrêcer , de les réfléchir : un tel corps ne nous! 
paroîtra donc point rouge, À 

D’autres penfent qu'on peut : affurer avec plus de vraifm=l 
blance qu'un corps ne paroit rouge que parce que par (a 
propre fubftance ; par la tiffare de {es patties , 1l réfléchie, 
les rayons rouges. Ils s'appuient fur un fait journalier, qui 
eft que les métaux les plus durs & les plus polis réfléchifenen 
plus de lumiere que les fabftances poreufes , les furfaces 
brutes où files, quoique ces derniers corps aient plus ei 
pores , plus de vuide , plus de vernis, & par conféquent 
plus d'endroits d'où la lumiere devroit être réfléchie faivane,, 

/ Newton & fes difciples. ù 
Si nous confultons Defcartes , il établira d’abord que les! 

eouleurs font des modifications de la lumiere, que ce font 

des rapports du mouvement droit des globules céleftes , & À 

de leur mouvement circulaire {ur leur centre. De-là il con \. 

clura que la couleur rouge dépend d’un mouveinent circu- w 

laire beaucoup plus prompt que l’autre, que le jaune doit 

fa fource à un mouvement circulaire un peu plus prompt, 
qu'on doit attribuer le‘bleu à un mouvement droit beaucoup 
plus rapide, & le vert à ce même mouvement quin EU 
qu'un peu pl us fort. L° 
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- : M. Newton, par des expériences curieufes, à voulu faire 
voir qu’il y a des rayons de lumiere propres par leur nature 
4 exciter toajours une même couleur fans qu'ils reçoivent 
aucun changement des corps qui les réfléchiflent, ni de 
ceux au travers defquels ils pañlenr. 11 diftingue fept cou- 
leurs primitives, qui font le rouge, l'orangé, le jaune, | 
le vert , le bleu, l'indigo & le violer. Chacun des ravons : 
Qui portent ces couleurs primitives , peut bien perdre fa 
couleur, lorfqu’il fe trouve mêlé avec d’autres ; mais il re- 
paroit tou'ours le mêine dès qu’on l’en fépare. 

M. Dufay donna un Mémoire à l’Académie des Sciences _- 
€n 1738, dans lequel il fit voir que les rayons primitifs fe 
Téduifent aux ronges, aux jaunes & aux bleus, donr les 

différentes combinaifons peuvent former toutes fortes de 
couleurs & de nuances. | | 

Dans ce fyftêéme newtonien on dir qu’an corps eft rouge 
lor{qu'il réfléchit les rayons rouges, qu’il eft jaune lor{qu'il 
téfléchit les rayons jaunes, &c. mais la grande éifficulré 

| confifte à fçavoir quel doit être le tifla d'un corps pour le’ 
rendre propre à réfléchir tel rayon plutôt que tel autre. Que 
» ce foit par la-texture particuliere des corps, ou bien par la 
matiere lumineufe elle-même encadrée dans les différentes 
logettes de ces corps, peu nous importe , pourvu que cette 
réflexion s’opere & qu’elle fuive la loi des aurres corps. 
. Si on jette un corps élaftique perpendiculairement fur un 
plan , il réfléchit ou rebondit perpendiculairement. Si Ÿ 
on le jette avec une certaine inclinaifon , il réfléchit 
avec la même inclinaifon vers le côté oppolé. Il en eft 
de même des rayons de lumiere: c’eft ce qu’on appelle 
faire l'angle de réflexion égal à l'angle d'incidence. Si l’on 
préfente direétement devant an miroir un corps quelconque, 
l’image de ce corps eft réfléchie exaétement vers l'endroit 
d'où elle eft venue. Si au contraire ce corps eft préfenté 
obliquement au miroir , l'image fera réfléchie du côté op- 
pofé avec la même inclinaifon que les rayons avoient en 
tombant fur la furface de la glace. 
Les effets de la lumiere réfléchie à la rencontre d’un corps 
opaque font l'objer de Ha caroptrique : ainñ tout ce qni 
concerne les miroirs , & tous les phénomenes d'une Juimiere 
réfléchie {ont du rellort de certe {cience, Mais les propriérés 
de la lumiere ne { bornent pas à la feule réflexion, eile a 
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encore les effecs de la réfradtion , & ce font ces eflèts qui 

font l'objet de la Dioptrique. Il elt für- tout éllenciel «ent 

fçavoir les principes pour mieux comprendre l'explication 
des phénomenes relarifs à la vue , parce que les rayons 
lumineux en craverfant les différentes humeurs de l'œil, 
fouffrent réellement une variété de réfraétions. 

On appelle réfradiion le changement de direction qui 
arrive a la lumiere qui paile d'un milieu dans un autre. Ce. 
changement n’eft qu’un détour de la premiere ligne droite, 

& on lui donne le nom de réfraétion , parce qu en effet CE 
rayon ainfi détoûrné de {à premiere direction paroît comme, 
rompu. Un exemple rendra ceci bien fenfble. 

Loriqu'une pierré paie perpendiculairement d'un miliet” 
dans un autre , elle ne change point fa direction. Mais fi elle 
pale obliquement d'ün milieu plus-rare dans un plus dente ;" 
c'eft-à-dire , d’un milieu où elfe crouvoit peu de réfiftance, 
dans un autre milieu qui oppole plus de réhftance a fon” 
mouvement ; comme de l'air dans l'eau ; alors elle changés 
de diredtion. en s'éloignant de la pe: rpendiculaire, Elle s’en, 
approcheroit au contraire ; fi elle pañoit d’un milieu plus, 
denfe dans un plus rare, Cerce inflexion que fouffre un. 
corps en paflant Sn d'un miliéu dans un autre; 
eft ce qu’on appelle réfraélion. Les rayons de lumiere fe ré 
fraëlent donc lorfqu'ils pañlent d'un milieu plus rare dansé. 
un plus denfe, ou d'un plus denfe dans un plus rare. Mais 
ils né fuivent pas la même loi que les autres corps dans leurs 
réfraétions , & ceci eft d’une grande conféquence: Ils fe ré. 
fractent ea $ approchat it de la perpendiculaire lorfqu’ils 
palent d'un milieu plus fare dans un miliéu plus denfe, &. 
ils s’en éloignent lorfqu? ils pañlent d’un milieu plus denfé 
dans un plus rare. D'où 1l fuit que la lumiere trouve moinsw 
d’obftacle à fon mouvement dans un milieu plus denfe qué 
dans un milieu plus rare, 

Mais quelle eft la caufe de cette téfrabion ; & pourquoi 
la lumiere change-t-elle ainfi de route loru' elle paile d’un 
milieu rare dans un milieu denfe ? Il s’eft élevé des fftémes 
pour réfoudre cette queftion. 

Defcartes s'eft imaginé que cela atrivoit ainfi, parce qué 
l'eau, par exemple, fait moins de réfi ftance à la lumiere 
que l'air qui eft plus rare. Il conclue même en général que 
plus. 
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plus la denfité des corps cranfparens eft grande, plus la 
lumiere y exerce {es mouvemens avec liberté, Il dit encore 
ue l'eau plus denfe que l'air eft plus perméable à la lumiere, à 
parce qu'une mafle d’air eft compofée de parties rameufes 
moins propres à laillér entre elles des paflages en droites 
lignes, que celles qui ont des furfaces lifles & une figure 
avec laquelle elles s’arrangent de telle forte qu’il en Héiaie 
une porofité convenable à la propagation de la lumiere. Mais 
ce qui affoiblit cette hypothèfe, c’eft que la plupart des 
huiles moins denfes que l'eau réfradent cependant plus 
fortement qu’elle la lumiere qui fort de l'air ; car , füivant 
{es propres idées , nous devons croire que toutes les matieres 
grailes ont des parties branchues ; ce qui met en droit de 
dire , ou que le mouvement de la lumiere ne s’accélere 
point dans l'eau, par la raifon que les parties de ce liquide 
me font point rameufes comme celles de l'air , ou que les 
Corps gras qui réfractent la lumiere autant ou plus que l’eau, 
n'ont pas, comme on le fuppofe, des parties moins lifles 
& moins dégagées que les fiènnes, | 

Les Newtoniens conviennent avec les Cartéiens que le 
mouvement de la Jumiere eft accéleré lorfqu’elle paille de 
Wair dans l'eau : mais ils attribuent cer efer à la vertu attrac- 
tivé de l'eau , laquelle, plus pefante que ceile de l'air; 
obiige l'extrémité du'rayon incident a s’incliner un peu 
plus qu'il ne left par fa diretion naturelle, au lieu de 
“continuer en droite ligne. Et comme l’attraétion eft une 
"puiflance qui augmente conime la denfité des corps où elle 
réfide, & à mefure que la diftance diminue entre ce corps 
N& celui cui eft attiré, il fuit premierement que du verre 
doit accélérer plus que l’eau le mouvement de ia lumiere 
qui vient de l’air comme l'expérience le montre : feconce- 
ment ; que le rayon incident doit augmenter de virefle à 
mefure qu'il approche davantage du milieu réfringent le 
plus denfe, ce qui doit lui faire prendre de l'accélération % 
“& une petite courbure qu'on ne voit pas , mais qu'il faut 
fuppofer quand on raifonne fuivant ces principes. 
L , à 
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De la lumiere dans l'organe de la vue. 


di 
A la faveur des principes généraux que nous . 
d'expofer , il fera allez aifé d'expliquer de quelle maniere fe 
fait la vifion, & les divers phénomenes qui font propres 
éetre admirable fonétion. ss + 

Il faut feulement imaginer ici que de chaque point d'un 
objet vifible, il part un cône de rayons lumineux, dont 
la pointe touche l’objet , & la bafe pole fur da pupille. Ainf 
Jorfque ces rayons parviennnent à l'œil ils font divergens, 
c'eft-à-dire, plus écartés. Cependant il.fauc qu'ils fe trous 
venc réunis fur la rétine ( d’autres difent fur la choroïdes 
nous en parlerons ailleurs } , afin d'y peindre le point d'où 
ils partent, &c'eft ce qui leur arrive par le moyen des 
réfractions qu'ils, éprouvent, en pallant au travers dés 
diverfes humeurs de l'œil. Il fe forme donc dans l'œil un 
fecond- cône::oppofé au premier par la bafe; & ces deux 
cônes compofent ce qu’on appelle le pinceau optique. On 
conçoit ces réfractions en failant attention que tous les 
rayons de lumiere qui tombent avec quelque obliquité fu 
la cornée , & qui traverfent l'humeur aqueule & Île cryftal- 
din , s’approchent de la perpendiculaire, puifqu'ils paflent 
de l'air dans des milieux plus denfes. Lorfque ces mêmes 
rayons paflent du cryftallin dans l'humeur vitrée , ils sié- 
Joignent de la perpendiculaire , parce que le cryftallin eft 
-plus denfe que l'humeur vitrée : mais comme ils fortent 
du cryftallin par une furface convexe, & qu'ils entrent 
dans l'humeur vitrée par une furface concave, 1ls me 
peuvent s'éloigner de la perpendiculaire qu'ils ne deviennent 
plus convergens & ne fe rapprochent vers un même point& 
ne fe réunitlent fur la rétine. Lés rayons ainfi réunis fur 
cette membrane nerveufe y font une impreflion qui , parle 
moyen du nerf optique,dont la rétine n’eft qu’une expanfon, 
eft portée au cerveau, d’où il naît dans l'ame ce fenriment 
que nous appellons la vue. : 

Ce que nous avons dit d’un point de l’objet vifible , doit 
fe dire de tous les autres peints fans exception. : 
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Nous venons de défigner la rétine comme l'organe immé- 
diar de la vue, comme la partie fur laquelle les rayons 
lumineux vont peindre , defliner l'objer extérieur avec fes 
nuances: cela fouffre des difficultés parmi nos Phyficiens 
modernes ; & j'en vois qui foutiennent avec force que la 
choroïde a feule ce privilege. Voyons les raifons qu'on 
allegue en faveur de cette opinien. ÿ 
M. Mariorte , inftruit par l’Anatomie que le nerf optique 
n'eft pas au milieu du fond de l'œil, mais un peu au- 
deflus & à côté vers le nez, voulut favoir ce qu'il en réful- 
teroic s’il faifoit tomber l'image d’un objet direétement fur 
la moëlle de ce nerf. 11 mit d'abord un morceau de papier 
blanc à la hauteur de fes yeux, pour fervir de point de vue 
fixe , il ferma l'œil gauché & deftina l'œil droit feul a fon 
expérience ; enfuite 1l mit un fecond papier à deux pieds 
du premier, au côté droit & un peu plus bas, afin que 
l'image tombât direétement fur le nerf optique de l'œil 
droit. Après cet arrangement il fe plaça vis-a-vis du premier 
papier , l'œil gauche fermé & l'œ1l droit arrêté fur ce 
papier ; il les voyoit alors tous les deux : il s’éloigna donc 
peu à peu , afin de faire tomber l’image du fecond papier 
fur le nerf optique ; quand il fut à dix pieds de diftance , 
cette rencontre arriva fans doute , car le fecond papier dif- 
parut entierement : il crut d'abord que €’éroit l'obliquité de 
l'objer qui lui en faifoit perdre la vue : mais il remarqua 
qu'il voyoit d’autres objets qui étoient encore plus éloignés 
du premier papier, & par conféquent plus obliques ; 1l 
répéta fon expérience , il l'examina de tous points, & fe 
confirma dans la découverte qu’il venoit de faire , que l'objet 
difparoît toutes les fais que l'image tombe direétement {ur 
le nerf optique. , 
La feule conféquence que M. Mariotte a voulu tirer de 
cetre expérience, eft d'ôrer au nerf optique la fonétion 
| d’organe immédiat de fa vue. À dou : 
ah 
M. Mery, pour conftater certe idée de M. Mariotte, 
plongea un chat dans un feau d'eau, & lui examina le 
fond des yeux ; quand l’œil eft plongé dans l'eau on en voit 
plus diftinétement les parties internes: il vit donc que la 
| rétine étoit aufi tranfparente que routes les humeurs de 
Lœil, & ilen conclut que cetre membrane n'étoit pas plus 
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l'organe immédiat de la vue, que le cryftallin & l'humeur. 
vitrée , puilque les rayons la traverloient aufli facilemenr 
qu'elle traverle les autres humeurs. L''N 
On objeéte que la rétine a , malgré fa tranfparence, une 
forte d'opacité prefque femblable à celle du papier huilés 
Prenez un œil de bœuf, enlevez les tuniques de fon fond 
à la rétine près $ merrez cet œil au trou de la chambre 
obfcure , l’image ‘des objets fe peindra fur cette rétine dé* 
couverte. re 
Ceux qui ne reconnoiffent point la rétine comme organe: 
immédiat de la vue , répondent à certe objection que certe, 
médiocre opacité de la rétine prouve qu'elle intercepte um. 
peu de lumiere, qu'elle en modere l’impreflion , & non, 
pas qu'elle eft l'organe de la vue ; au contraire, puifques 
la rétine n'arrête que crès-peu de lumiere ; qu'elle la laiflel 
prelque toure paller , donc elle n’eft pas l'organe de la vue 
car un organe doit arrêter tout fon objet & le fixer en entier. 
gane eft donc plutôt la membrane fur laquelle la rétine 
Jaille romber toute cette lumiere qui lui échappe, & qui 
eft abforbée, { 
A l'égard du cercle ténchreux qui tombe fur le centre” 
du nerf optique dans l'expérience de M. Mariotte , expés, 
rience réirérée par M. le Cat, M. Pecquer dir que c’eft un. 
tronc de vailleau fanouin qui fe trouve en cer endroit dans 
la rétine , & qui intercepte l'adion du rayon. Mais il efl 
évident, dit M. le Cat, que la lumiere pale librement 
cravers de nos vailleaux & de nos liqueurs, {ur-rout quand 
ils ont autant de finefle qu'on leur en trouve dans la rétine. 
fans cela , que de ténebres n’y auroit-il pas dans une image, 
quelque fyftêéme qu'on prenne ? car la rétine à un nombre: 
confidérable de vaifleaux dans toute fon étendue ; ainfñ, {elon» 
M. Pecquer, la lumiere ne feroir aucune impreffion , ni fur, 
1a rétine , ni fur la choroïde qui eft derriere la rétine ; ces 
pendant ces ténebres , continue M. le Cat, font démenties 
par l'expérience. - Le 
M. Perrault dit que la rétine étant tranfparente , ellea 
befoin de la choroïde pour lui renvoyer les r:yons, comme. 
la glace du miroir a befoin de vif-argent; qu’au centre du. 
nerf optique , la rétine n’érant point foutenue de la choroïdey 
il en eft comme des miroirs dont on auroir Ôté le mercure! 
£n quelque endroit. | 
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! M, le, Cat réfute ainfi cette idée : M. Perrault, dit-il, 
compare la choroïde au vif-argent du miroir , & elle fair 
précifément un effec contraire : l'office du mercure eft de 
réfléchir vivement la lumiere ; la choroïde , au contraire, 
eft un velours noir qui abforbe totalement cette lumiere, & 
qui, par conféquent, ne peut en renvoyer ‘la fenfation à la 
rétine. Il eft forcé de convenir que la où manque la cho- 
roïde,là manque la vifion,& qu’ainfi la choroïde eft un organe 
aufli eflentiel à cette fenfation quele vif-argent l’eft à l’effee 
du miroir, qui eft la réflexiondes images. J'accepte, continue 
M. le Cat , la comparaifon àcet égard : c’eft le vif-argent feul 
qui réfléchit l’image diftinéte qu'on croit voir dans un miroir, 
{dont la glace ne fert qu'a fixer le vif-argent & à laiffer pafler 
les rayons 3 de même c’eft la choroïde qui fait toute la fonc- 
tion de la vue ; c’eft elle qui eft le fiege de cette fenfation , & 
a rétine ne fait,comme la glace,que laiflef pafler les images, 
Quelle autre fonction pourroit-on attribuer à la choruide 
dans la vifion , que d’en être l’organe immédiat ! 

D'ailleurs { c'eft toujours M. le Cat qui parle ) la choroïde 
raflemble toutes les qualités requifes pour. Forgane que l’on 
cherche. Elle eft une continuation dela pie-mere , organe 
général des fenfations. La choroïde eft folide, élaftique , 
extrêmement fenfble 3 elle eft enduite d’une efpece de ve- 
lours noir tout propre à abforber les rayons, ou l'image, 
& par conféquent à en recevoir toute l’impreflion , & cela 
 diftin@tement. Les mafnmelons de la langue abforbent les 
fucs favoureux, l'intérieur du nez retient les vapeurs odo- 
rantes, &c. c’eft une ftru@ture prefque générale dans les 
organes des fenfations, & il n’y en a point où cette ftruc- 
ture foit plus elfentielle que dans l'organe immédiat de la 
vue; car fi cet organe n’avoit pas abforbé l'image , & qu'il 
l'eût réfléchie , ceite image réfléchie fe für éparpillée dans 
toute cette boîte, toutes les parties de cette boite euflent 
| produit de femblables réflexions, & 1l y auroit eu dans 
tour cet organe une confufion étrange de rayons & d'im- 
preflions , & nulle image , nulle fenfation diftinéte ; c'eft 
pour cela en partie que les vieillards ,en qui l'encre dela 
choroïde perd fon beau noir , ne voient plus les objets avec 
Ja même netreté,mais avecune forte de confufion.La choroïde 
eft donc la feule membrane de l’œil propre à faire l'organe 
immédiat de la vue. | Ggg ii 


838 : VUE 
Nous venons de voir par quelles raifons M. le Carteft 
décidé à reconnoitre la choroïde pour organe immédiat de 
_ la vue. Son opinion n’eft pourtant pas généralement fuiviey 
& M. Haller , qui fur les points de Phyfiologie ne fe décide 
qu'après avoir confülté plufieurs fois l'expérience & la nature, 
attribue à la rétine la fonction que d’autres accordent à la 
choroïde. | cuit 
In retin& pingitur imago , dit-il, dans le cinquieme vo= 
lume de fa grande Phyfiologie , page 472. Il y a bien des 
animaux dans qui les rayons de lumiere ne parviennent 
point entierement jufqu'à la choroïde. Offenditur in:pluris 
mis animalibus lucis radios ad choroidem omnind non pers 
venire. Cette humeur noirâtre, muqueule , dont efk 
incruftée la face interne de la choroïde, mêt entre certé 
membrane & la rétine un intervalle fufifant pour que les 
rayons ne patviennent point tous à la choroïde : mais dans 
ce cas certainement la rétine jouit de fon privilege. 3 
L'image d'un objet ne tombe pas fur la partie pulpeufé 
de la rétine | mais fur fa partie fibreufe , & celle-ci eft cers 
tainement en état dé recevoir l'impreflion de cette image, ff 
on en refufe la fonction a la partie pulpeufe. 4 
D'ailleurs la diffection a prouvé que dans la goutte fereine 
la rétine eft le feul organe affe@té. Or f la vue ne peut point 
avoir lieu lorfque la rétine ne fait pas fes fonctions , il sens 
fuirchaturellement que certe membrane eft l’organe immés 
diat de la vue, Dans cette maladie il'y a réellement paralyfie 
du nerf optique, paralyfie qui cede quelquefois aux remedes 
généraux , aux vélicatoires, aux ventoufes , aux cauteres, &c, 
Nous venons de voir ce que l’on a penfé fur l'organe 
immédiat de la vue; c'eft au lecteur à fe décider ou en! 
faveur de la choroïde, ou en faveur de la rétine, & arranget 
l'explication des’ phénomenes , conformément äx parti 
qu'il aufa embraflé, Nous füuivrons îci l'ancienne opinions, 
& nous penfons avec le plus gränd nombre que la rétine a 
feule le pouvoir de recevoir l’image des objets. 138 
Lorfque les râyons de lumiere renvoyés ; ou réfléchis par 
Les corps vifbles, font arrivés jufqu'à la cornée tranfparente, 
ils foufrent , en traverfant cette membrane , cette glace qui 
fait l'entrée du globe de l'œil, ils foufrent, dis-je, une 
réfradion qui elt infenfble, parce que la membrane eft 
trop mince; mais cette réfraction eft bien fenfble dans. 
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Phumeur aqueufe, qui eft plus denfe que l'air. Çes rayons 
pañent par la pupille qui {e relferre ou fe dilate, fuivant la 
quantité & la vivacité plus ou moins grande des rayons de 
la lumiere , & l'éloignement ou le voifinage de l’objet. Ces 
mêmes rayons fouffrent une nouvelle réfraction, & s’ap- 
prochent de la ligne perpendiculaire en paflant par le cryfe 
tallin qui eft plus denfe que l'humeur aqueufe , quoi qu’en 
idifent certains auteurs ; & d’ailleurs fa figure convexe ne 
contribue pas peu à cette réunion. La réfraction eft encore 
lauomentée dans l'humeur vitrée : toutes ces différences 
réfraétions réunillent les rayons précifément fur la rétine, 
IC'eft fur cette membranetque la lumiere deiline , peint les 
lobjets avec leurs nuances, comme vous deflineriez {ur un | 
[papier avec du pañtel, blanc, gris, &c. en un mor les objets 
lextérieurs fonc deflinés par la lumiere fur la rétine ; comme 
vous les voyez deflinés par cette même lumiere fur un papier 
blanc dans une chambre obl{cure. 
| Ceci donne lieu à l’explication d’un phénomene curieux, 
(L'expérience de la chambre obfcure fait toujours voir les 
objets deflinés {ur le papier blanc dans un ordre renverté, 
c'eft-à- dire , que la pointe d'un clocher paroït être 
la ba, & le rez-de-chauflée paroït être le toit de la 
mailon. Il en eft abfolument de même de l'œil, & ik 
eft très-certain que les parties fupérieures d’un objet fonc 
repréfentées à la partie inférieure de notre œil , & les parties 
inférieures à la partie fupérieure. Ainfi un homme qui fe 
tient debour y eft repréfenté La tête en bas, & fa main 
droite devient la gauche. Cette vérité eft démontrée par 
l'expérience fuivante qui demande un peu é’adrelle pour 
| ré exécutée avec fuccès : il faur fermer la porte & les. 
fenêtres d’une chambre pour la rendre bien oblcure , prati- 
quer à un des volets un trou rond de cinq à fix lignes de 
diametre , & y appliquer par fa partie antérieure un œil de 
veau ou de mouton bienfrais, dont on ait enlevé tous les 
tégumens excepté la sétine, Si cette préparation eft bien 
faite, & qu'on prenne foin. ce ne point changer la forme 
naturelle de l’œii:én le prellant, ceux qui feront dans la 
chambre verront for bien au fond de cer œil, & dans une 
fituation renverfée,les objets extérieurs qui feront bien éclairée 
avec tous leurs mouvemens & leurs couleurs üaturelles, 
| | Ggg iv 
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Comment peut-il donc fe faire que les objets étant réelle. 
ment deflinés fur la rétine dans un ordre renverfé , nous les! 
voyons droits ? Ici plufieurs Phyfciens ont eu recours à 
l'habitude , à la coutume de voir , & ils ont foutenu que 
chaque objet étoit réellement repréfenté renver[é dans notret 
œil, mais qu’à force de toucher les objets, à force de: 
connoître par-nos mains, &c. que la tête eft la parties 
fupérieure de l'homme , nous nous accoutumons infenfis 
ment à éviter l'erreur du deflein, de la repréfentarion , &M 
à prendre pour droit tout ce qui dans l'œil eft defliné ren: 
verfé, Cetre explication ne paroît pas aflez plaufible, pour 
être généralement reçue. FAN on 
Si l'on s'étonne de voir les objets droits , quand on: fait” 
qu'ils {e reprélenrent toujours renverfés dans nos yeux , c'efts 
que l’on confond mal-à-propos l’impreflion qui fe fait fur 
l'organe , avec le jugement de l'ame qui la fuir. Regarder 
& voir font deux chofes différentes ; regarder un objet ; c’efll 
fe tourner vers lui pour en recevoir l'image au fond de. 
l'œil ; mais quoique cette image s’y trace avec les couleurs 
les plus vives, nous ne voyons pas cet objer qu’elle représh 
fente , & qui eft hors de nous, à moins que l’impreflions 
faite fur l'organe n'excire ou ne réveille en nous l’idée dé! 
fa préfence, ne nous porte à juger de fa grandeur, de {an 
fituition, de fa diftance, de fa couleur, de fes mouve=l 
mens, &c.Ce qui prouve bien que la vifion n’eft points 
accomplie par cette feule peinture de l'objet, c’eft qu’elle” 
fe fait également dans les yeux d'un mort. Ainfi dans cel 
fens il elt vrai de dire que les morts regardent & ne voient. 
pas. D'ailleurs nous n'avons pas un inftant les yeux ouverts 
en plein jour , que la lumiere n’y peigne une infinité d'objets 
que nous ne voyons cependant pas, parce que l'ame occupée 
d’autres chofès ne fait pas attention à tout ‘ce qui fe pafler. 
fur l'organe de la vue : elle en fait de même à l'égard desn 
autres fens. : . SE 
Voir elt donc une adte de l'ame , par lequel nous rappor-1 
tons à une certaine diftance de nous la caufe des impre{-u 
fions qui {e font fenrir fur l'organe , ou, fi vous voulez, rouri” 
ce qui eft repréfenté par l'image qui {e trace au fond de. 
l'œil. Or ce petit tableau eft un aflemblage de points done 
chacun eft imprimé par un pinceau de rayons qui vient en 
droite ligne de l'objet vifible. Réduifons ces pinceaux à des. 
; | 
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rayons fimples ; n’en confidérons que les axes, Ces rayons 
partis, par exemple, de la têre & des pieds d'un homme 
qu'on regarde, iront {e croifer dans la prunelle fur le rayon 
qui fera parti du milieu du corps de l'homme, & qui tient 
aufli le milieu entre ceux qui viennent des extrémités du. 
corps: mais s'étant croifés, ils doivent fe repréfenter au 
: fond de la rétine dans un ordre tout oppolé a celui qu'ils 
avoient avant leur croifement. ; | 
Il faut préfeutement faire attention que nous jugeons 
naturellement l’objet de la vifion au bout de‘ pyramides 
ou faifceaux de lumiere qui nous le font fentir, S1 cela n'eft 
pas toujours vrai , quant à l’eftimation de la diftance , c’eft 
une chofe inconteftable & infaillible par rapport à la direc- 
tion, &‘c'eft la le point effentiel pour la queftien que l’on 
traite ici, Ainfi, quoique les rayons fe croifentr, je rappor- 
térai toujours l’objet à la même fituation où il eft. Par 
exemple, je regarde un homme, les rayons qui viennent 
de fa têce s'étant croifés dans les humeurs de l'œil, vont 
{e peindre à l'endroit de la rétine où fe feroient peints les 
rayons qui viennent des pieds, fuppofé qu'il n'y er point 
de croifement. De même les rayons qui partent des pieds, 
après avoir fouffert dans la prunelle un croifément , vont 
fe peindre à l'endroit de la rétine où fe feroient repréfentés 
les rayons qui venoient de la tête , fuppofé qu'ils ne fe fuflenc 
pas croifés avec ceux qu’envoient les pieds. Il n’eft pas dou- 
teux , & perfonne ne trouvera extraordinaire que je rapporte 
au milieu du corps de l’homme ce que les rayons qui en partent 
me font fentirau milieu de mon œil. Et pourquoi ne rappor- 
terai-je pas de même à fa tête ce que les faifceaux de lumiere 
qui en viennent me reprélenrent au côté inférieur &e la rétine ? 
Ainfi rapporterai-je aux pieds de l’homme l'image que les 
rayons qu'ils envoient imprimeront à l'endroit fupérieur de 
ma rétine, En un mot les rayons fe croifent, par conféquent 
l'objet me paroîtra toujours dans fa fituation , parce que 
je le jugerai toujours an bout des rayons qui le reprélentenr. 
Si je vois l'homme droit , quoiqu'il fe repréfente renverfé 
dans mes yeux , eft-ce une nouvelle merveille à expliquer ? 
-N'eft-ce pas plutôt une fuite néceflaire de ce que j'apperçois 
l'homme par des rayons croifés, & de ce que je fuisle 
penchant naturel que j'ai à rapporter chaque point de: 
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l'objet à l'extrémité du rayon qui me le rend vifble, 


Ne nous imaginons donc pas, contre toute vraifemblance, « 


que nous voyons naturellement les objets renverfés , que ce 
n'elt que par habitude & à force d'expérience que nous ap- 


prenons à bien juger de leurs fituations. Les enfans & les » 
animaux nouveaux nés nous donnent des preuves du con 


traire dans les premiers mouvemens qu'ils font pour ex- 
primer ‘leurs befoins & leurs delirs. Difons plutôt qu’il eft 


impofhble que nos voyions jamais les objets autrement que 


dans ijeurs fituations naturelles, avec des rayons qui fe. 
; ÿ 


croifent toujours en entrant dans l'œil, à moins que nous M 
ne fuppolñons très-gratuirement que dans la vifion nous ne 


rapportons pas, comme dans l'exercice des autres fens, les 


objets qui font hors de nous dans la direction des fignes ou w 
des moyens que la nature emploie pour nous des rendre 


fenfibles. 
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Nous voyons donc.les objets droits, quoiqu'ils foient 
peints renverfés, & cela vient de ce que nous rapportons!i 


l'impreffion au point d’où paitent les rayons de la partie du 


corps vilible : mais à l’occafñion de ce renverfement , nous 


avons rapporté une expérience curieule que M. le Car a ré- 


pétée , & qui, à mon avis, paroît décifive en faveur den 
[a rétine dans les écrits même de ce célebre Aureur qui lui 
a conftamment refu{é l’ufage d'organe inimédiat de la vue. 
Si l'expérience de la chambre obfcure ( dit M. le Cat dans ! 
fon traité desifèns, page 189) ne vous: fufit pas, prenez. 


un œil de bœuf , ,dépouillez fon fond de la fciérorique & de 
la choroïde , enforte que l'humeur vitrée ne foit plus re-1 


couverte que de la rétine ; mettez cet œil vis-à-vis de deux t 


chandelles , vous verrez ces chandelles peintes renverfées 


fur la rétine, & vous obferverez que la chandelle du côté 
droit tombe fur le côté gauche du fond de l'œil ; ou fi vous » 


les mettez l'une au delfus de l’autre, vous verrez que la 


chandelle fipérieure fe peindra au bas du fond de l'œil, & M 
la chandeïle inférieure fera peinteau haut de ce même fond ; 


Ar 


ce qu'il vous fera facile de vérifier en remuant fucceflivement 


chaque chandelle pour les reconnoitre. 


Voila de quelle. maniere M. le Cat déraille cette expé- 


rience , & il eft bien clair par fon propre aveu que les objets 


font peints , font deffinés fur Ja rétine , & que pour la re- 
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p'éfentation de leurs images; il n’eft pas queftion ici de la 


choroïde, puifqu'elle n'y eft plus; on ne peut donc pas 
dire qu'elle fert ici d'étamage à la rétine, comine le 


| mercure à la glace. Il s'enfuir donc que l'objer peut étre 


reprélenté fans elle,que par confécuent elle n'ef£ pas l'organe 
immédiat de la vue , enfin que la rétine doit avoir ce pri- 
vilege. 

. Il s’agit à préfent de favoir comment, par cette repréfen- 
tation des objets fur la rétine ,nous pouvons accomplir la 
fon@ion de voir. Lorfque du haut d'une montagne je re- 
garde au loin de vaftes plaines , que d'objers, mais que 
d'objets différens viennent fe peindre, fe defliner fur ma 


rétine ! Que je place fur cette même montagne un œil 
\déraché dun cadavre humain , lexpérience prouve que la 
| rétine de cet œil reçoit également la reprélentarion , les 
images des objets. Cependant moi vivant je vois ces belles 
merveilles , ces prairies riantes, ces terres filionnées , &c. 
l'œil du cadavre ne les voit pas, 


Il eft donc certain que la repréfentation de l’objet fur la 
rétine , n'accomplit pas fa fonction de la vue, Ii faut de la 
part de l'ame une aétion , une attention à l'objet reprélenté ; 


& cette atention particuliere qu’appoîte l'ame à un objet 
| deffiné plutôt qu'à un autre eft proprement ce qu'on ap- 


pelle l'action de voir, Mais comment l'ame peur-elle être 
fufceptible de cette attention ? C’eft par les loix de l'union 


| & de la correfpondance mutuelle de noire elprit avec le 


corps, | 

Un corps & un efprit font unis autant qu'ils le peuvent 
être, quand il y a des mouvemens dn corps qui dépendent 
des penfées de l'efprit, & des penfées de l'efprit qui dé- 
pendent du mouvement du corps. On ne peut connolitre 
cette union , Ou la dépendance réciproque des penfées de 
l'ame & des mouvemens du corps, que par l'expérience. 
De cette union de l'ame ävec le corps , union dont Dieu 
feu! eft l'auteur , il en réfulce donc que lorfqu'un objer eft 
deffiné par les rayons de lumiere fur ma rétine, l’image 
de cer objet fair une. imprefion fur la rétine qui eft 
une expanfon du, nerf optique, Certe impreflion par le 
moyen du nerf, fe porre jufqu'au fiege de l'ame, & 
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Ja fubftance fpirituelle porte alors fon attention àicet objet 8 
le voit. à 


. Ce qui prouve ‘bien qu’il eft befoin dans cette fon@ion” 
du concours de l'ame , & de fon attention particuliere à cétw 
objet, c’eft que de mille objets repréfentés dans le même 
tems, je n'en vois quelquefois qu'un ou deux, celui où 
mon ame eft le plus attentive. Combien de fois ne nous 
arrive-t-il pas de regarder une foule d'objets & de n’en voir 
qu'un, quoique trous foient également repréfentés ? Cela 
ne vient que de l'attention différente qu'apporte l’ame à tel 
ébjer plutôt qu'a tel autre. A > 

Puifque nous ne pouvons plus douter que les objets n@m 
fe peignent réellement {ur la rétine, on peut demander ICE 
pourquoi nous ne voyons pas double chaque objet, puifquem 
l'image d’un objet fimple fait impreffion {ur les deux yeux? 
Quand nous fermons un des deux yeux , quel qu'il foit, nousw. 
appercevons bien l’objet fimple ; mais les chofes ne few 
pailent pas différeniment, lorfqu'avec les deux yeux nous 

fixons Le même objer. D'où vient donc ce phénomene » ‘2 
 Dirons-nous que l’ame ne voir jamais que d'un œil, 8m 
que c’eft toujours de celui auquel l’objet répond le plus , où 
fé trouve le plus à fa portée? Ajouterons-nous qu’il ÿ a 
certains jours où c'eft prefque toujours le tour d’un certai à 
œil pour voir feul les objets, parce que cet œil dans cesii 
jours a plus de vigueur que lPautre , & qu’il fe charge par 
conféquent de la plus grande partie de l’image des objets FA 
Cetre efpece de vilion,borgne ne pourroït pas être univer 
felle, & par conféquent elle ne peut donner la folution du 
phénomene cherché, : "FI 

Si nous avancions qu'on ne voit point les ebjers doubles 
quoique l'on voie des deux yeux, parce que les axes des 
_ yeux font toujours dirigés vers un feul point, & que nousw 
rapportons la même place à l’image reprélentée , nous nous 
trouverions d'accord avec un Phyfiologifte qui penfe que fi 
on-dérange l'axe des yeux comme dans l'ivrefle & la conval- 
fion, alors on apperçoir quelquefois les objets doubles, 

On pourroit peut-être avancer qu'un objet fimple, vu. 
par deux yeux, ne nous paroît pas double, parce que la 

même fenlation répétée deux fois de la même maniere &M 
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_ pottée en même tems au. cerveau , n’affeéte que comme fi 
elle éroit unique & non répétée. Mais poürra-t-on croire que 
je ne vois {ur une table’ qu’un feul & unique écu , parce qu'on 
en aura placé deux parfaitement femblables ? Voilà pourtant 
ce qui devroir s’enfuivre , s’il étoit vrai qu'un objet fimple 
vu par deux yeux ne nous paroït pas double, parce qu'il 
n'ofire qu’une fenfation fur chaque récine. | 
La (econde explication me paroït plus favorable, Elle fe 
_ trouve appuyée de quelque expérience, Vous pouvez rendre 
un objet double, lorfqu’en le regardant des deux yeux, 
vous pouflez un œil avec le doigt, ou en deflus, ou en 
deffous , ou de côté; par-là on déplace l’image du pole 
vifuel où elle étoit ci-devant, & l’on voit cette image fépa- 
rément. à 
Il s’agiroit à préfent de déterminer cet axe optique ou 
_vifuel. On croyoit autrefois que c’étoit le centre du nerf 
_ optique. On difoir que ces deux nerfs fe croifoient, & qu’ainfi 
 l’impreflion qui tomboit fur ces deux nerfs étant portée le 
long de leurs filieres, fe rencontroient en un feul point dans 
le croifement de ces filieres, & que là elles [e confondoient 
en une feule.. | 4 
. M. le Car penfe que ce centre du nerf optique, eft' inca- 
pable de certe fonétion , & que quand il en feroit capable, 
ce croi.ement eft imaginaire. Il conclut que le pole optique 
n’eft pas un point, mais que c’eft tout le fond de l'œil qui 
a l'axe optique pour centre. Or, felon lui, toute image 
dont le centre répond à celui de ce pole, fait voir à lame 
un objer unique, quoique l'image foit dans chaque œil, 
par la même raifon qu'on entend des deux oreilles un {on 
unique , quoiqu'il y ait deux impreflions. Ce n’eft point, 
ajoute-t-il, que les fenfations fe confondent par la réunion 
de l’ébranlement ; cette confufion eft une chimere , & elle 
eft bien vérifiée chimere dans les deux oreilles dont les nerfs 
& les organes font très-diftinéts : c'eit l'ame elle-même qui 
fair certe réunion par un jugement qui lui vient de l'habituce, 
de l'expérience ; elle fait qu’un objet unique eft celui qui 
occupe un feul & unique lieu proportionné à fa circonté= 
rence ; qu’un objer double eft celui qui occure un double 
. efpace , ou qui eft dans deux lieux diftinéts ;ainhi, quand ik 
Jui vienc une image dans chaque œil, qui toutes deux fe 
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rapportent au même point, au même lieu, & qui font 
précifément lés mêmes dans leur polition & dans leur forme, 
\parce que l’objet eft dans l’axe comimun aux deux yeux, &" 
qu'il occupe la même place , le même pole optique, qu'il 
affecte les mêmes parties dans chaque œil ; alors c’eft une 
même fenfition venue du mémeendroit, ainfi l'âme juge, 
que certe double image eft d’un objet unique , ellé ne fent" 
elle ne voit qu’un objer. | j 
Un louche cependant regarde Les objets avec des yeux dé” 
travers, &ilne les voit pas doubles, il eft vrai; mais un. 
louche, fans le fcivoir, ne voit jamais que d’un œil, quoiqu'il, 
croie regarder dés deux yeux. Vous obfervez aifément qués 
dans Le ftrabifine ou l'œil louche, on a en fixant un objet d'un. 
œil, l'autre œil fixé ailleurs, parce que les mufcles ou abduc=r 
teurs ou a lducteurs de l'œil louche ont contracté un défaut 
d'ation , foit par naillance , foit par paralyfie, &ileft biens 
évident alors que les mufcles qui ont confervé leur ation 
apiflant contre des antagoniftes qui n'offrent aucune réfif 
tance , doivent à leur gré porter le globe de leur côté. L'axen 
optique change donc alors de firuation. Car le pole optiques 
elt cetre région du fond de chaque œil qui eft Émpath qi 
avec {a colleoue , & dont le centre appellé axe optique 
,» ordinairement l'axe du globe même, fe dirige & {e réunita 
l'axe commun, quand les deux yeux regardent réellement 
un objer : toutes les fois que certe réunion fe fait , l’image de. 
l'objet, quoique double , une dans chaque œil, ne fait, 
voir qu'un objet, parce que les deux images fe rapportent 
à un feul & même lieu; hors de cet axe commun , l’objet” 
paroït double , parce que chaque axe de l'œil, & par con 
féquent chaque image fe rapporte à un lieu diftinét l’un den 
l'aùtre, & qu'ainii l'image du même objet répond à deux 
lieux différens. 4 
Julqu'ici nous avons examiné les objets reprélentés pat 
les rayons lumineux fur la rétine. 11 eft rèems d'exanrimets 
quelle différence apporte dans la vue la variété de denfité 
dans les humeurs de l'œil. | 1 
” En confidérant l’art inimitable avec lequel l'œil a été 
formé, on voit que cet organe de la vue eft compofé de 
différentes humeurs , qui font difpolées de maniere que les! 
rayons , en les travertant, vont fe réunir fur la rétine, Sp 
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œette réunion n'étoit pas encore faire lorfqu’ils y arrivent , 
ou fi elle fe faifoit avant qu'ils y foient parvenus , la vifion 
feroit confufe , & nous n’appercevrions aucun objer diftinc- 
tement, L’Auteur de la nature a pourvu au premier incon- 
vénient, en formanc les mufcles obliques qui, en fe contrac- 
tant dans le befoin , compriment & alongent le glcbe de 
l'œil , & par-la reculent la rétine , afin que les rayons aienc 
le rems de fe réunir avant que d'y arriver. Ajoutez à cela 
que la cornée par cette compreflion devient plus convexe, 
&par conféquent plus propre à rendre les rayons convergens. 
Lors donc que les-objets font trop près, & que par cette 
raïon les rayons qui en viennent {ont fort divergens, nous 
mettons ces mufcles en aétion. Mais lorfque les objers font 
plus éloignés, & les rayons plus convergens, alors la partie 
extérieure de l'œil doit être moins convexe & le globe 
entier moins allongé. Dans ce cas les mufcles obliques 
reftent dans le reliächement, tandis que les mufcles droits, 
qui ont leur attache fixe au fond de l'orbite, fe contraétenr,, 
applatiflent le devant de l'œil, rapprochent le cryftallin de la 
rétine par la compreflion de l'humeur vitrée , & empêchent 
que les rayons ne fe réuniflent avant que d’arriver à la 
rétine, 
Ce qui vient d’être dit doit fervir à expliquer la différence 
ui fe trouve entre ja vue des jeunes gens & ‘celle des 
vieillards. Les premiers yoient diftinétement les objets de 
près, Il faut au contraire que les corps foient à une certaine 
diftance pour que les vieillards les apperçoivent fans confu- 
_ fion. Certe différence vient de plufeurs caufes, parmi lefn 
. quelles on doit compter pour la principale lapplatiflement 
du cryftallin , applatiflement qui lui arrive en fe detléchanc 
_ dans de longues années , fans doute parce que les liqueurs 
viennent moins arrofer ce corps convexe. Quelques-uns 
. donnent encore pour caufe de ce phénomene la convexité 
plus ou moins grande de la cornée, convexité qui doir 
diminuer à mefure que l’age feche davantage la cornée , ou 
, à mefüre que la quantité de l’humeur aqueufe diminue. Au 
lieu que dans la jeunefle l'humeur aqueufe , plus abondante 
que dans la vieillefle , rend la cornée plus convexe , ce qui 
fair que les rayons, en la craverfant, fouffrent une réfraétion 
plus grande. Ajoutez que dans Les jeunes gens le cryftallin 
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eft plus convexe; par certe raifon & celle de la cornée plus 


convexe , ils doivent voir plus cläirement les objets voilins 


que ceux qui font éloignés. Les perfonnes qui par une con-. 


formation naturelle ont les yeux extrémement convexes , ne 


voient par la même raifon les objets que de fort près ; c’eft. 
ce qu'on nomme la vue des myopes. Mais les vieillards 


ayant la cornée & le cryftallin applatis, les rayons qui tra 


verfent ces milieux n’y fouffrent qu’une légere réfraction : « 
il faut donc que les objets foient dans un certain éloigne=m 
‘ment pour qu'ils les voient diftinétement, c'eft ce qui 


s'appelle la vue des presbytes. 


On remédie à ces deux vices par le moyen des lunettes, 
Les vertes concaves, qui ont la propriété d’écarter les rayons, « 
conviennent aux perfonnes en qui la cornée & le cryftallin 
font trop convexes. Ceux au contraire qui ont les yeux trop 
applatis doivent je. fervir de verres convexes , qui en rap- 
prochant les rayons de lumygre , fuppléent au défaut de 


l'œil. ; 
La vue des z##yopes eft de plus longue durée, parce qu’a- 


vant de devenir vue des presbytes, 1l faut que la convexité 
du cryftallin diminue beaucoup plus que lorfque Le cryftal- 


lin a {feulement une convexité ordinaire. 


À l'égard d’un œilbien conformé , c’eft celui dans lequel 


l'image des objets , à une moyenne diftance, tombe dif- 
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tintement fur la rétine { M. ie Cat, dans fon traité des” 
{ens, page 280, dit » Jur la choroïde , tandis que, page. 
189, il cite une expérience dans laquelle iL dit que les 


Gbjets font peints renverfés fur la rétine , ce qui paroît une 


contradiétion ) fans que cer œil fe fafle aucune violence $w 


’ 


ce qui fuppofe une figure des parties de cer œil réguliere, 
c'elt-a dire , réglée fur cer efler; mais un bon œil eft celui 


Qui ajoute à cette bonne conformation le talent de voir difes 
tinctement à routes les diftances , parce qu'il a la puiflance de 


7 


fe méramorpholer en œil mycpe, ou alongé, quand ilre-w 


garde des objets très-proches; ou en œil presbyte, ou 


applati, quand il confidere des objets très-éloignés. 


Cette puillance de l'œil de s’alonger , ou de fe raccourcir, 
ne peut réfider que dans fes mufcles, & dans les fibres 
ciliaires qui environnent & meuvent le cryftallin. Tout le, 


monde connoit ici lation des mulcles, foit droits, foir 
cbiiquese 
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obliques. A l'égard des fibres radieu(es & circulaires de l'iris ,. 
ar leur moyen nous élargiflons ou, nous reflerrons, nous 
augmentons où nous diminuons par des degrés infinis la 
runelle , afin de proportionner cette ouverture à la Inmiere , 
felon qu’elle eft plus ou moins forte; & le tout s'exécure 
naturellement & au moindre figne de la volonté, quelque- 
o1s même fans que notre volonté y ait de patr, Qu'on entre” 
dans un lieu fombre & obfcur , la prunelle s'élargira d’elle- 
même pour admettre un plus grand nombre de rayons qui 
euvent être répandus dans cet endroit, Que l'on palfe en- 
fuite dans un lieu fort éclairé, elle fe rellèrrera naturelle- 
ment, & fe rétrécira à proportion que la lumiere fera plus 
forte & plus vive, pour fermer l'entrée à ane grande quantité 
de rayons qui pourroient bleïler la rétine. | 
. « Tous ceux qui fréquentent la Comédie Françoile ; [’Ita- 
lienne, où l'Opéra à Paris , (çavent par expérience que lor{- 
qu'ils entrent avant que les luftres foient éclairés, & lorfqu’il 
ne fe trouve que deux ou trois lumieres dans la falle, ils ne 
voient rien, ils marchent, pour ainf dire ; dans l’obfcurité, 
& ne diftirguent pas ceux qui ont déja pris place, Quand 
ils ont refté un certain temps, ils diftinguent très-bien les 
objets, & connaiflent leurs amis. Avant d'entrer ils avoient 
la prunelie dilatée à l'ordinaire fimplement , ou térrécie, s'ils 
éroient à un grand jour ; dans ce cas elle. ne peur pas rece- 
voir aflez de raÿons pour voir clair , il faur un temps pour 
qu'elle fe dilate aurant qu'il le faut pour émbrafier une plus 
grande quantité de rayons qui fupplée à la force qui leur 
manque. , 4/7 
De-là on ne peut gueres être furpris fi l'on ne voit rien, 
dorfqu’après avoir marché dans une route tapillée de neige, 
on entre dans quelque appartement; & par-la il eft. aifé 
d'expliquer pourquoi certains prifonniers voient & diftin- 
guent bien les objets dans l’obfcurité de leurs cachots, M. 
Boyle, dans fa diflertarion touchant les caufes finales , parle 
d’un gentilhomme détenu dans un cachor abfolument noir, 
qui ayant été quelques femaines fans y rien voir , ciu: après 
ce temps entrevoir quelque lueur ; cetre lueur augmenta ce 
jour en jour ; enforte qu'il pouvoit voir {on lit, & les objers 
d'un pareil volume ; à la fin il parvint à voir jufqu'aux rats 
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eût été midi. Obfervat. phyfig. tom. 3, pag. 169. At 

La chouétte voit la nuit, parce que fa prunelle eft fafcep… 
tible d’une extrême dilatation , par laquelle fon oc1l raflem=\ 
ble une grande quantité de certe foible lumiere , & cette 
grande quantité fupplée à fa force. Peut-être même cet animal 
a-t-il l'organe de la vue plus fin que le nôtre? Brigs cons 
noifloit un homme qui ne le cédoit point à la chouerte , ü 
lifoit des lettres dans l’obfcurité. Le chat pafle encore pour 
l'émule de la chouette en cette faculté , aufli bien que la 
taupe dans fes fouterreins. On prétend même que les: 
hommes dans certains excès d’ivrelie, & dans des accès de! 
fievre ou de colere , lifent dans les rénebres. l 

Il eft certain qu’il faut qu'un lieu foit bien noir pouf. 
qu'un homme , qui y refte long-temps , n'y voie pas dif 


tinctement ; cela s’obferve tous les jours dans la chambre! 
noire. La principale raifon qui fait qu'on ne voit pas dans! 


F 


| 
les ténebres, c’eft que nos yeux font accoutumés à unel 
grande lumiere; cet organe en eft comine ulé , dans | 
même fens qu’on dit que les buveurs de liqueurs ont le 
oûc ufé. Un enfant élevé dans les bois, & accoutumé à de 
foibles odeurs , avoit l’odorat , autant & plus fin que les 
chiens ; ainfi un homme accoutumé aux ténebres pourroit! 
bien avoir la vue aflez délicate , aflez fine pour y voir dif= 
tintement. C’eft donc la feule faute de notre organe, fi 
nous ne voyons pas en tout temps ; Car nous fommes fans! 
ceile environnés de lumiere, & d’une lumiere en mouve=| 
ment, tantôt plus ‘tantôt moins. Cette vérité eft encore 
prouvée par une hiftoire rapportée dans le Journal des 
Sçavans de 1677. 4 
Un homme s'étant bleffé un œil avec une corde de luth! 
qu'il avoit caflée en le voulant monter, après s'être fervi! 
pendant quelques jours des remedes rafraichiflans , qu'on! 
lui donnoit pour prélerver fon œil de l’inflammation dont 
il étoirmenacé, fe rrouva rout-à-coup y voir aflez clair n 
milieu des ténebres. pour difcerner tous les objets & lire 
toutes fortes de caracteres. Ce fÿmpromedura pendant plu= 


| 
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fieüts jours , ou pour mieux dire, pendant plufieurs nuits , 
pendant lefquelles il n’y voyoit rien que de l'œil malade, 
avec lequel il ne pouvoit cependant fupporter la clarté de la 
chandelle, & beaucoup moins celle du foleil pendant le 
jour , fi bien qu’il étoit alors obligé de le tenir fermé. 
| Cet homme , comme vous voyez, avoit fon œil de jour 
& fon œil de nuit, & la raifon en eft claire. L'inAamma- 
tion de l'œil. malade l'avoir rendu aufli fenfible pour êtré 
Ébranlé par les foibles images de la lumiere noëturne, que 
l'œil fain l’éroit par les images du jour : ainf cette derniere 
Ffpece d'image devoit biefler cet œil malade, plutôt que 
de l'éclairer. ; 
| De tout ce que nous venons de dire il eft aifé de conclure 
que le mouvemenr de la lumiere, en l’abfence du foleil, 
ou de cuelqu'autre corpslumineux, eft quelquefois fufifant 
bour éclairer ou pour ébranler certains organes délicats, & 
qu'il eft des yeux pour lefquels il n’y a point de nuit, ou 
au moins de ténebres proprement dires, Aveuons cependant 
que cette forte de lumiere foible ne fuffit pas aux organes 
prdinaires, | | 
C’elt ici Le lieu d’avertir qu’il eft prudent d'appréhender 
ane trop grande lumiere. On ne fçauroit trop ménager {a 
vue; plus on l'exerce , plutôt on s’en prive. Les perfonnes 
qui s’expofent fouvent à de vives clartés ; en font tôt ou 
fard les viétimes, Quand on traverfe des plaines couvertes 
de neige , on à la vue fi fariguée, que l’on peut à peine 
Pouvrir pour confidérer les objets les moins éclairés. Dans 
les pays du nord, les voyageurs en font fi fort incommodés, 
qu'ils fonc obligés de fe couvrir d’un crêpe pour ne pas perdre 
la vue entierement. Les oifeaux qui ont la vue excellente, 
la perdent également à force de s'exercer. Aufhi quand on 
veut la leur conferver dans toute fa force, on leur bouche 
les yeux. C’eft ainfi que l’on s’y prend pour avoir de bons 
faucons pour la chafle du Roï. Les perfonnes qui lifenr beau- 
Foup, ou qui travaillent à une lumiere trop forte , rifqnent 
de perdre la vue de très-bonne heure. Ilen eft de même des 
énfans que l’on expofe dans leur berceau à une clarté trop 
vive , ils la confiderent avec trop d’atrentien , & ils fe gâtent 
la vue. Ainfi ua des grands foins que l’on doit prendre, c'eft 
de ne mettre jamais une lumiere vis-à-vis d'eux, deles 
| Hhh ij 
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dérournèr quand ils regardent le jou tropattentivement j 8! 
de les diftraire quand ils fixent leurs yeux fur le feu, Ce 
font ces mauvaifes habitudes qui rendent les uns louches, Jés 
autres myopes , & qui alterent la bonté du fens de la vu 
dans prelque tous les hommes. 


Les gens d'étude & les obfervateurs font fujets à une 
maladie,qui eft de voir voltiger des points noirs fur le papier)! 
ou fur les autres objets éclairés. RE 4 

Il y a cependant des cas où pour voir clairement il eff 
befoin d’une lamiere forte. Quand ellé manque on celle des 
voir, Dans le fcorbut confirmé , par exemple, cérrains 
malades ne voient rien firôr que le foleil eft couché. C’eftcel 
que j'ai eu fouvent occafon d’obferver. Dans certe maladie! 
le nerf optique a perdu une partie de fon rellorc : il faut paf! 
conféquent des rayons forts pour ébranter la rétine & le nerfs 
Or au coucher de l'aftre du jour la lumiere eft foible , 8 
par-là incapable de faire impreflion 3 mais lorfque Le foleil 
darde fes rayons fur notre horilon , la lumiere eft ailez, 
vive pour ébranler la rétine & tranfmertre par-la jufqu'at 
fiége de l’ame lPimprefion dés objets ; énfin produire la: 
fenfation de la vue, | | \f 

L'altération des hurneurs de l’œil doit aufli produire des 
variétés dans la vue. Par exemple , les objets nous paroïflent] 
jaunes , lorfqué la bile.vient à fe mêler avec l'humeur} 
aqueufe de l'œil. Cet effet vient de ce que la lumiere ques 
ces objets envoient vers les yeux qui ont cette maladie , {es 
décomp:fe , comme fi elle pafloit par un verre jaune, &} 
qu'il n’y a prefque plus que les rayons de certe couleur qui 
tracent les images au fond de l’organe. Il s’eft trouvé des} 
gens qui à la fuite d’une maladie, ou de quelque grandi 
accident , voyoient rouge , verd ou bleu, tout ce qui 
s’offroit à leur vue: il y a lieu de croire que les humeurs dé 
leurs yeux avoient reçu quelque reinre de ces couleurs. M 

Le premier avril 176$, j'ai vu à l'Hôrel-Dieu de Lyonk 
un homme qui avoit un peu de pus dans la premiere chan} 
bre de fon œil droit, Ce pus tiroit fur la couleur jaunâtres} 
& il s’étoit formé à la fuite d’un coup violent que cer homml] 
avoit reçu à l'œil. De ce coté les objets né paroïlloient pas 
jaunes, mais le malade avoit beaucoup de peine de les dits 
tinguer, Une ouverture avec une lance à la partie inférieufel 
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de a cofnée tranfparente facilita les injections d’eau-rofe 
dans les chambres de l’œil pour détremper & laverle pussmais 
IL fe régénéroit toujours , fans doute parce que les vailleaux 
le fournifloient. Après un mois. de temps je fus attaqué 
d'une fievre putride qui n'obligea d'abandonner ce malade. 

Il ne nous fera pas poflible de parcourir ici tous les phé- 
omenes curieux de la lumiere confidérée dans l'organe de 
la vue, ni de décrire toutes les différentes léfions que la 
vifion reçoit du vice des différentes parties qui compofent 
l'œil & les organes qui lui font relatifs, Les bornes qu’il eft 
héceflaire de fe prefcrire, dans un Diétionnaire nous obligent 
de renvoyer le lecteur , pour les autres phénomenes de la 
fumiere,au Traité des fens de M. le Cat , au tome cinquieme 
de la Phyfique de M.l'Abbé Nollet, au tome cinquieme 
de la grande Phyfologie d'Haller , au tome quatre de la Phy- 
hologie de Lametrie, & au Manuel Phyfique qui eft un 
ecueil d’un grand nombre de phénomenes. 
| Nous nous contenterons de demander ici, & d'expliquer 
pourquoi nous nous voyons dans l’œil d'autrui comme 
dans un miroir. À 
| Les anciens avoient penfé que cela venoit de ceque l'image 
Étoir renvoyée par le cryftallin; mais cet effet doit s’artri- 
uer à la cornée, toutes les fois que l'angle d’inclinaifon eft 
peut , que les rayons font repréfentés par la cornée , comme 
Is le font par la furface de l'eau. Avouons cependant que 
dans ce cas tous les rayons ne font pas réfléchis ; il doit 
néceflairement en entrer dans l'œil, fans cela l’ufage de la 
sue n'auroit point lieu :. & parce que la réflexion n’eft point 
parfaite , il s’enfuit que nous n'avons pas une image ‘bien 
parfaite , telle, par exemple , que celle que nous donne un 
bon miroir. 
: La mobilité de l'œil peut donc donner l'angle d’inclinai- 
fon petit, & faire que les rayons foient repréfentés par la 
Cornée. Cette mobilité a été parfaitement connue par 
Scheiner qui a écrit en 1627; il la croit. néceflaire à l'œil 
fuivant les différentes diftances des objets , & il a démontré 
que fans cette propriété on ne pourroit voir diftinétement 
de près & de loin , & que rien n'empécheroit qu'on ne vit 
es objets éloignés mulripliés. 
+ La cataracte eft une maladie qui affede MC 
; di] 
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la vieilleffle: nous croyons donc pouvoir flater le lecteur! 
avancé en âge , en terminant cet article par: quelques ré:! 
flexions fur l’opacité du cryftallin, & les moyens d'y remé-| 
dier. Ces réflexions manquoient à l’article Cryflallin dece 
Diétionnaire, où neus avons donné plufieurs obfervations| 
fur la cataracte. ‘M 
Cataraéte où fufufon , fuivant l'opinion des anciens , ef 
une membrane ou pellicule qui nage dans l'humeur aqueufl 
de l'œil, & qui fe mettant au devant de la prunelle , empésl 
che la lumiere d'y entrer. 1 HS sl 
Ils croyoient que la cacaracte eft formée par la condensy 
fation des parties les plus vifqueufes de l'humeur aqueulé 
entre la tunique uvée & le cryftallin, quoique quelques 
uns penfent que certe pellicale eft détachée du cryftallims 
même, qui n'eft qu'un compofé de pluñeurs petites pelle 
cules appliquées les unes fur les autres. 4 
Il y a deux fortés de cataractes , la vraie & la faufle ; Ja 
vraie à plufieurs degrés &plufeurs noms différens : d'abordies 
malade voit, des e{peces de brouillards , d’atômes , de mots 
ches , &c. fur les objers expolés à fa vue. Jufques-lale 
cararatte eft appellée imaginaire, parce qu'il n’y a encote 
à l'œil aucun changement fenfible dont d’autres perfonnes, 
que le malade puillent s'appercevoir. À mefure que la fufu- 
fien augmente , la prunelle commence à prendre une cou. 
leur de verc de mer, ou quelquefois celle d'un air rempli 
de brouillards ; & alors la carara@te s'appelle chüre d'eats 
Lorque le mal eft arrivé à fon plus haut période, & quelar 
matiere eft fufifamment coagulée , le malade perd rout-às, 
fait la vue, la prunelle cefle d'être tranfparente , mais 
devient blanche ou btune , ou de quelqu’autre couleur ; 8 
c'eften cer érat que Le nom de cararaëte convient propremeñe 
a cette maladie. À | »: 
Voilà la théorie commune fur les cararactes , à laquel 
quelques Médecins & Chirurgiens modernes ; tels que 
Leifter, Brilleau, Maître-Jean, &c. en oppolent, & zen 
fubitituent une nouvelle, Hs penfent que la membrane ot 
pellicule qui s’oppofe au pallage des rayons de la lumieres, 
n'eft autré chofe que le cryftallin même qui a été ainf 
condenfé, & qui a perdu fa tranfparence, & qu'alors, au lieu | 
de fervir d'inftrumenr à da vifion, il y fert d'obftacle, en, 
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empêchant les râyons de pénétrer jufqu'a là rétine. Cette 
altération dans fa tranfparence eft accompagnée ‘d’un chan- 
gement de couleur : il devient quelquefois verdärre, & c'eft' 
pour cela que les Grecs ont appellé cette indifpofirion de 
l'œil glaucome. Ainfi dans le fentiment de ces Auteurs, :le 
glaucome & la cataracte font la même chole, quoique dans 
l'autre hypothèle ce {oient deux maladies fort différentes , 
dont l'une, à favoir la premiere, pale pour incurable , & 
non pas l’autre. | 

La principale preuve qu’on ait apportée en faveur de certe 
feconde hypothète, à l’Académie Royale des Sciences où 
elle a été propolte , elt qu'après qu'on a abaïflé la cara- 
racte , la perfonne ne peut plus voir qu’a l'aide d’un verre 
lenticulaire. Or fi on n’avoit rien fair qu’enlever une pelli- 
cule de devant le cryftallin , il feroit après l'opération dans 
le même étar qu'avant la formation de la cararaété & feroic 
les mêmes réfractions ; & il ne feroit pas befoin de verres 
Jenticulaires: au lieu qu'en fuppofanrque c’eft le cryftallin 
qui a étéenlevé, on conçoit qu'il faut un verre lenriculaire 
pour fuppléer à fa fonétion. | 

A cela on répond qu'il y a eu des perfonnes qüi ent vu 
aprés l'opération fans le {ecours d'aucun verre; & il eft 
du moins très-conftant, qu'im médiatement après l'opération 
bien des perfonnes ont vu très-diftinétement; & quoiqu'il 
ait fallu bientôt après un verre lenciculaire , les premiers 
inftans pendant lefquels la perfonne a pu s’en pañler, fufki- 
{ent pour prouver que ce n’eft poinr le cryftallin qu'on avoit 
rangé, ÿ 


M, de la Hire, en preuve de l’ancien fyftème, apporte 
pour raifon de la néceflité du verre lenciculaire après l'opé- 
ration, que le vice qui a produir la cataraéte eft encore 
fubfiftant dans l'humeur aqueule , qui érant trouble & épaiile, 
ne laifle pafler que peu de rayons, inconvénient à quoi on 


| remédie par le verre lenciculaire qui en réunit un plus grand 


nombre far la rétine. Il ajoute quelques expériences faites 
fur des yeux de bœufs , d’où il réfulre que le cryftallin ne 
fçauroit êvre rangé entiérement au fond de l'œil, mais qu'il 
en refte toujours aflez pour empêcher ke pallage d’une 
grande partie des rayons , tant à caufe de fon velume que 
parce qu'il eft foutenu par l'humeur FH . & vitrée, Il 
| iv 
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les réfra@ions nécellaires pour la vifion ne pourroient pll 
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obierve de plus que dans l’opérarion de la cataracte , l'ai2 
guilie pourrom égratigner la furface antérieure du cryftal 
bn, & ouvrir la membrane qui lui fert d'enveloppe ,d' 
S'enfuivroiënc des rides qui rendroient les  réfraoi 
irrégulieres , & changeroient la direction des rayons qi 
{e rencontreroient tous au même point ; au moyen de qu 
la repréfentation des objets {e feroit d’une maniere impae 
faite. 1l prétend enfin que fi c’éroit le cryftallin qui f 
dérangé, la perfonne ne verroit plus du tout, parceq 


fe faire du tout. 4 
M. Antoine rapporte , en faveur du fentiment oppolé 
qu'en dilléquant le corps d'une perfonne à qui on avoit fie 
l'opération de Ja cataracte aux deux yeux , il avoir crouvé 
les deux cryftallins a@tuellement couchés & rangés au fon 
entre l'humeur vitrée & la tunique uvée, où l'aiguille les 
avoit laiflés , & que la perfonne néanmoins après (cette 
opération n'avoir pas laiflé de voir ; d’où il infere quéw 
dérangement du cryftallin eft pratiquable , & peut ne p 
détruire H vifion. En effet on peut fuppoler que l’humet 
vitrée & aqueufe, après qu'on a écarté le cryftallin, € 
vena remplir la cavité, qu'elle a pris la forme de {à 
moule, & produit les réfraétions que l'humeur cryftall 
produiloit elle-même; car il eft conftant par l’expérie 
que l'une & l'autre de ces deux humeurs produit les mên 
LÉAIDUSIL QUE LUS | | | ï 
Cependant,pour faire voir qu’il y a des cararaétes diftine 
tes des giaucomes, M, Lirtre a montré à {a Société Roya 
de Londres, l'œil d’un homme qui n’avoit point vu pendai 
les vingt-deux dernieres années de fa vie , où il y avoit 
cataracte ou pellicule très-diftinéte qui couyroit l’ouvert 
de la pruneile, RU Leu n 
Feu M, de la Peyronie, premier Chirurgien du Ro, 
penfoit qu'il pouvoir y avoir des cararactes membraneul 
il croyoit que la membrane qui couvre la partie antérieut 
du cryftallin , & qui forme en partie la caplule de ce cor 
pouvoir perdre fa tranfparence, fe féparer peu à peu dt 
cryftailin, & devenir adhérente au cercle de l'iris 3 dans een 
cas on pourroit abattre le cryftallin , fans pour cela déruiié, 
Ja cataracte. Dariyé Lio voué DEAR 
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On dit qu'on ne doit faire l’opération que Jorfque la cata- 
rade eft bien mûre : les fignes de maturité font , 1°. que la 
couleur en foit égale en routes les parties 3 car les cararactes 
marbrées font ordinairement cafeufes : elles n'ont pas une 
contifrance égale dans tous leurs points, ce qui eft indiqué 
par la couleur varice. Ces fortes de cataraétes ne font point 
aflez fermes ‘pour foutenir l’action de l'aiguille, & fe parta- 
gent en différentes parties, ce qui rend fort fouvent l'opé- 
ration infru@ueu'e. 2°. Que les malades n’apperçoivent plus 
qu'une foible lueur , qu'ils ne faflent qu'appercevoir les 
ombres des corps opaques que l'on paille devant leurs 
yeux , & qu'ils foient affeétés par le grand jour. Nr) 

Lorfque dans cer érat l'iris ou cércle de la prunelle fe 
dilate à l'obicurité, & fe rellerre au grand jour, on peut 
entreptendre l'opération après avoir \préparé le malade par 
les remedes généraux , tels que la faignée, &c. 

Où reconnoit généralement deux méthodes de faire l'opé- 
ration de la cataracte. L'une eft d’abattre le cryftallin, 
c'elta dire, de le faifir avec une aiguille & de le porter au 
fond de l'œil. Cette méthode eft la plus ancienne, & elle 
à été adoptée par un grand nombre de praticiens ; mais elle 
eft fuftepriblé de beaucoup d'inconvéniens. 1°. Le cryftailin 
ainfi abailé au fond de l'œil peut par quelque caufe que ce 
foit remonter vers la prunelle , en fermer l'ouverture & 
mertre par fon opacité un obftacle invincible au pallage 
des räyons lumineux. Par là l'opération deviendra nulle. 
2°, Si l'opacité au cryftallin eft accompagnée de celle de la 
membrane cryftailoide , la lumiere n’auta plus de pañlage, 
lors même que l'aiguille aura porté au fond de l'œil le 
cryftailin opaque. 3°. Il eft des cryftallins cataraétés aflez 
mollalles pour ne pas donner prife à Paiguille , & alors cet 
inftrument les divife fans pouvoir les abailler. 4°. Le cryf- 
rallin une fois abaiflé n'eft pas moins un corps opaque qui 
empêche les rayons de la lumiere d’agir fur la partie de Îa 
rétine qu'il occupe; & fi par quelque déplacement aflez 
facile, ce corps répondoit précilément à l'endroit de la 
rétine où les rayons lumineux entrés par la prunelle doivent 
peindre iles ob'ets extérieurs, il eft évident que dans ce cas 
d'abartement même de la cataracte on feroir privé de la vue. 

Mademoifelle Julien, de Vanole en Vivarais , fe fit 
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opéret ‘pat cette méthode, par un Chirurgien de Saint- 
P P 8 


Chamond en Forez, qui avoir opéré M. le Marquis de. 


Rochebaron. Elle y vit pendant quelques jours , mais une 
inflammation {urvenue à la fuite du vinaigre diftillé qu’elle 
appliqua {ur (on œil, par le confeil de quelque fenime , lui 


fit perdre l’ufage de la vue; & quoique {on œil au mois | 
de décembre 1764 me parût fort clair, elle ne pouvoit M 


diftinguer les objets. 

Ces railons & plufeurs autres que je pourrois détailler , 
i les bornes que je me dois prefcrire ne m'en empéchoient , 
me font penler que cette premiere méthode eft beaucoup 
inférieure à la feconde décrite avant M. Daviel, mais mile 
,€n pratique avec beaucoup de faccès & de célébrité par ce 
{çavant Chirurgien. 
Al s’agit dans cette méthode d'extraire le cryftallin du 
globe de l'œil, comme un corps étranger. Or pour cette 
manœuvre ou a inventé une foule d’inftrumens dont chaque 


aflemblage à été caradérifé par fon inventeur de nouvelle: 


méthode , quoique , à proprement parler, il n’y ait de la 
différence que par rapport aux inftrumens. 

Je ne m'appliquerai pas à les décrire ; les Mémoires de 
l'Académie de Chirurgie en font mention , le leéteur peur 
y avoir recours, ; | 

À mon avis l'opération eft aifée, en y procédant de la ma- 
niere {uivante, " 

Faites aflujettir par un aide intelligent les deux pau- 


À 


pieres ; ayez à la main gauche une efpece de pique qui 


vers fon milieu ait une courbure propre à recevoir la con- 
vexité du nez : de la main droite prenez un fcalpel à lan- 
certe ; portez ces deux inftrumens à la fois fur la cornée 
cranfparente ; la pique vous fert-de point d'appui, & empêche 


que le globe de l'œil ne vacille ; l'inftrument tranchant perce M 


en mêine tems la cornée, & l'incifion s’acheve, Si par ce 
premier coup elle.ne {e crouvoit pas aflez grande,un petitcoup 
de cileau y fupplée. Avec le cyftotome de M. Lafaye vous 
fendez la membrane du cryltallin , vous comprimez enfuire 
le globe de l'œil par fa partie inférieure. Le cryftallin fort ; 
il ne vous refle plus qu'à ranger l'iris avec une efpece de 
cure-oreille délicat, afin que la prunelle fe trouve bien 
conformée. Vous fermez l'œil, vous mettez fur les pau- 
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- pieres un plumañfleau trempé dans l’eau-de-vie ; vous dé- 

fendez au malade d'ouvrir l’œil avant quinze jours , plus 

ou moins, felon le degré d’inflammation qui peut y furvenir. 

Vous le tenez a une diete févere , vous calmez l’inflamma 
tion par les faignées ce bras & de la jugulaire gauche, &c. 

L’inftrument appellé pique ou treffle dont j'ai parié, ap- 
partient à M. Pamar , Chirurgien d'Avignon en Provence. 

Il eft inutile d’avertir que fi l'on opere l’œil droit du 
malade , il faut tenir la pique de la main droite , & l’inftru- 
ment tranchant de la gauche , & vice verfà pour l'œil 
gauche. î 

Cette méthode me paroit préférable à toutes. Je ne parle 
aiafi que par le grand fuccès, & un fuccès prefque conftant 
dont j'aiété témoin. 

Elle n’éroit cependant pas du goût du fameux Taylor , cet 
empirique fans principe , ce charlaran de mauvaife foi, qui 
dans le mois d’août 1765 a abufé à Lyon de la confiance 
publique , pour tenter aux uns des opérations inutiles, & 
ruiner les yeux des autres. Son fécretaire connoifloit mieux 
_que lui le faux de fa méthode, & il difoit que Taylor n’avoit 
embraflé la dépreflion du cryftallin que pour faire voir les 
malades fur le champ; que d’ailleurs il lui importoit peu 
que les opérés y viflent ou non après fon départ, pourvu 
qu'il les eût rendu dupes de leur crédulité. 

En pañant à Lyon, ce fameux charlatan diftribua fon 
épiraphe que j'infere ici pour faire connoître l’orgueil , l’im- 
poflure même de ce prétendu fçavant. C'eft Taylor lui- 

_mêmequi en eft l'auteur. 


EpiTAPnE deflinée à être mife [ur le tombeau du Chevalier 
de Taylor, lorfque ; par une cruauté fatale à toute la 
terre, La Parque aura tranché le fil de fes jours. 


Près de cette place que les paflans arroferont de leurs lar- 
mes, repofent en paix les cendres d’un homme , le phéno- 
méne de fon fiecle par l'excellence de fes ralens , par fon ha- 
bileré fupérieure dans un art le plus utile au genre homain. 
Son intelligence éclairoit les ténebres : dans fes opérations , 
fa main légere perçoit dans les fecrets les plus intimes, & 

 fembloft être conduire par le génie même qui préfide à l'éco- 
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nomie natarelle. Ceux qui doutoient le plus de fon adreffe 
devénoienc fes admirateurs , en devenant les témoins de M 
fes travaux. ‘il 
1 Ce n'eft point fur de vaines paroies que fa gloire eft fondée : ". 
elle eft conftatée par une longue fuite d'expériences , par des’ M 
découvertes curieufes , développées dans un grand nombre M 
de livres écrits en toutes les langues de l'Europe; enfin , paf 
fes éleves qui, difperfés dans toutes Les régions de la terre, 
publient par-tour fes ralens , juftifient par leur habileté celle! 
de leur excellent maître , & feront paller fon nom jufqu'à la 
poftérité la plus reculée, : 

O vous qu'il a tirés des ténébres dans lefquelles , femblables Mn 
à des morts au milieu des vivans , vous gémilliez (ans celle W 
d'avoir perdu la lumiere, le fouverain avantage del’huma- 

nité.: 6 vous , dis-je , à qui il a donné, pour ainfi dire , une M 
nouvelle vie, publiez par-tout fes louanges, & faites fentir #n 
au monde de quelle douleur il doit être pénétré par la perte de Î 
cet homme fi intéreffant à l'humanité! | 4 

Qui fut jamais plus digne d’être regrerté ? Au fcavoir qui le. 
rendoit utile , il joignoit les graces & l'aménité qui le ren- M 
doient aimable dans les fociétés les plus diftinguées. Sublime 
dans les fujers {érieux , léger dans les fujets badins , il enchan- 
toit toujours , toujours il charmoit par les graces dont toutes 

fes paroles étoient accompagnées : il poflédoit un fond d'é-' 
loquence , qui imprimoit à fes difcours le {ceau de la perfua- | 
fon : il connoiffoit & parloit avec facilité la langue Latine, M 
Flealienne, la Françoile , l'Efpagnole , la Portugaife , l’Alle- 
mande & plufeurs autres : il faififloit avec tant de juftefle le 
génie & le ftyle des différens peuples dont il parloit les 
langues , qu'on eût dit qu'il étoit le premier citoyen detous 4 
les pays. : 

Les penfées les plus brillantes venoient en foule s'offrir à 
fon imagination ; les mots les plus choifis {e plaçoient avec 
ordre dans fes phrafes. Tour y étoit guidé par un jugement 
jufte , animé par le feu du cénie, & ‘affaifonné par le fel d'une 
plaifanterie fine & délicate, Quelqué fajer qu'il entrepric, il 
étoit toujours für des applaudifiemens. La philofophie fe dé- 
pouilloic pour lui de fes épines , tant étoit grande la clarté de 
fes argumens. ge: 

* Ovide lui-même , ce poëte habile, cet amant ingénieux | 


va 


VAU°E Séi, 
auroit écouté avec plaifir notre héros difcourir fur l’art de 
connoître les cœurs , de les enflammer & de les fixer. 

Il a voyagé pus qu’ ete homme du monde; mais per- 
fonne n’a profité plus que lui de fes Poe ess: il avoit recueilli 
des richefles immentes pour fournir à des conver{ations lon- 
gues & fuivies. Toujours varié Toujours nouveau , fon com- 
Merce étoit une école fçavante cù chacun avoir la liberté 
de s'inftruire. 

Une curiofité vague & inutile ne fut point le motif de fes 
voyages ; il n'avoit d'autre defir que d'acquérir dans fon 
talent le degré de perfeétion auquel il étoit parvenu. Îl a par- 
couru les trois royaumes foumis à {on Roi, l'Angleterre, 
l'Ecoffe & l'Irlande : fes fie hes fe font é Éréadhes dans 1 
Turquie, la Ruffe , la Suede , le Dannemarck , la France, 
l'Efpagne , le Portugal, l Italie , l'Allemagne , la Hollande, 
la Suille, Les Cours & les Capitales ont toujours été le premier 

‘objet de fes foins. Il fera même difhcile de t'ouver aucune 
Ville en Europe , dela moindre confidération, où il n'ait point 
été dans le cours de fes voyages, 

La poftérité {çaura qu'il a eu l'honneur de prononcer des 
difcours en public devant deux fouverains Pontifes, trois Fm 
pereurs, devant toutes les Têtes couronnées & lès Princes 
fouverains de l'Europe entieré. Les Univerfités , les Sociétés 
des {çavans fe font fait une gloire del affocier dans leurs corps 
illuftres. Les Princes lui ont donné à l'envi des ann de 
leur bienveillance, en le äécorant de titres Aatteurs, & le 
comblant de magnifiques prélens , pour annoncer à toute 
la terre la haute idée qu’ils avoient conçue de fon mérite & 
de fon habileté 

Admis aux converfations des Princes , à leur table même X 
én fociété avec les Miniftres de toutes les Puiffances d’une 

‘partie du monde , il.a connu dans le centre mêine de leur 
action ces refforts fecrets qui uniflent &c ERP En les Rois ; 
ce grand art de la politique , ce moteur de la paix & de la 
guerre, que l’on ne rompt prefque jamais fans baigner la 
terre du fang des mortels. Notre héros a vu nombre de fois 
. fe former près de lui ces rertibles tempêtes, dont le biuit a 
ébranlé les fondemens même du monde, | 
Il n'éroit jaloux de la gloire des autres, que pour lui 
donner ün nouveau luftre, une plus vive luiere , bieri loin 


SEX UVÉ 
de vouloir les éclipfer. Le plus bel éloge que l’on puiffe lui 
donner , c’eft d’avoir fait celui des autres avec plus d’empref- 
fement que le fien. Il a recherché avec une ardeur finguliere. 
dans tous les pays où il s’eft trouvé, les fçavans célebres ; & le 
comble de fa joie étoit de mériter leur amitié. 


s. 
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Ennemi des plaifirs fougueux & de routes les paflions aux- " 


quelles l'ame fe livre toujours aux dépens du corps, ila 
fçu , par la cempérance, conferver la fanté , ce dépôt précieux 
que l’homme facrifie fouvent à des goûts exceflifs , que fon 
caprice a divinités. Aufli a-t-il confervé long-rems cette frai- 
cheur , cet air de jeunelle qui ne connoît de bornes que celles 
que la nature prefcrit aux mortels. Toujours agile , toujours 
livré aux exercices du corps, qui font avec la fobriéré le 


fecond foutien de la vie, il a rempli avec joie toute l'étendue 


de fa couftfe. 


Qui pourra donc modérer fes regrets , envoyant tant de … 


vertus , tant de talens , enfevelis dans les ténebres de la mort 2 


Paffans , que ce portrait vous touche jufqu’au fond du cœur , 


mais qu’il vous touche aufli pour vous-mêmes: & en donnant 
des pleurs à celui que tout l'univers regrette , fouvenez-vous 
que vous n'êtes que poudre & mortels comme lui. 


UVÉE , uvea, membrane noire de l'œil. Voyez la def. 


cription de cet organe dans l’article précédent. Ce mot vient 
de uva , railin. 


VUIDANGES ou LOCHIES , lochia, purgamenta , éva 


cuation de fang & d'humevurs qui fortent par la matrice 
,immédiarement après l’acouchemenr. 


Les évacuations qui furviennent à la femme après l'accou- 


chement font de plufeurs fortes. L'évacuation qui fuit 
immédiatement l'opération de l'accouchement , eft un fan 

tout pur : fa quantité & la chaleur du lieu d’où il fort, le 
confervent liquide dans ces commencemens. L'écoulement 
de ce fang ne coûte encore aucune douleur à la matrice, 
parce qu’il s'échappe avec autant de facilité de fes vaifleaux 
qu'il fort avec liberté de la matrice ; aufi dans ces premiers 


temps ne redoute-t-on que la perte immodérée , & point du | 


tout la fuppreflion. Mais quelques heures après l’accouche- 
ment les vaifleaux reilerrés proportionnément au degré de 
rellerrement de la matrice , laifflent échapper _ roms de 
fang : conféquemment il doit couler plus lentement, & 
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perdre plutôt fa chaleur ; & frappé de l'air dans fa route , 
malgré routes les précautions que Pon prend , il fe coagule ; 
des caillots formés & amaflés d’abord dans le vagin , arrê- 
tent le fang fluide qui coule de la matrice ; & ce fang arrêté 
fe forme de même en caillots. Enfin de proche en proche 
ces males fanguines embarraflent tellement les paflages,que 
le fang qui fort de la matrice ne pouvant couler , il diflend 
doulourenfement ce viicere , qui ne peut , fans un eflort {ur 
lui-même, fe délivrer de ces corps étrancers. Ce font là 
les fecondes évacuations de la matrice, & celles qui com- 
mencent à lui caufer des douleurs qu'on nomme alors 
tranchées. 

On feroit toujours dans l'obligation de porter la main 
dans la matrice , pour la débarrafier de ces malies fanguines, 
fi fa force élaftique , ou plutôt fon action mufculaire ne l’en 
aélivroit communément. En effer les douleurs, les tran- 
chées , & l’endurciflement de la matrice pendant ce temps 
marquent aufli {enfiblement l'effort qu’elle fait fur fes males 
pour les chafler , que la ceflation de la tranchée , le ramol- 
lflement de la partie, & la fortie des caillots marquent {a 
victoire. Quelquefois cependant la matrice a befoin d'aide, 
quand elle trouve une réfiftance au dellus de fes forces. Ce 
beloin eft marqué par un fentiment de pefinteur & de 
douleur continuelle dans la partie & dans les reins, par 
lérouflement , par des évanouiflemens ou foiblelles , & par 
des convulfions. Ces accidens qui feroient fuffoquer & 
périr la malade , fi elle n’étoit promptement fecourue , 
difparoiflent aufli-côt qu'on a débouché la matrice , & qu'on 
a rendu aux évacuauions le cours qu’elles doivent avoir, 

Ces premiers écoulemens de fang , ou liquide , ou par 
caillots , ne dégorgent pas , à beaucoup près, fuffifamment 
la matrice. Mais une aufli grande évacuation faite en fi peu 
de temps, jette la malade dans un état de foiblefle qui 
rallentit le mouvement du fang , & qui difpofe la marrice 
au relâchement, & la rend moins fufceptible de pafler de 
l'érat de phlogofe, où elle eft après l'accouchement , à celui 
d'inflammation. 

L'humeur dont l'écoulement dégorge proprement la 
matrice & en diminue le volume, s'appelle fochies, qui 
ordinairement caufent plutôt des tranchées que les caillots 
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de fang amaflés & retenüs dans la matrice’, léfquiels’ peuvent 
én fortir par leur propre poids , par les vibrations de Le 
matrice, & par les épreintes qu'ils excitent, fans caufer) 
beaucoup de douleurs. Mais les vraies lochies qui parrentn 
de la fübftance de la marrice n'étant autre, chofe, que des. | 
liqueurs égarées dans les mailles des parois de ce vifcere , &M 
extravalées dans les interftices des vailieaux ; les lochies;m 
dis-je ; n’ont pas une iflue auffi libre. Ceire troifieme efpecem 
d'évacuation eft cependant la vraie matiere du dégorgement} 
de la matrice ; c'eft la plus nécelfaire de routes ; & c'eft la 
forrie de cette humeur continuée pendant long-temps qui 
la fait fondre peu à peu, & la remet après un certain temps 
. dans fon volume naturel: mais il en coûce-fouvent bien 
des tranchées avant que cet écoulement fe {oit bien cab 
& que les lochies ayent pris un cours libre & une iflue indé=M 
pendante des eforts de la marrice. ri 
Il y atout lieu de croire que ce qui fair la matiere des 
vraies lochies, ou vuidanges de la matrice, eft la liqueur 
qui fervoit de nourriture à l’enfant dans le temps qu'il étoit 
renfermé dans ce vifcere; mais que cette liqueur laireufe 
n'eft plus auf pure qu'elle l'éroit alors; car lortie de fes4 
toutes ordinaires, & mélée avec des liquides que la cons 
traction fubite de la matrice a fait auffi {ortir des routes qui | 
leur font propres , cette liqueur, dis-je; à dû s’altérer, & 
contracter un épaiflilement confidérable. Son évacuation de 
la matrice tient donc lieu à cette partie d’une efpece de# 
fuppuration. Cependant, quelque changée que , foit cerrel 
matiere par fon mêlange, on reconnoit toujours à.fon 
odeur aigre & à fa couleur, que le lait y domine. Less 
tranchées n'auront donc plas rien qui furprenne,, quand one 
fçaura qu’elles font l'effet d’un combat perpétuel de la nrasl 
trice fur les lochies , & des lochies contre la matrice. Er 
effét, cette matiere eft hors des voies le la citculation , dans# 
les premiers jours de l'accouchement ; c'eft a la matrice à! 
la ramener dans fes roures par des contraétions répérées ; &c4 
ces contractions ne peuvent manquer de caufer de la dou-1 
leur tout le temps qu’elles feront gênées par l'engorgementl] 
de la partie, & jufqu'à ce que les lochies ftignantes ouf 
dévoyées {& foient pratiqué un chemin libre vers l'intérieutl 
de la matrice, Ces tranchées feront encore plus ou moins 
fortes 
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fortes , felon le plus où le moins d'engorgement , felon lé 
plus ou le moins d'épaifliflement de la mariere dés lochies 5 
elles feront auf plus où moins éloignées , felonl’abondance 
ou là médiocrité de la matiere. Car ces évacuations he {ont 
pas à toures les femmes dans les mêmes proportions, 

… À l'égard du cours alternatif de douleurs & de calme , On 
ne peut mieux l'expliquer qu’en comparant les contra@ions 


& les relâchemens de a matrice aux diaftole & fyftole du 


Cœur. Chaque contraétion, vibration , où {yftole de l’une 
& l’autre partie comprime & challe un liquide ; & chaque 
relâchement ou diaftole en reçoit une nouvelle mefüure qui 
prend là place de celui qui vient d'être expulfé :enfin,comme 
là vibration du cœur n'agit que fur le fang qui eft dans fes 
cavités , de même chaque ‘vibration de là matrice n'agié 
qué fur la portion des lochies la plus voifine de l'inrérieur de 
là matrice : aufli lés femmes s'apperçoïivént-elles que chaque 
tranchée finit par un flot de yuidanges qui les loulage, & 
qui fait place à celui qui doit le remplacer èn préparant à 
de nouvelles douleurs. ] 2 Es 

h Quoique la marrice air béfoin d’un temps confidérabie, 
& d'un écoulement de lochies fort long pour ‘fe réduire 
au petit volume où élle doit être hors le rémps de grofefe , 
les tranchées n'eccompagnent pas le cours de cetre évacua— 
ion tout le remps qu'il dure : quelquefois le premier jour 
de couche les rermine : fouvent une aboñdähte évacuation 
pendant vingt. quatre heures en dimintié laviolence. Enfin 
on préfame que la matrice eft fafifamment dégorgée par 
Pillue des lochies , lorfqw’elle eft rentrée dans la fouplefe 
jJu'exigent {es mouvemens, & qu'elle a'frayé des roues à 
à mariere qui doic s’écouler ; aufli {à contraction graduée, 
bu foi réflerrement, s’opere-t-il alors fans aucune réfiftance, 
&vles tranchées s’évanouillent. C'eft aflez communémenr 
iérs le troifieme jour ,: qui eft le rémps que le lai monte 
ux mannmelles & les gonfle : cependant il y a des femmes 


qui en’ont pendant {epe & huit jours. Quand on dit que 


éommunément les tranchées ceflent vers le. temps où le lait 
ékporte aux mamtmelles ; il ne faut pas s’imaginer que ce 
oit ces fubftances lairenfes infilrrées dans le tiffu de la ma- 
ice”, qui, de célicu ,paflent aux mammelles par une 
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corrompue en quelque façon par fon repos , feroit aufli dans | 
| 
| 
| 
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gereux pour les fénimes accouchées que la difparicion fubite. 
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d'une belle fappuration le feroir à un bleflé dont la plaie 
fefoit dans le meilleur étar, & en train de guérir. Gerre. 
élpece de méraftale fe fait donc felon le cours ordinaire de 
la circulation. Le fang de la mere qui-pendant la groflelles 
éntroir abondamment & avec facilité dans la matrice , & qui 
y dépoloit beaucoux de lait, trouvant les portes a den 
fermées quelques jours après l’accouchement, ne peut s'infis } 
nuer dans des vaifleaux dont le calibre eft diminué des deux 4 
tierss la porrion du fang qui fervoit donc à la nourriture del 
l'enfant, & devenue alors inutile, eft obligée de refuerqu 
de fe frayer des routes nouvelles, & de gagner infenfble+ 
ment les mammelles , qui, fonc des rélervoirs deftinés à" 
partager avec la matrice les engorgemens, fanguins, & 
laireux , fans que l’une ou l'autre de ces] parties en foients 
Iéfées. a ST Er 4 nef 4 if 

Si le premier enfant paroït épargner aux imeres les trans 
chées qu’elles reflentent aux accouchemens qui fuivent ; on. 
peur avec Mauriceau en attribuer la caufe à la violence & à 
la longueur du travail de l’enfantement , qui eft ordinairea 
ment plus pénible ia premiere fois que dans.les accouche 
mens fuivans, L'action & les reflorts de la matrice afoiblis' | 
par une longue fuite de douleurs &, d'efforts operent plus, 
lentement la contraétion & le reflerrement de l’orifices Le 
 fang liquide , les caillos :& les vraies lochies , moins dé | 
voyées., fortent de la matrice avec plus de liberté. Ainf ce! 
vifcere ne faifant plus que de médiocres efforts pour fairél 
marcher ces différens écoulemens ,. il en,coûte peu ou point 
de douleurs à l’äccouchée. Au lieu qu'un travail plus court 
confervant à la matrice toutes fes forces , la contraction) 
s’opere en bien moins de temps, fon engorgement, doit 
être plus confidérable, les lochies plus dévoyées , &: leur | 


iflue plus difficile. 11 faut donc que la: matrice , par un 


fecond travail quelquefois plus pénible que le premier, di pli 
tige la matiere qui doit s'écouler vers l'endroit de fa fortien 
par des. fyftoles ou vibrations qui coûtent.affez de douleurs] | 
pour être nommées tranchées. :.  , | : 3 l4TOR 

Cette théorie, quelque fyftémarique qu'elle paroifle, a 
pourtant quelque conformisé avec l'expérience,cat on rematl 
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que en général que les femmes qui ont des travaux longs & 
pénibles ;: celles qui font expolées à des accouchemens 
Contre, nature, laborieux, ou pratiqués paf des’ moyens 
extraordinaires ,; en oùt bien moins que celles qui fonc 
Promptement délivrées, On voir encore des femmes qui 
n'ont jamais eu de tranchées , quoiqu'elles foient accouchées 
nombre de fois, pendant que d'autres en ont à toutes leurs 
couches. La matrice, apparemment plus fouple dans les 
Premieres, fe contraéte plus. faciiément & agit fans beau« 
coup d'effort {ur la matiere qui forme lengorgement : au 
lieu que dans les fammes tourmenrées de tranchées , la ma2 
tiice peut fe trouver d'un tillu plus ferré, & a matiere 
Engorgée elt plus laireufe. & plus épaife ; ainfi les lochieg 
le portent dificilement vers leurs débouchés, & ce n’eft 
3 par des contractions : pénibles qui ont pour effet les 
tranchées, qu'elles prénnent cette route. C’eft à peu pres 
par les tiêmes loix qu'on voit des femmes. äccoucher très 
P'omptement, fans avoir beaucoup de douleur; tandis qué 
d'autres font excédées par la longueur & la violence de leurs 
maux, ss : 
VÜULVE, vulva, quafi valva , porte. C'eft dans les 
femmes cer efpace que les grandes levres laiflent entre 
elles. L’orifice du vagin , ou parties naturelles des femmes." 
+ On à vu àParis une ‘fille qui n’avoit abfolument point de 

vulve ; un petit ciou du méat urinaire-éroit feulement au 
dehors. Son amant vint à bout de la féduire ; & le coït ne 
put fe pratiquer que par l'anus , n'y ayant pas d'autre 
ouverturé favorable, La fille conçut. Elle devint grofe , & 
au bout-de neuf mois ellé accoucha heureufemenc par 
l'anus. Ce phénomene , qui paroît unique , s'explique en di= 
fant.que V'orifice de fa matrice-s’ouvroit dans le re@um à 
la portée du doigt, comme l’infpedtion des parties , faite 
par M::Dupuy, Chirurgien de la fille, & par pluñeurs 
autres Accoucheurs , le démontra, 
La mere dela fille qui connoifloit fon vice de conforma- 
tion , foutenoit avec force qu'il étoit de toute impoflibilité 
qu'elle füt groffe. Cependant le fait devint bien palpabe 
par l'accouchement, & il ne fut plus permis de douter. A là 
fortie de l'enfant il {e fit une déchirure depuis l'anus jufqu’au 
| Tii i) 
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peric trou que nous avons dir être le méat urinaire de cetteW 
fille , dont les regles fortoient par l'anus. à", TOUS 
. Lorfqu'un Accoucheur reçoit une fille qui vient au mondé,. 
:l doit avoir foin de lui bien nétoyer la vulve & les'nymphesi 
parce que la matiere fébacée s’y ramalle en quantité dans [8M 
fein de la mere , & il peur quelquefois en réfulter des acciil 
dens fi eile vient à fe rancir. On doit auñli vifiter les aiflelles" 
/ & les rendre:propres. LUTTE 
UVULE ,, uvula, la luette. D. 
UVULAIRE , dj. uvularis, qui a rapport à la luetteÿl 
en latin uvula , d'où vient ce mot. | D. 
WINSLOW , le plus grand Anatoemifte de notre fiécleh 
Ii étoir Médecin de Paris. Son ouvrage eft connu de touts 


le monde. LV 3 041 
WIRSUNG, nom d’un Auteur. Voyez VIRSUNG. fi 

WORMIENS , os, Voyez VORMIENS. É 
. WORMIUS , nom d’un Auteur qui entre dans la déne 


mination de quelque partie. Voyez VORMIUS, 


Æ 


LE 


X IPHOÏÎDE ;: xiphoeides , Bigosidts. On donne ce nom 
-à l’appendice inférieure du fternum. Ce n’eft qu'un cartilage 
‘qui dans la füire s’offifie en partie. Xiphoïde vient de xiphos 

Zipos épée, & de cidvs , forme, parce que ce cartilage à 

la forme d’une épée , &c'eft de là que lui vient aufh le nom 

d’enfiforme. 11 approche aufli dé la figure d’une feuille de 
myttheypiicrs © | LION ON CR 
XYMPATHESE, xympathefis , fympathie. Voyez cé 
dernier. : ê v' . 

“XYMPHYSE , xymphyfis : le même que fymphy/isn 
fymphy {e. hi 
_XYNAGOGEES ,: uvæyoyess On emploie ce terme pour 
figniñerles mufcles fphinéters.. 17 4 
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Mr ; oculi : le pluriel d'œil. Voyez-en la defcrip#on 


u mot Vue. 

Les yeux paroiffent être formés de fort bonne heure dans 
e fétus, & font même, des parties doubles, ‘celles qui pa- 
otflent fe développer les premieres dans:le petit poulet ; & 
j'ai obfervé, dit M. de Buffon, fur des œufs de plufieurs efpe- 
ces d'oifeaux, & {ur des œufs de lézards, que les yeux éroient 
peaucoup plus gros & plus avancés dans leur développement 
que toutes les autres parties doubles de leur corps: il eft 
rai que dans les vivipares, & en particulier dans le férus 
aumain , ils ne font pas à beaucoup près auf gros à pro- 
ortion qu'ils le font dans les embryons des ovipares, mais 
ependant ils font plus formés & ils paroifient fe développer 
plus promptement que toutes les autres parties du corps; il 
n eit de même de Porgane de l’ouie. Les oflelets de l’o> 
reille font entierement formés dans le remips que d’autres 
»s qui doivent devenir beaucoup plus grands que ceux-ci, 
dont pas encore acquis Les premiers degrés de leur grandeur 

de leur folidité. Dès le cinquieme mois les oilelets de 
‘oreille font folides & durs, ilne refte que quelques perites 
arties qui font encore cartilagineufes dans le marteau & 
ans l’enclume;, l’étrier acheve de prendre fà forme au 
eprieme mois, & dans ce peu de temps trous ces offelets ont 
ntierement acquis. dans le fétus la grandeur , la forme & la 
lureté qu’ils doivent avoir dans l'adulte. 
| Il paroït donc, ajoute le célebre Auteur déja cité ; que 
es parties auxquelles il aboutit une plus grande quantité de 
serfs, font les premieres qui fe développent. La véficule , 
jui contient le cerveau , le cerveler & les autres parties 
imples du milieu de la tête , eft ce qui paroit le premier, 
uffi bien que l'épine du dos, ou plutôt la moëlle allongée 
ju'elle contient. Cette moëlle allongée prile dans toute fa 
ongueur , eft la partie fondamentale du corps ,: & celle qui 
{ la premiere formée; les nerfs font donc ce qui exifte 
le, premier ; & les organes auxquels il Res un grand 

TT 
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nombre de différens nerfs, comme les oreilles ou ceux qui: 
font eux-mêmes de gros nerfs épanouis ,. Comme les yeux, | 
font aufli ceux qui fe développent le plus promptementé 
les premiers, sil 


défigurer la nature , en applatiflant , en arrondiffant , em 
_allongeant la tête de leurs enfans , auront aufli imaginé "de 
Jeur faire rentrer le col dans les épaules ; il ne faur, pouf 
donner naiflance à toutes ces bilarreries, que l'idée delf@ 
rendre par ces difformités, plus effroyables & plus terribles 
à leurs ennemis. Les Scythes, autrefois aufli fauvages que 
le font aujourd’hui les Américains , avoient apparemment 
les mêmes idées qu'ils réalifoient de la mème façon 58 
c'eft ce qui a fans doute donné lieu à ce que les anciens ont 
écrit au fujer des hommes acéphales , cynocéphales , &c. 

Dans le Speétacle de la nature, tome 1, pag. 96, on 
lit que toute araignée a deux parties, dont celle de devant 
qui contient la rêce & la poitrine, eft féparée de celle dé 
derriere , ou du ventre , par un étranglement ou par uf 
filet fort menu. La) partie antérieure eft couverte d’unt 
écaille très-dure , aufh bien que’les pattes qui tiennent aWl8 
poitrine. La partie poftériéure eft'couverte d’une peat 
fouple+ le tout.eft revêtu de poil. Elles ont en différens'ent 
droits de la tête plufieurs beaux yeux , ordinairement 
nombre de huit, quelquefois de fix feulement ; deux funile 
devant, deux fur le derriere , les autres fur les côtés del 
tête. Tous font fans paupieres & couverts d'ane croute duféi 
polie & tranfparente, Comme ces yeux font immobiles Ml 
‘ont été multipliés’ de la forte pour l’informer de toi 
.paït de ce qui a rapport à elle. EE 

Les yeux de lämouche , aufli bien que ceux des efcarbôt 
& des demoifelles!, font d’une ftfu@ture route particulété 
Ce font deux petits croiffans ou deux boutlets immobilés 
couchés autour de la rête de l’infede , & compolés d'u 
mulritude prodisieufe de petits yeux ou de perits cryftallir 
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qui font rangés comme des lenvilles far des fignés croiféce 
en forme de treillis" Ontrouve deffous aarant de filets où 
 de:nérfs'opriques qu’il y a de facettes au dehots : & Leuwen- 
hoek en a Lomiôte Trade mille,Fe crains bien que l'imagination 
n'ait mulriplié l'objet. Quoi qu'il en loir , il eft certain que” 
ces facettes font autant d'yeux fur lefquels , conimé {ur des 
miroirs, les objets viénnnent fe peindre de touté part! On y 2 
vu la figure d'une bougie allumée répéréé fans fin : on l’a 
vue monter & defcendre dans chaque œil , felon le mouve- 
ment que la bougie réevoit de la main de l’obfervateur. 
- Les yeux des autres animaux fe multiplient ; pour ainfi 
dire, en fe tournant de tout côté. Les yeux'4e$ mouches! 
font'immobiles ;'&'ne peuvent voir que ce qui elt devant 
elles. Ils ont donc été multipliés & placés fur une furface! 
arrondie :, les uns plus haut, les autres plus bas, pour 
inftruire la mouche de tout ce qui l’intéreflé. Elle à bien des 
ennemis ; mais a l’aide des yeux qui enivifontient fa'tête , tout 
en courant vers fa proie qui eft devant elle’, elle voir ce 
qui la menace derriere elle , au deflus & à côté ; & le même 
objet, pour être vu de plufeurs yeux à la fois ; n'en'eft pas 
plus confus qu’il ne l'eft chez nous pour être vu de deux. 
* YOÏDE , os. Voyez HYOÏDE. Di di. 


| YPSILOGLOSSES . les mufcles bafio-gloiles delalangue, : 
h YPSILOÏDE, os. Voyez; HYOÏDE. ‘ VUIGS, 4 TO 


| 


ZEvB. 


Z EBET. Ce mot figniñe la fiente. | D 
*ZEPHENUM, ZEPHEN A. Paracelfe emploie ce 
mot pouf fignifier l'extrémité ou la circonférence extérieure 
de quélque ouverture, comme de la bouche ou des oreilles, 
- ZIRBUS, en arabe. Épiploon. ; y 
.-ZIZERIUM : les inteftins des volatiles. 
 TZOOGRAPHIE, 700-graphia: defcription des animaux, 
Ce terme vient de {äoy, animal, & de yp«@n, defcriprion. 
‘4 ZOOLOGIE , z00-logia : difcours raifonrié fur les ani- 
maux. F1 vient de éGe , animal , & de àx4y05 , difcours. 
*ZOOTOMIE , z00tomia : préparation anatomique des 
: Jii iv 
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_ animaux. C'eft ce.qu'on nomme aufli anatomie. comparées 
ou bien anatomie: comparative, qui.eft la fépararion & 1 
divifion des.parties qui entrent dans la compofition du corps 
des brutes. Ce rerme vient de Cor, animal , & de Té® > je! Î 
difleques.24 fete, ae t de” ts 210 
ZYGOMA , ou.ZIGOMA : mot grec qui fignifie jonc-h 
tion, ynion. On donne ce nom à une arcade des os de Ja 
tête, formée par la jonétion d’une éminence de l’os des 
tempes avec l'os de Ja: ponimette : c’eft cetre jonétion qui lui 
a fait donner ce nom.:.1 se ed ©: - "4 
: ZYGOMATIQUE , adj, xygomaticus , a, um : qui a rap 
poït au zygoma. | s 7500 
L'apophyfe zygomatique de l'os de la pommette fait une# 
partie du zygoma & une de la foile-zygomatique. “4 
L'apophyfe zygomatique de l'os temporal eft fituée à la 
partie antérieure de la face externe de cet os , & le bout dem 
cetteapophyfe s'articule avec celle de l’os de la pommertem 
pour former. l’arcade zygomatique. + = ; 4 
. L'échancrure zygomatique de l'os de la pommette ; au 
deffus du zygoma.. | y ‘ Y: 
La foie ,-coulifle-ou finuofité-zygomatique, eft un en-{l 
foncemeñt confidérable qui fe trouve au deflous de l’aposm 
phyfe zygomarique du temporal, & dont l'ufage eft de laïflerm 
gliler le rendon du mufcle crotaphite, DAONAI 
Le mafclezygomatiques'atrache à la jonétion de l'os de [a 
_pommetre-avec lapophyfe temporale-, & va fe terminer àlam 
commiilure des levres. Quelquefois il fe trouve double , &M 
pour lors on le diftingue en: petit zygomatique , ou en 
zygomarique fupérieur ; & en grand zygomatique, LS 
Le mulcle zygomatique , en fe contractant , tire la bouche“ 
far le côté; mais lorfque tous les deux agiffent en mêmes 
remps, les deux angles de la bouche étant également tirés 
vers les parties. latérales. elle eft augmentée en longueur 8 
ce qui arrive quand on rit. Ainfi lation de ces deux mul 
cles eft principalement fenfible dans la joie : pour.fe cons 
vaincre qu’ils ont cet ufage., on peut faire une incifion fut 
le cadavre le long du trajet de ces deux mufcles , depuis lesh 
commifluresi de la bouche ,::jufqu'environ leur origines 
attachez unfil à chacun d’eux ; que l’on laïflera fortir pañ 
l'angle le plus fupérieur de la divifion; après quoi il faut 
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recoudre artiftement l'incifion qui a été faite ; tirez les deux 
fils vers les côtés en tenant un de chaque main; & vous re 
préfenterez ainfi le Sujet comme riant. 

L'os zygomatique ef le méme que l'os de a pommetre. 
Voyez POMMETTE. | r 

La future zygomatique eft ainfi appellée, parce que la 
partie où elle {e rencontre {e nomme l’arcade ou le pènr 
zygomatique. Elle fert à joindre l'apophyle zygomarique 


temporal, 


FIN, 


‘de l'os de la pommette avec celle du mémenom de los 


LA 


FS UPPLEMENS 
A 1B:O neveu Pa 
Due On donne ce nom au quatrieme eftomac 


de la bête qui rumine ou remâche les herbes qu’elle a 


mangées. Le premier s'appelle venter ou ventre , le fecond 

reticulum , & le troifieme omafus. | 
ABORTUS ox ABORSUS : avortement. Quelques Au- 

teurs prennent abor/us pour un avortement qui {e fait dans 


s 1% 


4 


les premiers mois de la groffelle, & abortus pour celui qui 


fe fait dans le dernier mois. Cependant on peut regarder 
ces termes comme fynonyimes.. du 

ACAMATOS , äxépeuros : mot dérivé de & , privatif, & 
de xäpvo , travailler. Galien entend par-là la pofrion dans 
laquelle un membre eft autant éloigné de la flexion que 
de l'extenfion ; fituation dans laquelle il peut long-temps 
demeurer fans fe fatiguer. Ainfi, par exemple , quand 
nous dormons , les genoux font pliés de telle forte que ni 
les fléchilleurs , ni les extenfears de la jambe , ne font aucun 


effort. Le bras fe trouve de même par un mouvement M 


Fons dans ‘la polition la plus commode & la moins 


atigante. Cela arrive lorfque les bras font prefque un angle # 


droit avec l'épaule, que la paume de la main eft tournée 
en dedans & le dos de la main en dehors. Car alors les fé- 


_Chifleurs & les extenfeurs , les pronateurs & les fupinateurs , M 
font dans une fituation moyenne entre la flexion & l'exten- M 
fion , la pronation & la fupination , & fariguent beaucoup M 


moins qu'ils ne feroient dans toute autre fituation. 
ACANTHA , &naybe : ce mot fignifie en général tout ce 

qui eft pointu ou garni d'épines, comme l'épine ou na- 

geoires des poiflons. On donne ce nom à l’aflemblage des 


apophyfes épineufes des vertèbres, dont chacune d'eiles’eft M 


appellée apophyfe épineufe. - 


| 
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ACETABULUM: nom latin qui fignifie une grande 
Gavité dans un os qui en reçoit un autre convexe, pour en M 
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faciliter le mouvement circulaire, Ce nom eft donné à la 
cavité cotyloïde de los des îles. Acetabulum fignifie encore 
Une efpece de fubftance glanduleufe que l’on trouve commu- 

nément dans le placenta de quelques animaux. 

 ACNESTIS, éxynsris : la partie de l’épine ou du dos 
comprife dans le geeré@pevey , qui s'étend depuis les palerons 
juqu'aux lombes. 11 paroit qu’on n'a donné ce nom a cette 
partie dans les animaux à quatre pieds , qu'a caue qu'ils ne 
peuvent y atteindre pour la grater. Ce mot. vient d'œ, pris 
vatif, & xyéew , grater. 
- ACRALEA, éxpænsm. Galien rend ce mot par &xyez. On 
croit qu'il veut déligner les extrèmités du corps. 
 ÂCRE,, &xys. On donne ce nom à l'extrémité du nez. 

ACREA, axpés. On défigne par ce nom les extrémités 
du corps, au nombre defquelles on mer les bras, les jam- 
bes, le nez & les orgilles. 

ACROBYSTIA , éxpoBusria. Ce mot fignifie l’extrémité 
du prépuce, Il vient d'éxpos , extrémité , & de Bio , couvrir, 
parce que le prépuce couvre le gland, h 

ACROCHEIR , æxpoysip. Gorrée prétend que l’on donne 
ce nom à la partie du bras comprife depuis le coude juf- 
qu'aux extrémités des doigts, xup fignifiant le bras depuis 
l'épaule jufqu'au bout des doigts. 

ACROPOSTHIA , éxpomoctioy OÙ éxporocdia ; d'éxpos » 
extrême, & de récy, prépuce, ou la peau qui couvre le 
. gland du membre viril. L'extrêmité du prépuce , cette 
partie que l’on coupe dans la circoncifion. 

ACROTERIA , éxporupee : les extrémités du corps : 
comme les pieds & les mains. Caftelli ajoute la tête, & 
Galien la tête, le nez & les oreilles. 

ACTINOBOLISMUS , éxrwoBonsubs , àxrwoBoñæ , TTa- 
diatio , irradiation. C’eft cette action inftantanée des 
efprits animaux en vertu de laquelle les parties organiques 
prennent les mouvemens que l’ame veut leur être imprimés. 
On l'appelle aufli diradiatio, diradiation. 

:ACUMEN. Deventer dans fon ars abfletricandt , pag. 17, 
nomme, les éminences des os innominés fur lefquels nous 
nous afl£ions, offa fedentaria, os fédentaires , qui ne {ont , 
ajoute-t-il, que les pointes des os pubis , acumina offium 
pubis; & il dit, page 16, que l'os coccyx forme la pointe 


“ 


de l'os facrunt , acumen offfs facri. 11 eft le premier qui ait » 
fait cetre dénomination. Acumen, mot latin, fignifie pointe, w 
- ADDITAMENTUM ou EPIPHYSIS : addition , Une Épi- « 
: phyfe. La grande épiphyfe du cubirus au coude eft appellée Ÿ 

additamentiim necatum. 358 

ADJUTORIUM : nom de l’os du bras où de l'humetus. " 

ADNATA runica: membrane épaifle & blanche qui x 
enveloppe le globe de l'œil, & qui en forme la tunique w 
externe. On l'appelle en françois conjonétive où albuginée. 
ÆON , ey: ce mot ficnifñe l’âge entier de l’homme. 


AETOIPHLEBES, éerogaigee: veines d'aigles. Philif- » 
tion , Médecin Italien, qui écrivoit en langue dorique en 
ufage dans fa patrie, donnoit ce nom à certaines veines \ 
qui paffent par les tempes pour fe rendre à la rête, 

AGERASIA , æynpartæ , d'æ, privatif, & y#pas, vieilleffe, 
C'eft l'érat qui conférve la force & la Wgueur de la jeunefle 
dans un âge avancé , ce que les latins appellent wridis 
fenecta. ; 

ÂGES", &yts : la paume ou le creux de la main. # 

AGNATA. Voyez ADNATA : membrane conjonctive « 
de. l'œil. : | 

AGNINA membrana ou pellicula. Aëtius donne ce nom. 
à une des membranes qui enveloppenr le fétus } ‘à caule de 
fa délicatelfe. C’eft ce qu'on appelle amnios. 

ALANEUT A :on a donné ce nom à une veine fituée entre 
Je menton & la levre inférieure , que l’on ouvroit autrefois * 
pour remédier à La puanreur de l’'haleine. , 

ALBADARA : c’eft le nom que les Arabes donnent À. 
l'os féfamoïde de la premiere phalange du gros orteil, ‘ 

ALBAGIAZI : nom que les Arabes donnent à l'es ” 
Bichhnns set 4 

ALDABARAM : nom de l'os féfamoïde du grosorteil, 

ALVEARIUM , la ruche. Voyez CONQUE.  ! | ! 

ALVEATILUM : mot latin & conque. ; 

ALVEUS, Les Médecins donnent quelquefois &e nom « 
aux vaifléaux ou conduits qui donnent paflage à quelque 
fluide que ce foit , mais plus particulierement à ceux qui « 
conduifent le chyle, | | , 

AMPHIPLEX,, duqirnné : fuivaut Rufus d'Ephefe , « 
c'eft le periné, 4 À he | 
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», AMPHISPHALIS, aupirQueis ; d'aupi 28 char 5 
érrer , roder courir, On croit qu’Hippocrate veut exprimer 
par ce môt le mouvement que l’on.fait faire à la cuifle 
remetre la tête du femur dans la cavité, cotyloïde’ d'où 
elle eft fortie. Yi +. 
AMPULLA. Hildanus donne le nom d'empulle aux 

» premiers principes du, cœur, du foie:& du cerveau: du 
fétus , après la conception, à caule de ja figure, VU 
AMPULLASCENS : l'elveus ampullafcensre( la partie 
. la plus gonflée du conduit de Pecquet,.qui porte le 
. depuis fon réfervoir jufqu’aux veines fouclavieres. ue 
ANOCHEILON , dréyesno , d'&e, furfunt, au deflus $ 
gtinss, levre : la levre fupérieure qui. eit oppolte à gard 
gusor , la levre inférieure. | ® 
ANTE-LABIA, mpoginu , de mp», antè,, devant ,  & 

» xtios , levre , c’eft-a-dire , l'extrémité des levres, cf 
. ANTEREON , érdepeu : ce mot fignifie.le menton. Nous 
le plaçons ici , parce que dans le Diétionnaire il s’eft oliffé 
une faute d’impreflion, 1] ya Antheredu , & il faut Aathe. 
recn. | 


ANTIADES, érmddts : c'eft le nom des glandes amyo- 
dales. ; | 
ANTI-CARDIUM : le creux de l’eftomac. 
ANTICNEMION, dvrixynguoy ,  d'évrt,. vis-à-vis ,:@ 
xyiwn , la jambe, ou'le gras de la jambe. Il-fignifie dans 
Hippocrate la partie antérieure de la jambe où du tibia, qui 


chyle 


eft peu recouverte de chair, dut set ailoonel 
ANTRUÜM buccinofum : a coquille de limaçon, ‘ou le 
labyrinthe de l'oreille. | 4 La 
AORTRA , dosrpé , les lobes des poumons fufpendues de 
chaque côté. + à 
APEUTHYSMENON , émevbuquésor : éuresoy à d'evlès , 
droit : nom.que l’on donne à l'inteftin rectum. ITA 
‘APHODOS , äpodvs : les excrémens ou les parties grof- 
fieres.des alimens que l’on rend par les felies. 
APOMYLENAS , émouvamas : quisavance les levres en 
dehors , comprimées l’une contre l’autre. GE 
APOPATEMA, & APOPATHOS , érorérmue & àäm0- 
æablos : ces mots fignifient également les commodités & les 
. excrémens, WE lit nb 1e : 


ne 2 & «tb 
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APOPLECT A : nom qu on a donné à la veine jugulaires 

interne qui montre à côté de la trachée-artrete. 
APOPLECTIC/E ven&, nom des veines jugulaires. | 
ARCHOS , épxos, anus: ce mot fignifie quelquefois le» 


reétum , ou comme qui diroit le principal inteftin. 


-ARCUALIA off2. Selon quelques-uns, c’eft le nom des . 
os pariéraux , & felon d’autres celui des remporaux. | 
ARCUALIS /utura : nom de ta farure coronale du crâne. 

“ARCUATIO : c'elt, felon quelques Auteurs, l'incurvation … 
des parties antérieures des côtes & du flethum. ë 
ARCULZÆ, muets, nom des fofles qui logent les 
yeux, c'eft-à- dire, dés fofles orbitaires, ’ 
ARMILLA : ligament du poigner, C'eft ce ligamént… 
circulaire qui embrafle , en formant un cercle dans la: région | 
du carpe , coute la mulirude des tendons qui fervent à la. 
main. | 
ARTIA, prie , che : nv he ,) ce mot fi gni 
fie la crachée-artere. à 
 ASSISTENTES ox ASTITES GLANDULOSI : c'eftle 


‘même que paraftates. 


 ASTITES : nom des proftares. | 

ASTRION , äzrpror : nom de l'os RE aftragal. 

ATHELXIS > abengis, d'éléryu, fucer, ou tirer en. 
tettant. Succion ou cette attraction qui fe fit lorfqu’ on face 
‘où qu'on tetre. 

:ATRABILE , atrabilis , ater fuccus : la bile noire, a mé- 
lancolie. Voyez Bile & Mélancolie. : 

: AUCHEN,, CDLATÉE le cou. 

AUDE, &vds: la voix. 

AULOS , évxs : orifice extérieur ou l'entrée du vagin, . 
& Evaurioy , le vagin même, ) 

: AURIGA : nom du qUartiome lobe du foie. | 

AUXESIS, &v£yns | d'aviaye , augmenter, Ce mot fi igni- j 
fie Anen 

AXEA commiffura , es » _ efpece d’articulation. 
Voyez TROCHAOÏDES., 


BAL 


BALBIS » Ruheis : cavités Heu À donné le nom de 


BuXGirüdts à la cavité de l'extrémité de l'humerus , dans la- 
quelle le cubitus s’'embotte, 
BALISTÆ os : l'os aftragal. 
BAUL : ce mot fignifie l'urine, # 
. BDALSIS, gdäans, de dura , fucer , tetter : l’adtion 
de fucer , tetter. | 
 BEX, g»%: la toux. 
. BICAUDALIS mufculus : on donne ce nom au mufcle 
triceps de l'oreille, On l'appelle auf sricaudalis & intricatus, 


\ 
a deux têtes. 


rieure d’un mufcle fe partage en plufieurs tendons , ce même 
mufcle fe nomme bicornis , s’il y a deux tendons; rricornis $ 
s'ily enatrois, &c. dr 
BIOS , &ios, Bieln, Bioros: ces mots fipnifiemt en général 
Ma vie ou Ia durée de nos jours. 
Mn, BIOTE , Bron, vie. 
+ BITHNIMALCA ou GASTERANAX : ce font deux 
mots fabriqués par Dolæus, pour fignifier certain principe 
actif réfidant dans l’eftomac , & dominant fur les différentes 
fonétions de chylification , diftribution & fécrétion. 
BLEPHARA, &xé@æpa : on a donné ce nom aux paupieres, 
… BLEPHARIDES , gx@apiots : ce mot. fignifie , felon 
Celle, les cils, & felon Hippocrate , il fignifie les paupieres. 
+ BREGMATIS offa, nom des os pariétaux. 
… BROMA , £pôpe ; il fignifie les alimens folides , au lieu 
que moe elt employé pour fignifier les liquides. 
» BRONCHUS, fpoyxes, Rpéyicn s Boys, la trachée- 
lartere, | 
… BURSALIS mufculus » HS Rupoocidhe : nom que l'on donne, 
a l’obturateur incerne de la cuifle. ra 4 | 


ar: 
Lee 


C A M 


CAMARA, xapbpe : c’eft la calote du crâne, ou la partie 
voütée de l'oreille qui conduit à fon orifice extérieur. 
 CAMBIUM:: terme dont les anciens fe férvoient pour 
fpnifer le fuc nourricier qui tirant {on origine du fang ; 
eft cuit, préparé &:aflimilé, de forte qu'il répare les 
pertes. que le corps fair, 6 cm illo naturam Juam cambiat , 
& qu'il en prend la nature, 


| 
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», BICORNE os : l'os hyoïde, Lorfque l'extrémité infé- 


né aesinafé es dust aus 
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CAMISIA færds, là chemile du fétuss C'eft la même. 
chofe que le chorion. | | | 2 

CAMPE , sœur, de euro , courber ; courbure, coudes. 
inflexion, Galien s'elt fervi-de ce mor,hib.11, de ufu partiumss 
cap. 11; eniparlänt du méchanifme admirable du pailage 
des narines dans la bouche. Il remarque que ces ouvertures 
font difpolées de maniere que le commencement de la refpiss 
ration ne fefaie point en ligne droite avec ‘la trachées 
artere, mais qu'il y a une inflexion , un coude, xaseTh, UNE 
efpece te détour que l'air eft obligé de fuivre avant ques 
d'entrer dans a rrachée-artére 3 d'où il s'enfuit, dit-il, deux 
avantages coufidérabtés:, l'un d'empêcher que les poumionss 
ne foient frappés fabitement d’un: air exceflivement froid és 
& l'autre d'arrêrer les particules de poufliere , de cendres 
ou d'aurre ;"qui fe préfentent au-paflage de la refpirations 
Kagery le prend auffi pour iyèsisle‘jarrer, parce que cétte. 


partie eft ordinairement courbée ; {8 dir 'aufli d'une join 
ture, d'une-articulation, où de l'endroit où les doigts {e, 
féchillenr. | à AU q . 
2 CAPUT mortunt : terme de Chymie & de Phyfique, pat” 
lequel on détigne l& principe rerreftre des corps, la vert ; 
feule débarratiée dés parties hétérogenés. "TE 
FOCARBON: humañum), fignifie ;: {lon Schroder dans, 
Paracelle ,hibo s.tclrffi r , n°23 ,les excrémens de l'homme! 

CARDIA , xapNa le cœur : mais ordinairement ces 
mor fe prend pour Lotifice gauche &'fupérieur de l’eftomacs 

CARDO £‘ôn appelle ainfi quelquefois l'articulation pdt 
ginglyme | à cauié de f reflemblancé avec un gond ,-en 
latin‘ cardo: | L de. 

CARNICULA:# c'eft un mor dont Fallope , Expof. de, 
offibus , fe fert au lien de celui de caruncula,, pour fignifiets 
en particulier la chair qui entoure les dents & qui fert a less 
afeunir. 3 # 

CARNOSA cutis : le même, felon Caftelli, que panniculé 
chañnsl 096809 nb s 'Y Feppsns à 4 

CATACLEÏS 3; ‘xnlaxnes : c'elliôs un cartilagineux’, -6W 
plurôt le cartilage firué à l'endioitioù l’émoplate fe joint à ] 


chavicule: ‘Galien dit qu'il n'enfte-que“dans l’hominé 3h 
51 


l'appelle la prémieré petite cotede la poitrine, «3109 1% 
: CATAGOGE 5: xéleyeyn : c'ellce que nous appellonsioté 
| | sigien ol La dinaitement 
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inairement répion , y compris les parties qui font autour. 

CATAMENIA y alapiyiæ , de sale, fecundim y & py 

menfis , mois : ce mot fignifie mois, regles des femmes. : 
| CATANTIA, xélarliæ, dans Hippocrate; xaïiyrpion 

uivant -Galien : il fignifie une déclivité de membres, par 
xemplé , des bras & des jambes , quand ils font pendans. 

: CATAUDESIS ; #al@vdÿais : l’adion d'appeller, ou 

lufage de la voix. 

CATHEDRA , #abdÿy. Dans Hippocrate ce mot eft fyno- 

Aayme à anus 

CATOCHEILON 1 XATOELÀOY : la levre inférieure, 
CAUCALOIÏDES  xœuxænoudŸs , la rotule, ainf appellée 

le la reflemblance qu’on lui iuppole avec la fleur de caucalis. 

 CAUDA : ce mot latin fignifie queue, & on donne ce 

om au COCCyXe e 

MCAVILLA ox CAVICULA : ce mot fignifie la cheville 

lu pied. Schneider dir que Halyabbas donne le nom de 

'avilla | qui eft latin , à l’os cunéiforme.. 

. CHAITA, yaïru : ce mot fisnifié preprement la criniere 

‘un quadrupede : mais Rufus d'Ephele s’en eft fervi pour 

défigner les cheveux du derriere de la tête. 

CHART A wirginea : on a donné ce nom à l’amnios, 

> CHASME, xaoten OÙ gammes: ce Mot fignifie le baille.- 

ment. 

 CHEILOS,, sos : on a nommé ainfi la levre, 

nr CHEIR , sp: il fignifie la main. 

| CHELÆ : il fignifie les extrémités des cils qui fe touchent 

es uns les autres lorfqu’on ferme les yeux. 

n CHELONIUM , gerovov : la partie convexe du dos 

ituée immédiatement au deflous du cou. 

» CHELYS , xéws, la poitrine, ainfi nommée à caufe 

#e reflémblance avec le dos d’une tortue. 

CHITON , xerè : ce mor fignifie tunique ou membrane, 
| CHOANA, xowm: la cavité du cerveau qu’on appelle 
lenronnoir , & qui fe dit encore en grec mécaos. | 
L CHOLAS, yonës. Ariftote s’eft forvi de ce mot , lequel, 
elon Gaza , doit {e rendre en latin par cholago , pour fignifier 
acavité entiere des hypocondres & des iles. Elle eft appellée 
cholas , parce qu'elle contient le foie qui fépare la bile, 

Tome IL. | KKk k 
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207ÿ, ou parce qu’elle eft très-profonde, & l'on a dite | 
grec xoAùs pOUL osX2s. RE LE 
CHOLE , yo , la bile. . Le 
CHONE, xd. Voyez CHOANA. M 
CHORA , xépæ, région. Galien applique ce mor aux! 
cavités des yeux. 1 

 CHORDA , yopdÿ : ce mot fignifie tendon. Galien. lt 
donne aux parties honteufes. ‘4 
+: CHOSNOS, yves. Voyez CHOANOS. : À 

CHROMA , xpôwz. Hippocrate emploie ce terme pour 
défigner la couleur du corps ou de la peau, & la furface du 
corps & de la peau. 4 
CHROS, xp. Galien dit ne les Ioniens entendoient pa 
ce terme tout ce qui toit charnu dans le corps , comme 
les membranes & les vifceres, & particulierement les 
mufclés & [a peau, & qu'ils n’ont jamais donné ce nom! 
ni aux cartilages, ni aux ligamens. 1 
CHYLARION , æurapor ; diminutif de yuacs , chyles, 


fuc ou liqueur. 4: 
CHYMOSUM : chyle felon Paracelfe. n. 
CINETUS, de zweros, mobilis., mobile : nom du dias 


phragme. F 
CIRCUMCALUALIS , circumolfalis : ce font des épis 
theres qu’Aëtius donne à la conjonétive de l'œil, Ë 
CIRCUMOSSALIS membrana, le périofte. 4 
CIRSOÏDES ; xiproeid Us , de xpoos & si0ve , reflemblances! 
variqueux : c’eft l’épithete que donne Rufus Ephefius à Ia 
partie fupérieure du cerveau, la partie inférieure érant aps 
pellée 8uois , bafis , bafe. Il donne encore ce nom à deux 
des quatre vailleaux fpermatiques , fuivant fa façon de le 
comprer , les deux autres érant édivodÿ , glanduleux. 
CITHARUS , x19apos : ce mot , felon Héfichins , figniñé 
lx poitrine , le côté. | 4 
CLAVATA future , future enchevillée : on danne ce nom 
aux futures du crâne qui fe font par le moyen des os vois 
miens qui font comme des efpeces de clefs. + 10 
CLAVATIO , le même que gomphofe. 4 
CLAUSTRUM gutturis, xheslpos, xnnbpor , l'entrée dt 
_ larynx, qui eft fituée à la racine de la langue & entre Iés 
amygdales. Le clauftrum virginitatis , c'eft hymen. 4 


H 
| 
: 
: 
NA 
LA 4 


/ ÿ : ; 

7 GE TI 883 
CLYPEALIS cartilago , .le cartilage thyroïde, ! 

CNEMEOU , xymmtou , F8, râs xuns, c'eft-à-dire , ce 

qui appartient au tibia , comme l'explique Galien, Peur: 


tre qu’il doit y avoir xYywælou , Comme on le trouve dans : 
es meilleures copies. 


'CNEMODACTYLZÆUS à xynmoduxluuies : c'eft le nom. 
du mulcie extenfeur commun des orteils, | 

COAGULUM : le coagulum rouge. du fang éft la partie 
ouge de ce fluide. 
CŒLA , xoina , les cavités ou trous des yeux : ils font au 
ombre de deux, l’un eft immédiarenient {au deflus de la 
aupiere fupérieure , qui eft appellé ox 3 l’autre au defloué 
€ la paupiere inférieure , appellé 5oxo; nov. 

Les xo:14 du pied font les cavités qui font au bout de cétre 
partie auprès du talon. 
CŒLIA , xo/uæ où xosny : ce mot fignifie une cavité dans 
quelque partie , ou quelque vifcere du corps que ce foir, 
Cor fignifie le conduit alimentaire depuis le ventricule 
ufqu’à l'anus. 

COLLICIÆ : l'union des vaifleaux qui conduifent les 


umeurs des yeux depuis les points lacrymaux jufques dans 
le fac nafal. Mit 


COLLUMELARES dentes : nom des dents canines. 
COOPERTORIUM , couvercle: nom du cartilage thy- 
‘oïde du larynx. 
COPROS , x0#pos : fente ou excrément. 
CORRZÆ ou CORSÆ, xopper OÙ xopaer, tempora , les 
empes. 
|. CORSÆ., Voyez lé mot précédent. OPA 
 COTIS, xsris: on donne ce nom à la partie poftérieuré 
e Ja rête, 

COXZÆ offa , les os des îles. 

CROTAPHI , xpélagos , les tempes, ‘ans 
CRASSAMENTUM , terme latin qui fignifie cpaififte: 
ment. Quelques Anaromiftes s’en fervent pour marquer les 
+ proprement fangüines du fang , ou la partie qui en 
è refrotdiflant formé un coagulum, par oppoltion au feram 
ou à la férofité dans laquelle elle nage. “x 

Quelques Aureurë ont penfé que le craffamentum étoit 
fpécifiquement plus léger que le pue ee Doéteur 


884-. "A c R L | 
Jurin a démontré lé contraire par des es réitéréil 
CRISTA galli , crête de coq : nom de ne. op | 
Voyez CRÊTE. "À 
CRUX cervi, los du cœur d un cerf, ŒL 
CTEIS , #reis , Le pubis 3 xrées , pluriel de «rue, fui Ie 
les dents incifives. [4 04 
CULUS , l'anus. 101 
CUN EALIS futura, fature cunéiforme : elle eft formés 
-pat l'os fphénoïde , & par l'os occipital. 
CUTICULARIS #membrana ;. nom de la dure-mere.. 1 
CYCLOS , xéxos , un cercle , felon Hippocrate , le cons 
tour ces joues & j ie dés yeux. 19 
CYEMA , roue : il fignifie ie, ou fétus, 11} M0 
CYNODONTES, de ay, chien, &c édès, dent, les 
dents canines. | , 
CYNOCOPRO, de xbay , chien ,; & de KO POË 7. fenié Ë 
_ fiente Ge chien. 
: CYSSAROS , æüaræpos ; l'anus. : 
CYSTIS à “ii , là veflie, 


DEH 


DEHEN : il fignifie fang. 
DEIRA , d'upn, Le cou. | 
DE LPHIS deapis, l’uterus. ! 
® DELTA , déxre, le dehors des parties naturelles de: L 
fenime , Go Cuidas d'apres Ariftophane. | PA 
DEM: fang humain. | he. 
DERIS, dt à ce mot dans Hippoctatef fi ee) un cuitÿ 
une péau.. « (‘M 
DETRUSOR urine , chaffant l’urine : c'eft le nom qu 
Spigellius a donné à la membrane charnue oumufculeuf 
- dé la veffie, dont lation concourt à poulfer l'urine ‘ik 
dehors. Barrholin l'appeile mufcle enveloppant. M 
DEUTERION , ro dévlepcoy , re dvdlepæ :. l'arriere- ai 
DEXIOS,, dés : la droite du corps. É 
DIVERSORIUM: ou RÉGERALS GERERE CHYLI, ré * 
voir du chyle. 4 
DULCEDO veneris , plaifir de Venus: on Ho ce nom 
au clivoris', parce que dans l'acte vénérien c'eft la partie 
plus fenfible, LE À Li 


4 
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ENCHON DROS, éyxovdhos, de xovdpas , qui fignifie un 
grain & un cartilage , c’eft-à-dire , grenu & cartilagineux. 
ENCŒLIA , éyxoue, de moi, le ventre: il lignifie 
les vifceres de l'abdomen , ou les parties contenues dans la 
cavité du bas-ventre. (OL 
ENGONIOS, Evans , de yeux , un angle, angulaire. | 
1! fignifie dans Hippocrate, éranr appliqué au coude , comme: 
éfyavtos mtxvs , fa courbure à angles droits , comme Galien 
l'explique en plufieurs endroits. * 
ENTRICHOMA , érpfçope ;, dev, dans , & rpigapua + 
le poil, C’eft le nom que quelques-uns donnent aux extré- 
|: mités des paupieres d’où fortent les poils. 
EPAR ou HEPAR,, le foie. | SH 
EPITEX , émirek, demi, vers, 8 és » naiffance : c’eft. 
un mot ionique qui fe. dit d'une femme grofle qui eft près 
de fon terme. RME 
EPITOCOS , iwiloxos , de rixla , accoucher d’un enfant :. 
il fignitie dans Hippocrate une femme enceinte. 
Fed: BB 
.FIBULEUS mufculus : nom latin du mufele péronier.: 
FIDICINALES mufculi: nom latin des mufcles lom- 
bricaux. et 
FODINA , la cavité de l'oreille, appellée labyrinthe. 
: 1 FRÆNATOR mufculus , nom d'un mufcle qui fert'a 
faire ire différens mouvemens à lasrête far la premiere. éez 
fur la feconde vertebre du col. Ce mutcle, ainfi que {on 
affocié , a été découvert par M. Dupré,; Chirurgien de l'Hô- : 
tel-Dieu de Paris, & on les nomme tous les deux rengof- : 


geurs. 


FRÆNA : folon Caftelli il fgnifie alvéole. 
FRETUM Sienonis., Voyez PALATIN antérieur. 
. FURCALA ile cerveler. ka A 


j'oHOeRS. d, 4 
GAMTA 0 TS à 
| 


GALLINAGINIS capur, caroncule où éminence qui ef 
dans l’urethre , près de l'endroit où les vailleaux féminaux! 
envoient la femence dans ce canal, Son ufage eft d'empêcher 6 

que la femence ne caufe un gonflement douloureux en 
allant heurter contre l'orifice du côté oppofé. On l'appelle M 
galli gallinacei caput ; à caufe de la reflemblance qu'il ax 
avec une tête de coq. 

GENA, és, la joue. | . 
GIGERIÆ , les entrailles , les vifceres & les extrémités” 
de quelque efpece de volaille que ce foir. | | 
GLANDIUM : on a donné ce nom au thymus. “ 
GLANDOSUM corpus : Vefale appelle ainfi les proftates.. 
GLANDULOSO-CARNEUS : épithete que Ruifch donne 
à quelques excroiflances qu'il a découvertes dans la veflie. 
GLAN DULOSUM:corpus , les proftares. “1 
GLUTEUS mufculus : on a donné ce nom aux trois 
mufcles feffiers. | 
GLUTIA , il fignifie les éminences rates du cerveau. 
GLUTES , yAsles , les fefles. NÈre 
GLUTTUPATENS : c'eft une épithete que Serenus Sa- : 
monicus donne à l’eftomac. 
GURGULIO , la luette. 


INC 


INCERNICUM , tamis, crible , où filtre : on appelle 4 

&in le baffinet des reins. Me 
INION , wo, l’occiput, ou felon d’autres, la partie « 

poftérieure du cou. Blancard dir que c’eft le commencement 

de la moëlle épiniere, | 
INTER-DENTIUM , l'intervalle qui eft entre les dents 

du même rano. 
INTER-F@MINEUM , perinaum , périné. | 
INTER-NODIA, les phalanges des doigts, 
JUGAMENTUM , l'os de la pomerte, 
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MEDITULLIUM, le diploë. 

MEMORIÆ os , nom de l’os occipital, 

MEN DOSA futura , la future écailleufe du crâne, 
MENDOSÆ cofla , les fauiles côtes. 


_ MYCTERES, kwyäpes, narines ; & MYCTER so ; 
ignife le nez. 


©MYLACRIS » HU EXpIS : NOM de Ja rotule, 
MYLE , müay , nom de la rotule. 


NOT 


NOTTHÆ cofla , de védos, faux ; nom des faufles côtes. 
NOTIÆUS, vwriaios ; Épithete que l'on donne à la 
| moëlle fpinale : elle vient de »&%os , dos. 


_ NUSTUM, crême de lait, ou fubftance femblable à àde 


| la crême qui nage fur l'urine. 
ŒS 


ŒSTRUM veneris : nom que quelques-uns donnent au 
clitoris. 


OVATUS ou OVIFORMIS , humeur aqueufe de l'œil. 
OVIDUCTUS , trompes de Fallope. 


PIN 
PIN NACULUM fornicis gutturalis | uvula : c’eft le nom 


| de la luerte. Voyez LUETTE. 
PODEX : on a donnné ce nom à l’anus, 


RAT 
RATIONIS os , l'os frontal, 
Fi du Supplément. 
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